Biographie toulousaine, ou, Dictionnaire historique de personages qui par des vertus, des talens, des écrits, de grandes actions, des fondations utiles, des opinions singulières, des erreurs, etc. se sond rendus célèbres dans la ville de Toulouse, ou qui ont contribué à son illustration
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PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES
Ouvrage précédé d'un Précis de THistoire de Toulouse , de Tables ChronoIogiqT:es des Souverains , Évêques, Archevêques, Magistrats , etc. de cette cité ; des Pape , Cardinaux , Grands-Maitres de Malthe, etc. qu'elle a fourni , et des Conciles qui s'y sont tenus.
/IcAiùUA^ êft4>^ujSt^ Parler sans haine et sans crainte , dire
^ /^^'f^^*- //*^ . toute la vérité , et rien que la vérité.
Code des Français.
BONS-ENFANS, N
https://archive.org/details/biographietoulou01 lamo *
En lisant le Prospectus de la Biographie Toulousaine , plusieurs personnes ont douté qu'on put trouver dans les annales d'une seule Tille, des* matériaux assez importans pour fournir une étendue convenable à la rédaction d'un pareil ouvrage. Ce ne sont pas les vrais savans qui ont manifesté ces craintes ; ceux-là connaissaient déjà les sources abondantes où nous pouvions puiser nos renseignemens ; il lei.r était néanmoins presque impossible d'apprécier la multitude de faits cnrieux que nous allons offrir au public. Nous-mêmes , nous en conviendrons , ne découvrîmes pas du premier coup d'oeil la richesse de la mine que nous étions sur le point d'exploiter.
Peu de villes en Europe , les grandes capitales même , pourraient former une liste aussi étendue de personnages remarquables, que celle dressée par nos soins , et composée des illustres Toulousains , notre plan d'ailleurs étant de leur joindre les individus qui , sans être nés dans Toulouse, ont contribué à sa gloire , ou lui doivent la cé êbrité dont ils ont joui. Nous nous flattons de voir apprécier les ira-^ vaux nombreux , les recherches pénibles auxquelles nous nous sommes livrés pour parvenir à un résultat satisfaisant.
Le nombre des historiens de Toulouse est considérable , et par une ffitalité singulière , son histoire est encore à traiter. Les premiers auteurs qui l'ont écrite n'ont fait que la remplir de récits mensongers qui permettent à peine d'entrevoir la vérité. Plus tard on a mieux connu l'art de raconter; mais on a oublié, négligé, ou peut-étremême craint de faire connaître les anecdotes les plus remarquables et les plus dignes de fixer l'attention du public. Catel , le premier , se distingua par une critique judicieuse ; il ne chercha point dans des fables les annales de sa patrie , il rassembla de bons matériaux ; la mort ne lui permit pas de les mettre en ordre ; aussi ne forment-ils pas un tout complet. Lafaille , aimable narrateur, est souvent ua guide peu fidèle *, il ne dit que ce qu'on a dit avant lui dans les ouvrages connus de tout le monde. 11 n'a pas voulu fouiller les trésors qu'il eût rencontré dans les*archives du parlement , de l'hôtel
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de ville , des dilïérentes corporations ; il les a eu cependant à sa diV position. Néanmoins , en y réllëchis^ant quelque peu , on se demande s'il était possible qu'il pût mieux faire au temps où il travaillait? ]\'avait-il pas à redouter de déplaire à la Cour souveraine, aux Capitouls , aux Corps religieux , au Clergé , à l'Inquisiteur même de la foi? Tant de puissances particulières se disputaient alors le pouvoir, qu'il était bien difficile de dire la vérité sans en choquer quelqu'une. On remarque généralement dans Lafaille, quand ses préjugés ne 1 égarent pas , un amour sincère du vrai ; lorsqu'il peut le faire connaître , il se hâte ; ses réflexions par fois sont malig les , ou plutôt justes, llaynal , qui vint après lui , ne fît que l'abréger en le copiant servilement : on ne trouve rien de neuf dans son ouvrage ; il a tout imité , si bien que son histoire de Toulouse finit là où les annales de Lafaillese terminent. Nous devons cependant convenir éju'il nous a fourni la prennère idée de la Biogra{)liie que nous offrons au public : le premier, il niagina de réunir en quelques pages les noms des hommes célèbres que Toulouse a produits; le projet était bon, mais il ne fallait pas se contenter d'extraire mot à mot quelques articles du Dictionnaire de Moréri. L'exécution de ce plan se trouva au-dessus des forces de Haynal , ou plutôt il ne voulut point prendre la peine de chercher ce que tant de volumes lui offraient avec abondance. On s'apercevra de ce qu'il eût pu faire avec plus de travail , en comparant la plupart des articles qui se trouvent également dans son livre et dans notre Dictionnaire. Après avoir parlé de ces auteurs, que pourrions-nous dire de du Rosoy ? Fut-il jamais plus emphatique , plus nausebond compilateur ? 11 est impossible de lire ses pages ampoulées , ses perpétuelles déclamations entachées du philosophisme , de la sensiblerie les plus ridicules ; il dégoûterait du vrai patriotisme à force d'en mal adroitement parler , si quelque chose pouvait dégoûter de cette première vertu.
En essayant d'éviter les défauts que nous venons de signaler , en
voulant moissonner dans le champ où , par une circonstance bizarre,
ceux qui nous ont précédé n'ont fait que glaner , nous ne pensons
pas néanmoins avoir tout dit. Nous ne nous flattons pas d'avoir
épuisé la matière ; nous avotis sans douta oublié quelques noms ç
nous avons commis des erreurs , soit de faits , soit de dates ; aussi
conjurons-nous les Erudits qui voudront bien parcourir cet ouvrage ,
de nous signaler nos fautes, afin que nous puissions les réparer dans
un supplément ou dans une nouvelle édition. Ce sera toujours avec
gratitude que nous recevrons les lumières qu'on voudra nous com-
muuKjuer ; ce qui nous rassure , est Timpossibilité de la perfection.
Quel est le Dictionnaire qui ne laisse rien à désirer? Moréri , d'abord
e'i un volume , a successivement été porté à dix j Ladvocat
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s'augmente en ce moment ; le Dictionnaire de Chaudon et de Delandine , après diverses éditions grossies chacune de plusieurs volumes , a été enfin , en 1 8 1 1 , renforcé de seize mille articles. La Biographie uiwerselle , ce grand et bel ouvrage dont le succès s accroît chaque jour , a souvent des lacunes ; on y signale même d'importantts omissions ; cependant une foule de savans y travaillent ; mais on ne peut tout embrasser : telle est la destinée humaine ; ses œiivres , en opposition de celles du Créateur , doivent toujours demeurer imparfaites.
Parmi les omissions que nous avons pu faire , il y en a de deux genres que Ton nous reprochera particulièrement : le premier sera Toubli de quelques-uns de ces hommes de la révolution qui ont fait le mal en passant , et qui sont , av^nt la fin de leur vie , retombés dans l'obscurité avec le poids de leurs crimes , et le remords de les avoir commis. ISous eussions bien pu les flétrir du sceau d'une sorte d'immortalité ; mais leurs familles existent autour de nous ; elles déplorent les excès de ceux de leurs membres qu'elles voudraient pouvoir rejeter : devons-nous ajouter à leur douleur , en retirant des ténèbres des noms aujourd'hui complètement inconnus ? Nous nous sommes dispensés de le faire , et les nobles cœurs pour qui les mots union et oubli ne sont pas vides de sens , nous approuveront ; il ne nous faut pas d'autres suffrages.* Du reste , nous n'avons pas dans cette classe tout passé sous silence ; on trouvera encore assez de ces articles qui fourniront un triste aliment aux haines particulières , ou à l'inquiète curiosité.
Le second reproche partira sans doute de ces orgueils de famille , de ces prétentions exagérées qui ne calculent pas , qui ne se rendent jamais justice , ne pouvant même consentir à la faire aux autres. Plusieurs individus voudront efl'acer de notre ouvrage des noms dont la splendeur les blessera , pour y substituer ceux de leurs proches dont nous n'aurons pas parlé. Est-ce notre faute si ces derniers n'ont en rien mérité les regards de la postérité ? Nous avons écrit l'histoire des hommes , et non les généalogies de quelques maisons. Ce n'est pas tout que de dater de loin , il faut encore que de brillans services , de belles actions , des écrits remarquables, des aventures singulières, donnent le droit de se placer en des volumes destinés à rappeler les faits mémorables ou curieux , les talens ou les grandes vertus de nos compatriotes. Si pourtant nous avons commis des erreurs, nous les réparerons sans peine. Que ceux qui croiront avoir à se plaindre de notre silence à l'égard de leurs aïeux , nous prouvent notre tort , nous y suppléerons si la chose est possible : nous cherchons la vérité , ce sera toujours nous obliger que nous la faire connaître.
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de ville , des différentes corpôralions ; il les a eu cependant à sa disposition. Néanmoins , en y réfléchissant quelque peu , on se demande s'il était possible qu'il put mieux faire au temps où il travaillait? Wavait-il pas à redouter de déplaire à la Cour souveraine, aux Capitouls , aux Corps religieux , au Clergé , à l'Inquisiteur même de la foi? Tant de puissances particulières se disputaient alors le pouvoir, qu'il était bien difficile de dire la vérité sans en choquer quelqu'une. On remarque généralement dans Lafaille, quand ses préjugés ne Tégarent pas , un amour sincère du vrai ^ lorsqu'il peut le faire connaître , il se hâte ; ses réflexions par fois sont malig les , ou plutôt justes. Piaynal , qui vint après lui , ne fit que l'abréger en le copiant servilement : on ne trouve rien de neuf dans son ouvrage ; il a tout imité , si bien que son histoire de Toulouse finit là où les annales de Lafaillese terminent. Nous devons cependant convenir qu'il nous a fourni la prenu'ère idée de la Biographie que nous offrons au public : le premier, il magina de réunir en quelques pages les noms des hommes célèbres que Toulouse a produits; le projet était bon, mais il ne fallait pas se contenter dVxtraire mot à mot quelques articles du Dictionnaire de Moréri, L'exécution de ce plan se trouva au-dessus des forces de Haynal , ou plutôt il ne voulut point prendre la peine de chercher ce que tant de volumes lui offraient avec abondance. On s'apercevra de ce qu'il eût pu faire avec plus de travail , en comparant la plupart des articles qui se trouvent également dans son livre et dans notre Dictionnaire. Après avoir parlé de ces auteurs , que pourrions-nous dire de du Rosoy ? Fut-il jamais plus emphatique , plus nausebond compilateur ? 11 est impossible de lire ses pages ampoulées , ses perpétuelles déclamations entachées du philosophisme , de la sensiblerie les plus ridicules ; il dégoûterait du vrai patriotisme à force d'en mal-adroitement parler , si quelque chose pouvait dégoûter de cette première vertu.
En essayant d'éviter les défauts que nous venons de signaler , en voulant moissonner dans le champ où, par une circonstance bizarre, ceux qui nous ont précédé n'ont fait que glaner , nous ne pensons pas néanmoins avoir tout dit. Nous ne nous flattons pas d'avoir épuisé la matière ; nous avons sans douto oublié quelques noms ; nous avons commis des erreurs , soit de faits , soit de dates ; aussi conjurons-nous les Erudits qui voudront bien parcourir cet ouvrage , de nous signaler nos fautes , afin que nous puissions les réparer dans un supplément ou dans une nouvelle édition. Ce sera toujours avec gratitude que nous recevrons les lumières qu'on voudra nous communiquer ; ce qui nous rassure , est l'impossibilité de la perfection. Quel est le Dictionnaire qui ne laisse rien à désirer? Moréri , d'abord en un volume , a successivement été poité à dix j Ladvocat
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s'augmente en ce moment ; le Dîctîonnaîre de Chaudon et de Delandine , après diverses éditions grossies chacune de plusieurs volumes , a été enfin , en i8 1 1 , renforcé de seize mille articles. La Biographie universelle , ce grand et bel ouvrage dont le succès s'accroît chaque jour , a souvent des lacunes ; on y signale même d'importantts omissions ; cependant une foule de savans y travaillent ; mais on ne peut tout embrasser : telle est la destinée humaine ; ses œuvres , en opposition de celles du Créateur , doivent toujours demeurer imparfaites.
Parmi les omissions que nous avons pu faire , il y en a de deux genres que Ton nous ref)rochera particulièrement : le premier sera Toubli de quelques-uns de ces hommes de la révolution qui ont fait le mal en passant , et qui sont , av|nt la fin de leur vie , retombés dans l'obscurité avec le poids de leurs crimes , et le remords de les avoir commis. i\ous eussions bien pu les flétrir du sceau d'une sorte d'immortalité ; mais leurs familles existent autour de nous ; elles déplorent les excès de ceux de leurs membres qu'elles voudraient pouvoir rejeter : devons-nous ajouter à leur douleur, en retirant des ténèbres des noms aujourd'hui complètement inconnus ? Nous nous sommes dispensés de le faire , et les nobles cœurs pour qui les mots union et oubli ne sont pas vides de sens , nous approuveront ; il ne nous faut pas d'autres suffrages.* Du reste , nous n'avons pas dans cette classe tout passé sous silence ; on trouvera encore assez de ces articles qui fourniront un triste aliment aux haines particulières , ou à l'inquiète curiosité.
Le second reproche partira sans doute de ces orgueils de famille , de ces prétentions exagérées qui ne calculent pas , qui ne se rendent jamais justice , ne pouvant même consentir à la faire aux autres. PI usieurs individus voudront eflacer de notre ouvrage des noms dont la splendeur les blessera , pour y substituer ceux de leurs proches dont nous n'aurons pas parlé. Est-ce notre faute si ces derniers n'ont en rien mérité les regards de la postérité ? Npus avons écrit l'histoire des hommes , et non les généalogies de quelques maisons. Ce n'est pas tout que de dater de loin , il faut encore que de brillans services, de belles actions , des écrits remarquables , des aventures singulières, donnent le droit de se placer en des volumes destinés à rappeler les faits mémorables ou curieux , les talens ou les grandes vertus de nos compatriotes. Si pourtant nous avons commis des erreurs, nous les réparerons sans peine. Que ceux qui croiront avoir à se plaindre de notre silence à l'égard de leurs aïeux , nous prouvent notre tort , nous y suppléerons si la chose est possible : nous cherchons la vérité , ce sera toujours nous obliger que nous k faire connaître.
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Cest îc! le lieu de dire les efforts que nous avons fait pour parvenir à cette vérité , les obstacles que nous avons renconlr{^ , el le peu d'empressement que nos concitoyens ont mis à nous aider dans nos recherches. Plusieurs eussent pu , avec un peu de bonne volonté , nous en épargner une grande partie. Depuis plus d'un an que le Prospectus de la Biographie Touïou'^aine est publié , à peine cinq ou six individus , parmi ceux dont les ancélres ont mér lé de prendre place dans ce Panthéon patriotique , sont venus nous offt ir les notes ^ les renseignemens dont nous pouvions avoir besoin. Tout le reste y ou a témoigné une grande indifférence, ou s'est nfusé à toute communication ; il y en a même qui n ont pas craint d'exiger que notre travail leur fut soumis , afin de subir Uur révi ion avant d'être mis au jour : comme si les hommes des temps passés n'appartenaient pas tout entiers au domaine de l'histoire , et que leur famille dût conserver la prétention d'arrêter en dernier ressort ce que la postérité doit penser d'eux ! De pareiîlt s propositions ont été repousséois comme elles d(v aient letre , et nul de nos articles, auant T impression ^ n a été communiqué à qui que ce soit
]Nous avons rencontré de bien plus singuliers amours propres. K'avons-nous pas vu des Etres assez faibles pour craindre de voir briller maintenant la gloire des leurs, pour redouter que de grands services rendus à la France sous une autre bannière que celle des lis , ne fussent des actions coupables ? Ceux-là , qui nous ont fait pitié , cherchaient à atténuer un éclat et des vertus qui ont fait l'admiration de TEurope ; ils ne connaissaient que les idées de leurs cotieries leur vue était trop faible pour s'enfoncer dans la profondeur des siècles.
D'après ce que nous venons de dire , on doit croire que l'impartialité a été notre unique but. Il ne faut donc pas chercher dans cette biographie ce qu'on appelle en ce moment un système d'opinion ; nous n'avons voulu être que justes , et pour y parvenir , nous nous sommes isolés des^ hommes et des choses INous n'avons rien accordé à l'esprit de parti ; mais nous donnons tout aux nobles sentimens , aux véritables idées de sagesse, de prudence, au sincère amour de la patrie. En blâmant les extrêmes dans lesquels tombent les divers partis , nous avons cherché à faire ressortir ce qu'ils ont de louable , ne refusant notre approbation totale qu'à ces hommes pervers qui à des époques désastreuses répandirent le plus pur sang de la France, et la couvriient de deuil : c'était la le cas de dire avec Joad :
Rompez , rompez tout pacte avec V iniquité ;
et ûous Tavons fait. Des nuances peuvent diviser les honnêtes gens ; mais ils doivent toujours se réunir contre les ennemis de la religion ,
du trône et de la morale. Enfin , ce qui ( st bon Test toujours , ce qui esî mal ne peut en aucune manière cesser de l'être. Nous le répétons . les partis- qui pour le malheur de la I rance combattirent longtemps dans son se'n , ne seront poiui certainement satisfaits , nous ne leur avons fait aucune concession, ^ous avons dit la vérité; peu nous im; orte qui elle blesse. Les martyrs de leur fidélité à la cause royale, les héros, les hommes habiles qui sous Tempire ont tant ajouté à la splendeur de la patrie , ont reçu de nous un égal tribut d'éloges j mais ces personnages de toutes couleurs, ces Jacobins de plusieurs époques, et qui ont marché sous divers drapeaux ; ces ianatiques des temps anciens et modernes , ont été dépeints de man ère i les rendre odieux à la postérité. Le premier devoir de 1 historien est d'être tout à la fois impartial et sévère.
Il est encore un autre écueil contre lequel nous avons évité de nous briser ; c'est celui qui par un sentiment prétendu national , engage certains auteurs à tout excuser , à tout applaudir de ce qui \ient de leur terre natale. iNous avons pensé différemment, en cherchant à nous isoler de nos affections particulières, de nos préjugés d'enfance , et sur-tout de celui qui naît d'un respect immodéré pour tout ce qui louclic la patrie , { presque tous les rédacteurs de cet ouvrage étant Toulousains. )I1 est des personnes, et par avance nous en sommes convaincus , qui nous reprocheront d'avoir extrait de certains livres , de quelques documens aujourd'hui inconnus , des anecdotes malignes selon eux, en ce qu'elles dévouent au blâme telle famille , tel individu comme aussi peut-être d'exposer au grand jour des faits peu honf^r^ibles pour la ville de Toulouse. Ouant au premier grief, nous y réjondfons les ouvrages de nos prédécesseurs à la main. Ce qui est écrit est écrit ^ a-t-on dit ; nous ajouterons : Ce qui esl imprimé peut s in^primer de nouveau, quand la voix publique ne Ta pas dévoué à la clandestinité. Tant pis d'ailleurs pour ces hommes pervers sur lesquels nous appelons de nouveau la vindicte des siècles. U est how de montrer aux oppresseurs du peuple et des talens , à ceux qu» abu.eoi de leur pouvoir, de leur crédit, de leur génie même, que l'ine^^orable histoire ne les perd point de vue. Les siècles passent, tout fini? ; elle seule, sans relâche infatigable , reprend de noiivelies forces , et quar^d les méchans ont cru , après de longues années, jouir enfin du repos de l'oubli, la voilà qui se présente devant leur tombe; elleappelleà haute voix des noms qu'elle réveille, de> cendreb qu'elle flétrit d'une odieuse célébrité.
Qunnt au second repiociie qui tombera sur la tache imprimée voloniauement à la ville de Toulouse par d'inutiles révélations, notre réponse i-era plus facile encore. 11 est rare qu'un fait paisse envelopper toute une ville dans cette honte résultante d'une indi^^ne action. 11
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faudrait pour que ce cas se présentât , un concours de circonstances impossibles à rencontrer à la fois ; il faudrait que le délire se lût saisi de tous les citoyens, que toutes les idées du bien et du mal fussent confondues ; enfin , que la raison , la prudence , la modération , en. un mot, toutes les vertus se mélangeassent à tel point avec le crime et les vices , que tous les excès de ces derniers appartinssent en partie aux qualités qui leur furent toujours opposées. Cela ne peut être , ne s'est point vu , et ne se verra jamais ; mais en revanche , et nous en convenons sans peine , telle sottise , tel forfait isolé , non seulement atteint les hommes qui ne sont plus , et qui les ont commis , mais encore les vivans qui ont marché sur leurs traces , et dont quelques actions sont la fidèle image de celles qui sont tout à coup dévoilées. Pf|[r exemple , si Cujas fut abreuvé de dégoûts dans sa ville natale , ff(ut-il en accuser tous les Toulousains de son temps ? La chose vserait injuste; le blâme doit seulement retomber sur les meneurs de 1 époque , les intrigans , les fonctionnaires faibles , ignorans ou mal intentionnés. Assurément nul ne fera peser sur toute la cité de Paris le crime atroce de la mort de Louis XVI ; on aurait tort pourtant de taire, par ce motif peu réfléchi , un événement terrible qui répété sans cesse épouvantera les cœurs capables dans la suite de se souiller d'un pareil sacrilège. A plus forte raison peut-on condamner la partialité dW magistrat, la vanité d'un officier municipal, sans encourir la censure publique ? Les actions ne condamnent que ceux qui les font. Les concitoyens des hommes pervers, non seulement ne sont pas responsables de leurs fautes , mais encore lorsqu'ils en souhaitent la publicité , il est de fait qu ils repoussent toute idée de participation ou de consentement.
Nous savons bien néanmoins que le tableau rafraîchi des injustices passées , est désagréable à ceux qui en commettent au temps présent. M l'on a eu toit autrefois envers un jurisconsulte , vous voyez aussitôt ceux qui de nos jours ont voulu écarter un professeur estimable dont ils redoutaient les lalens , s'imaginer qu'on a voulu les désigner. Parle- 1- on des listes de proscription du temps de la ligue , de l'inaction des magistrats pendant l'assassinat d'un président célèbre ? voilà qu'on afïlige ceux qui ont dressé des tables de suspicion en 179»^ , les auteurs des catégories plusieurs années après, etc. etc. Parle-t-on des honneurs qu'on a dénié à un savant illustre , à un habile capitaine ? c'est tout de suite rappeler la mémoire de l'érudit , des guerriers qui viennent de mourir sans qu'on ait posé des couronnes sur leurs tombes , et dont on voudrait que la mémoire fût anéantie , parce qu'on sent qu'en possédant leurs places , on n'a pas hérité de leurs talens. Enfin l'éloge ou le blâme frappent et blessent toujours ceux dont ils sout la censure indirecte ; car on peut tout tromper.
DISCOURS PRÉLIMINAIRE. ^1 tout endormir , hors le remords et le cri de la conscience , et la conviction que le public , ébloui pour un temps , finit toujours par ouvrir les yeux , et voir clair.
Cette explication doit satisfaire les gens de bien ; leur amour propre national sera à couvert ; nous leur conseillons de s'emparer pour leur compte de tous les faits brillans qui assurent la gloire de leur patrie, comme de laisser les faits honteux ( sans vouloir s'en tourmenter en aucune manière ) à ceux qui en furent les auteurs ou les complices. Ce serait une étrange aberration que celle de Thomme de bien voulant faire cause commune avec le méchant , et consentant à prendre sa part d'une déshonorante action, parce quelle se serait passée dans sa ville natale ! Cette conduite , empreinte de faiblesse , ne sera jamais la nôtre ; nous resterons fiers d'être Toulousains , quels que soient d'ailleurs les anecdotes désagréables pour tel ou tel irtrtividu que nous aurons rafraîchies. Nous ne rougirons pas du titre d'enfans de la cité Palladienne, parce que nous publions les excès d'un petit nombre de mauvais citoyens : notre cause ne fut jamais la leur ^ nous ne marchâmes en aucun temps sous les mêmes enseignes ; ce serait trop avoir à rougir que de les envelopper de notre manteau , et de nous croire blessés des traits que la vérité et que l'indignation pourraient lancer sur eux.
Nos adversaires , pour nous punir , éplucheront attentivement notre ouvrage , tout leur déplaira , les recherches , le style , le nombre des notices. En insérant plus de neuf cents articles dans la Biographie Toulousaine , notre intention n'a pas été de donner tous les hommes dont nous parlons , comme des personnages faits pour occuper un rang distingué dans les fastes des nations. Il en est d'un intérêt purement local , d'autres qui se rattachent par quelque endroit à de grandes époques , et dont les noms servent à les lier entre elles. Nous avons voulu ofl'rir dans les auteurs particulièrement, un tableau fidèle de la littérature dans sesdifTérens âges, montrer ses périodes , ses phases dans l'Occitanie , si l'on peut s'exprimer ainsi. Nous avons cité une foule d'ouvrages présentes aux Jeux Floraux , cela devait être ; les archives de cette compagnie illustre , commençant avec le quatorzième siècle , renferment la collection la plus complète qu'on puisse rencontrer de toutes les productions des troubadours inconnus au Moine des îles d'Or , à Nostradamus , et plus tard à Sainte-Palaye , à Millot , au duc de la Vallière. C'est dans ces registres précieux qu'on doit suivre la décadence de l'art, qui fut depuis la seconde moitié du treizième siècle , toujours en déclinant jusqu'à Clémence Isaure , morte peu de temps avant 1 5oo. La poésie dans les œuvres de cette fille célèbre , dans ceux de la Dona de Villeneuve et du Gentil chevalier dç Roaix , se relevant encore
quelque peu , demeure après leur mort sans vigueur , sans élégance durant environ un siècle , et se ranime enfin plus tard avec Galant pour les vers français , avec Godolin pour ceux écrits en langue moimdine ( toulousaine. )
Nous avons cru devoir donner ces explications pour neutraliser à lavance les plaisanteries Jines , et neuves sur-tout, que certains critiques, toujours plus occupés d amuser que d'instruire, ne manqueront pas de faire sur les Jeux Floraux , ses mainteneurs et les auteurs couronnés. Voilà les motifs qui nous ont porté à réunir tant de noms par le f;iit peu célèbres ; chacun d'eux forme un anneau de cette chaîne historique ou littéraire qui lie les époques les plus reculées des fastes occitaniens avec celles de nos jours. Ces noms sont , pour ainsi dire , les divers degrés de la généalogie des sciences et des arts: quelques-uns a^artinrent à de grands hommes , ceux-là font la gloire de la famille ; d autres moins éclatans servent h joindre les divers rameaux, et à former un tout complet
Nos deux volumes , nous osons le croire, offriront une ample moisson aux Biographies universelles. Outre un grand nombre de notices présentant toutes quelque intérêt , elles y trouveront plus de deux cents articles inédits , et dignes par leur importance de figurer dans les meilleurs Dictionnaires historiques. Le reste pourra plus ou moins piquer la curiosité , et ne sera pas toujours inutile à ceux qui veulent s'instruire en s'amusant.
Quelque défectueux que puisse être un travail auquel nous avons cependant apporté tous nos soins , nous espérons que nos concitoyens nous en sauront quelque gré. Dorénavant ils pourront , sans se lasser à parcourir de nombreux volumes, rencontrer sous leur main , et au premier coup d'œil , cette foule de faiîs curieux qui signalent Thistoire de Toulouse. Jusqu'ici , ou par négligence ou par de puissantes considérations , on n'avait connu des événemens passés dans cette ville, que le petit nombre de ceux qu'on trouvait par-tout , et dont d'inquiètes censures permettaient la révélation. Les temps ont cha ngé , on ne peut plus craindre de blesser tel corps , telle société. Le caprice des hommes en place n'est plus le thermomètre de la société ou de la littérature. Nous avons pu hbrement puiser aux sources , el nous l'avons fait. La France a obtenu , pour prix de ses malheurs durant la révolution , une liberté complète, fondée sur la volonté des souverains et du peuple. On n'est désormais responsable de ses écrits qu'à la loi impartiale, à moins toutefois qu'on n'écrive des Journaux ; alors le cas est différent, car on n'a pas remis aux censeurs de cette partie les balances de la justice.
Nous avons donc cherché à répandre , parce que nous le pouvions , un véritable intérêt sur l'histoire anecdotiqtie de Toulouse. Le travail
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le plus opiniâtre n'a pu nous coûter pour parvenir à un heureux résultat ; nous avons compulsé une foule considérable de manuscrits , dô registres , de documens perdus dans îa poudre des dépôts nationaux. Les bibliothèques publiques de la ville, celles bien plus considérables de îa capitale , les cabinets des divers particuliers , tout a été mis à contribution , sinon avec talent , du moins avec zèle. C'est ici le lieu sans doute de témoigner notre gratitude à ceux qui ont mis à notre disposition les trésors littéraires dont ils étaient les maîtres.
Le baron de B^legarde , maire de Toulouse , s'est empressé de nous faire fournir , avec Tobligeance qui îe distingue , les documens nécessaires à notre travail , et que renfermaient ses bureaux. 11 a senti combien cette entreprise était intéressante pour la ville qu'il administre à lavantage du public et à la satisfaction du gouvernement qui lui en a donné naguère d'éclatans téilioignages.
Nous ne pouvons assez nous louer de Tobligeance avec laquelle MM. Jamme et d'Auzat , conservateurs des deux bibliothèques de la ville, nous ont ouvert les vastes dépôts confiés à leurs soins , et ont cherché à nous faciliter , par leurs indications , des recherches sans cela bien pénibles. Nous devons des remerciemens à ce savant et vertueux Polonais qui , possédant l'urbanité française unie à une vraie science , se cache dans sa modestie , et qui se plaindra peut-être des justes éloges que nous lui donnons. 11 serait encore injuste à nous dépasser sous silence M. Lacroix , libraire , aussi habile Bibliographe, qu'ami des lettres qu'il a cultivé avec succès. Il nous a constamment offert avec plaisir la nombreuse collection de son magasin , et n'a jamais refusé de nous donner obligeamment des renseignemens , et commtmiqué des ouvrages que d'autres eussent cachés avec soin , ou fait payer fort cber. Plusieurs autres particuliers , amis des lettres , ont des droits à notre reconnaissance. Kous nous plaisons à la proclamer , et si nous ne citons pas leurs noms , c est qu'ils nous ont demandé de les taire.
En terminant, nous croyons devoir parler également des soins que l'on a apporté à confectionner îa partie typographique de celte Biographie, pour laquelle on a fait fondre des caractères neufs, ne négligeant rien de tout ce qui pouvait servir à sa perfection. On imprime rarement de pareils ouvrages dans îa province; tout était nouveau pour ceux .qui s'en sont occupés; !e corps du dictionnaire, les tables chronologiques présentaient des diilîcul tés que FinteHigence et la bonne volonté ont levé. 11 a fallu que les estimables Proie et Compositeurs y apportassent une attention toute particulière ; on ne peut leur savoir assez de gré du zèle dont ils nous ont donné de constantes preuves. Ils n'ont pas été rebutés par les obstacles en tout genre que leur présentait le travail confié à leurs mains ; eux aussi ^
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animés du noble désir de contribuer à élever ce monument national, ont cherché à ne rien oublier de ce qui pouvait en assurer le succès. Il est maintenant inutile de parler des collaborateurs principaux qili ont apporté ici le fruit de leurs veilles; c'est dans la Biographie qu'on doit les juger , nous ne dirons rien pour eux. Se renfermant en la pureté de leurs intentions, ils ne demandent que de Fimpartialitc, Ils ont voulu Men faire , et ils laisseront dire.
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PRÉCIS
DE l'histoire de TOULOUSE.
Les états et les villes sont comme les familles illustres ; on se plaît , dans les premiers temps , à entom^er leur berceau de fables , et des flatteurs leur cherchent toujours une brillante origine. Toulouse a eu des écrivains qui n'ont pas craint de reculer sa fondation jusqu'à l'époque où la prophétesse Débora gouvernail le peuple d'Israël. Ganno , Bertrand ^ Noguier , se répétant les uns et les autres , coiant servilement les Chroniqueurs leurs devanciers , ont onné la liste des rois imaginaires qui régnèrent à Toulouse depuis Fan du monde SqiÔ : mais la critique a fait justice de ces mensonges ; les Toulousains se contentent de savoir que leur ville existait déjà lorsque les Romains pénétrèrent dans les Gaules. Peut-être ^ et nous le croyons ^ n'était-elle pas bâtie sur le sol que nous foulons aujourd'hui ; ses remparts s'élevaient probablement sur le plateau da village appelé maintenant Vieille-Toulouse. Les preuves de cette assertion sont nombreuses ; tout porte à penser que nos ancêtres ne descendirent des coteaux de Pech-David que du temps d'Auguste à celui de Néron.
Les Tectosages furent les premiers habitans des contrées arrosées par la Garonne ; la cité Palladienne * était leur • capitale , déjà célèbre , et tenant le premier rang parmi les plus fameuses de la Gaule. Ce peuple , poussé par le désir des conquêtes , sortit de son pays , traversa l'Italie , où il laissa des colonies , passa en Grèce ^ répandit en tout lieu la terreur de ses armes , et fut dans l 'Asie fonder le royaume des Galates.
* Nom donné à la ville de Toulouse par les auteurs de Tantiquité ^ à cause de son amour pour les arts et les sciences.
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Un sénat ^ presque indépendant des rois , administrait Toidoiise au nom des citoyens , étendant son autorité sur les contrées voisines. Les princes dont nous ignorons l'histoire ^ durent néanmoins être-puissans ; on trouve des traces de leur grandeur dans les récits exagérés qu'on nous a laissé de leurs règnes : car au milieu des récits fabuleux de nos? premiers historiens , il est des faits réels qui nous prouvent combien les monarques Tectosages possédèrent de pouvoir ^ et eurent du crédit dans les Gaules.
Leurs sujets se croyaient invincibles ; il leur fallut néanmoîAis céder aux Piomains y à qui Dieu soumit le monde ^ afin qu'un jour marqué par sa^providence , la religion dernière qu'il voulait donner à la terre s'établît universellement par le changement d'un seul homme.
Les Ptomains ayant paru comme alliés dans les Gaules verG l'an 636 de la création de Rome ^ ne tardèrent pas à s'y établir comme souverains. Trente-six ans après ils possédaient déjà les vastes contrées qui s'étendent depuis les Al] es jusqu'à la Garonne ^ et auxquelles on donna le nom de province romaine. Tout dès-lors subit le joug ; les moeurs s'adoucirent y les lois changèrent ^les dieux même furent vaincus^ et pour être adorés encore , ils durent prendre les noms que le vainqueur leur imposa. Toulouse eut un temple fameux élevé à Béîenus ^ devenu Apollon. Près de son enceinte la piété des Tectosages avait jeté dans un lac d'immenses trésors y fruits de leurs conquêtes ^ offerts en don à la divinité; le proconsul Caepion s'en empara ; des malheurs sans nombre , dès ce moment ^ l'accablèrent , et les Toulousains s'écrièrent alors que les dieux punissaient le sacrilège.
L'an de Rome 678, Toulcruse fut , dit-on, élevée au rang de colonie de la répviblique. C'était le comble des honneurs • auxquels une ville pût aspirer , tant la majesté de Rome était imposante , tant les nations tenaient à gloire d'appartenir en quelque chose au peuple roi. Dans la suite , Toulouse eut y comme la métropole , son capitole , érigé sous Galba Tan de Jésus-Christ -68 ; ses duumvirs , ses décurions , ses basiliques , ses amphhitéatres ; enfin tout ce qui consti-* tuait sa nouvelle'di^nité.
Ce fut au milievi de cette gloire qu'un envoyé du Très- Haut vint lutter contre les faux dieux ; il les rendit muets
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dans leurs temples ; il leur enleva leurs adorateurs y et les prêtres des idoles crurent en faisant périr saint Saturnin ^ arrêter le cours de ses conquêtes pacifiques. Le premier évêque de Toulouse , attaché à la queue d'un taureau indompté , souffrit le martyre Fan 25^ : son sang fructifia ; les chrétiens naquirent en foule , et le culte de la croix ne tarda pas à régner dans une cité qui dès-lors mérita le surnom de Sainte, Ce titre lui fut également acquis en des temps postérieurs par le grand nombre de reliques conservées dans le temple magnifique que la piété toulousaine dédia à saint Saturnin.
C était à cette époque que les lettres brillaient d'un grand éclat à Toulouse ; ses écoles étaient fameuses ^ les écoliers y aboutissaient de toute part ; les princes destinés à l'empire venaient y chercher l'instruction sous les plus habiles professeurs , au nombre desquels on signala Sedatus ^ profond rhétoricien ; Marcellus ^ grammairien fameux; Arbori us, plus recommandable encore : c'était , à ce qu'on croit, sur les coteaux de Pech-David ^ que ces maîtres vénérables expliquaient leurs leçons ; leur mérite fut tel , qu'il donna naissance au conte populaire que Virgile , abandonnant Ptome , était venu étudier la littérature au collège de Pech-David , où Guillaume de Capdenier avait su se montrer dignement son maître.
L'an 4o6 , après plusieurs siècles de repos , et par consé- ,quent de prospérité , Toulouse devint la proie des Vandales et des V isigots ^ qui la ravagèrent avec une barbarie sans pareille. Conquise par Atauîphe^ roi de ce dernier peuple elle ne cessa cependant de faire partie de l'empire romain , que lorsqu'en 4i8 le patrice Constance , au nom de l'empereur Honorius , l'eut cédée , avec la seconde Aquitaine , au roi visigot Wallia , qui en fit la capitale de son royaume. Ces barbares trouvèrent Toulouse florissante ; les arts , les belleslettres la rendaient célèbre; ils parurent, et le flambeau qui l'éclairait s'éteignit.
Sous Théodoric I , le général romain Littorius vint , en 439, faire le siège de Toulouse. Vaincu par la bravoure des habitans , il entra dans la ville , non point en vainqueur
* Oq appelle ainsi la chaîne des hautes collines qui bornent ia Garonne au midi de Toulouse.
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comme il Fespërait ^ mais captif pour y recevoir la mort dont il menaçait ]e monarque. Thëodoric prince célèbre aida plus tard le fameux Aëtius à repousser Attila ce Jléau de Dieu ^ comme il se nommait lui-même ; mais Thëodoric trouva la mort aux ciiamps Cathaloniques dans le sein de la vrctoire. Tiiorismond son iîls aînë lui succéda ^ et ne fit que passer sur le trôiie ; il fut assassiné en 4^3 par son frère Tliéodoric IL Ce meurtrier ^ objet d'abord de la juste horreur publique , fit cependant voir en lui un grand homme quand il se fut paré du diadème. Il força ses sujets à lui accorder du moins leur amour ^ s'il ne put obtenir leur estime. Tous les historiens le représentent comme le plus aimable j le plus clément des rois ; on eût dit c[ue le premier crime avait épuisé toute la noirceur de son ame ; mais s'il parvint à conquérir l'attachement de son peuple ^ il ne put clétourner de son front la main de la divine justice. Après une vie passée à triompher des Pvomains , il périt aussi par un fratricide. Son frère Euric ensanglanta par ce forfait ^ en 466 5 la couronne qu'il posa sur sa tête.
Euric ^ prince belliqueux^ conquit l'Espagne , et transmit ses états à son fils Alaric ^ après avoir persécuté les évêques catholiques ; car il avait embrassé les erreurs ariennes. Alaric ^ moins heureux que ses ancêtres ^ ne put résister au roi des Francs ^ Giovis \, suscité par le ciel pour rétablir la pureté de la foi dans les Gaules. Alaric ^ vaincu et tué à lâ> bataille de Vouillé , livrée en 507 , ne laissa à son fils Amaïaric que la portion de son royaume situé en Espagne. Dès ce moment Toulouse ^ soumise à Clovis , devint une partie de l'empire français , et cessa d'être la capitale d'un royaume.
Toulouse fut dès4ors gouvernée par des ducs ^ au nom des rois Mérovingiens. Didier est le premier de ces seigneurs dont les historiens nous aient conservé la mémoire. Des guerres sanglantes et sans résultat ^ principalement entre les Visigots et les Francs , désolèrent le pays dans le sixième siècle. Heccarède , à la tête d'.une nombreuse armée ^ vint sans succès assiéger Toulouse en 585 ; il fut repoussé^ et ne put s'emparer de cette ville ^ qui dut sa conservation u riiéroï(jue résistance de ses citoyens.
Apres la miort de Ciotaire II en 629 ^ Dagobert , son fils aîné ; céda l'Aquitaine ^ à titre de royaume ^ à Gharibert ou
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Aribert son frère puîné. Toulouse se vit de nouveau élevée à la dignité de capitale ; ce ne fut pas pour long-temps , Cliaribert n'ayant fait que paraître sur la scène du monde ^ et son fds Ilderic étant mort la même année en 63i , noa, sans soupçon d'avoir été empoisonné par Dagobert. Ce dernier prince se hâta de s emparer de Toulouse ^ et son empressement augmenta la force des soupçons , sur-tout quand il usurpait ainsi l'héritage de ses deux autres neveux Boggis et Bertrand.
Amand , duc de Gascogne , beau-père du roi Charibert ^ prit en main la défense du droit de ses petits-fils; une partie des seigneurs français se joignit à lui. Dagobert enfin ^ pour détourner l'orage qui s'amassait , consentit en 687 à rendre Toulouse et l'Aquitaine à ses ne^ux ,non pas à titre de royaume , mais seulement comme apanage , et à titre de duché.
Eudes succéda à son père Boggis ; sous son règne les Sarras'yis , déjà maîtres de l'Espagne , traversèrent les Pyrénées , se flattant d'envahir les Gaules. En 721 , une armée innombrable , commandée par Zama , parut devant Toulouse ; Eudes la combattit^ la mit en déroute , ayant de sa main tué le général ennemi. Vaincus cette fois , mais non découragés , les Maures se remontrèrent peu de temps après plus formidables par le nombre ; Abdérame les conduisait. Tout plia devant eux ; Eudes fut battu au delà des rives de la Dordogne. C'en était fait de la France et de l'Europe chrétienne ; mais Dieu veillait ! il avait fait naître Charles Martel ^ et ce grand homme sauva dans les plaines de Poitiers la religion et la patrie ! Les Maures , défaits sans retour , ne tentèrent plus d'aussi grandes invasions ; ils se retirèrent en Espagn%5 dans la Septimanie et la Provence ^ qu'ils ravagèrent encore durant plusieurs années.
Les ducs d'Aquitaine de race Méi-ovingienne qui succédèrent à Eudes , combattirent constamment les enfans de Charles Martel. Toulouse fut souvent froissée durant la longue querelle de ces princes ; soumise enfin à Charlemagne ^ ce monarque la rendit pour la troisième fois capitale du royaume d'Aquitaine, qu'il rétablit en 781 en faveur de Louis son fils , surnommé depuis le Débonnaire.
En 85o , les INormands qui avaient ravagé toute là France ^ et tenté plusieurs foi^ de surprendre Toulouse ^
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parvinrent enfin à s'en emparer ; ils la saccagèrent avec toute la barbarie dont ils étaient capables j ils la dévastèrent entièrement ^ puis labandonnèrent dans cet état à Pépin le Jeune , fils de Pépin I ^ roi d'Aquitaine ^ et petit-fils de Louis le Débonnaire ^ qui s'en disait le maître.
Le royaume dont Toulouse était la capitale ^ fut réuni à la couronne en 877 , à la mort de Charles le Chauve ; dès ce moment Toulouse eut pour gouverneurs , des comtes héréditaires. Charlemagnelui en avait donné de temporaires dont Chorson fut le premier ; mais sous les faibles successeurs de ce grand homme , les seigneurs se rendirent indépendans dans les provinces dont l'administration leur était confiée. Frédelon ^ comte de Toulouse en 852 ^ avait déjà profité de l'indignité des Carlovingie^js ^ pour assurer à ses parens , comme un héritage légitime , le gouvernement de.la partie de l'Aquitaine dont il était le chef. Raymond I son frère
S rit le titre de comte par la grâce de Dieu ; il fut la tige e cette illustre maison qui régna sur Toulouse jusque bien avant dans le treizième siècle.
Nous passerons rapidement sur les princes qui succédèrent immédiatement à Ptaymond I ; on pourra lire leurs Biographies dans ce dictionnaire ^ où elles sont rapportées. Raymond IV , dit de Saint-Gilles ^ comte de Toulouse ^ duc de Narbonne , marquis de Provence , parut avec éclat en 1096 au premier rang des croisés. L'histoire cite ses hauts faits ; la poésie s'exprimant par la bouche harmonieuse du Tasse ^ a achevé d établir la gloire de ce souverain. On le voit à la tête de cent mille hommes , traverser l'Europe et l'Asie , refusant seul de plier sous l'orgueil de l'empereur grec , triompher des Turcs , décider la prise d'Antioche , celle de Jérusalem , et se faire dans la Palestine âes états en échange de ceux qu'il avait abandonné en France à son fils Bertrand avant de partir ; car ce prince dont le sceptre était une épée , savait que par-tout où il pourrait s'en servir^ les domaines*ne luiauanqueraient pas.
Ber trand son successeur au comté de Toulouse , fut chassé de cette ville , en 1098 , par Guillaume , duc d'Aquitaine , qui s'en prétendait le souverain. Cette usurpation violente eut un terme ; Bertrand , soutenu de l'amour des Toulou- Siuns, triompha de son injuste Rival. Le comte partit e^^uite
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pour la Terre-Sainte , voulant s'y montrer digne du nom
glorieux de son père ; il lit en 1 109 la concjuête de Tripoli ; acquit la réputation d'un héros ^ et ^ comme Raymond IV^ ayant abandonné à son frère Alphonse ses états situés en France ^ il termina ses jours aux lieux sacrés où le Sauveur des hommes s'était dévoué à la mort.
L'extrême jeunesse d'Alphonse Jourdain qui régnait en 1 1 1 2 , engagea le comte de Poitiers à lui déclarer la guerre j ce dernier parvint à s'emparer de Toulouse^ et le comte vaincu se retira dans ses domaines de Provence. Le vainqueur se croyait tranquille possesseur de ce riche pays ; mais les Toulousains ^ toujours attachés au sang de leurs maîtres , se soulevèrent ; ils chassèrent les Poitevins , et partant en nombre ^ furenf au delà du PJiône chercher Alphonse, qu'ils ramenèrent en triomphe dans leur cité en 1122. Quelque temps après , le roi de France, Louis le Jeune, se prétendant substitué aux droits du comte de Poitiers , parut en 11/^1 devant Toulouse : sa puissance y échoua ; la résistance des citoyens et du comte le forcèrent à se retirer. Le roi , pour conserver l'honneur de ses armes, termina la guerre par un mariage , suivant l'usage des souverains. Sa sœur Constance de France épousa Ptaymond ^ fils d'Alphonse Jourdain ; celui-ci voulut, comme ses pères, aller chercher la gloire dans l'Idumée , et, comme eux , il y rencontra la mort. Le poison trancha ses jours en 1 148 , et la reine de Jérusalem fut accusée de ce crime impie : on a vu trop souvent le crime s'asseoir insolemment sur les trônes.
Ptaymond V succédant à son père , vit le roi d'Angletm^e Henri I, s'avancer aussi pour le dépouiller de ses états. Ce dernier prince , avec une formidable armée , assiégea Toulouse en 1 160 , et pour défendre ces murailles , accourut, par un jeu bizarre de la fortune , ce même roi qui avait voulu les envahir. Le siège fut levé ; une seconde fois encore il fut repris par Richard Cœur de Lion , et toujours avec aussi peu de succès. Enfin un traité de paix laissa respirar Toulouse : ses malheurs eurent un terme ; ils ne recommencèrent que dans le siècle suivant , comme nous le verrons bientôt.
Ptaymond V ayant terminé ses jours en 1 194 ? f^^^ remplace par son fils Ptaymond VI ^ prince autant célèbre par
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ses grandes qualités ^ par sa bravoure ^ que par ses infortunes ; on ie vit toujours supérieur à sa destinée , tomber du trône plus dune fois , et toujours y i^emonter malgré Tennemi le })]us redoutal)le , le fanatisme, soutenu de nombreuses armées et des foudres du Vatican.
Lliéixisie des Albigeois infestait le Languedoc et Toulouse : l'église voulait ïa destruction de ces hommes égarés ; elle la demandait sans cesse au comte, sans pouvoir lobtenir. Raymond Vï préférait ]e titre de père de ses sujets , à celui de leur bourreau ; il plaignait les Albigeois de leur erreur mais il ne les persécutait pas. Sa tolérance parut un.cnme au légat Pierre d^ Cuslelnaud , envoyé dans la provmce^ moins pour convertir les hérétiques que pour les extermiiner. Il msulta Raymond , qm lui répondit par de iicî^es paroles : sas courtisans firent plus ; croyant lui être agréables , ils assass nèrent lelégat en 1 208. Ce crime retondra sur le comie ; vainement , pour conjurer l'orage , on le vit publiquement ^ soumettre dans Saint-Gilles à rhumibante cérémonie d'une absolution pour un attentat qu'il n'avait pas commis : sa pei ie éiait déjà résolue ; on voulait bien consentir à déshonorer ce prince , mais non à lui pardonner.
La croisade contre les Albigeois fut prêchée dans toute la France. Line nuée de pèlerins armés comrit le Languedoc en 1209. Beziers , réduite en cendres , et où le sang qu'on y répandit eût pu éteindre les flammes qui la dévorèrent ; Carcassonne et Lavaur anéanties , annoncèrent "la fareur des soldants de la foi. Raymond VI , o])lîgé d'al^oi^d cte jpombattre ses sujets , dut enfin se mettre à leur tête ; et par quatorze ans de magnanimité ^ il répara ces instans de fa blesse. C'éiait à lui qu'on en voulait ; il en eut promptement la preuve quand Sîmon de Montfort , comte de I^eyce$tre , cfevenu cnef de l'entreprise y l'attaciua personnellement. Dans toutes les circonstances qui suivirent ce début ^ Montfort et les légats trompèrent constamment le pape Innocent liï ^ qui montra une rare impartialité , et qui seul prétendait changer les opinions du comte Raymond YI et non lui ra\ir ses états.
Des succès partagés maintinrent Vénalité dans la . guerre qui eut lieu^ jusqu'à la celel^re bataille de Muret, livrée en ï2i3 : là;, Raymond fut vaincu ^ et subit la loi du
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niallieur. Déchu de ses états j ils devinrent la proie du conquérant. Toulouse 5 obligée de se soumettre , contempla avec indignation le sombre Montfort , qui la dominait du château Narbonnais où il vint s'établir. Ce n'était plus ïa douce autorité des comtes légitimes, c'était le poids delà tyrannie , de la crainte et de l'oppression , compagnons inséparables de tout gouvernement imposé par la force.
Cependant Raymond VI , et Raymond le Jeune son fils , réveillent l'énergie de leur grande ame ; ils reprennent les armes : la Provence se soulève en leur faveur. Montfort , à son tour menacé , quitte Toulouse , et vole au jecours de la place importanle de Beaucaire , assiégée par ses ennemis. Les Toulousains proiitent de son éloignement , ils se révoltent |Al cette faneste nouvelle , Montfort , qui venait d être battu par le jeune Raymond, accourut vers Toulouse, roulant dans son esprit les plus sinistres ])rojets. Aidé de l'infâme Foulques , évêque de cette ville , il en trompe les liabitans : les principaux d'entre eux sont arrêtés prisonniers , malgré la parole donnée et la foi des traités ; la flamme , le pillage , le meurtre , punissent le reste , et le tyran croit avoir abattu un peuple qu'il écrase , mais qu'il ne gouverne pas.
Ces coupables moyens de réduire les Toulousains manquèrent leur but , comme ce devait être. Peu de temps après ils profitèrent d'une autre absence de Montfort , et le 1 3 Septembre 1 2 1 7 , ils ouvrirent leurs portes à Raymond YI, désormais invincible ; car ses sujets regardaient sa cause comme la leur. Vainement Montfort se présenta devant la ville à la tête de plus de cent mille hommes , vainement sa prudence en avait fait démolir les remparts • ses efforts durant huit mois furent inutiles. Î3e simples retranchemens , et un courage invincible , trompèrent constamment sa fureur • lui-même enfin finit par trouver la mort , en 1218^ dans l'une des attaques journalières que se livraient les. assaillans et les assiégés. Dès ce moment les comtes de Toulouse furent vainqueurs , ils reconquirent leurs états. Raymond \i en mourant (ayant d.éjà repoussé le prince Louis , fils du rci de France Philiope-Auguste , qui était venu également investir Toulouse) laissa son fils aussi puissant qu auparavant. Le clergé se ^^ngea sur son cadavre d^ ^l'avoir pu le vaincre durant sa vie : on le priva des derniers
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honneurs , et ses ôssemens repoussés de la terre des morts jusqu'à l'époque de la révolution finançai se , restèrent le triste témoignage de cette haine fanatique contre laquelle le tomheau même n'est pas un refuge ^ lui qui pourtant devrait faire tout oublier.
Raymond VU en succédant à son père en 1222 ^ ne put trouver le repos sur le trône. Louis VlII se déclara contre lui ^ devenant le chef d'une nouvelle croisade ; il marcha pour réduire le comte , et Toulouse vit encore ^ en 1 226 , les bannières ennemies flotter autour de son enceinte ^ mais non pas se déployer sur ses remparts. Le roi de France , repoussé avec perte , se retira ^ et mourut peu de temps après. Sa femme y Blanche de Castille , mère de Louis IX , et régente du royaume , continua la guerre. Le sire de Beaujeu ravagea les environs de Toulouse avec la même atrocité que le Palatinat le fut depuis sous le règne de Louis XIV. Raymond VII que les périls n'avaient pu abattre ^ ne résista point aux calamités qui frappaient ses sujets : il proposa la paix ; elle se conclut à Paris en 1228. Les suites amenèrent rabaissement de la maison de Tovdouse ; la meilleure partie de ses domaines lui fut enlevée, et pour comble de misère, le comte dut souffrir que l'Inquisition s'établît dans ses états. Ce prince se souilla bien davantage ; car il s'assit lui-même au rang de ces bourreaux qui déshonoraient la religion par leurs coupables excès. Dieu punit Raymond d'une telle faiblesse ; il ne put revivre dans sa race ; nul enfant maie ne devint le fruit de ses divers mariages , et sa fille Jeanne qui lui succéda en 1 249 ? mariée au comte de Poitiers Alphonse ^ frère de saint Louis , mourut , ainsi que son époux , en 1271 , au retour de la funeste croisade de Tunis , sans laisser un héritiei\
En conséquence du traité de Paris , le comté de Toulouse
Î)assa à la couronne de Frante ; les barons et le peuple touousain prêtèi^ent solennellement leur serment de fidélité à Philippe le Hardi en 1271 : la réunion du comté ne fut néanmoins définitivement terminée qu'en i36i par le roi Jean. Le nouveau souverain Philippe III vint à Toulouse en 1280 , et y établit un y)arlement qui fut de courte durée. Ce fut en 1296 qu'une délibération des capitouls ordonna ^ju'à l'avenir on peindrait dans un registre tenu exprès ^ les
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portraits de leurs successeurs. Ainsi commença ce fameux, recueil si précieux pour les arts , et dont l'importance ne put trouver grâce devant les Iconoclastes de 1 793.
En 1 296 Ja ville de Tojiîouse envoya ^ sans y être contrainte , mais par zèle , un secours dliommes nombreux et braves , pour aider Philippe le Bel à repousser les Anglais. Ce prince institua un nouveau parlement en cette cité Tan i3o3 , si l'on doit en croire Bardin ^ dont l'autorité est plus que suspecte. Du moins si celte cour fut créée ^ elle exista peu ; car eiiC fat supprimée en i3io , à la suite d'une sédition des Toulousains contre ses membres.
Ce fut en i323 que se réunirent d'une manière plus solennelle que jusqu'alors ils n'avaient fait , les sept mainteneurs du Collège de la Gaie Science , troubadours célèbres auxquels on rapporte communément la fondation des Jeux Floraux : les premiers dans l'Europe , ils imaginèrent ces associations paisibles qui , toutes à l'avantage des lettres ^ font la gloire des pays où elles sont en honneur. Arnaud Vidal de Castelnaudary remporta l'année suivante i324? par un poème en l'honneur cfe la sainte Vierge, la Violette dor fin ^ prix donné par les mainteneurs et que les capitouls continuèrent les années suivantes. Cette glorieuse récompense était alors désignée sous le titre de la Joja de la Viole tt a.
L'érection de l'évêché de Toulouse en archevêché l'an 1 3 1 7 , la Reconstruction des remparts de la ville , celle de la Maison commune , édifiée près les débris de l'ancien capitole détruit par les Visigots , la Halle au blé bâtie , des querelles fréquentes entre les corps de magistrature et les écoliers , sont les objets qui occupent la plus importante partie de l'histoire de notre cité pendant le reste du quatorzième siècle. Le roi de France Charles V , et le roi d'Aragon , vinrent se réunir, en 1 364 ? ^^^^ Tordouse. Bientôt après , à la voix du fameux connétable Duguesclin , quatre cents généreux Toulousains partirent pour aller en Espagne venger le cruel dom Pèdre , roi de Castille , la mort tragique de Blanche sa femme , issue du noble sang de France. La poésie a célébré cette époque glorieuse de notre histoire , quand nos pè^^es , naguère aimables troubadours au2w Jeux. Fiox^auX;, se montrèrent; dans les champs de
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riionnenr , giierners redoutables. Cette clievaleresque expédition eut lieu en 1 365.
L emprisonnement d'un grand vicaire qui avait dépassé l etendue de ses pouvoirs , attira ei% 1 366 , contre Toulouse, la colère du Saint-Siège. Le pape Urbain V s'armant de rigueur , jeta l'interdit sur la ville et les églises. îl fallut dépouiller les autels de leurs ornemens ^ coucher les croix ^ les reliquaires , les images à plate terre j et les revêtir du voile de deuil. Les cloches se turent. A peine le sacrement du baptême ouvrait aux enfans le livre de vie ^ à peine le viatique porté furtivement allait consoler celui que la tombe réclamait. Les orateurs sacrés ne faisaient plus entendre leur voix accusatrice ou rassurante ; les prêtres circulaient au milieu de leurs concitoyens , la tête , la barbe rase ^ les vêtemens couverts de cendres , comme des ombres silencieuses qui ne pouvaient plus unir les époux ^ ou réconcilier les repentans. Ce spectacle , répété chaque jour ^ remplit le peuple d'épouvante ; il se hâta de crier merci ^ et l'interdit fut levé après les réparations convenables.
Cette même année les Toulousains ^ toujours ennemis des Anglais , ayant armé pour les combattre ^ éprouvèrent devant Montaul^an un échec considérable. Le roi Charles VI venant les visiter en iSSg , créa dans leurs murs l'ordre de l'Espérance ; il leur donna un parlement sans cesse demandé ])ar le peuple , souvent accordé , mais aussi toujours supprimé par les intrigues de celui de Paris. Le dernier dont nous parlons fut bientôt après transféré à Beziers ; il subit ensuite la destinée de ceux qui l'avaient précédé ^ et fut réuni à celui de Poitiers.
Toulouse eut aussi sa part des malheurs qui désolèrent la France sous le règne de Charles VL Moins infortunée cependant que plusieurs autres villes du royaume , elle ne subit pas le joug odieux de l'Angleterre ; elle sut se refuser à d autres lois qu'à celle de ses maîtres : le temps n'était pas venu où les léopards devaient souiller. son enceinte. Le dauphin , depuis Charles YÏI , lui donna un parkment en ï 420 ; c était tout ce qu'il pouvait faire. Persécuté lui-même par les ennemis de sa maison , son trône était ébranlé de toute part , lorsqu'une simple bergèi^ apparaissant le glaive ù la ir^ain ^ au milieti des guerriers lassés ; leur redonnant
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line nouvelle vigueur , les ramena à la victoire. Le monde connaît les exploits de Jeanne d'Arc ; le ciel peut seul nous apprendre le secret de sa mission. La patrie fat sauvée par elle ; FAnglai^ fut confondu , et Charles VII , solennellement coui'onné à Rlieims ^ se trouva possesseur de Tiiéritage de ses pères.
Cliarles VII ayant chassé les Ang|j|is du nord de la France , les poursuivait à outrance dans la Guienne. Toulouse 5 où il était venu , devint son quartier général en i44^- Enfin voulant récompenser la fidélité et les services que les gens du Lang-edoc avaient rendus à sa cause, il institua le parlement de Toulouse en i443 , et cette cour, installée l'année suivante , jiabs^sta depuis autant que la monarchie.
Aux calamités sans nombre qui désolaient notre patrie , la peste et la famine mêlèrent leurs ravages. Un incendie horrible acheva d anéantir cette triste cité en i463 , durant le séjour qu'y faisait le roi Louis XI. Il fallut pour relever quelque peu Tou-ouse , lui remettre , pendant cent ans , ses impôts que sa misère ne lui permettait plus de payer. Pour comble de maux , la peste reparut encore avec la disette , sa compagne inséparable ; des inondations extraordinaires , et qui surgirent tout à coup du sein de la terre sans cause apparente , ajoutèrent à ces fléaux. Les maladies contagieuses se perpétuèrent pendant près de deux siècles avec de faiWes interruptions , tant alors l'ignorance était grande, les lois sanitaires sans vigueur, et l'administration insouciante sur les points les plus importans.
Pour adoucir en quelque sorte la peinture de ces temps désastreux , nous ferons observer à nos lecteurs que ce fut dans les trois ou auatre dernières années du quinzième siècle que mourut la célèbre Clémence Isaure. Plusieurs années auparavant elle avait , par ses largesses , relevé le collège de la Gaie Science, menacé d'une entière destruction par l'incurie des magistrats municipaux. Animée d'une nonie ardeur pou^r les lettres , qui allégea dans son cœur la tristesse d'un amour malheureux , elle institua les JeuX Floraux. En crée nt des fleurs nouvelles d'or et d argent , elle voulut se survivre dans ses bienfaits , et par son testament elle îaiasa de grands biens à la ville , à îa charge par celle-ci de iburnir a tous les frais de la célébration des Jeux.
XXviij PRECIS
Ses intentions ^ quoique souvent attaquées par îa maîveillaftce 5 fui ent exactement exécutées. En vain des esprits jaloux de sa gloire cherchèrent à nier son existence , des preuves multipliées les ont confondus. Elles sont aujourd'hui irrécusables ; et lorsque maintenant nous possédons une partie de ses ouvrages littéraires , il n'est plus permis de douter qu'elle ak vécu : ses ennemis les plus zélés sont également forcés de reconnaître son existence autant que celle de ses bienfaits.
Dans le commencement du règne de François I en 1 5 1 5 ^ le parlement réforma l'université de Toulouse : cette institution remontait au temps des comtes ; elle jouissait de grands privilèges peu en harmonie avec le repos des citoyens. Elle se glorifiait d'avoir vu sortir de son sein quatre apes ^ douze cardinaux ^ et un grand nombre de prélats , e magistrats y de savans ^ de professeurs y qui la rendirent célèbre dans toute l'Europe. Les écoliers qu'elle formait devaient porter une tunique ouverte ^ une soubreveste fermée , un corset sans manches , un capuchon , des mitaines , des brodequins, et tous ces habits ne devaient pas coûter plus de vingt à vingt-cinq sous tournois.
Durant ce nouveau siècle, la peste recommença ses terribles ravages. La prise du roi à Pavie en 1 5^5 fut le complément de toutes les calamités de la France en général ^ et de Toulouse en particulier. Il fallut songer à fortifier la ville ; l'alarme y devint générale , dans la pensée que les Espagnols , franchissant les Pyrénées , voudraient la réduire sous leur pouvoir. Ces maux étaient grands sans doute , mais de plus terribles se préparaient.
A cette époque le luthéranisme infesta l'Europe ; son apparition en deçà des Alpes ramena la guerre civile dans le royaume , augmentée de toutes les fureurs auxquelles le fanatisme peut donner naissance. Les bûchers éteints dans le sang des Albigeois , se rallumèrent ; les familles furent divisées; les Huguenots, oppressés parce qu'ils avaient voulu lutter contre la religion dominante , se lassèrent de l'être ; ils coururent aux armes , et le royaume et le Languedoc furent parcourus par des insensés qui déchii^èrent leur propre patrie.
SwY ces entrefaites j François I^ délivré de ses chaînes ;
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vint à Toulouse ^ en i533 , satisfaire par lui-même au voeu qu'il avait fait aux corps* saints de la basilique de Saint-Sernin durant sa captivité à Madrid. La belle Paule^, pour lors âgëe de quinze ans, le harangua, et le monarque cbevalier^ charme de ses grâces , ne chercha pas à outrager sa vertu. Touché du bon accueil des Toulousains , ce prince, lors de son second voyage dans leur ville en 1541, voulut netre servi à table, et gardé dans sa demeure, que par les bourgeois qui s'étaient formés en compagnie d'honneur.
Cependant les Huguenots croissaient dans Toulouse en nombre et en audace ; la haine que les Catholiques leur portaient augmentait dans la même proportion : de chaque côté on s'observait, on se mesurait sans cesse ; et de là à tirer l'épée , la distance était médiocre , elle ne tarda pas à être franchie. Déjà dans plusieurs circonstances les protestans^ en brisant les images des saints , en profanant les choses sacrées, avaient exaspéré les esprits ; de l'autre part on cherchait à les pousser à bout par des tracasseries sans nombre , par des persécutions journalières, et telles qu'il les faut pour jeter les hommes dans les plus fâcheuses extrémités. Des personnages recommandables furent obligés à faire en public des amendes honorables, en déplorant leur erreur ; des ministres du nouveau culte furent exilés ^ d'autres payèrent de leur vie leur dévouement à une secte condamnée par l'église. En vain la cour de France , flottant entre les divers partis , accordait aux protestans des édits favorables; le parlement de Toulouse se refiîsait à les enre-* gistrer , ou du moins ne le faisait qu'avec des modifications qui rendaient leurs dispositions illusoires.
Lassés d'un tel acharnement, voyant d'ailleurs leur cause triompher dans un grand nombre de cités du royaume , les Huguenots toulousains formèrent , en 1 502 , le complot de s'emparer de la ville. Cette trame ourdie entre les capitouîs le viguier Portai , les conseillers au parlement , Cavciigne et Coras , hommes d'un rare esprit et de grande résolution ^ le ministre Barelles , et autres gens de marque , éclata vers le milieu du mois de Mai. L'épée une fois sortie du fourreau, n'y rentra que sanglante. Les deux religions coururent aux armes avec un égal acharnement, et la guerre civile moiitra avec toutes ses atrocités.
XXX PRÉCIS
Les protestans^ maîtres de Fhôtel de ville , poussèrent leurs alîaques bien avant dans la eité ; ils pillèrent les couvens^ massacrèrent les religieux et les religieuses , commirent une foule de sacrilèges^ et ne respectèrent rien. Les catholiques furieux , après plusieurs combats meurtriers^ ne craignirent pas d'incendier les quartiers situés entre la place Saint-George et le Capitole. La flamme, attisée par le fanatisme, dévora près de deux cents maisons, sans produire Tefièt qu'on en avait espéré ; d'une autre part , le meurtre , le viol, le pillage , tout fut permis, ou plutôt tout parut légitime.
Des renforts nombreux survinrent aux catholiques ; leurs adversaires ne purent recevoir ceux qu'ils attendaient , et dès ce moment leurs affaires déclinant , ils ne purent se maintenir plus long-temps dans la ville; ils l'abandonnèrent le 1 7 Mai , après avoir fait la Cène solennellement , et proposé une capitulation qu'on leur refusa. Ils furent vivement poursuivis dans leur retraite ; plus de quatre mille périrent dans cette circonstance , et leur départ , loin d'appaiser l'exaspération des catholiques , la porta au plus haut degré. Le parlement, avec justice, déclara traîtres au roi et à la patrie tous ceux qui avaient trempé dans la conspiration : trente de ses membres furent chassés de son sein. Le viguier Portai , le capitoul Mandinelly , le capitaine Saux , une iniinité d'autres de tout âge , de tout rang , trouvèrent la mort en de cruels ou d'ignominieux supplices. Le sang qui coula sur lés léchafauds fut presque égal à celui répandu dans les combats précédens : l'exil, la prison, la suspicion, la mise en surveillance, rien ne fut épargné pour punir des rebelles à qui l'on croyait faire grâce en leur laissant la vie, sans que les liens de la parenté et ceux plus forts de l'amitié, pussent les soustraire en entier au châtiment. On fuyait comme des pestiférés ceux de la religion prétendue réformée ; et chaque catholique en portant sur ses habits une croix blanche , ou en la plaçant sur la porte de sa maison , dévoua par ce fait aux avanies , au danger même de la mort , tous ceux qui ne se couvrirent pas de ce signe sacré de notre rédemption.
Deux ans après , en 1 564 ? Charles IX fît son entrée soleiinelîe à Toulouse : des fêtes somptueuses lui furent
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ilomiées ; il dîna dans l'hôtel de ville avec son frère le duc d'Orléans et Catherine de Mëdicis; il confirma, les privilèges de la ville, mais sa présence ramena pas Funion et la paix. En i568^ les.hahitans catholiques se réunirent pour former entre eux une association sous le nom de croisade destinée à exterminer les Huguenots : elle devint le modèle de la trop fameuse ligue qui peu de temps après agita tout le royaume , et fut sur le point de faire passer la couronne de France dans une maison étrangère.
La résistance du parlement et des Toulousains aux édits de la cour en faveur des reiigionnaires , est sans exemple ; aussi avec quelle épouvantable joie ap]>rit-on dans cette Cité la nouvelle d'e fa sanglante catastrophe de la Saint-Earthelemi en i5'j2. Déjà les protestans en armes dans les villes voisines^ avaient insulté les remparts de Toulouse^ et ravagé sa banlieue ; on s'empressa de leur rendre le mal qu'ils avaient fait. Ceux de leur parti qui n'avaient pas cherché leur salut dans la fuite ^ furent saisis conformément aux vo^ lontés du roi : on renferma trois cents Huguenots des plus qualifiés , dans les prisons , en attendant les ordres du monarque ; ils arrivèrent ! le remords ne l'avait pas encore touché ! au bout d'un peu de temps , on fit i^ortir un à un les mall^eureux renfermés dans la conciergerie, et ils furent égorgés dans la rue par huit scélérats qui déshonorèrent le corps des étudians auquel ils appartenaient. Les magistrats restèrent inactifs pendant cette horrible boucherie ^ comme naguère on a vu un petit nombre de misérables renouveler dans les journées des 2 et 3 Septembre 1792 ^ les crimes dont nos devanciers nous ont donné Texemple : car on ne peut troj) répéter que ce bon vieux temps si regretté, nous a ôté le funeste avantage des prémices de ces horribles forfaits ; il en a commis en tout genre , et nous n'avons pu que l'imiter. Les assassins furent également payés des deniers publics ; les reçus qu'ils firent du prix du sang , existent encore. Trois conseillers au parlement^ les plus savans de la compagnie ^ CoraS;,Ferrière et Ladger, après avoir perdu la vie , furent pendus^ revêtus de leur robe rouge, au grand orme de la cour dû palais , tandis que leurs confrères , sans paraître s'occuper de ces abominables scènes ; continuaient à vmâmdes axTets.
XXxij ï> R É C I S
Cependant la guerre civile, loin de diminuer, prenait plus d accroissement. Les protestans exaspérés , mais non. abattus par les suites de la Saint-Barthelemi , avaient tous couru aux armes et à la vengeance. Les traités étaient aussitôt rompus que consentis. La \ille de Toulouse, malgré la vigilance de ses magistrats, fut sur le point, en iS^^j de tom}3er au pouvoir des religionnaires ; ce nouveau complot découvert amena de nouvelles exécutions ; il fallut aussi se défendre contre le maréchal de Damville , devenu lun des chefs du parti protestant. Plus de repos dans Toulouse ; les soupçons , les inquiétudes , les haines , agitaient tous les esprits , divisaient toutes les familles. L'ambition des Guises acheva de tout perdre : ces princes étrangers voulurent usurper la couronne ; pour parvenir à de telles fins , ils se mirent à la tête du parti catholique ; profitant ensuite de tous leurs avantages , ils surent rendre le faible Henri III odieux à ses sujets, et le roi de Navarre son légitime héritier fut marqué du sceau de la réprobation, parce qu'il était infecté du venin de Thérésie.
A la journée dite des Barricades à Paris , Henri de Yalois put juger combien était redoutable la puissance de ces Guises, qui le chassèrent de sa capitale. Ce monaiT[ue inhabile eut tout à la fois , dès ce moment , ses droits à défendre , comme sa honte à venger. La popularité des chefs de la lii^ue ne permettait pas de les accuser publiquement ; il fallut , par un coup imprévu , remplacer l'autorité royale qui était sans pouvoir ; et aux états de Blois , le duc de Guise et le cardinal de Lorraine furent immolés furtivement , parce qu'on ne se trouva pas assez forts pour les déclarer coupables ; et par l'étrange effet de la nécessité , le poignard d'un assassin servit de glaive à la justice. A la nouvelle de ce meurtre , la France s'ébranla toute entière ; le fanatisme déploya toutes ses inspirations. Les Toulousains les premiers sempressèrent de lever l'étendard de la révolte; ils confièrent à dix-huit citoyens le soin de prend» e les mesiu^es propres à conserver la pureté de la foi : ce Comité de Salut public devint le tyran de la ville. Les plus grands crimes furent commis ; le principal sans doute se consomma le lo Février iSSp, sur le premier président Etienne Duranti ^ sur l'avocat général Daffîs; l'un et l'autre
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immolés par les factieux , sans que les magistrats prissent leur défense. On se sépara du roi , on le déclara déchu de ses droitsà la couronne , et divers arrêts du parlement rendus tant contre Valois , que depuis contre Henri lY , consacrèrent de pernicieuses maximes.
Dès-lors la ligue régna dans Toulouse; on la vit par un service solennel^ faire en i58g lapothéose du régicide Jacques Clément , mettre à prix la tête du successeur de Henri III , poursuivre avec fureur tous ceux qui se montraient zélés royalistes. Le parlement la même année , et au mois de Décembre y fut au moment de périr tout entier^ par les suites d'une conspiration ourdie par Tournier^ l'un des plus forcenés ligueurs. Le hasard détourna ce nouveau malheur. Les conseillers furent contraints à combattre euxmêmes dans la ville pour vaincre les rebelles y qui , s'étant retranchés dans l'île de Tounis ^ ne purent être réduits que par le secours du canon.
La guerre entre les royalistes et les ligueurs •continua toujours; le parlement, rebelle, refusa de se transporter à Carcassonne , comme Henri IV le lui commandait ; il soutint les ducs de Joyeuse, devenus les ennemis du légitime souverain: mais il ne put à diverses reprises contenir la populace qui se souleva. On vit dans ce temps , après la défaite et la mort de Scipion , duc de Joyeuse , à Villemur , le frère de ce général sortir , en 1592 , du couvent des Capucins de Toulouse y où il avait fait profession; il laissa son froc sur les marches de l'autel , se revêtit d'une cuirasse , et fut au nom de Dieu continuer d'entretenir la rébellion.
Cependant malgré les efforts des ennemis de la France , la ligue expirait dans toutes les parties du royaume. Henri IV revenu au giron de l'église, avait consacré la légitimité de ses droits par la sincérité de sa conversion. Paris avait fait sa soumission , et Toulouse était encore rebelle , appuyée dans sa résistance par le nouA^eau duc de Joyeuse dont nous venons de parler. Tant d'opiniâtreté lassa la patience du monarque ; il fit marcher deux puissantes armées contre les factieux , ce qui les décida à se soumettre. La paix se conclut à Vferfeil ; l'édit de Follembrai, en i5g6y assura la réduction de Toulouse ; le parlement royal s'unit à celui de la ligue ^ et l'on put enfia respirer.
^XXlV PRÉCIS
Les capltouls , désormais rendus à leurs attributions naturelles , purent s'occuper des embellissemens d'une ville où l'on avait tout à faire pour enlever les tristes ruines qui attestaient les fureurs de ses habitans. Ils construisirent les trois grandes salles de Fliôtel de ville , ainsi que plusieurs fontaines; ils firent ouvrir des portes fermées depuis i562 ; enfin ils s'appliquèrent à effacer tout ce qui eût pu rétracter le souvenir des guerres civiles. Tout à coup ^ et comme pour rappeler la mémoire des temps funestes qui venaient de finir j plusieurs fléaux frappèrent Toulouse. La Garonne ^ élancée de son lit , parut vouloir entraîner la cité à moitié inondée; un tremblement de terre qui eut lieu le ^SNo-^ vembre 1608^ ajouta à l'effroi général ; le 9 Décembre suivant un incendie dont la cause demeura ignorée^ consuma le comble de l'église de Saint-Etienne, et détruisit la plus grande partie des monumens dont cet édifice était décoré.
Ces calamités parurent être les présages de quelques grands malheurs : on ne se trompa point; un monstre nen horreur à l'humanité , et l'objet particulier de l'exécration de la France , assassina le i4 Mai 1610, le plus grand ^ le meilleur de nos rois ; Ravaillac nous priva de Henri IV. Les Toulousains , qui adorèrent ce prince dès qu'ils le connurent mieux , lui érigèrent en témoignage de leur amour et de leur douleur , celte statue de marbre noir qui orne en ce moment une des portes de la première, cour de l'hôtel de ville
Louis XIII qui n'hérita que de la valeur de son père ^ et
* Ce fut le baroQ de Bellegarde , rârûre de Toulouse en 1808, qui releva cette statue renversée durant la tempôte révolutionnaire. Ce digne magistrat ne craignit pas d'offrir aux regards de l'empereur ^^'\poîéon , l'image du premier et du plus grand des rois de la race Bourbonnienne jet le chef de l'empire apprécia cette restauration. On doit à M. de Bellegarde les embolissemens du Capitole , exécutés à la lïifnne époque : il se préparait à reconstruire la salle du grand con-, .sistoire sur un nouveau rian ; mais avant été nommé membre du corps législatif en 181 1 , ii quitta la mairie. Réélu à cette première magistrature en 1817, il n'a pas cessé , par son zèle et sa fermeté, d'acquérir de justes titres à la reconnaissance de ses concitoveris ; se montrant étranger à tous les partis , ne voulant être que l'organe des volontés du gouvernement , ii trouve ce rôle plus beau que celui de marcher a la suite de quelques hommes , et de leurs petites passions. Eu 1821, Il a obtenu le titre d'officier de la Légion dliomieur, ot a ete reaoïwni^ maire pour cinq ans.
DE l'histoire de TOULOtfSE. XXXV
ïi^en posséda point le rare génie, vint plusieurs fois à Toulouse : il rendit cette ville le théâtre d'une sanglante exécution en i632 5 lorsqu'il fit décapiter le célèbre maréchal de MontmorenciV dont les grandes qualités ne purent faire excuser la rébellion. Louis XI V honora également p»ulouse de sa présence. A sa première entrée, il jura solennellement de conserver les privilèges de la cité , et ce fut ce prince qui les viola le plus ouvertement , soit en créant une charge de maire , qu'il ne supprima qu'après avoir reçu de la commune le prix qu'il mit à cette suppression^ soit en détruisant les immunités , les franchises dont les Toulousains jouissaient depuis tant de siècles.
Sous son règne on vit la construction du Canal de Languedoc dû au seul génie de Riquet , qui parvint à effectuer ce que l'on avait tenté sans succès à diverses reprises. Ce merveilleux ouvrage, commencé en 1667 , fut terminé vingt ans après , et Toulouse en recueillit les plus précieux avantages : on pourrait peut-être accuser d'ingratitude les pays qui doivent tant à Riquet; car ils ne lui ont pas encore érigé un monument au milieu des contrées dont il a quadruplé les richesses.
En 1 694 , Lalôubère , gentilhomme toulousain , touché de l'avilissement dans lequel étaient tombés les Jeux Floraux , restaurés par Clémence Isaure , voulut , en les soustraisant à l'empire du corps de ville, leur rendre leur ancien éclat par leur nouvelle indépendance : il y parvint. Louis XIV érigea la même année cette société savante en académie , et le nom de Lalôubère fut inscrit par la reconnaissance des mainteneurs , auprès de celui des sept poètes de iS^o , et de la fille célèbre qui les avait dotés à la fin du quinzième siècle.
Une réunion d'habiles citoyens connus sous le nom de Lanternistes , et qui se perpétua durant plus de soixante ans , amena en 1^46 la fondation de l'académie des Sciences Inscriptions et Belles-Lettres : elle fut due d'abord à la munificence de cpielques particuliers qui fournirent à tous les premiers besoins. La ville et la province ne tardèrent pas à prendre ce noble établissement sous leur protection ; et en lySi , on forma aussi une académie de Peinture^ Sculpture et Axxhitecture.
XXXvj PRÉCIS DE l'histoire DE TOtJLOUSE.
Depuis la mort de Henri IV y Toulouse , moins agitée^ ne vit plus la guerre civile éclater dans son enceinte ; elle demeura fidèle à Loviis XIII durant les révoltes des protestans , et des partisans du duc d'Orléans son frère : elle ne participa point aux troubles de la minorité de Louis XIV. Le cardinal de Mazarin put y être haï ou méprisé ^ mais du moins sa tête n'y fut pas mise à prix. Le reste de notre histoire jusqu'aux jours sanglans de l'ygo^ offre peu d'intérêt; Toulouse passa plus de cent c[uatre-vingts ans dans le calme heureux qui annonce la prospérité d'uiî peuple. Les querelles du parlement avec^ la cour ^ la destruction de ce corps de magistrature en 1771 et 1788 , ses rétablissemens , quelques émeutes causées par la cherté des grains ^ furent les seuls événemens qui agitèrent la ville.
Nous terminerons ici le tableau rapide que nous avons voulu tracer de nos annales. Les époques dernières ne pourraient être rappelées sans réveiller des passions à peine assoupies ; gardons-nous de les agiter ^ et prenons pour exemple la prudence de Lafaille et de Raynal. Le temps n'est pas encore venu de tout dire ; mais nous pouvons assurer que nous avons tout écrit; et qu'un jour on connaîtra tout.
XXXVÎJ
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Des Pape , Cardinaux , etc. qui en sont sortis , de ses Prélats et de
JLjE fondateur de Toulouse est tour à tour appelé par les premiers historiens de cette ville , Lemosin, Polyphème , Anthomis , Tolossus, Tolosan ou Toliis ; on doit remarquer que ce dernier nom a été donné le plus généralement au premier x'oi de Toulouse j nous nous y arrêterons.
ToLUs ou Tholus , régnait vers Van du monde. , . . 3916
ToLONEUS son fils. . .
Anthomis ou Antonius l ^régna Van c^b^de la fondation de Tou^
louse , et du monde Van 4^84
IsAURET- ToRSïN , prétendu chef de la famille de Clémence Isaure, . Aquarius-Belletus , régnait au temps de la seconde guerre
punique , Van de Rome, . . * 687
CÊPiON, consul romain , nommé roi de Toulouse dans nos chroniques , Van de Rome 64^
GoFFRÀRius , fondateur de la ville de Poitiers, . . ... Gallatéus , qui vivait du temps de Jules-César , Van de Rome, 696 LÉocADius, mort sous le règne de V empereur Claude , Van de la • naissance de Jésus-Christ, . . . . . . . 4^
Etienne , mort vers Van 65
Thabian ou Thabor , mort 80
Marcellus-Antonius II , mort loi
3NATHAN , dernier roi de Toulouse^ mourut vers Van, . . ii5
On ignore les noms et la descendance des rois ou des chefs de Toulouse qui réguèrent avant la venue des Romains. Le nom d*un seul nous a été transmis ; il s'appelait Çopillus^ et vivait après que ces vainqueurs eurent pénétré dans les Gaules , et quand ils en possédaient une partie.
CopiLEx ou CopiLLtJs ; il combattit pour Vindépendance de sa patrie , contre Sylla , lieutenant de Marias , Van de Rome, 65»
DOMINATION ROMAINE
Les Romains entrèrent dans la Gaule Narbonnaise l'an de Rome 537
XXXviij TABLE CHRONOLOGIQUE.
Le consr.l Domitius soumit le Laugaedoc , qui devint province romaine. . • •
Toulouse et la province furent régies par des consuls , des proconsuls , et enfui par des gouverneurs particul ers , depuis cette époque jusqu'en Tan de Jésus-Christ l^ig ^ que le patries Constance céda, au nom de l'empereur Ho. lorius , Toulouse et son territoire au roi visigot Wailia ,qui dès ce moment prit le nom de roi de Toulouse , et fit de cette ville la capitale de son royaume.
ROIS DE TOULOUSE , VISIGOTS ou WEST-GOTS.
419 de J. C.
W.ALLiA est nommé roi , et jneurt en.
Thkodokic 1 , meurt en,
Thorismond.
THî^ODOFilC II
EUBIG.
Alaric II, succéda à Euric son père ; Clovis le Grande roi des Francs , lui déclara la guerre , et V ayant tué de sa main à la bataille de F'ouillé , réunit la même année le royaume de Toulouse à sa couronne,
NON HÉRÉDITAIRES SOUS LES MÉROVINGIENS
Clovis et ses successeurs donnèrent le gouvernement de Toulou:,e à des ducs particuliers soumis aux rois d'Austrasie ; le premier de ces ducs qui soit connu avec certitude , est
Launebode , mort, ... . • . . • • • ^ik
Didier • 58jr
AuSTROVALDE. . . • • • . • ^^8
SÉRÉNUS
Abundantius. é . . . .
Sadragisile
Ces deu^ derniers ducs furent nommés par le roi Dagobert , après qu'il se fut emparé du royaume de Toulouse sur les enfaas puînés de son frère Charibert.
ROIS DE TOULOUSE
mérovingiens.
Après la mort de Clotaire II , roi de France , qui arriva en 628, Dagobert son fils aîné refusa, contre la coutume des princes Mérovingiens, de faire part à Charibert son frère de l'héritage de leur père commun. Charibert ayant rassemblé des troupes , et agité le ror^aume , s'empara du Toulousain en 629
Dagobert consentit enfin à lui laisser toute la partie de la France , située entre la Loire , le Rhône , les Pyrénées et l'Océan , avec le titre de royaume de Toulouse et d'Aquitaine , en 63o
Charibert ou Aribert , roi de Toulouse meurt en, . . . 63i Ilpérig ou Chilpéric sou fils , meurt la même année, . . 63 1
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DE RACE MÉROVINGIENNE
Après la mort d'Ilpérîc , empoisonné , à ce qu'on croit généralement, par son oncle Dagobert , celui-ci s'empara des états de ce prince au préjudice de ses deux autres neveux Bog-^ gis et Bertrand. Leur mère Gisèle les amena à la cour de son père Amand , duc de Gascogne , qui arma en faveur de ses petits-fils. Dagobert voyant le mécontentement des grands et du peuple , céda à ses neveux le royaume de Toulouse , mais seulement a titre de duché , en ♦ ôSy
Bertrand ' | ^^^^ Toulouse et d' Aquitaine , par indiçls. . Eudes , fils de Boggis ^'succède à son père ; il meurt en, . . 785
HuNAULD abdique en , .
Wajfre son ïils est a^sassîjié par les émissaires du roi de
France Pépin le Bref ^ en 768
Le duché de Toulouse est réuni à la couronne j les. descéndans' d'Eudes continuent à régner en -Guienne. .
Charlemagne donne Toulouse et l'Aquitaine à titre de royaume, à Louis son fils j il y établit en môme temps des ducs non héréditaires en 780
CARLOVINGIENS
Louis I le Débonnaire abdique en faveur de son fils Pépin ^ en. 8i4
Pépin I , m,eurt en. . . . 838
Pépin II dispute toute sa vie le royaume d'Aqui^ taine à ses oncles , et no* tamment à Charles le Chau\?e ; il meurt en. . 864
Charles le Chauve. . . . 877
A sa mort, le royaume d'Aquitaine est réuni à la couronne , moins le comté de Toulouse , qui en était distrait depuis 85o , comme on le Terra plus bas.
NON HÉRÉDITAIRES SOUS LES CARLOVINGIENS
Chorson ou ToRSiis ^déposé en 790
Guillaume I sé démet en 806
Raymond Haphinel , duc en 8fo
Beuenger , meurt en. . . 835
meurt en. . . 84^ comte particu' lierdeToulou'
se , vivait en 842 ducdeSeptima'
nie , meurt en 844 Guillaume' II , duc de Tou^
louse jusqu^en 840
Nota. Bereuger , Warîn , Egfrid et Bernard , se disputèrent et possédèrent alternativement le duché de Toulouse , étant chacun nommé tour à tour parles princes qui étaient momentanément les maîtres de TAquitijine.
Warin , Egfrid ,
Bernard ,
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HÉRÉDITAIRES SOUS LES CARLOYINGIENS ET LES CAPÉTIEK
Charles le Chauve en 8^9 , donne la ville de Toulouse et son territolre, açec le titre de comte , à Frédelon ; celui-ci^ à V exemple des grands vassaux ^ se perpétue dans sa dignité ^ et la transmet , comme fief héréditaire , à son frère Raymond I. Frédelon , premier comte de Toulouse , meurt en, • • •
Baymojxd 1
Bernard • . . ^jS
Eudes * 9*9
PvAYMOND n . . . . . .
Raymond Pons IIL 9^0
Guillaume III 1087
Pons 1061
Guillaume IV. . . . . . . . . . . lOQ^^
Raymond IV ' • . iio5
Bertrand. H'^
Alphonse Jourdain **4^
Raymond V ii94
Raymond VL 1222
Raymond VII. . . . * .1249
Jeanne, fille de Raymond V\\^ femme d* Alphonse ^ comte de Poitiers, frère de saint Louis ; à sa mort^ qui eut lieu en, . . 127 c le comté de Toulouse appartint aux rois de France en vertu du traité de Pans de 1226, mais ne fut pas réuni à la couronne» Les rois ^ prirent le titre particulier de comte de Toulouse ; Philippe m fut le premier,
CARDINAUX
t^aillaume d'Arrifat , cardinal en \^oS
Jean de Canteloup , ....... • i^oS
Gaillard de Lamothe-Langon ^ en ^^^^
Arnaud de Faugers , en ï3*^>
pierre de Raymond , en ' . . . i3i2
Arnaud DE Daux,^;7 : . . ^ . . i3i2
Gaillard de Preissag , en ' . . i3i6
Pilfort de Rabastens , ï320
Jean de Coi^iMiNGES , en - . 1827
Pierre Auréoli , en 1327
Geraud Domatio ^ en i337
Guillaume de Curtis , en i338
Bernard d'Alby , en i338
Bertrand de La Tour ^ en i342
Girault Odonis ^ en . i345
Jean de Molendinis , en. \ „ *35o
Pons DE VïLLEMUR , en ^ . ; i35o
Jean de Caraman , en . . i35o
Guillaume d*Aure , en i355
Bernard d'Ambayse ^ en. , . i354
Guillaume Sudre , . . . ... . . . i366
Guillaume Pétri, en ^k^'^
Jean de Bertrandi ^ en. . . . . . * . . . i557
Hugues de Verdales , en 1587
Arnaud d'Ossat , en. 1699
Louis DE NOGARET D*EsPERNON-LAVALETTE , CW. . . . l62X
IX.* SIÈCCE
SAmJEL , évêque çn, ,
Salomon , évêque en.
Elizachard ou HÉLizACARif , ^^t'e^we en,
Raymond l , évêque en. .
Bernon ou Bernard I , évêque en.
SIECLE
Arnaud ou Armand f , mort avant.
Hugues I , mort en. . . * Atton 1 , évêque en. . . ♦ Issolus ou Issus , mort en.
Atton II , évêque en.
SIECLE
Raymond II , évêque en. . ... . . • • i^î<^
Pierre , évêque en. • • .1018
Bernard U , évêque en ♦ * . io35
Hugues II , évêque e/z. • ^^h^
Arnaud on Armand II , évêque en
Pierre Roger l , évêque en. . . . > • • . 1069
Durand de Dome , meurt en. . .* . • ^ • .1071
xii;
SIECLE
IzARN , meurt en. , . * .
Amélius Raymond du Vvsz^meurt en.
Raymond lll , évêque en.
Bernard Bonhomme , meurt en.
Geraud de Labarthe , meurt en* BuGU£s UI 9 meurt en^ « «
iio5 ii4o !i64
ii?5
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*' Bertrand, meurt en
Gaugelin , meurt en
FuLGRAND , meurt en
XIIL® SIÈCLE.
Schisme dans l'église de Toulouse j deux portions du chapitre élisent en même temps en 1201 ,
Kaymond Arnaud, dépossédé en
Raymond de Rabastens , déposé pour simonie en. . . . i2o5
'¥ 01] LQVBS ^ meurt en . . . I23i
Raymond de Falgar , meurt en 1270
Bertrand de l'Ile-Jourdain , meurt en, ..... 12Ô6
Hugues Mascaron , meurt en. . , 1296
5aint Louis d'Anjou de Frange , 772<?wr^ en 1297.
Arnaud Roger II, meurt en 1298
Xiy.® SIÈCLE.
Pierre de Lacapelle-Taillefer , car^;?i/i«Z , pa^^e en. . . i3o5
à Vé[?éché de Palestrine.
Gaillard de Preissag , cardinal , déposé de son siège par Vérec- ^
tion de V archevêché de Toulouse ^ en i3ï2
ARCHEVÊQUES DE TOULOUSE
^ Le pape Jean XXIt jugea convenable d'ériger en archevêché le siège de Toulouse; il donna quatre motifs de cette résolution : 1.'' la trop grande étendue de l'évêché ; 2."* la multitude du peuple ; 3.** les grands biens et revenus dont les évêques faisaient un mauvais usage ; /f.° le dessein qu'avait formé le pape Clément V. Il donna à cet archevêché , pour sufFragans , les évêchés de Montauban , de Saint- Papoul , de Rieux , de Lombez , de Lavaur , de Mirepoix qu'il créa en même temps , et celui de Pamiers qui fut distrait de la suprématie de Narbonne. Le souverain Pontife nomma le nouvel archevêque ; ce fut
XLUJ
Jean de ComurtiGEs ^cardinal ^renonce à son archevêché en. . i328
Guillaume de Laudun se démet en i345
Raymond de Canillac , cardinal , se démet en. . . . i35o
Etienne Aldebrandi ou Audebrand , meurt en. . . . i36a
Gaudfrid de Vayroles , meurt en*. . . . . . . ^376
Jean de Cardaillac, meurt en. . 1390
François de Conzié se démet en 1392
XV.® SIÈCLE
Pierre de Saint-Martial , meurt en. . . , . . i4oï
Après la mort de saint Martial , l'antipape Benoît XIIÏ nomme , pour le remplacer, Pierre Ravot de l'ordre de Saint- François , qui avait été évêque d'Alet et de Carpentras ; il s'empare du siège de Toulouse à main armée en 1406, est fait cardinal par son protecteur €n i4o8 , mais il est chassé de la province comme schismatique et hérétique. Le chapitre de Saint-Etieuuç avait de son côté nommé
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t)our archevêque en 1401 , Vital de Castelmaur, qui fut .maintenu par le pape Alexandre V.
Vital DE Castelmaur ou Castelmoron , meurt en. . > • Dominique de Florence , meurt en. . . . . . • ' 1(^22
Denis du Moulin , cardinal , transféré à Vévêché de Paris en. 14^9 Pierre du Moulin son frère, meurt en. . . . . • i4^^^
Bernard de Rosergio ou du Rozier , meurt en. . . . ^kli
Pierre de Lion , meurt en 149^
Pierre de Rosergio ou du Kozibr ^ dépossédé en. . . • i494
Elu par une partie du chapitre il eut pour concurrent Hector '
de Bourbon , qui , plus puissant , V emporta. Hector de Bourbon, meurt en • i5o«
XVI.^ SIÈCLE
Jean d'Orléans , cardinal , meurt en ï533
Gabriel de Gramont , cardinal , meurt en i534
Odet de Coligni cardinal ^ cède son és^éché en. . . . i55o
Antoine Sanguin , cardinal , meurt en i559
Quelques auteurs placent après Sanguin , le cardinal Robert Lenoncourt ; c'est une erreur, ce prélat n*a jamais occupé le siège de Toulouse.
Odet de Chatillon reprend Varchesfêché ; il le cède à George
d* Armagnac , en iSGî
George d'Armagnac, cardinal^ se démet en 1677
Paul d'Euse de Foix-Caraman , meurt en. . . . . . ï584
François de Joyeuse, cardinal^ se démet en. . . . . 1600
XVIL« siècle.
Louis DE Nogaret de La Valette*, cardinal^ se démet en. . 1628
Charles de Montghal , meurt en i65i
Pierre de Marca , meurt en. . . ^ . . . . 1662
Charles d'Anglures de Bourlemont , zw^wrf ctî. . . . 1667
Pierre de Bonzi , cardinal.^ se démet en. ..... 1675
Jean de Carbon de Montpezat , meurt en 16S7
XVIIL* siècle.
J^an-Baptiste Colbert , meurt en 171 5
René- François de Beauveau de Riyav ^ se démet en. . . 1719
Henri de Nesmond , meurt en. .* 1727
Jean de Balbis de I3ertons de Crillon , se démet en. . . 1789
Charles-Antoine de La ViOcm-kYmo-s ^ cardinal ^ se démet en 175^
François de Crussol d'Uzez d'Amboise , meurt en, . . 1758
Arthur- Richard Dillon. 1765
Etienne-Charles de Loménie de Brienne , cardinal^ se démet en 1788 François de Fontanges , nommé- en 1788 , prend possession de son
siège en Février 1789
Ayant refusé de prêter le serment exigé par la constitution
civile du clergé , il est déclaré déchu de son siège en, . 1791
Le peuple élit à sa place , la même année , le Père Hyacinthe Sermet , moine de la règle des Carmes Déchaussés , qui , suivant le décret de T Assemblée nationale , prend le titre d'EyÊQXJE dî;
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Toulouse , métropolitain du Sud. Une partie des ecclésiastiques reconnaît ce nouveau prélat, qui est sacré en 1791. Le plus grand nombre ne se sépare pas de François de Fontanges , qui , membra des états généraux d'abord et puis réfugié en Espagne , continue d'administrer son siège par ses grands vicaires. Le schisme ainsi s'établit 5 il dure jusqu'en 1801. Cette année, le premier consul Napoléon Bonaparte ayant , par le concordat qu'il passe avec le pape Pie VU , rendu la paix à l'église , François de Fontanges se démet en 1801 , ainsi que l'évêque métropolitain du Sud. Fin dut schisme.
I. Concile sous Vépiscopat de Mancion^ en
Ses actes sont perdus, IL Concile. Raymond II étant é^êque en, . . • 100^
on s'occupa du rétablissement delà discipline ecclésiastique ^
et des usurpations des seigneurs sur les biens de V église , des
orphelins , des veuves , etc, IIL Concile. Armand II ^ étant évêque en io59
convoqué pour remédier à la simonie et au libertinage du
clergé,
IV. Concile. Durand de Dome étant évêque en. . . . io6i on y excommunia les usurpateurs des biens de V église,
Y, Concile sous le même évêque ^ en io68
on y dressa plusieurs canons contre la simonie et les mœurs déréglées du clergé,
VL Concile tenu sous Vépiscopat d*Izarn , en, , . . 1079 on y déposa l'évêque de Maguelonne ^ et on y excommunia les détenteurs des biens du clergé,
VIL Concile. Le même Izarn étant évêque en , , , , 1090 le concile entendit la justification de ce prélat , accusé de plu' sieurs crimes. Il s^ occupa ensuite de la correction des mœurs et du rétablissement de la discipline ecclésiastique.
Vni. Concile assemblé sous Vépiscopat d'Ajnélius Raymond du
Puy ^ en iiio
on y termina les différens élevés entre les abbayes de Moissac et du Mas-Grenier,
IX. Concile sous le même évêque en, . . . .1118 convoqué pour aviser aux moyens de secourir le roi d'Aragon Alphonse /, dans la guerre qu'il avait entrepris contre les Maures.
X. Concile tenu ( du Puy étant toujours évêque ), en. . ,1119
Le pape Calixte II le présida; on y condamna les erreurs des Manichéens , et on ordonna des moyens de les réprimer, XL Concile. Il eut lieu sous Vépiscopat de Raymond III ^ en, , n6i on y examina les droits d' Alexandre III et de Kictor III à la papauté ; les rois de France et d' Angleterre y assistèrent • on se décida à reconnaîtra le premier d^i deux concurrens.
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XII. Concile. {Foulques étant éçêque, ) il se tint en. ♦ ^ . 1229 Les premières sessions furent consacrées à approuver le traité
de paix conclu entre le roi saint Louis et le comte de Tou* louse Raymond VIL On y établit le tribunal de l'inquisition. On déclara suspects d' hérésie tous ceux qui se ne confesseraient et ne communieraient pas trois fois Van, On défendit aux laïques d'avoir chez eux les livres de l'Ancien et du lYouveau Testament , excepté le Psautier , le Bréviaire qu'on ne devait pas traduire en langue vulgaire,
XIII. Concile tenu sous V archevêque Jean de Comminges , en 1827 on y condamna les funérailles simulées que le capitoul Guillaume d' Escalquens avait fait faire pour lui-même,
XIV. Concile. François de Joyeuse étant archevêque en. . . iSga on y traita du rétablissement de la discipline ecclésiastique,
VICOMTES DE TOULOUSE
Les comtes de Toulouse , suivant l'usage des temps féodaux , concédèrent à des seigneurs d'un rang inférieur, une portion de leur autorité , sous le titre de vicomtes de Toulouse. Cette dignité fut héréditaire. Le premier vicomte connu, est
Aton I , qui vivait en, . . ^ 867
Aton II , vivant en 69B
Benoît , vivant en . . . 9^9
Raymotvd 932
Aton UI. 94^^
Adémar I , vivant en, , 961
Ici une lacune que le défaut de moaumens ne permet
pas de remplir.
Adémar II , mort en, ♦ io5o
Adémar III , mort en . 109^/
Guillaume , TTîor^ e« . 11^9
Pons de Toulouse , déposé par Raymond qui confisque ses
autres seigneuries , en. ........ 1171
De ces vicomtes de Toulouse , sortirent les vicomtes de Bruni-
quel , de Carcassonne dit Trencavel , et d'Aibi.
SÉNÉCHAUX DE TOULOUSE
Les comtes de Toulouse avalent sous eux , pour rendre la justice , des sé«échaux qui , dans l'origine , portaient aussi le nom de Grands- Baillis ; leurs principales fonctions étaient de présider le tribunal de la sénéchaussée , composé de divers jurisconsultes qui étaient leurs -lieutenans', et des principaux seigneurs du pays qu'ils appelai^ait ordinairement aux assises , et qui leur servaient d'assesseurs. Ces sénéchaux commandaient de plus la noblesse de leur res.^.ort lorsqu'elle marchait pour le service du souverain , ou pour quelqu*autre raison. Ils furent maintenus lors de la réunion dn comté de Toulouse à la couronne. Le plus ancien sénéchal , Grand-Bailli , que Ton connaisse , est
Jourdain de Copl4C , sénéchal vers. 1200
Etienne de Fenouïllet , peu après cette époque
Raymond de Begaldo était sénéchal en 1210 et en, , . i2i5
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ù.,.* DE ChamenUg , nommé sénéchal par V usurpateur Simon da
Moritfort ^ en
André de Calvet , nommé sénéchal par le roi de France en
1228, U était encore en. ï23o
Pons DE Villeneuve , nommé par le comte de Toulouse Ray^
mond ni, en 1284 I24^>
Pierre de Voisins, sénéchal en, . . . . . . i25i
Hugues d'Arcis , en, , , , . .* . . . .1254
Pierre de Landreville , en, , 1257
Thibaud de Nongeville. .• -1270
Louis de Vaugrineuse , conservé sénéchal de Toulouse par le roi de France Philippe le Hardi , après la mort du comte Alphonse et de la comtesse Jeanne en 1271 , jusqu'en Van sui~ vaut
Eustache de Peaumarchais , nommé en 1272, exerça jusqu*en Guichard de Marziag ou de Marza , destitué au mois de Juin Biaise Lupi ou Loup , depuis i3oi jusqu'environ,
Jean de Blainville , jusqu'en
Guirad Guidonis , jusqu'en
Jean DE Trie , 5e»(?V^aZ^e«.
Jean de Solignag , en
Savartc de Vivone , en, . . . .
Pierre de La Fallu , en
Agout de Baux , sire de Plastan , sénéchal en 1842 et, Gérard de iVloNTFAUCON , depuis i344 jusqu'en,
Olivier de Lage , en,
Ayinéri de Rocheghouart, sire de Mortemart , en,
Pierre d'Aubigny ^ en
Renaud, sire dMubigny ou d*AuviGNi , en iSSg et. Gui d'Azay , en i363 et. , , , ^, Pierre-Raymond de Rabastens , en i368 et, Jean de Oueil , en 1878 et, .
Hugues de Froideville ou de Frondeville, en i384 et Colard d'Estouteville , e/î iSqï et, , . > Roger d'Espagne, en, ......
Jean de Bonnevant ou de Bonnay , en i4i4? destitué en N.... vicomte de Caraman , ^tz . . .
Jean de Bonnevant ou de Boi^i^AY , rétabli en 1420.
Jean de Chabannel , en
Galaubias de Panassag , en 1442 1 mort le 25 Juillet Hugues-Mancip de Bournazel , nommé le 3 Septembre
mort en
Gaston du Lion , nommé en 1469 , mort en, Charles Bâtard de Bourbon , de i485 en.
Odet [zalguier , lieutenant du Bâtard de Bonbon Antoine de Rochechouard , depuis i5io jusqu'en,
N.... de Saint-Amans, jusqu'en
Joachim de Chabannes , donne sa démission le i5 Avril Bernard de Vabres , baron de Castelnaud d'Estretefonds , se
démet en, .
Pierre de Saint-Lary , baron de Bellegarde , nommé
Février ï562 , meurt en.
Jean Parisot de La Valette-Cornusson , meurt le 26 Décembre Jean de La Valette-Cornusson, fiIs du précédent, meurt ï)?.... DE La Valette-Cornusson 5 fils du précédent 5 /20f/2777^ e/î %Q2li y meurt çn, , . , . , ,
en
le
i3oi i3i3 i3i8 i323 i38i i35o i35i i352 i36c i366 i38i j886
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Louis DE La Valette-Cornusson , fils du précédent ^ meurt en ï68c
N.... DE La Valette-Cornusson, frère du précédent, nommé en i68ï
N.... CiiALVET , meurt en 17^7
N.... Chalvet , meurt en. , . ' 17^^
Henri-Auguste Chalvet est reçu en 1780 , mort en, André -Antoine , marquis de Chalvet. . . . . Jean-Joseph-François-Thomas , comte de Portes, se démet en Louis DE Guibert", fut le dernier des sénéchaux de Toulouse, Cette juridiction fut , comme tout V ordre de la magistrature , supprimée en
Nota. Le défaut de documens a rendu peut-être cette liste des sénéchaux défectueuse en quelques pai^ties j on croit devoir en prévenir le lecteur.
VIGUIERS DE TOULOUSE
Les vîguiers ou vicaires des comtes de Toulouse étaient les représentans de ces princes en beaucoup de circonstances ; ils convoquaient et commandaient les troupes de la viguerie pour les chcvau" ckées ; ils se saisissaient des maiFaiteurs , veillaient à la garde du pays et des forteresses , recevaient le serment des magistrats et autres officiers ; enfin, ils jugeaient soit au criminel, soit au civil. On ignore Tépoque de leur établissement dans le comté de Toulouse. Ils possédaient également, dans Torigine , les titres de Baillis , Grands- Bailli^ et Sénéchaux. Le premier que Ton connaisse avec certitude , est
PiODEGiLLE , vlguier du comte de Toulouse Frédelon ; il vivait en Aton , placé aussi parmi les vicomtes de Toulouse, était viguier en
Bernard, viguier en
Raymond , également viguier et vicomte , vivait en.
Raymond Aton , viguier en.
Girault Engelbert , en \\2^ et.
Pons DE Villeneuve , viguier et capitoul en 1147 et.
Raymond de Castelnau , viguier en. . . »
Pierre Kog^k^ viguier en
Raymond de Vœal,to , viguier en
Guillaume DE RoAix, e« i2i 8 e^.
Hugues Guillaume , viguier en
Hugues JoANNJS , viguier en
Guillaume de Ventulio , viguier en.
Durand de Saint-Ibars , idguier en 1284 et.
Pierre de Toulouse , viguier depuis i235 jusqu'en.
Berenger de Promilhag , viguier depuis 1242 jusqu'en.
Raymond d'Alfaro , viguier en même temps.
Hugues de Promilhag , viguier en
Il était fils sans doute de Berenger de Promilhac , qui signa avec lui, cette année , le serment de fidélité des barons et che- ^ valiers Toulousains à la comtesse Jeanne et au comte Alphonse.
Odet PoNPON , viguier en.
Guillaume de JNantolet , viguier en.
Pierre de Recone , chevalier , viguier en
D. G. DE Matiscone , viguier en!^
Raymond Arnauldi , chevalier , viguier en
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Blainits Lvpt, viguier en ; ; , 1290
Jean TArcheveque , chei^ aller ^ viguier en isgS
Guillaume Ïzarni , viguier depuis. 1299 Philippe DE FoNTANES , viguier depuis. . * . . . 1807
Jean MkcmviW ^ damoiseau , viguier depuis i3io
Jea.n Chatstbly j écuyer y viguier depuis, . . . . • i3i3
François Davkr]M(Èrs , viguier depuis i3i6
Eustache Dufour , sergent d* armes du roi , viguier depuis. • i320 Gautier de Neuville , damoiseau , viguier depuis. . . . i322 Raymond Després, damoiseau, viguier depuis. '. . . i326 Odoard Merin , damoiseau , sergent d'armes du roi , viguier
depuis. . ï33o
Galeot d*Arquier, chevalier , viguier depuis i35o
Raymond de Caivhas , viguier depuis i35fî
Bertrand de Catnhas , chevalier , viguier depuis. . . . i358 Bertrand de Cazillag , chevalier , viguier depuis. . . . i35c) Bertrand de Casnac , viguier depuis. . . . * . 'i362
Ces quatre derniers personnages n'en forment peut-êtrô qu*un seul , dont le nom aura été mal écrit j ce n'était pas une chose rare à cette époque.
Gaston de Parades , damoiseau , sergent d* armes da roi , viguier
depuis 1367
Bernard de Grézinhac , chevalier ^ viguier depuis. . . . 1872 Hervé de Minion ou Hermès de Leymenguen , viguier depuis i'i8G Bertrand de Grezigpîan , chevalisr , viguier en. . . . iSgo
Jean de Grezigivan , viguier en 1892
Bertrand de Grezignapî , viguier depuis 1893
Raymond d'Aurival , chevalier , était son lieutenant en 1598. Il y a lieu de croire que ces trois Grezignan sont les mêmes individus dont on a mal placé les noms de baptême.
Guillaume Folcaudi , titré de noble et puissant seigtieur ,
viguier depuis. . . i^^oo
Bertrand de Nat était son lieutenant en i4o6. Jean de Varagne ou de Gkkdovgyl , damoiseau , vigUier depuis 1422 Jean D^IuSigi^b , dainoiseau ^ ^nguier depuis. . . - . î^^i
Jean Amicy , viguier depuis. . , i^^G
Louis IX le priva de cette charge , et le nomma capitoul en 1460.
Tucol de Langlade , viguier depuis. 1461
Ici une lacune depuis l'an i48i.
Barthelemi de Pins, chevalier, viguier depuis, . . . i5o3
Jean de Villeneuve, viguier en 1549
Jean de Portal , viguier depuis i555
Il eut la tête tranchée le 20 Mai i562 , à cause de la part qu'il
prit à la révolte des protestans cette année , et sa charge
abolie en détestation de son méfait... elle fut rétablie en 1688 ,
par la volonté de Charles IX.
François de Saulsan , sieur d'Avennes , nommé en. . . i568 Pierre de Rabaudy , nommé le 22 Octobre. .... 1697
Dès-lors la charge de 7)iguier devint héréditaire dans la
famille de Babaudy.
Jean de .Rabaudy , nommé le 25 Juillet 16 1 4
Bernard de Rabaudy , nommé le 24 Novembre 1602
Jean-François de Rabaudy , nommé le 3 Avril . . .
il se démit en faveur de son Jils j le 9 Octobre 1722.
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Pierre de Rabaudt , né le 9 Mars 1702 , fut nommé viguier en
remplacement de son son père , le 9 Octobre, . . • 172»
La charge de viguier fut supprimée par Louis XV en Avril 1 749 et ne fut plus rétablie, ^
PREMIERS PRÉSIDENS DU PARLEMENT DE TOULOUSE
L'origine de cette cour souveraine remonte à l'an 1264. Le comte et la comtesse Jeanne l'établirent à cette époque , ou peut-êtfe même quelque temps auparavant ; comme aussi il serait probable que les comtes Raymouds avaient eu leur parlement.
Ce parlement fut continué ou institué sur de nouvelles bases , par le roi Philippe le Hardi en 1 273 ^ le premier président fut
Langelot d'Orgemoivt , qui mourut en i285
Vierve T>'kRA^iuM ^présidait en, ....... 1284
Le parlement fut supprimé en « 1291
Selon Bardin , contre lequel , s'élèi^ent les historiens du Lan* guedoc ^ le parlement eût été rétabli à Toulouse en, , . lî^oS^
Pierre de Cherchemont , /^/^^z/'ê'tz i3i^
Cette année le parlement est supprimé. Il est rétabli
en. \^2o
Dominique de Florence. . . ... . \ . . i42c>
Jean Jouvenel ou Juvenal.
Jean de Saint-Etienne , jusqu^en, . . . . . • ï42S Réunion du parlement à celui de Paris , il est rétabli provisoirement en. , î4^7
Enfin , le roi Charles VIT ^ par son édit de Saumur , le rend
stable à Toulouse en 14^*5
Installation des membres du parlement le 4 Juin, . . i4-ï4 Hinard de Bleterens, installé le 4 Juin i444? Tneurt dans V exercice de ses fonctions ^ en, . i44^
Jacques de Maux , installé le 12 Novembre i449 9 meurt en, , 14^4 Pierre Varinier ou Varnier , installé le 3 Octobre il^St^^fut destitué par le roi Louis XI ^ en i4Q*
Jean Dauvet , installé le 4 Janvier est nommé premier président du parlement de Paris , en
Henri de Marle . installé le 10 Mars i465 , est destitué en, . 1467 Le parlement fut supprimé la même année par Louis XI ^ et rétabli peu de mois après.
Louis DE La Vernade , installé le 11 Février i4^7j destitué en ilfij'
Le parlement revint à Toulouse en 146O. Bernard Lauret , installé le 23 Décembre 1472 , meurt le 7
Août, 1495
Jean Sarrat, installé le 3ï Août \!\^^ ^ meurt le 2!^ Juin, -, i5o3 Mcolas DE Saint-Pierre, installé le i3 Juin i5o4, meurt en i5o9 Pierre de Saint- André , installé le 3i Mai 1609, meurt en. , ï524 Jacques de Minut , installé le 2 Août 1624, meurt le 6 Novembre i53a Jean Bertrandi , installé le 27 Novembre i536, quitta sa place pour aller occuper celle de troisième président du parlement
de Paris le 12 Nos;embre i536
Devint successivement premier président de la même compagnie en i55o , garde des sceaux , chancelier évêque de Comminges , archevêque de Sens , et cardinal en i^5j. Jean de Mansencal , installé le ^ Mars iSSQ ^ meurt en, . i562 Jeaa Daffis , installé le 14 Janvier 1662 , meurt le i5 Août. » i58z
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Etienne "Dvt^Xt^tt ^ installé le ^Septembre i5Bi , est assassiné
dans Toulouse par les ligueurs le lo Février, * . . iSB^
Les fureurs de la ligue suspendent en partie le cours de la justice ; Jean de Paulo est nommé premier président par le duc de Mayenne ; le parlement ne veut pas le reconnaître en cette qualité i ses intrigues et sa rébellion lui sont inutiles.
Pierre d'Auxerre , nommé par Henri IV le 19 Juillet. , . iSgS meurt sans se faire installer,
Pierre Dufaur de Saint-Jory , installé le 7 Juillet 1597, meurt
au mois de Mars ' 1600
IVicolas DE Verdun, installé le 3 Juin 1602 , est nommé premier
président du parlement de Paris le 9 Avril. . . . i6ir
François de Cla^y ^ installé le 2i Juillet i6i i , meurt en. . i6i5
Giles LE Mazurier , installé le 9 Septembre 161 5, meurt de la
peste en • i63r
Jean de Bertier, installé le 19 Juin 1682, meurt le 28 Avril i653
Gaspard de Fieubet, installé en Juin i653 , meurt en. . . 1686
Th. Alex. DE MoRANT, installé le i3 Juillet 1687 , démissionnaire
en . . . 1710
François de Bertiçr , installé en Novembre l'jio, meurt en. . 1722
J. Gaspard de Maniban , installé le i4 Août 1722 , meurt le do
Août 1762
François de Bastard , installé le i4 Novembre 1762, démissionnaire en, ........... 1769
Louis Drouin de Vaudeuil , installé le 9 Décembre 1769 , démis-
sionnaire en 1770
Joseph DE Niquet 5 installé le i4 Novembre 1770, démissionnaire en, . . ' 1787
En 1771 5 le parlement de Toulouse et tous ceux du royaume furent supprimés. On créa de nouveaux parlemens qui furent accueillis par la défaveur publique ; Niquet resta le chef de cette cour peu honorée. Louis XVI, en 1775 , rétablit l'ancienne magistrature , et Niquet en fut encore le président ; mais sa compagnie refusa de le reconnaître \ il n'y reparut plus , et ne donna sa démission qu'en
PROCUREURS GÉNÉRAUX
De MiRAMOivT , exerçait en. , . ... . . . 1273
Antoine de Galmont , depuis i3o3 jusqu'à i3i2
Jacques d'Orphies, nommé en.- \t^2i
Michel Martin 5 nommé le 6 Avril 1426
Louis Dubois , nommé le 4 Juin ". i444
Pierre de Ligone , nommé le 3i Décembre, , . . 14^9
Antoine de Morlhon , nommé le 12 Novembre, . . . î46£
Fierre d'Olite , nommé le 4 Janvier, , . . . . i47«
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Jean DotAC , favori de Louis XI , nommé en iffi2
n'exterça pas les fonctions de sa charge.
Arnaud du ¥avr ^ nommé le 12 Novembre, . * . . . i485
Jean de Nogeroles , nommé le 28 Février i5o8
Sébastien de Lacombe , nommé le i5 Novembre» . . ,1512
François d'Olive, nommé le i5 Novembre i5i6
Raymond Sabatéri ou Sabatier , nommé le 9 Juillet, , . iSsS
Bertrand Sabatéri fils, nommé le 11 Mai, , * . . i538
Claude de Saint Félix , worn/z^éf le' Août 1^70
Jean Gaubert de Camïnade , nommé le 3i Août, , . • iÔqB
François de Saint- Félix, nommé le 19 Mai 161 1
Gaspard de Fieubet , nommé le 26 Avril i645
Jean de Tourreil , wow/w<^ le 20 Juin, i654
Henri Le Mazurier, nommé le 3i Mars 1669
Joseph-Henri Le Mazurier , nommé le 29 Décembre, . . 1689
J. G. A. A. DE RiQUET -BoNREPOS , nommé le g Février, » , ij^o
(N ) Lecomte , marquis de Latreswe , ?iommé en Janvier, , 1771
Son prédécesseur ne voulut pas servir dans le parlement Mau- ■peou que ce chancelier créa cette année sur les débris de V ancienne magistrature ; il donna sa démission , et Lecomte le remplaça. Celui-ci à son tour refusa de se démettre de ses fonctions en 1770 , lors de la rentrée de V ancien parlement. Il exerça jusqu'à sa mort qui eut lieu en 1786 Emmanuel de Resseguier , nommé en 1788
Ce fut le dernier procureur général du parlement de Toulouse. Il survécut à la ruine de la magistrature, et sa mort ne fut pas un double sujet de deuil pour ses enfans.
La justice est rendue à Toulouse , durant la révolution , par les tribunaux civils et criminels du département.
PREMIERS PRÉSIDENS
îie baron Désazars , précédemment premier président de la cour tmp4riQ,le , continue hs mêmes fonctions ; il les consente sous
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le gouQernement impérial des cent jours en i8i5, les garde après le second retour du roi ^ et est démis en Octobre, , M. Louis HocQUART , ancien avocat général à la cour des comtes de Paris ^ est nommé provisoirement premier président le ... Août i8i5. Le roi confirme sa nomination en Octobre, . . i8i5
PROCUREURS GÉNÉRAUX
'Le baron Corbière , précédemment procureur général en la cour impériale , continue les mêmes fonctions ; il les conserve sous le gouvernement impérial des cent jours ^ les garde après le second retour du roi , et est démis en i8i5
lie baron Alexandre Gary , ancien préfet du Tarn et de la Gironde , nommé provisoirement par le duc d'Angoulême le ... Août i8i5 ; le roi confirme sa nomination en Octobre, . i8i5
PRÉSIDENS
Ï)E l'administration du département de la HAUTE-GARONNE.
L'assemblée constituante ayant établi en 1789, un nouveau mode d'administration dans le royaume , et les provinces étant remplacées par les départemens , on nomma des administrateurs pour régir les départeraens ; ils Vivaient un chef qui portait le titre de président : le premier à Toulouse , fut
RoMiGUiÈREs , élu président du département , le
è3 Août. 1790
Banières 1792
Dardignac, le 18 Octobre 1792
Pons-Devier 1794
Caissel. . , . . , . . \ . 179^
Le 18 Brumaire ayant eu lieu , et la constitution de l'an 8 étant établie , les administrations départementales furent
supprimées en 180©
et un préfet établi à lipur place.
DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-GARONNE
Joseph-Etienne Richard , nommé en 1800
Antoine-François-Erhard-Marie-Catherine , Baron Desmous-
seaux , nommé le 28 Juillet 1806
Alexandre-Etienne -Guillaume , baron Hersapît-Destouches ,
nommé le 12 Mars 181 3
Louis , comte de Saint-Aulaire , nommé le i3 Octobre, , , i8i4
donne sa démission le 4 Avril i8i5.
Alexandre , comte de Lamete , nommé par Napoléon le 6
Avril 181 5, passe peu de jours après à une autre préfecture ;
il est remplacé par N comte Treillard , nommé par Napoléon le 20 Ami. . i8i5
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Augnste-Lattrent , comte de Remuzat, nommé par le roi le i3
Juillet i8i5
Loiiis Marie-Joseph , baron de Saint-Chamans , e/z^r^ en fonctions le 29 Mars 1817
PRÉSIDE N S
DE l'administration DU DISTRICT DE TOULOUSE.
Les distrî- ts furent établis en même temps que les departemens ; ïerr. adiuiiiistration eut aussi un président : le premier qui eut cette qualité dans le district de Toulouse , fut
Philippe Picot DE Lapeyrouse , nomjné président du district le
23 Août. . , 1790
Jean-Marie Calés , en, 1791
Ayral 1702
SOUS-PRÉFETS
DE l'arrondissement DE TOULOUSE.
Lqs sous-préfectures des chef-lieux étaient, depuis leur création , administrées par les préfets des départemensj un décret impérial en î8io les donna à des magistrats particuliers : le premier sous-préfet de Toulouse , fut
Etienne-Léon , baron de Lamothe-Langon , auditeur au conseil
d'état ^ nommé le il^ Janvier. ....... i8rr
passe à la sous -préfecture de Livourne en Novembre. . i8i3 Gabriel-Antoine-Charles de Limairag , nommé en Avril ^ et
confirmé par le roi la même année i8r4
Henri Déville , nommé sous-préfet de Toulouse par le gouvernement impérial durant les cent jours * i8i5
Jean- Louis Perés , nommé sous-préfet après les cent jours. . 181 5 Les SOUS' préfets des chef lieux sont supprimés en 1817, et les préfets reprennent V administration de ces arrondissemens.
MAÎRES DE TOULOUSE depuis 1790.
L'assemblée constituante ayant décrété en 1789, la suppression des différentes formes d'administration communales, il fut ordonné que chaque commune du royaume aurait un corps municipal composé de plusieurs olSciers , ayant à leur tête un maire. Les capituuis de Toulouse nommés pour l'an 1790, étaient les marquis de fionfontan et de Grammont , MM. de Senovert , de Gounon-Loubens , de Merle, de Manenc , du Houx, de Moissetj ils cessèrent leurs fonc^ lions le i4 Février de ladite année , et le même jour fut proclamé maire , par Télection du peuple ,
De Rigaud , qui entra en exercice le 28 Février, , . . 1790
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Derrey , nomme en Septembre • î I 179»
Ferrand, nommé le 6 Juillet. . . ... . . 179^
Gt(OVssac , nommé en 1794
KoussiLLOU , nommé le 24 Septembre. , . . • . l'jd^
Les maires furent supprimés lors de la constitution de Tan 4 ( 1795 )> on les remplaça par des administrations municipales.
PRÉSIDENS DE l'administration municipals»
SoucHON , nommé le 9 Novembre. . . , * . . 179^
Desbarreaux , nommé le 3 1 Mars .1 797
Jacques Vaisse , 7zo77Z772^ 20 ^m7. 1798 Paul Vaisse , nommé le 4 Novembre. 1798
Le gouvernement consulaire par la constitution de Tan 8 ( 1799 ) 9 rétablit les maires.
MAIRES
Philippe Picot , baron de Lapeyrouse , nommé le 3 Mai. . 1800 Guillaume , baron de Bellegarde , nommé le 17 Août, . . 1806 Jean-Françoîs-Magdelaine , baron .de Malaret , nommé le 4 Août, i8u*
Les Anglais ayant occupé militairement la ville de Toulouse le 12 Avril i8i4, la mairie fut confiée à Louis-Gaston- Fran^ çois de Monstron , marquis d'Escouloubre. Le duc d* Angoulême le confirma provisoirement dans ses fonctions ; il les exerça jusqu'au mois de Septembre de la même année , que le baron de Malaret fut réinstallé. Ce dernier continua d*administrer pendant les cent jours, Joseph DE Villèle , nommé le 25 Juillet 181 5, par le duc d'An^
goulême ^ et confirmé par ordonnance du roi le 11 Octobre iSify Guillaume, baron de Bellegarde , renommé par ordonnance du
roi le 5 Mars. . . i8i8
et continué dans ses fonctions au renouvellement quinquennal y en. . . . , 1821:
Abatia ( Bernard ) , né à Toulouse vers le milieu du i6.* siècle , fut tout à la fois médecin , jurisconsulte et mathématicien» 11 devint très-habile dans les langues , et s'appliqua notamment à l'étude des sciences les pkis abstraites et les plus utiles à la société. Il enseigna le droit , les mathématiques à Paris ^ et enfin à Toulouse, où il composa divers traités dont les auteurs parlrnt avec éloge. Il est auteur d'une brochure sur le mariage d'Henri IV , roi de France et de JNavarre , intitulée : Pronosticalion sur le mariage cV Henri IV avec Marguerite de V alois^ imprimée à Paris en I S-j 2. 11 avait en outre fait un ouvrage appelé /e Grand'FIerbier^ qui n'a jamaisété imprimé. Abatia mourut , à ce que Ton croit , vers Tan iSgo , âgé d'environ cinquante ans.
ABBATIA (Antoine d') , avocat au parlement de Toulouse ,
naquit dans cette ville en i6
Nourri de la lecture des anciens écrivains , et connaissant à fond le droit romain et les lois du royaume, il parut avec beaucoup d'éclat au barreau. Ses poésit3S obtinrent du succès lorsqu'il les publia y mais elles sont entière-
ment oubliées aujourd'hui. Couronné aux J eux Floraux en 1682, 1684 1689 , il prit le titre de Maître^ que les anciens statuts accordaient à ceux qui avaient remporté trois prix. 11 conserva cette distinction , lorsque le roi forma, en 1694. le corps académique qui subsiste encore. On sait qu'autrefois les poètes qui aspiraient aux prix , venaient lire leurs ouvrages dans une salle de l'hôtel de ville, nomméeXe Grand-Con-' sistoire. Cette salle était décorée de peintures représentant les magistrats principaux , et l'on y remarquait la statue de Clémence IsAURE. Les juges et le chancelier des Jeux , trois capitouls et les principaux habitans , écoutaient la lecture des ouvrages. On renfermait ensuite les poètes dans un lieu particulier , en leur communiquant le dernier vers d'un sonnet qu'ils devaient composer , et ort'rir ensuite aux juges» Cette épreuve, nommée Y Jissai y avait été instituée, parce que l'on s'était aperçu que quelquefois des personnes qui ne cultivaient point les lettres , avaient lu des pièces composées par d'autres , et reçu des récompenses qui ne leur étaient pas dues. Abbatia se soumit sans
peine à celte coutume. Ses ouvrages , de même que ceux de tous les coucurrens , consistaient en Chants Royaux , poèmes divisés en stances , et qui devaient présenter toujours , quel que fût le sujet , une allégorie dévote ou morale. On donnait le nom de Triomphe au succès du poète , et le recueil de ses ouvrages était intitulé de même. Ainsi nous avons Antoine XAhbatÀa ^ I. Le Triomphe de VEglantine^ Toulouse 1682 ( in-^*") \ IL Le Triomphe de la Violette , Toulouse 1 684 ( idem ) ; et 111. Le Triomphe du Soucy , Toulouse 1689 ( même format ).
ACCURSE(N. ),filsdu célèbre Accurse , professeur en droit à Boulogne. Nous ne plaçons ici son article , que comme ayant professé avec éclat le droit à Toulouse.
ADER ( Guillaume ) , célèbre médecin de Toulouse au commencement du 17.^ siècle. 11 publia vers Tan 1621 , un ouvrage fort curieux , ayant pour titre :
Enarrationes de œgrotis et moflis in E^angelio ; opus in miraculorum Christi Domini ampli' tudinem Ecclesiœ Christianœ eliminatum^ Tolosee 1620 , vol.
in-S.*' et in-4.° Dans ce traité il fait voir , et cherche même à prouver que les maladies dont Jésus- Christ délivrait par miracle, devaient être nécessairenient des infirmités incurables , où Fart de la médecine ne pouvait absolument rien. Mead avant lui avait traité cette question dans sou commen-
taire De morbis Bihlicis, VJgneuî- Marville assure qu'Ader n'avait composé ce livre que pour en faire oublier un autre où il avait hardiment soutenu le contraire. On a encore de lui un ouvrage, écrit en latin , sur la peste , De pestis cognitione , pro^isione et reme^* diis ^ Tolos3e 1628 , in-8.^ On croit qu'Ader est encore auteur, de deux poèmes écrits en langue gasconne ; du moins ils se trouvent cités dans la bibliothèque du Père Le Long , au n.° 199^'^ î i.o Lou Castounet gascoun ^ Toulouse i6 f 2 , in-8.'' ; i."" Lou Gentilhomme gascoun , Rey de France et de Na\^arre , boudât à monseignou lou Duc d'Eperwo^z ^ par Guillems Ader , gascoun , Tolose , Colomiez 1610 , in-8.''.
Cest un poème burlesque et macaronique , en langue gasconne , concernant les faits et guerres d'Henri IV jusqu'en 1609 , en quatre Livres. On ignore l'époque de la mort et de la naissance d'Ader.
AIGUEBÈRE. Foj. Dumas.
AIGUESVIVES ( Jean4ac-
QtlES-MAllIE-JoSEPII-MARTIN d' ) ,
président des enquêtes au parlement de Toulouse , fut traduit , sous le nom de d'Aiguesvilles , devant le tribunal révolutionnaire avec plusieurs magistrats de sa compagnie , et quelques membres du parlement de Paris. Il fut condamné et exécuté avec eux le i4 Jtiin 1794- S'il fallait en croireles actes d'accru sation dressés par Antoine-Quentin Fouquier- TiuYiJle , accusateur public prè^
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le tribunal révolutionnaire , les magistrats de nos anciennes cours souveraines , indépendamment des crimes politiques qu^on leur reprochait , se seraient encore rendus coupables àe concussions^ d'iniquités dans leurs jugenicns , et d\woir mis publiquement la justice à Venchère, La France , au contraire , a mis leur condamnation au nombre des calamités publiques; elle proclame leur désintéressement, leur justice, leur intégrité , et les ollre encore aujourd'hui pour modèles à notre magistrature, qui s'honorera toujours d'imiter leurs vertus (i).
(i) Nous devons a Texactitude de I histoire , de consigner ici im fait à peine croyable , malgré toutes les monstruosités de cette époque désastreuse. Un grand nombre de membres du parlement de Toulouse , ainsi que beaucoup d'autres individus , ont été conduits au supplice , et mis à mort sans qu'il existât de jugement de condamnation contre eux. Nous avons sous les yeux une copie figurée Gonforme aux registres du tribunal révolutioonaire , à la date du i8 Prairial an second de la république. Après l'acte d'accusation et les réquisitions de l'accusateur public , deux pages et demie sont laissées en blanc , après quoi on lit :
« Fait et prononcé le dix-huit » Prairial Pan second de la répu- » blique française , une et indivi- » sible , en l'audience publique , ï> oii siégeaient les citoyens Rt tié- » François Dumas, Charles Harny » et Charles Bravet, juges, qui ont » signé le présent jugement. »
DUMAS
HARNY. BRAVET.
« Pour copie figurée conforme ,
Prudhomme , dans son ouvrage de^ Crimes de la Rés^olution , cite de ce fameux Fouquier-ïinville quelques traits dignes des scélérats dont il était lui-même le vil instrument.' ^Fouquier-Tiïiville allait habituellement boire de la bière et du punch dans un cafe au palais de justice , où se trouvaient nombre de juges et de jurés dti tribunal révolutionnaire ; là on récapitulait le nombre des têtes tombées dans la décade , et le bénéfice que cela procurait.
Fouquier demandait : a Combien )) croyez- vous que j'ai fait gagner )) aujourd'hui à la république ? »
Des convives , pour lui faire la cour , disaient : Tant de miiïions.
— Il répondait : ce La décade proy) chaine j'en déculotterai trois à » quatre cents. )) Cela voulait dire guillotiner. Le 29 Prairial an 2 , Rossay , ex-comte de Fleury , détenu au Luxembourg , écrivit à Dumas, président^ uneiettredans laquelle il sollicitait sa prompte mise en j ugement. Après la lecture de cette lettre , Fouquier , qui se
» délivrée par nous greffier du tribunal révolutionnaire , en » exécution d'une délibération » dudit tribunal. »
PARIS , greffier.
Vingt magistrats , un substitut et un greffier du parlement de Toulouse , sont au nombre de vingt-huit victimes mises ce joui'-là en jugement dans une carte placée à la fui de ce volume ; nous ferons connaître leurs noms.
Les registres du tribunal contiennent plusieurs exemples semblaMes.
trouvait dans le cabinet de Dumas , dit : Eh bien , puisqu'il est V si pressé , il faut le satisfaire. )) 11 donna sur le champ un ordre pour l'extraire de sa prison ; il arriva vers midi au tribunal , il fut mis en jugement , condamné, au bout d'une heure , comme complice des gens qu'il n'avait jamais connu , et envoyé ensuite à Téchafaud , revêtu d'une chemise rouge , comme assassin de CoUotd'Herbois et de Ropespierre. On nous pardonnera d'avoir cité ces traits historiques , qui décèlent l'ame la plus noire et la plus atroce ; mais comme le nom de Fouquier-Tinville se trouve rattaché aux jugemens qui furent rendus contre les membres du parlement de cette ville , nous avons cherché à le faire connaître aux lecteurs qui ne parcourent point les Biographies. Pour prouver l'intimité qui régnait entre ces bourreaux , et les membres des comités de salut public et de sûreté générale de la Convention , deux membres du comité de sûreté générale assistaient aux audiences du tribunal , comme pour surveiller ses opérations ; par conséquent ils ne pouvaient ignorer toutes ces scélératesses. Amar , Vadier , \oulland , et quelques autres membres du comité , avaient une correspondance suivie avec Fou- <juier-Tm ville , qui tous les soirs allait au comité de salut public rendre compte de ses opérations , et ces messieurs le traitaient de notre ami Fouquier, Lesmalheureuses victimes, dituu auteur coa-
lemporaîn, étaient aveuglées, qu'au dernier moment , par l'espérance, et leurrées d'une idée de justice : on ne pouvait croire qu'elle se fût entièrement effacée du cœur d'hommes qui osaient s'appeler juges et jurés. Ceuxqui arrivaient des départemens éloignés , discutant sur tous leurs droits avec confiance , un vieux conseiller du parlement de Toulouse disait , avant de monter , qu'il ne voudrait pas être à leur place , et qu'il les embarrasserait bien ; uii autre citait le droit romain. J'ai vu , dit le même auteur , quarante-cinq magistrats du parlement de Paris , trente-trois du parlement de Toulouse , allant à la mort du même air qu'ils mar* chaient autrefois dans les céré^ monies publiques. Fouquier-Tinville , Dumas , Coffinal , appelaient cela faire feu de file ; phrase bien digne des monstres qui ravageaient à cette époque la PVance !
ALARIG, roîdeToulouse, fils d'Euric et de Ranahilde , monta sur le trône après la mort de son père. Craignant d'attirer le fléau de la guerre dans ses états , ce prince livra à Clovis le malheureux Syagrius , qui était venu chercher un asile à Toulouse.
Cette condescendance ne put assu* rer à Alaric l'amitié du roi des Francs. Ce guerrier farouche méditait déjà la conquête des provinces soumises aux Visigots. 11 était catholique, ainsi que presque tous les Gaulois ; Alaric professait l'arianisme, et par cela seul ses
sujets faisaient des vœux pour être soustraits à sa puissance. Les évéques sur-tout manifestaient le désir de voir les Visigols chassés de nos contrées. Prévenu que Clovis cherchait à animer contre lui des peuples connus autrefois par leur fidélité, Alaric résolut de déclarer la guerre aux Français , et il allait mfircher contre eux , lorsque Théodoric, roi d'Italie , allié des deux princes , calma leurs difféiens. Alaric consacra les loisirs de la paix aux soins de i-endre ses sujets heureux. Les Gaulois et les Romains , qui formaient la plus grande partie delà population du royaume, avaient, maigre le changement de domination , conservé Tiisage des lois romaines , c'est-àdire , du code Théodosien , promulgué en occident sous l'empire de Valen tjnien III ; mais ils éprouvaient souvent de nombreuses difficultés dans le jugement de leurs procès , soit à cause de Tobscurité du texte , soit par les diverses interprétations qu'on lui donnait.
Alaric voulant témoigi^er son amour pour ses sujets Gaulois et Romains , résolut de faire commenter le code Théodosien par les plus habiles jurisconsultes , de donner à ce commentaire la sanction royale , et de fixer ainsi la jurisprudence d'une manière Invariable , et à l'abri des subtilités des orateurs et des erreurs des juges. Il choisit les personnages les plus éclairés pour travailler à cet utile ouvrage. Le sens de chaque loi ayant été déterminé , le recueil des décisions prit k titre de Bra-
viaire , parce qu'il contenait en ajrégé Texplication claire et distincte des lois du code Théodosien qui servait de texte à ce commentaire. La rédaction fut terminée le 2 de Février de la 22.'' du règne d' Alaric dans le royaume de Toulouse. Sous la domination de ce prince , les évéques catholiques de ses états eurent la liberté d'assembler des conciles. Celui qui eut lieu dans Téglise de Saint-André à Agde , commença par des prières pour la conservation et la prospérité d' Alaric. Cependant on conspirait en secret pour appeler les Francs : le roi l'apprit avec indignation , et néanmoins il se contenta de bannir les prélats qui voulaient livrer ses provinces à l'étranger. Un châtiment plus sévère aurait trop répugné au roî de Toulouse, toujours débonnaire envers ceux qui avaient recours à sa justice s'ils étaient innocens y ou à sa clémence s'ils étaient coupables. Clovis était Tagent caché de toutes les trames ourdies contre Alaric. Celui-ci sachant ce qu'il devait craindre , résolut de prévenir son ennemi , et de mettre un terme aux triomphes des Français. Tour assurer de puissans secours à son armée , il conclut un traité d'alliance avec Théodoric , et bientôt il parut à la tête de nombreuses légions composées de soldats Visigots et de Gaulois auxiliaires. De son côté Clovis s'unit étroitement avec Gondebaud , roi des Bourguignons , rassembla ses troupes , et chercha à faire entrer dans son
parti les peuples catholiques des tiaules , en se présentant comme le vengeur de la foi contre les fauteurs dePArianisme. Alaric s'était avancé vers le Poitou. Clovis passa la Loire , et s'empara de la Touraine , que les Visigots avaient abandonnée pour se renfermer dans leur camp , où ils devaient attendre les secours des Ostrogots que ïhéodoric leur avait promis.
Alaric voulait rester à Tabri de ses retranchemens jusqu'au moment où ses alliés arriveraient d'Italie ; mais ses soldats indignés des ravages que les Français commettaient sous leurs yeux , confîans dans leur bravoure , et fatigués d'attendre les secours annoncés , voulurent livrer un.
combat dont la réussite leur paraissait assurée. Alaric, forcé d'accéder à leurs désirs , sortit de son camp , et fut se placer au village de Vouglé , sur les bords de la rivière de Clain. Les deux armées eu vinrent aux mains avec une égale ardeur ; mais les Visigots ayant commencé à plier , Alaric , qui depuis le commencement de la bataille donnait Texempie de la fermeté et de la valeur la plus brillante , chercha à rallier ses troupes , et à leur rendre leur première audace : il était parvenu h rétablir le combat , et il allait peut-être assurer la victoire à son armée , lorsqu'il aperçut Clovis. Les deux princes , animés par la haine, se précipitèrent Tun contre 1 autre : mais le sort trahit Alaric; il fut renversé de son cheval , et tué par son redoutable adversaire.
Il cessa de vivre « à la fleur de son » âge , après un règne de vingt- V trois ans que la paix et la jus- )) tice avaient rendus jusqu'alors )) florissant. Quel<|ues historiens, )) pour avoir voulu trop élever la )) gloire de Clovis , n'ont pas assez » ménagé la réputation de ce roi )) des Visigots , qui fut à la vérité )) moins heureux que celui des )) Français , mais qui ne fut ni moins grand , ni moins brave. )> Père de ses sujets , tolérant , empressé de faire le bien de tous ceux qui vivaient sous sa domination , il montra des vertus peu communes dans ces siècles de barbarie , où la force était la seule loi politique , et où Thypocrisie conduisait aux honneurs et assurait la puissance. Il termine la série des rois Visigots qui ont régné dans Toulouse, et l'on peut présumer que malgré l'enthousiasme des catholiques pour un prince qui avait adopté leurs maximes religieuses , les peuples regrettèrent souvent le monarque arien qui protégeait également ses sujets , quelle que fut leur croyance , et qui s'etforçait de mériter et d'obtenir leur amour. *
L ALAIIY ( Jean ) , naquit à Toulouse ; son père était président au présidial de cette ville. Comme il avait laissé à son fils, en mourant , quelques aff*aires épineuses, celui-ci fut obligé de venir à Paris pour les poursuivre au conseil du roi. Dans la vue de rendre utile et fructueux un séjour qui devait le consumer en frais, ce jeune homme, qui s'était dis*
tîngue dans ses cours d'humanités et de philosophie, et qui s'était déjà fait recevoir avocat tant au parlement de Paris quen celui de Toulouse , fît afficher dans Paris un long discours ayant pour titre : Abrégé des longues Etudes , ou Pierre philosophale des Sciences, Ce discours , qui fit beaucoup de bruit parmi les curieux , dit Golletet , était adressé aux princes, aux ecclésiastiques, aux ambassadeurs, à la noblesse, aux magistrats, aux financiers, aux régniçoles^ aux étrangers, aux dames môme , enfin à tous ceux qui, n ayant point fréquenté les écoles, désiraient en peu de temps paraître avec honneur dans la chaire, au barreau et dans tous les autres emplois relevés. L'auteur promettait de communiquer sa science par de certaines règles nouvelles, exactes, infaillibles, et aussi aisées à comprendre qu'à pratiquer. Plusieurs curieux vinrent le consulter sur ses nouvelles vues ; quelques-uns en furent satisfaits, mais d'autres non. Pendant quelques mois il eut des disciples qu'il instruisit par le moyen de ses règles. 11 se vantait d'en réserver quelques-unes pour le service du roi , déclarant qu'il n'en communiquerait pas le secret pendant sa vie , pour ne point rendre de son vivant sa science trop commune , et ne point préjudicier à la fondation qu'il désirait en faire pour le public. Un écrivain de la ville de Paris , en introduisant un homme de qualité dans la maison d'Alary , lui
enleva treize de ses règles. Alary présenta au roi, en 1620, une requête fort vive pour obtenir justice et réparation de ce voL C'est un tableau naïf du caractère et de la vie de l'auteur. Ses plaintes firent tant d'impression sur l'esprit de quelques personnes , que deux prélats offrirent, l'un de lui fournir par an la somme de 800 livres , et de faire réparer un vieux édifice d'une abbaye pour y loger les pauvres écoliers auxquels il voudrait apprendre sa science, et Tautre, de lui délivrer tous les ans 12,000 livres pour l'accomplissement de ses grands projets. Le judicieux Golletet n'a point été dupe de toutes ces annonces. Le style du sieur Alary lui paraissait ressembler à ces corps malades qui veulent faire passer leur enflure pour embonpoint, et à ces faux politiques qui croient *que leurs raisonnemens chimériques sont autant de solides maximes d'état, il le trouvait souvent plus embarrassé que fleuri , et plus obscur que lumi-^ neux. Cependant il y avait des endroits capables de contenter un bon esprit. Outre les deux ouvrages cités par la Biographie uniperselle , Alary a encore publié la F^ertu triomphante de la fortune. Paris 1622. L'auteur y offrait ses services à la reinemère ; mais ses envieux et ses ennemis lui rendirent de si mauvais offices, que l'on se contenta de louer son esprit et de plaindre sa mauvaise fortune. Les ouvrages d'Alary sont rares , parce qu'il
les faisait imprimer à ses frais , et les débitait lui-même. 11 e.^t à croire que beaucoup d'exemplaires sont restés entre ses mains.
On ignore Tépoque de sa mort.
Alary portait au milieu de la cour même une longue et épaisse barbe 5 un chapeau d'une forme haute et carrée, qui n'était pas celle du temps , et un long manteau doublé de longue peluche , qui lui descendait plus bas que les talons , et qu'il portait même souvent pendant les plus grandes chaleurs de Tété, ce qui le distinguait des autres hommes, et le faisait connaître du peuple, qui l'appelait hautement philosophe crotté , de quoi , dit Colletet , sa modestie ne s'offensait jamais.
Article extrait de M. Barbier, •auteur de Touvrage intitulé , Examen critique et Complément des Dictionnaires historié ques les plus répandus^ depuis les Dictionnaires de Moréri , jusqu^à la Biographie universelle inclusivement ^ tom. L^^'
IL ALARY. Les recueils de poésies , imprimés à Toulouse vers la fin du i-j.e sièele, renferment plusieurs pièces de vers composées par des personnes qui portaient ce nom. MM. d'yJlarj et de laBrugujere d'Alarj^ mesdemoiselles de Salies d Alarj et de Lignières d'A larj , eu! ti vaient les lettres avec quelques succès ; mais leurs ouvrages n'ont pu leur assurer une réputation durable. *
ALAUX ( Geri ) , prêtre et curé de Sainte-Radegonde de
BefTumont , canton de Toulouse^ fut condamné à mort le i3 Avril i'^94, par le tribunal criminel du département de la Hàute-Garonne , comme réfractaire à la loi.
ALBIN ( Jean de Valsergues, dit DE Serres ) , né à Toulouse en i5.... et mort dans la même ville le i3 Septembre i566.
Nommé chanoine de l'égh'se Saint- Etienne, et enfin archidiacre , il fut un des plus grands théologiens de son siècle; il défendit avec zèle, par ses prédications et par ses ouvrages , la religion catholique, contre les protestans.
Son éloquence était si persuasive et si véhémente, qu'un jour prêchant au grand hôpital sur la nécessité de prendre soin des malades, il toucha si fort les auditeurs , que chacun d'eux fit emporter un malade dans sa maison , de telle manière que l'hôpital resta vide. On aurait peutêtre de la peine à ajouter foi à ce qtie nous avançons, si Cateldans son Histoire du Languedoc, livre 2, pag. 167, ne rapportait textuellement ce fait , qu'il dit luimenie tenir des gens de son temps qui en avaient été les témoins oculaires. Nous avons de lui , sur les matières de controverses , un ouvrage imprimé à Paris chez Guillaume Chaudières en i566, sous le titre du Sacrement de V Autel ^ pour la Conversion du Peuple français. Ce livre lui acquit une si haute réputation , que le célèbre Genel)rand et M. de Pontac , vinrent exprès de
Paris pour le voir ; maïs lorsqu^'Us arrivèrent, la mort venait d'enlever ce grand homme. On ne pt ut voir , selon Lafaille , rien de plus fort sur les matières qui y sont traitées , ni de mieux écrit. Il publia quelque temps après , trois lettres adressées à une dame de qualité , pour la détourner d^entrer dans la religion prétendue réformée, et une quatrième à Robert Prévôt, ministre de Genève, qui se disait ministre de Paris. De Seres était tellement charitable envers les pauvres , qu'il leur distribuait tous les ans ses revenus , et qu'il ne conservait absolument que ce qu'il lui était nécessaire pour vivre , et s'entretenir médiocrement.. Lorsqu'à sa mort on voulut ouvrir ses coffres, on n'y trotiva point d'argent , sinon des pièces d'or enveloppées soigneusement avec du papier , sur lequel était écrit de sa main l'usage qu'il devait en faire , et à quoi il les avait destinées après son décès. Elles devaient servir à son enterrement , et aux honneurs qu'il désirait qu'on lui rendît : il fut enseveli dans le cloître de Saint-Etienne.
ALDEGUIER ( N. n' ), né à Toulouse , et mort dans la même ville dans un âge peu avancé. Gormouk, qui prononça son éloge, parle de trois tragédies qu'il ne voulut jamais publier. Une de ces tragédies était intitulée Alcméon, C'est le même sujet que Voltaire mit au théâtre sous le nom d'Eriphile, en 1 7 ^2 , tragédie qui n'eut aucun succès,
et quM refît ensuite sous le nom de Sémiramis. D'Aldeguier était chevalier d'honneur au bureau des trésoriers de France , et passait pour un homme , instruit.
Trois autres d'Aldeguier ont été de l'académie des Jeux Floraux.
ALEXANDRE , moine ou solitaire de Toulouse , vivait au commencement du 5.* siècle. Jl avait renoncé aux honneurs et aux plaisirs, pour se livrer entièrement à l'étude des livres saints et à la pratique des vertus chrétiennes. Minervius son frère , ou au moins son parent , l'avait suivi dans sa retraite, ce Leur renonce- )) ment était d'autant plus estima-
ble, dit un auteur, qu'ils pouy) vaient se faire un grand nom » par leurs talens oratoires qui )) avaient déjà paru avec beau* y) coup d'éclat dans le barreau de
Toulotise. )) Ils eurent «recours à saint Jérôme pour l'explication de quelques passages des saintes Ecritures , et cet illustre Père de l'église leur écrivit et leur dédia son Co mmentaire sur le prophète Malachie.
ALFONSE-JOURDAIN, né en iio3 au château du Mont- Pélerin près de Tripoli , était fils du fameux Raimond de Saint- Gilles et d'Elvire de Castille. Raimond abandonna ses vastes états pour aller délivrer les lieux saints.
Modèle de toutes les vertus de son sexe , Eîvire avait suivi le comte de Toulouse sur les monts de la Judée et dans les plaines brûlantes de la Syrie. Ils voulurent consacrer , d une manière
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spéciale , leur fils au Seîgneuf , en le faisant participer au premier des sacreniens de Féglise dans le même lieu où le 'J^auveur du monde avait reçu le baptême de Jean. Les soldats du vieux Ptaimond, ses chevaliers , et tous les seigneurs qui avaient suivi sa bannière, accompagnèrent le jeune prince sur les bords du Jourdain.
On lui donna le nom d' ^ Ifonse ^ en mémoire du roi de Castille son aïeul , et on le surnomma Jourdain , pour rappeler qu'il avait reçu le titre de chrétien dans les saintes eaux de ce fleuve célèire. Raimond de Saint-Gilles mourut en iio5.. Deux ans après, quelques capitaines dévoués à la noble maison de Toulouse , conduisirent Alfonse dans FOccitanie. Bertrand son frère régnait sur tous les domaines de Raimond; il accueillit Alfonse, et lui céda de suite le comté de Rouergue. Aussi pieux que son valeureux père , Bertrand éprouva le besoin de se dévouer aussi à la défense des lieux sanctifiés par la naissance et par la mort du Christ. Il partit pour TUrient , emmenant avec lui Pons son fds et son héritier» Bertrand cessa de vivre en ma; mais Pons ne revint point en France. Satisfait de posséder les états conquis par son aïeul et par son père , il abandonna tous ses droits sur le duché de Narbonne, le marquisat de Provence et le comté de Toulouse , à Alphonse Jourdain son oncle paternel , c[ui était moins âgé que lui. Guil-
laume de Poitiers croyait avoiV des droits , au nom de Philippia sa femme, sur les domaines qui avaient appartenu à Guillaume , comte de Toulouse, père de cette princesse ; quoiqu'il se fût désisté de ses prétentions , il voulut profiter, après la mort de Bertrand, de la jeunesse de son successeur y et dépouilla en effet celui-ci qui ne pouvait défendre ses possessions, et qui fut obligé de se retirer en Provence. Les Toulousains montrèrent en cet instant tout leur amour pour leur légitime souverain : ils combattirent avec courage les soldats du comte de Poitiers, et quoique triomphant, cet usurpateur fut constammment l'objet de la haine publique. Il régna néanmoins dans Toulouse jusqu'en 1 1 19 ; à cette époque il passa les Pyrénées à la tête d'une armée, pour secourir le roi d'Aragon contre les Sarrasins. Guillaume de Mont-Maurel resta dans Toulouse pour conserver cette ville au comte de Poitiers ; mais les habitans coururent aux armes, arborèrent les enseignes d' Alfonse , et Mont-Maurel fut chercher un asile dans le château Karbonnais , antique forteresse qui renfermait le palais des souverains de la contrée. Alfonse ne rentra pas alors dans sa capitale ; mais il en confia le gouvernement à Arnaud de Levezon , évêque de Beziers, serviteur courageux et fidèle. Bientôt le comte de Barcelonne , allié de Guillaume de Poitiers, assiégea Alfonse dans Orange.. On pressa les attaques ,
1 L F peut-être le fils de rillustre Raimoiid aurait été forcé de se rendre ^ si les Toulousains , qui déjà avaient chassé Mont-Maurel du château Narbonnais, ne s'étaient avancés vers Tarmée ennemie. A l'approche des bataillons de Toulouse , le comte de Barcelonne lève son camp , et se retire. Alfonse, sauvépar ses sujets, est conduit par eux en triomphe dans la capitale de ses états. 11 prend alors les titres de consul ou comte de Toulouse^ de duc de Narhonne et de marquis de Provence , et il forme une ligue avec bernard-Aton , tant contre Guillaume de Poitiers que contre le souverain de Barcelonne.
— Hugues, abbé de Saint-Gilles, s'était, ainsi que ses religieux, déclaré contre Alfonse. Celui-ci s'empara de Tabbaje, et en expulsa les moines ; mais en punissant des sujets rebelles , il ignorait qu'il s'exposait aux foudres de Téglise. Calixte II , qui occupait alors le trône pontifical , excommunia le comte, mit ses terres en interdit , et délia ses vassaux du serment de fidélité, jusqu'à ce qu'il eût rappelé les religieux , rendu le monastère, et fait démolir la forteresse qui y avait été construite par ses ordres. Il paraît qu' Alfonse se soumit à ses conditions humiliantes. 11 entreprit quelque temps après un pèlerinage à Saint-Jacques de Galice.
Ses diiférens avec Raimond-Berenger 111 , comte de Barcelonne , étaient alors terminés , et ces princes avaient fait le partage de
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la Provence en qualité d'héritiers et de descendans des anciens comtes du pays. Mais bientôt la guerre parut se rallumer avec plus de fureur. Une rupture eut lieu d'abord entre Alfonse et Guillaume de Montpellier, relativement à rétablissement de Béatrix , fille de Bernard , comte de Melgueil.
Un traité sembla d'abord éteindre les feux qui allaient embraser la province ; mais comme Guillaume avait en quelque sorte été forcé de le conclure , il résolut de ne point l'exécuter , et de marier Béatrix avec Berenger- Raymond , comte de Provence.
Irrité d'une alliance qui lui ravissait de grands avantages , Alfonse prit les armes contre le seigneur de Montpellier , allié de celui-ci.
Après la bataille de Fraga , perdue parles chrétiens, Alfonse, et les comtes de Foix et de Comminges , passèrent en Espagne pour s'opposer aux efforts des Sarrasins. Il paraît qu' Alfonse concilia alors les rois de Castille et d'Aragon , et qu'ayant trouvé Toccasion de s'aboucher avec le comte de Barcelonne , il conclut la paix avec ce prince , ainsi qu'avec le comte de Provence son frère ; le seigneur de Montpellier fut compris dans le traité. En i i4^i Alfonse Jourdain fit un nouveau pèlerinage à Saint- Jacques en Galice , et devint l'arbitre de la paix entre les rois de Castille et de Navarre. L'année suivante , le roi Louis le Jeune leva une puissante armée , et s'avanga vers
Toulouse. Ce prince demandait à Alfonse , au nom d'Eléonore sa femme, héritière d^Aquitaine, la restitution du comté de Toulouse que Guillaume IX , comte de Poitiers , aïeul de cette reine , avait engagé à Raimond de Saint- Gilles , père d'Alfonse , et que Guillaume X , père d'Eléonore , avait négligé de retirer. Louis assiégea Toulouse , mais il fut vaincu. Alfonse témoigna toute sa reconnaissance envers les habitans de la ville et du faubourg de Toulouse qui lavaient aidé à se défendre contre les Français. Le comte était alors brouillé de nouveau avec celui de Barcelonne, €t il favorisa ouvertement la révolte des habitans de Montpellier contre Guillaume \I leur seigneur. Ce dernier se mit sous la protection du pape Innocent II , qui excommunia les habitans , et qui écrivit à l'archevêque de Nar- Lonne et à ses suffragans, pour les engager à détourner Alfonse de soutenir les rebelles , avec ordre, çn cas de refus de la part du comte , de le déclarer excommunié, et d'empêcher qu'on ne célébrât le service divin dans ses états. Les instances des prélats furent inutiles : la politique engageait Alfonse à soutenir les habitans de Montpellier. L'excommunication fut prononcée ; mais le comte sembla mépriser ce nouvel outrage. Des guerres particulières occupaient d ailleurs ce prince ; ce ne fut que lorsque lancien ordre de choses fut rétabli à Montpellier , qu'il chercha
à se réconcilier avec réglîse. II fut absous , en 1 1 43 , par Hugues j archevêque de Rouen et légat du Saint-Siège. L'année suivante il fil un voyage en Espagne, et réconcilia encore Alfonse, roi de Castille, son cousin germain, avec Garcias , roi de Navarre. Ce fut à son retour qu'il fonda la ville de Montauban , devenue dans la suite l'une des plus belles cités du Languedoc. Deux ans après , le comte de Toulouse voulant marcher sur les glorieuses traces de Raimond de Saint-Gilles son père , et de Bertrand son frère aîné, prit la croix des mains de saint Bernard , et se disposa pour le voyage d'Orient. Avant de partir , il témoigna son affection pour les Toulousains , et déclara par une charte de l'an ii47î q^'i^ n'avait aucun droit de queste ou de tolte ^ ni dans Toulouse, ni dans ses faubourgs, non plus que le droit de chevauchée commune^ à moins qu'il n eut guerre dans le Toulousain. Il confirma en même temps les citoyens dans la possession des bonnes coutumes et des franchises dont ils jouissaient , quil leur avait dojinées^ et quil avait fait rediger. 11 s'embarqua vers la fin du mois d'Août de la même année , sur une flotte qu'il avait fait équiper à la Tour du Bouc. On croit qu'il passa l'hiver dans quelque port d'Italie ou à Constantinople. S'étant remis en mer au commencement du printemps , il aborda au port de Ptolémaïde ou de
Saînt-Jean-d'Acre , et mourut bientôt après.
Un auteur contemporaîn parle delamanière suivante de Tarrivée et de la mort d'Alfonse. (( Le comte de Toulouse , fils de Pvaimond l'Ancien , qui se distingua si fort à la première croisade , arriva au port d'Acre peu de temps après Tempereur Conrad.
Ce prince était très-recommandable par son propre mérite ; mais il Tétait encore bien plus par la mémoire de son père ; il prit ensuite la route de Jérusalem pour rendre grâces à Dieu de son heureuse arrivée , et mourut du poison qu'on lui donna , dit-on , à Césarée peu de jours après son débarquement. Tout le peuple attendait avec impatience l'arrivée de ce comte de précieuse mémoire , et on avait conçu de lui de très-grandes espérances pour le royaume de Jérusalem. » Un autre historien parle de cet événement à peu-près dans les mêmes termes ; il dit que la bonne opinion que les chrétiens de la Terre-Sainte avaient d'Alfonse , était fondée tant sur ses qualités naturelles que sur ses actions qui rendaient en sa faveur un glorieux témoignage. 11 ajoute quaprès avoir débarqué à Acre , il fut empoisonné dans le souper qu'on lui servit la première nuit de son arrivée ; que tous les habitans de la Syrie , tant pauvres que riches, témoignèrent un extrême regret de sa mort , dont on ignorait Tauteur. Enfin , un troisième historien du siècle assure que ce fut la
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reine qui fit donner à Alfonse le poison dont il mourut. On accuse la rein e Eléonore , femme de Louis le Jeune , d'avoir fait empoisonner le comte par ressentiment de ce qu'il lui détenait les domaines auxquels elle croyait avoir des droits ; mais Guillaume de Maugis disculpe cette princesse , en disant que ce fut la reine de Jérusalem qui fit périr Alfonse.
Cette reine , appelée Mélisende, partageait le gouvernement du royaume de Jérusalem avec le roi Baudouin III son fils. On ignore le motif qui la porta à commettre ce noir attentat.
Alfonse fut un des plus grands princes de son siècle ; il fut chérî de ses peuples , et les larmes des chevaliers chrétiens coulèrent sur la tombe de ce fils du magnanime Raimond de Saint-Gilles. * ALIEZ ou ALIÉS ( N. ) ,
né à Toulouse en i6
secrétaire perpétuel de l'académie des Jeux Floraux , fut Fun des membres les plus distingués de cette compagnie. L'éloquence et la facilité caractérisent les ouvrages de M. d'Alliés. Il prononça en 17 17 , 17^6, 17^9 et 175 1 , la semonce ou discours d'ouverture des Jeux Floraux. On a encore de lui un Eloge de Clémence /yaiire, et ceux de MM, Druillet, Papus-Lacassaignère , Ranchia de La vergue , Lemazuyer et de Fumel , membres de Facadémie.
D'Aliés mourut le Juin
AMELIER (GuiLLEMs) j surnommé de Toulouse , du Uoaa
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de sa patrie, troubadour, vîvaît, à ce que Fou croit , vers le milieu du Xll.^ siècle. Ses ouvrages congistent en quatre Sùvejites , ou Satires contre les grands , le ch rgc , les mornes , la niéchanceté du siècle , et la décadence de la noblesse e t de la jonglerie.
Ces pièces sout adressées au comte d'Astenac , dont il fait Téloge , ainsi que de sa femme. Ce troubadour est très-peu connu , puisque Millot , dans son Histoire des Troubadours , n'en dit presque rien.
ANDRIEU ( Denis ) , troubadour y né à Toulouse dans le XV. « siècle , remporta l'un des prix que distribuaient les mainteneurs du Gai Savoir. L'ouvrage qui mérita cette récompense, est le seul qui nous reste de Denis Andrieu. *
ANGE DE SAINT. JOSÈPH , Jean LABROSSE ( le Père ) , naquit à Toulouse Tan i636, d'une bonne famille. Après avoir fait d'excellentes études , il entra dans Tordre des Carmes-Déc haussés, et y reçut le nom d'Ange de Saint-Joseph, Ayant ensuite fait sa philosophie et sa théologie , il désira se consacrer aux missions , et en obtint la permission de ses supérieurs. Dans ce dessein, il partit pour R.ome en 1662 , où il étudia Tarabe sous le Père Cclestin Saint- Lidwine , frère du fameux Jacques Golius , dans le couvent Saint' Pancrace. Ayant été destiné par le pape Alexandre VII , aux missions du
Levant , avec trois autres Carmes , ils partirent de Rome le 12 Novembre i663 , et arrivèrent à Smyrne , et ensuite à Hispahan le \[\ Novembre suivant.
Le Père Labrosse ^ apprit le persan du P. Baltazard , Carme portugais , et se mit en peu de mois , par son application , en état de prêcher en cette langue.
11 demeura pendant quatorze ans tant en Perse qu'en Arabie, et fut prieur d'abord à Hispahan , et ensuite à Bassora. Cette dernière ville ayant été enlevée par les Turcs à Bassen , prince des Arabes, les missionnaires qui devaient nécessairement rechercher la protection de leur nouveau maître , envoyèrent le Père Labrosse à Constantinople , pour obtenir du grand seigneur , par lentremise de M. de Nointel ^ ( ambassadeur de France ) des lettres qui les autorisassent à demeurer dans le pays. 11 partit de Bassora le i3 Avril 1678 , et arriva à Constantinople le 4 Novembre suivant. Il fut fort bien reçu de M- de Nointel , qui lui donna des lettres patentes de consul pour le prieur de Bassora , et lui communiqua les capitulations entre la France et la Porte-Ottomane, a la faveur desquelles 11 obtint ce qu il demandait. Quelque temps après il reçut des lettres du cardinal Cibo , qui lappelait à Rome de la part du pape Innocent XL 11 sembarqua le 21 Mars 1679 f^^"^ ^^"^ vaisseau Vénitien ; mais le mauvaisS temps le retint près de six mois sur mer ^
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fet il ne put arriver à Rome que le 18 Novembre. Il eut de longues audiences du pape , qui lui fît des libéralités considérables.
Il se préparait à faire imprimer son Trésor de la Langue persanne , mais il crut qu il le ferait plus commodément à Paris. 11 arriva dans cette ville le 10 Août de Tannée suivante 1680, et songea à mettre au jour son ouvrage, dont il obtint le privilège ; mais l'édition en fut retardée, sur ce que le général des carmes , qui était à Bruxelles , Ty appela , et le nomma visiteur général des missions de Hollande. Cette mission étant finie, on l'envoya de nouveau en Angleterre , où il fit les fonctions de missionnaire sous le règne de Jaques II; mais ayant été obligé d'en sortir , il se retira en Irlande, où il demeura quelques années. Rappelé enfin dans sa patrie, il fut d abord nommé prieur du couvent de Perpignan , et enfin provincial en 1697, Il faisait en cette qualité la visite de son monastère , lorsqu'il tomba malade, et mourut en ce lieu le 2C) Novembre 1697 ' de 61 ans. Nous avons de cet auteurs plusieurs ouvrages estimés :
I. Pharmacojjœa Persica ex idiome to Persico in Latinum coni^ersa opiis Missionariis Mer* catoribus ^ cœterisque regionum orientalium lustratoribus necessariuim Accédant in fine spécimen notarum in Pharniacopeam Persicam^ Paris, 1681 , in-8.° On disputa à Fauteur la propriété de cet ouvrage j et on prétendit
qu**]] avait été composé par un père carme , appelé Matthieu baint-Joseph ; mais c'est une chose avancée sans fondement.
L'auteur mit en tête une savante préface , où il entreprit de montrer les fautes grossières de la version persanne de Tévangile que Brial Walton avait insérée dans sa Poliglotle d'Angleterre.
Cette critique en effet lui attira un grand nombre d'ennemis , et sur- tout le docteur Thomas Hjde , qtii à la fin de sa Cosmographie de Péritsol , usa, de termes injurieux envers Labrosse , comme ayant attaqué , mal-adroitement les éditeurs du texte persan. On alla jusqu'à avancer qu'il s'était permis de substituer son nom à celui du VèvQ Matthieu^ et que la préface, ainsi que quelques notes qui accompagnaient le texte , étaient seulement de lui. Du reste , quand on ne s'en rapporterait qu'aux suffrages réitérés de Bernier, de Petis de Lacroix et de Chardin , qui tous d'un commun accord lui donnent les plus grands éloges, on sera biea détrompé des critiques amères que lui prodiguèrent sans motifs Thomas Hjde et autres, 11. Gazophjlacium Linguœ Persarum clav iet Italicœ , Latinœ , Gallicœ nec non specialibus prœceptis ejas^ dem linguœ rtseratuni , Amstelodami 1684 , in-fol. On trouve dans ce dictionnaire des remarques très-curieuses et singulières sur la Perse et les ou* vrages de Fauteur : il y explique
les termes en latin et en italien , afin que son livre pût être utile aux nations les plus éclairées de TEurope.
ANÏONIUS ( Marcus Pri- Miis), célèbre général Romain , naquit à Toulouse vers l'an 20 de J. C. Il descendait d'une famille illustre dans les Gaules , et plusieurs auteurs pensent que Marcus Primus, gouverneur de la Macédoine sous Auguste, était son père. Antonius , corrompu dans sa jeunesse par le spectacle de la cour, lors des règnes de Caligula , de Claude et de iN'éron , parvint , tandis que ce dernier prince déshonorait le trône, à la dignité de sénateur, qu'il acheta au prix des plus basses intrigues, et d'une adulation toujours puissante auprès des souverains. 11 ne conserva pas long-temps cette charge, qui encore était environnée de quelque éclat. Antonius fut convaincu de faux témoignage , et de s'être laissé suborner à prix d'argent, pour soutenir en justice un testament supposé : les censeurs, en conséquence d'une telle conduite, le chassèrent honteusement du sénat. Cette punition l'eût obligé à passer le reste de ses jours dans l'obscurité, si Galba qui voulait se créer des partisans dans le commencement de son règne , ne l'eût rétabli dans sa dignité. Ce prince démêlant dans Antonius les talens qu'il pouvait avoir pour la guerre , lui donna le commandement de la septième légion nouvellement levée, qui poiir se distinguer de
celle quî existait déjà sous ce nu-' méro , prit le nom de Gai bien ne.; A la mort tragique de Galba , Antonius qui se trouvait pour lors dans la Pannonie, ne chercha pas à venger son bienfaiteur; il offrit ses services au nouvel empereur Othon ; mais voyant que ce dernier ne répondait pas à ses avances , comme il eut dû l& faire , Antonius se hâta de profiter des troubles qui survinrent à l'époque où Vitellius disputa l'empire à Othon , et où Vespasien fut également proclamé empereur. Plusieurs légions s'étant déclarées pour ce dernier prince, Antonius ne balança pas à se mettre à leur tête, et sans avoir reçu d'autorisation de Vespasien , il persuada aux troupes d'aller porter la guerre en Italie contre Vitellius. 11 s'avança aussitôt vers Aquilée, qui lui ouvrit ses portes, et de là ses armes victorieuses le conduisirent jusqu'à Padoue.
Le général avait soin de faire rétablir dans chaque ville où il passait , les statues de Galba son bienfaiteur, pour montrer combien il conservait le souvenir des bontés dont l'avait comblé cet infortuné prince. Vespasien instruit des mouvemensd'Antonius, lui manda de s'arrêter à Aquilée jusqu'à la venue de Mucieii qu'il lui envoyait : mais Antonius pressé par le désir de tout faire lui seul, ne tint nul compte de cet ordre, et marcha droit à Véronne, qui lui ouvrit ses portes, La défection s'étant mise dans l'armée de Vitellius par suite de
la trahison de Cécinna, Antonîus ne voulut point perdre Toccasion d'en profiter; il partit en toute hâte de Véronne , et sa diligence fut si extrême, qu'en moins de deux jours il arriva à Bédriac, lieu déjà fameux par la défaite d'Othon. Là étaient campées les troupes ennemies. Antonius les attaqua ; mais l'imprudence d un deses officiers , Arrius Varrus, fut sur le point de lui enlever la victoire. Le génie d'Antonius le secourut en cette occasion , et unissant tout son courage à son habileté tnilitaire , payant de sa personne comme un simple soldat, il ramena la fortune, et mit en pleine déroute l'armée de Yitellius , qu'il mena toujours battant jusque sous les murs de Crémone. De nouvelles troupes vinrent ici l'attaquer , lorsque les siennes étaient accablées par la fatigue : ce fut sans succès ; Antonius, avant le coucher du soleil, eut la gloire de triompher deux fois. Content d'avoir obtenu de pareils avantages , il cherchait à modérer Fardeur des siens, qui voulaient sur le champ escalader Crémone dont ils espéraient le pillage ; la nuit même était déjà venue , lorsqu'il fallut recommencer le combat. Six légions venaient d'accourir pour soutenir celles qu'Antonius avait mises en déroute dans la journée précédente; elles ne tardèrent pas à engager le combat, et la mêlée eut lieu durant les ténèbres. Antonius ne négligea aucun des moyens de s'assurer de la vic-
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loîre ; elle lui fut disputée jusqu'au lever du soleil ; mais alors s'étant avisé de /aire courir le bruit que Mucien , général de Vespasien, venait d'arriver avec des forces considérables , cette nouvelle , tout en ranimant ses soldats , jeta un tel découragement dans les rangs ennemis , qu'ils se débandèrent , et prirent la fuite. Le camp et la ville de Crémone furent le fruit de cet avantage ; la cité , livrée durant quatre jours aux flammes et au pillage, éprouva toutes les horreurs de la guerre. Antonius essaya vainement de la soustraire à l'avidité des soldats. Il continua sa route vers Rome, assiégea cette capitale de l'empire , et s'en rendit maître le 20 Décembre de l'an 69 ; il y entra avec Domitien, fils de Vespasien , qui prit sur le champ le titre de César, et laissa à Antonius la principale direction des affaires. Le sénat décerna à ce dernier les honneurs consulaires en récompense de ses services :
mais une telle distinction ne le détourna pas de chercher dans le pillage les moyens d'augmenter sa fortune ; on l'accusa du moins d'avoir détourné à son profit une partie des richesses accumulées dans le palais impérial. Antonius eut la facilité de se livrer à de tels excès ; car durant quelque temps sa puissance fut la seule qui existait dans Rome. Mais la jalousie de ses ennemis ne tarda pas à détruire la fortune de ce héros ; Mucien se plaça à leur tète , et chercha de toutes façons
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à perdre un rival qui par ses brillantes victoires lui avait enlevé le mérite de porter Vespasien sur le trône des Césars. Il commença d'abord par lui nuire auprès de Domilien ; et quand Antonius, fatigué de lutter contre ses envieux , eut pris le parti d aller trouver l'empereur , il n'obtint pas de ce dernier, déjà prévenu par Mucien, tout Taccueil qu'il était en droit d^en attendre. Dès ce moment Antonius ne fut plus employé ; ses récompenses furent bornées à de stériles éloges, et lui aussi éprouva combien les princes sont ingrats envers ceux qui leur ont rendu les plus imminens services. Antonius se consola de ses disgrâces, en cultivant les belles-lettres ; il protégea les littérateurs de son siècle. Martial fut son ami , et lui adressa plusieurs de ses épigrammes : c'est par elles qu'on voit qu'Antonius était son véritable nom , Marcus son prénom , et Primus son surnom. Il fut également surnommé Becco par les Gaulois , ce qui veut dire bec de coq. Il poussa sa carrière au moins jusqu'à sa soixantième année. Ce général eut de grands défauts , mais il les effaça par l'éclat de ses talens. On l'accusa , sans en fournir la preuve , d'avoir aspiré à la pourpre impériale. Ce qu'il y a de vrai , c est qu'Antonius fît un honneur infini à sa patrie par l'élévation de son génie ; qu'il fut l'un des plus grands capitaines de son temps , et que s'il n'eut pas la gloire de parvenir à IWpire , il eut du
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moins celle de la procurer au meilleur et au plus digne des. empereurs. Le buste d'Antonius Primus est placé au Capitole de Toulouse , dans la salle des illustres citoyens de cette ville.
ARAILH ( Paul d' ) , conseiller et doyen du présidial de.Toulouse, naquit dans cette ville vers l'an i65o. 11 fut membre de Y Académie des Lanternistes , société savante qui subsista pendant long-temps , et qui était avantageusement connue par ses travaux. jyArailh cultiva la poésie latine avec quelque succès :
il nous reste de lui , I. De Viv^ ginœ Maria sine labe concepta , carmen ^ in-S.'' Tolosœ iS-jS 'y IL Maria , carmen , ;
III. Naïs Ardanensis ad Garumnam , in- 1 a , Tolosœ
IV. Njmpha quœ plate œ Tolo" sane ^ in-ii^ Tolosœ 1686. On a encore du même auteur plusieurs pièces répandues dans divers recueils. Un autre à'Arailh^ de la même famille, a, selon les notes manuscrites de M.deMeja^ publié, pendant les premières années de la révolution, quelques pamflets peu connus atijourd'hui. *
ARBORIUS ( iEMiLius Mag- Nus ) , quoique né à Aquaî-Augustse-Tarbellicae, aujourd'hui Dax^ appartient à l'histoire littéraire de Toulouse. Ce rhéteur célèbre fut d'abord professeur à Narbonne , et ses talens lui valurent les éloges des habitans de cette ancienne colonie, où les lettres grecques et latines étaient encore cultivées
avec succès. Arborîus vînt ensuite à Toulouse , et Ton croit qu'il y fut chargé de réducatiori de Dalmace, Con>tancc et Ann balien, frères puînés de Constantin. 11 est au moins certain que ces trois princes conçurent une vive affection pour Arborius , qui , à la même époque , consacrait aussi ses soins au jeune Ausone son neveu , devenu , peu de temps après , Tun des plus grands poètes dont Tempire romain , prêt à succomber sous les efforts des Barbares , pût encore s'honorer.
Constantin appela le savant Arborius près de lui pour donner des leçons à Constance son fils et son successeur. Arborius mourut peu de temps après à Constantinople, et Tempereur cherchant à honorer la mémoire de Tillustre rhéteur , fit transporter son corps à Aquœ-Augustaî : il y fut enseveli près de ses pères. La ville de Toulouse a placé le buste d'Arborius parmi ceux des grands hommes dont elle a voulu consacrer le souvenir, *
A H.C1S ( Marc ) , né en i655 à Moussens près de Lavaur , selon quelques auteurs , et au Cabanial dans le Lauraguais, suivant Raynal , historien de Toulouse, vint dans cette ville étant encore très-jeune , et fut admis dans Técole de J. P. Rivais , peintre et architecte bien connu par ses travaux et par Tamitié qu'il sut inspirer a JNicolas Poussin. Arcis acquit dans Técole de Rivais une manière grandiose , et un style de dessin plein de no^
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blesse et de grâce. L'étude de la peinture lui offrant des obstacles qu'il croyait insurmontables , il entra dans Fatelier d'Ambroise Fredeau , religieux augustin , qui modelait avec facilité. Fredeau était élève de 8imon Vouet, et a laissé un grand nombre de tableaux ; mais il mérite beaucoup plus d'estime comme sculpteur que comme peintre. Arcis commença la longue et glorieuse carrière qu'il a fournie, en faisant quelques statues destinées a ornec des églises voisines de Toulouse^, Les ouvrages de Bachelier étaient les seuls objets que Marc Ârcis pouvait considérer avec quelque fruit dans cette ville : pour perfectionner ses taîens, il résolut d'aller à Paris , et se présenta au nombre de ceux qui aspiraient aux prix de lacadémie de Sculpture ; il les obtint , et fut admis dans cette compagnie , qui n'accordait cette flatteuse distinction qu'au vrai mérite. Bientôt il fut chargé de grands travaux pour les édifices religieux et les maisons ï-oyales. On voyait dans les jardins de Versailles plusieurs beaux vases en marbre chargés de basreliefs dus au ciseau de d' Arcis. Il travailla avec Vanclève à la décoration de l'église de la Sorbonne, et fit un grand nombre de mausolées , de statues et de bustes en marbre blanc. Toulouse venait de dédier un monument aux grands hommes nés dans ses murs , ou qui l'ont illustrée par leur séjour et leurs travaux : les images de ces nobles soutiens de
la gloire de la cité devaient orner Tenceinte qui leur était consacrée. Marc Arcis fut appelé pour sculpter une trentaine de bustes que l'on voulait mettre dans cette galerie. A la même époque Tadministration municipale délibéra d'ériger la statue équestre de Jjouis XIV sur une place publique, en face de l'iiôtel de ville.
Cette statue devait être coulée en bronze ; aux quatre angles du socle on aurait représenté les nations V aincu es par Louis le Grand , et le socle lui-même eût contenu plusieurs bas-reliefs et des inscriptions analogues. Des motifs particuliers empêchèrent Texécution de ce projet. Le modèle de la statue, conservé dans le musée de Toulouse, honore le talent de d'Arcis , et fait regretter que ce monument n'ait pas été élevé.
Un magistrat très-riche qui cultivait les sciences et les lettres, M. de Vandages de Malepeyre , conseiller au présidial et membre de l'académie des Jeux Floraux , ( voyez Malepejre ) avait conçu le dessein de faire construire dans Toulouse une chapelle destinée au culte de la Vierge. 11 offrit aux religieux bénédictins de la faire bâtir dans Tune des parties de leur monastère. Cette proposition fut rejetée; mais les grands carmes recherchèrent cette faveur , et M. de Vandages fonda dans leur couvent la chapelle de N. D. du iMont-Carmel, édifice dont les murs étaient entièrement revêtus de marbre incarnat de Cauues. Lafosse ettlouasse, élè-
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ves de Lebrun , peignirent leS tableaux qui devaient la décorer- Arcis fut chargé de sculpter les nombreuses statues destinées à l'ornement de ce sacellum. Pressé par le temps , il ne put les exécuter en marbre, ainsi qu'on l'avait d'abord résolu. Celles qui étaient placées dans la partie la plus élevée , formées en plâtre ou en.
stuc , avaient plus de douze pieds de haut; à droite et à gauche des gradins qui conduisaient à l'autel , on en voyait quatre autres moins grandes, mais dignes de l'artiste qui les avait modelées ; elles sont en terre cuite, et représentent les prophètes Elie et Elisée, saint Simon Stokc et saint Albert. Ija façade de la cathédrale de Montauban , bâtie à peu près dans le même temps, fut ornée par Arcis de dix statues colossales qui subsistent encore. L'église des Pénitens-Bleus de Toulouse obtint de cet auteur quelques sculptures d'une exécution savante. La salle de Concert, dans la même ville , possède un magnifique bas-relief qui représente Apollon et les Muses. Ce morceau , l'un des derniers que Marc Arcis ait terminé , ofï're une touche gracieuse et spirituelle, des contours purs et délicats, et des caractères de têtes bien appropriés. Plusieurs villes du royaume demandèrent à d' Arcis quelques-uns de ses ouvrages. Il fit pour celle de Paa la statue en bronze de Louis XIV, le médaillon de ce monarque et le monument des évêques pour celle de Kieux, le mausolée du marquis
â'Amtres pour la cathédrale de Lavaur, le martyre de saint Saturnin pour Téglise abbatiale de ce nom, le Christ au jardin des oliviers pour le couvent des Filles repenties. Ses statues de Diane et de Zéphire ne parurent pas inférieures à ses autres productions. Toulouse vit encore avec plaisir un autre médaillon de Louis XIV , le buste de ce grand roi , ceux de MM. de Nupces 5 de Vandages , etc. etc. Ces morceaux et ceux que nous avons cités , lui acquirent une grande réputation , et lui assurèrent une renommée durable. Arcis avait formé à Toulotise une école d'où sortirent plusieurs sculpteurs habiles, parmi lesquels on distingue Parant et Pierre Lucas. Il prépara avec celui-ci et avec J. P.
Rivais son maître , Antoine Rivais , fils de ce dernier , et Guillaume Cammas , architecte , la formation de l'académie des Beaux- Arts, qui le regarde comme l'un de ses fondateurs. Lorsqu'il parut, les disciples des élèves de Bachelier n'existaient plus , ou avaient quitté la contrée. L'art du statuaire n'était plus cultivé avec succès dans cette ville ; il rassembla des artistes, il les encouragea par son exemple , il les instruisit par ses travaux et ses leçons. Son style est élevé , ses compositions ingénieuses. Il mourut en 1739 , âgé de 84 ans , étant doyen de lacadémie de Paris. *
ART[JS(N.), sculpteur, né ^ Toulouse j selon les mémoires
manuscrits de Dupuy du Grez y reçut des leçons de Nicolas Bachelier , et eut part aux grands travaux de son maitre. 11 modela plusieurs beaux bas-reliefs qui décoraient l'église des Péniteus- Noirs , et on a encore de lui , soit à Toulouse , soit dans les lieux voisins , des statues et des bustes en marbre et en terre cuite. On voit dans la cour de l'hôtel de ville deux figures sculptées par Artus ; Tune représente Minerve , et l'autre la ville de Toulouse.
ASSEZAN. Fojez Pader.
ASTURG DE NALHAC.
Voyez Nalhac.
AUBUISbON ( Antoine d' ) , chevalier, figura en i444^^^^ tournoi près la ville de Saumur ^ avec René d'Anjou, roi de Sicile, Ferri ,ducde Lorraine, leseigneur deBéauveau, Gironde Laval, le comte de Nevers , Jacques de Clermont , le comte d'Eu , le comte de Tonnerre , le duc d' Alençon , le duc de Bourbon , et une infinité d'autresseigneurs. L'honneur d'être admis parmi les chevaliers qui assistaien t à ce tournoi, nous démontre qu'Antoine d'Aubuissoii était d'une origine très-ancienne ^ puisqu'il fallait dès ce temps faire preuve de seize quartiers de noblesse paternels et maternels , pour être admis dans un tournoi. Il mourut , à ce que Ton croit , vers l'an i445- Un autre Pierre çl'Au^ buisson , capitaine au régiment de laCouronne, et chevalier de Saint- Louis , se trouva à la bataille de Fontenoi , aux sièges de Tournai et do Dendermonde. Ce fut à c«
dernier qu'il se distingua , ayant , à la tête de ses grenadiers , enlevé la redoute nommée r Enfer , gardée parles grenadiers ennemis, il y fut blessé à la main gauclie; le roi lui accorda alors sa retraite.
W mourut en 1783.
A UDIBERT (N. ) , né à Toiilouse , correspondant de lacadém ie royale des Inscriptions , mérita Testime des savans de son siècle , et obtint l'amitié de Barthélémy.
M. Audibert embrassa Tétat ecclésiastique, et fut successivement vicaire à Vieille-Toulouse et à Verfeil. Son goût pour les recherches historiques se développa à la vue des nom breu X mon u mens que Ton découvrait chaque jour dans îa première de ces paroisses. Une tradition constante annonce que Vieille-Toulouse fut la capitale des Volces-Téclosages. Des médailles puniques , gauloises et celtibériennes , des figurines , des inscriptions, et beaucoup d'urnes trouvées dans ce lieu , prouvent qu'il renfermait autrefois une grande population , et qu'il était le centre d'un commerce étendu.
Les mots Keterem-Tolosam , par lesquels une ancienune charte désigne ce village , fournissent d'ailleurs de grandes présomptions en faveur de ce système. Nos anciens historiens affirment que Vieille- Toulouse est bâtie sur les ruines de lantique métropole des Tectosnges , et ils font mention des débris que Ion remarquait dans les champs voisins. Lafaille, Raynal et quelques autres , ont embrassé uiie opinion contraire , bien que
la ville actuelle n'offre qu'un petit nombre de monumens romains , tandis que Vieille' Toulouse en a présenté et en possède encore qui remontent à une époque antérieure à la conquête des Gaules.
Audibert réîuta victorieusement le système de l'Annaliste de Toulouse , et de ceux qui Font copié.
11 engagea l'abbé Barthélémy à s'occuper des médailles trouvées dans la contrée , et il dédia à cet illustre écrivain une savante Dissertation sur les origines de Tou' louse , ( Avignon i-jG/j , in-S.*' , figures. ) Ce petit vohmie , maintenant très-rare, esi Fun despkis intéressans opuscules que l'on ait publésur cette ville. M. Audibert était en('ore plus recommandable par ses vertus que par son érudition profonde. Il mourut vers la fin de Tannée 1770, âgé d'environ cinquante ans. *
1. AUFRERI ( Etienne ) , connu sous le nom cVAuJrerius Tolosanus , célèbre jurisconsulte, professa le droit à Toulouse , avec éclat , à Page de vingt ans ; on croit qu'il vivait au i5.^ siècle. Il fut docteur-régent et officiai ; enfin , pour le récompenser de son mérite , Louis Ail lui conféra la charge de président aux enquêtes au parlement de cette ville. On a de lui plusieurs ouvrages curieux sur les matières de droit civil et canon. 1. Repetitio Clementinœ primœ ut clericorum de officia et potestate judicis ordinariism Accessit de potestate secula-' rium super ecclesiis , ac personis et rébus ecclesiasticis. Jtem de
potestate ecclesiœ super laïcis et personis , et rébus eorum , et alia opuscula , Paris 1 5 1 4« Le premier de ces deux ouvrages est aussi imprimé dans le tome II du Recueil intitulé Tractatus tractatuLim juris ^ publié à Venise en i5â4 7 et le second dans le premier tome de cet ample Recueil.
Ces deux ouvrages étaient fort estimés des connaisseurs , à cause que l'étendue et les droits des juridictions ecclésiastiques et civiles s'y trouvaient soigneusement examinés à Tégard des conflits de Fun et de l'autre , qui étaient encore fréquens sous le règne de Charles VII et de Louis XII. II. Decisiones curiœ arehiepiscopalis Tolosœ dictœdecisiones capellœ editio auctior^ Lyon 1 6 1 6 , in-4°.
Pierre de Lion , archevêque de Toulouse , qui Tavait nommé son officiai , rengagea à composer cet excellent livre aussi important que les deux précédens : il y traite non seulement des matières ecclésiastiques , et de la forme de procéder dans le cours d'église , mais encore de plusieurs matières civiles , telles que les contrats , les conventions de mariage et de testamens , lorsqu'elles se trouvent mises aux choses ecclésiastiques.
IIL Des notes sur V ancien style du parlement. IV. Tractus de recusationibus , imprimé dans le recueil des œuvres de Fauteur , et dans le tome 3 du Tractu tractatuum juris. Catel , dans ses Mémoires sur le Languedoc , p. 1 8 5 , parle cV Aufreri, comme ayant commenté les Decisioncs capellœ ^
composées avant lui par un nommé Corserius , alors officiai ; mais on ne peut ajouter foi à des preuves dénuées de fondement. Du reste , cet auteur passe pour avoir été l'un des plus habiles et des plus exacts jurisconsultes du i6.® siècle. 11 mourut le 1 1 Septembre i5i r.
II. AUFRERI (Jacques-Henri DE CarrièPlE d' ) , conseiller au parlement , de Tacadémie des Sciences de Bordeaux , et secrétaire perpétuel en survivance de celle des Jeux floraux , naquit à Toulouse le 29 Janvier 1 7 -^4 ^ Clément de Carrière d'Aufreri et de Paule de Labat , Fun et l'autre d'ancienne famille. L'amour des lettres fut sa première passion ; la poésie fut l'étude à laquelle il donna la préférence : trois de ses essais poétiques furent successivement couronnés des fleurs d'Isaure. L'académie voyant en lui un concurrentaussi redoutable , s'empressa de le recevoir parmi elle , et Tacadémie des Inscriptions et Belles-Lettres lui accorda aussi le même titre. Après avoir fait une étude suivie du grec , il ptiblia plusieurs observations sur TlUiade et rOdissée ; il traduisit môme quelques endroits du premier de ces poèmes , et étendit ensuite ses études et ses recherches sur plusieurs poètes et orateurs de la Grèce. Peu de temps après sa réception , il lut à l'académie une traduction de quelques dialogues de Lucien , et du traité de cet auteur sur la manière d'écrire Vhistoire. Ces traductions sont
eiiricliies de scolits et de notes.
Pourvu d'une charge de conseiller au parlement, il fut compté dans le nombre des magistrats qui ont su concilier 1 étude des lettres avec celles de la jurisprudence , les arts avec les afTaires , et remplir avec le zèle et le même succès , les fonctions de- magistrat et celles d'académicien , sans que les devoirs de Fun aient pris sur les obligations de Tautre. Une apoplexie dont il fut frappé dans le mois d'Avril 1778 , avait affaibli ses organes, sans néanmoins affecter sa tête et sans altérer sa gaieté, ïl succomba le 29 Août 1786, après une maladie de deux jours.
Arri\é à son neuvième lustie , Tabbé d'Aufreri , qui n'avait pas entièrement négligé l'élude de la jm isprudence , reprit son dernier projet d'entrer dans la magistrature. La société des Jésuites n'existait plus. On ne sut qu'alors , et par les observations du ministère public lorsque ses provisions de conseiller furent présentées , que
Jean Carrière, un de ses ancêtres^ avait été un des magistrats du parlement de Toulouse qui s'opposèrent à l'établissement des Jésuites ; qu'il avait persisté dans son opposition jusqu'à sa dernière heure ; l'avait consignée dans son testament , priant les exécuteurs de ce testament de faire recevoir son fils aîné dans sa charge , l'exhortant de s'opposer de toutes ses forces à l'établissement de la Compagnie de Jésus. Ses vœux furent trompés ; son fils aîné ne put jamais obtenir les provisions de cette charge ; cet anathème s'étendait sur tous ses descendans.
AURIOLLE ( JeanJoseph- Chables ) , vitrier , domicihé à Toulouse , condamné à mort , comme conspirateur , le 3o Janvier 1794 1 P^i' le tribunal révolutionnaire du département.
AZAM ( N. ) , domicilié à Toulouse , département de la Haute- Garonne , condamné à mort , comme accapareur, le 3o Octobre 1793 , par le tribunal révolul.
BACHELIER ( Nicolas ) , sculpteur célèbre , naquit à Toulouseverslan 1 485 , d'une famille originaire de Lucques , mais établie depuis long-temps dans la capitale du Languedoc. 11 paraît afsuré que son père lui fit connaître les premiers principes du dessin , et qu'ensuite Bachelier , après avoir travaillé pendant quelque temps chez des artistes médiocres j sentit le besoin de voir
ritalîe , où les arts , protégés par les souverains pontifes et par les princes de la maison de Médicis , brillaient d un éclat nouveau. Il parcourut cette terre classique , en observant , avec un religieux enthousiasme , les débris des monumens qui la décoraient encore.
Michel-Ange , à la fois peintre , sculpteur et architecte , et toujours digne d'exciter l'admiration , lui parut le seul maître sous lequel
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îî pouvait acquérir une înstruction profonde et variée. 11 reçut , pendant plusieurs années, les conseils et les leçons de ce grand homme, qui remploya souvent, dans les travaux qu'il avait entrepris. Lors de son retour à Toulouse Tan 1 5 1 o , Bachelier opéra une révolution complète dans les arts. Son père , et quelques peintres et sculpteurs qui habitaient alors dans cette ville , avaient essayé d'introduire d'heureuses innovations dans la composition et dans Texécution des statues , des basreliefs et des tableaux ; mais leurs efforts avaient été vains. Le genre sec et mesquin , nommé vulgairement gothique , avait de nombreux partisans , et même des admirateurs. 11 fallait déployer toute la magie d une composition élégante , tous les charmes d'un dessin savant et vigoureux , toute l'harmonie et toute la richesse des formes de lachitecture italienne , pour obtenir un vrai succès , et pour bannir le style arabe qui était empreint sur toutes les constructions faites à Toulouse depuis le commencement du i3.^ siècle.
Le premier ouvrage de Bachelier assura pour toujours ses succès.
Le chapitre de la cathédrale , les communautés religieuses , et les particuliers mêmes, eurent recours à cet habile artiste. Les magistrats municipaux le chargèrent du soin d'embellir l'intérieur de Thôtel de ville , et Ton voit encore au fond de la première cour , une porte ornée de colonnes de Tordre dorique , exécutée d après les dessins
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de Bachelier. Les trois figures qui sont autour de l'archivolte furent sculptées par lui , et celle qui est à droite est d'une grande beauté.
La statue en bronze qui est placée au-dessus du dôme du donjon , est aussi par Bachelier , et Ton doit regretter de ne pas la voir au centre dune place publique dont elle ferait l'ornement. L'une des portes extérieures du Capitole de Toulouse , démolie en 1 8 1 7 , contenait plusieurs morceaux sculptés par Bachelier ; ils ont été recueillis par l'auteur de cet article , et placés dans le Musée. Les arabesques que Ton voit sur le premier portail de l'église de Saint- Saturnin , sont dues au ciseau de Bachelier. On n'a pas su respecter les magnifiques ouvrages de ce célèbre sculpteur , et pour les faire connaître , nous sommes obligés d'emprunter quelques détails à Dupuy du Grez , auteur estimable, qui, par son amour pour les arts , a puissamment contribué à en propager le goût dans sa patrie. — c( Y a-t-il rien de mieux )) imaginé , dit cet écrivain , que )) l'autel de la paroisse de- Saint- )) Etienne , où , pour représenter y) en ronde-bosse la mort de la )) sainte Vierge , à laquelle nous y> savons , par tradition , que se )) trouvèrent tous les apôtres , » l'ouvrier a fait un corps d'archi- )) tecture qui règne dans toute )) l'étendue des deux crédences et de l'autel. Il est soutenu de huit )) colonnes ; il y en a quatre sur )) le devant , et autant sur le )) derrière. JLes deux anguiaires
26 BAC )) antérieures sont torses, très-bien ornées , et d'un ordre composé ; elles ont leurs piédestaux de )> même ordre. Les autres six sont » d'ordre corinthien , dont les » deux sont placées derrière les 5> torses à chaque aile , avec des piédestaux convenables , et les )) quatre du milieu sont posées y> sur un grand soubassement de V même hauteur que les piédes- » taux des colonnes angulaires , » et de la profondeur de Touvrage. Toutes cès colonnes sou- •)) tiennent un entablement et un yi sofTite. L'entablement du milieu )) étant de toute la longueur de y) la table , forme une espèce de y) pavillon. C'est là que Bachelier » a disposé son histoire ^ mais si y> dégagée , que c^est un enchan- » tement de la voir. Il y a sur le » devant trois apôtres à genoux )> qui expriment tendrement leur )) tristesse. On en voit un autre » debout à côté , et deux qtii entrent dans le pavillon , en embrassant les colonnes qui le sou- » tiennent. La Vierge est couchée » sur un lit , les yeux fermés et les y> mains jointes vers le ciel. Les autres six apôtres sont de Fautre » côté du lit dans des attitudes y> différentes qui marquent assez :» leur douleur ; de sorte que » voyant cet ouvrage , on se sent » en même temps touché de cette histoire. Il a même observé les » règles de loptique , faisant les )> figures qui sont les plus éloi- V gnées un peu plus petites que » celles du devant, toutefois d'une )) manière imperceptible. Mais
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y> parce qu'un tabernacle aurait )) caché cette grande composition , » il a fait une espèce d'arche d'al- )) Hance , sur laquelle on voit un )) enfant qui dort , et un ange qui )) répand des fleurs sur lui : c'est » dans ce coffre qu'on réserve le » saint Ciboire. Sur ce corps infé- )) rieur , il y en a un autre de ^) quatre colonnes corinthiennes , )) avec leurs piédestaux assis à )) plomb sur celles du premier ; )) elles portent un entablement et )) un soffite , sous lequel , dans )) l'entre-colonne àa milieu , et » dans une niche fort large , on y) voit une image assise de la sainte )) Vierge , tenant son petit sur n ses genoux , et plusieurs petits )) en fans qui se jouent diverse- » ment auprès de lui. Tous ces )) anges tiennent entièrement de la manière de Michel-Ange ou )) de Donatelle ; car ils sont un » peu musclés , et font un bel ^) effet dans la sculpture lorsqu'ils )) sont vus d'un peu loin. Il a fait )) deux autels presque de la même Ti ordonnance , qui sont aussi fort )) beaux ; l'un est aux Pères de la )) Trinité ; l'autre , qu'on appelle )) le Sépulcre , est à l'église de la )) Dalbade. 11 y a seulement cette y) différence , qu'à ceux-ci le pa- )) villon du milieu forme un corps )) avancé , et qu'il y a un socle ou » massif de la hauteur de la table )) de l'autel , et encore là dessus )) un soubassement , sur lequel y) posent les colonnes qui portent )) l'entablement et le soffite. Ce ^) soubassement a même près de » deux pieds de hauteur à Téglise
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de la Trinité , et il est orné d'un beau bas-rdief. Dans Tentrecolonne du milieu , qui forme un pavillon , est représentée la naissance du Sauveur , dont les principales figures sont de rondebosse , et celle de derrière de detni-relief. Par dessus Tentablement , il y a un autre corps de deux colonnes , avec leur architrave, frise et corniche, et sur le tout un fronton. On voit au milieu de ces colonnes un grand demi-relief qui représente le mystère de la Trinité , et le couronnement de la sainte Vierge après son assomption ; les figures de Dieu le père et de Dieu le fils y sont d'une beauté surprenante. Cet autel est d'ordre corinthien ; mais le Sépulcre , à leglise de la Dalbade , est d'ordre dorique. On voit le corps du Sauveur nu étendu sur un tombeau , et la Magdelaine à genoux sur le devant qui lui prend la main pour la baiser. La Vierge sa mère , et quelques autres femmes avec saint Jean, sont de l'autre côté, ayant les visages en pleurs , avec une expression fort touchante.
Pour remplir encore toutes les circonstances de cette histoire , il a mis dans Tentre-colonne des crédences , Nicodème et Joseph d'Arimathie , qui surviennent avec des linges et des parfums.
Le corps supérieur est composé de deux colonnes corinthiennes , au milieu desquelles est représenté en bas-relief le mystère de la résurrection. Le maître
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autel de la même église est aussi y) de Bachelier. 11 a trois corps un » peu avancés , dont Tun est au )) milieu , les autres sont sur les )) crédences ; chacun est fait de )) deux colonnes corinthiennes , )) entre lesquelles il y a des niches, » où l'on voit , à celle du milieu , )) une belle image de Notre-Dame,
et aux deux autres les statues yy de sainte Catherine d'un côté , y) et de sainte Barbe de l'autre.
)) Pour ce qui est des arrière-corps , )) il y a de beaux bas-reliefs qui
représentent plusieurs mystères )> de la religion chrétienne. Par )) dessus la corniche de ces corps » et arrière-corps dont je viens de )) parler , il y a un autre étage de )) colonnes à plomb des inférieu-
res , avec leur entablement et )) leurs frontons ; mais au corps )) du milieu il n'y a qu'un bas- )) relief représentajit le nom de )) Jésus dans une gloire , et aux
deux corps des côtés , dans des ^> niches , les figures de l'apôtre » saint Jacques et de saint Ghris- )) tophe. L'autel de la paroisse de )> Saint-Nicolas est encore de la )) même ordonnance , si ce n'est yy que les membres d'architecture yy sont un peu plus grands , et les )) colonnes plus détachées : on y )) voit de belles figures de plein » relief, ou de ronde-bosse dans
des niches , et des bas-reliefs » dans les arrière-corps. Je ne puis yy m'empêcher de remarquer en- )) core, ajoute Dupuy du Grez, )) qu'il y a de fort belle sculpture )) de Bachelier dans l'église des » Pères Gordeiiersj on y distingue
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y) sur tout le reste un grand demîy) relief de la naissance du Sau- » veur ; et cette pièce est incom- 5) parable pour le dessin , Fexpression et Tordonnance ; les figures )) y sont grandes comme le natu- » rel. Ce n'est pas que tout ce qui "» est de lui n'y soit fort beau , et » particulièrement les bas-reliefs » qui sont sur les trois portes. Il » est vrai que celle qui est dans )) Taltique du milieu , où la sépul- » ture du Sauveur est représen- 5) tèe , est merveilleuse , et d'une » expression extraordinaire. Les » petites figures des Evangélistes y) et des premiers Pères de Téglise » qu'on voit dans des niches aux » deux grands pilastres isolés , où y) est attachée la balustrade , sont » encore merveilleuses. » Les monumens împosans dont nous venons d'offrir la description, n'existent plus. Avant la révolution , le maître autel de Téglise de la Dalbade fut détruit pour substituer à la décoration mâle et élégante que Bachelier avait créée , ces ornemens de mauvais goût qui étaient à la mode sous le règne de Louis XV. Un immense baldaquin remplaça la masse architecturale que Bachelier avait élevée. 11 ne reste du Sépulcre qae l'inscription qui y était placée, et qui annonce que ce monument avait été fait en 1 545. L'église de Saint-Nicolas avait aussi perdu depuis long-temps les sculptures que Bachelier y avait exécutées.
On mit à leur place un baldaquin et des tableaux peints par Despax pu par ses élèves. On mutila ., en
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les déplaçant , les statues et leSf bas reliefs, et l'on ne trouve plus, depuis cinquante ans , les traces de ces admirables compositions.
L'autel de la paroisse de Saint- Etienne a été démoli en Tan 2 , et Ton n'a pu retirer des ruines que deux têtes et des groupes d'enfans ; ces beaux morceaux sont placés dans la galerie du Musée. On a entièrement détruit l'autel et les figures qui étaient dans d'église de la Trinité. Les monumens de l'église des Cordeliers ont été brisés par la massue révolutionnaire, ainsi que les trois statues et les termes que Bachelier avait terminés , peu de temps avant sa mort , pour la décoration de la porte de Téglise des Chartreux. Le portail de l'hôtel de Saint-Jory ne subsiste plus , et l'on n'a point conservé les termes placés sur la façade , et qui ont été admirés par tous les artistes habiles qui sont venus à Toulouse. (( On voit au corps )) inférieur de cette façade , dit » Dupuy du Grez , quatre co- )) lonnes , au milieu desquelles est )) l'entrée ; elles sont d'ordre do- )) rique, cannelées, rudentées , et )) posées deux à deux sur un large )) piédestal ou soubassement qui )) s'avance quelque peu dans la )) rue : ces colonnes soutiennent » un entablement dont la saillie )) est à proportion , où pourtant » on ne voit ni métopes , ni tri- )) ghphes qui sont affectés à Tor- )) dre dorique ; mais au-dessus de )) la frise , il y a des modillons » qui supportent la corniche , el
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^5 celle-cî fait une retraite de cha- » que côté ; ensuite elle est conti- )) nuée sur la muraille de la maiy) son environ une toise etdemie , n) et sert par ce moyen d'arrièrey> corps : il y a deux anges atta- » chés au cintre de la porte , qui » soutiennent les armoiries de la )) famille Saint-Jory , et qui sem- "» blent en effet voler. On voit
par dessus cet entablement un )) fronton élevé sur deux co- )) lonnes d'ordre corinthien , sans y> autres ornemens que leurs cha-
piteaux et leurs cannelures , ce )) qui fait un effet charmant par )) sa simphcité. Au milieu de ces » colonnes , sous le fronton , on )) voit une grande croisée avec de « beaux termes de chaque côté , » qui portent un cartouche de la )) largeur du linteau , avec ces » mots d'Horace : MVLTARE-
NASCENTVR.Ilyaencoreune ^) demi-croisée de chaque côté du y) fronton sur Tarrière-corps que » fait le mur, avec des termes , de )) même qu'à la croisée du milieu.
» Ces termes sont si beaux , et )) enfin toutes les figures et autres » ornemens ont tant de force , » que parmi les artistes on tient )) que cette pièce est du dessin de » Michel- Ange , à quoi il n'y a » point d'apparence. )> Un autre portail dans le même style , a été bâti dans la rue du Temple par Bachelier ; on y voit quatre colonnes cannelées , au milieu desquelles est l'ouverture. Deux termes plaqués dans la partie su- ^périeure , flanquent une croisée placée au milieu , et deux car-
touches contiennent ces mots :
SUSTINE , ABSTINE. L'ancien hôtel de Lasbordes , situé à Tangle de la place des Carmes , conserve encore plusieurs bas-reliefs sculptés par Bachelier. Les croisées sont ornées de termes de grandeur colossale , et d'une exécution savante. Desgénies sont placés dans les montans , et le fini du travail , l'expression vraie et sentie , la pureté des formes, l'élégance du dessin , tout se réunit pour arrêter les regards sur ces objets , qui sont dignes d'entrer dans les collections les plus estimées. Peu d'artistes ont travaillé avec autant de constance que Bachelier. L'estime générale , une grande fortune, et une gloire non contestée , récompensèrent cet illustre Toulousain. On a cru que Bachelier avait deux frères recommandables par leurs talens, et que l'un fut orfèvre et sculpteur : le plus bel ouvrage qu'on ait attribué à celui-ci est la châsse de saint George , morceau précieux qui était enrichi de bas-reliefs ; l'autre ^ simple serrurier, avait, disait-on, exécuté en fer des ornemens d'une délicatesse extrême, quelques petites statues modelées avec art , et fait des clefs remarquables par les figures de sirènes dont il les décorait. Mais des renseignemens exacts , des recherches suivies , ont démontré que Bachelier n'eut point de frères , et que tous les ouvrages qu'on lui attribue appartiennent à lui seul , ou ont été faits sous ses dessins et sa direction.
JJommi(jfue Bachdkr son fils 5^
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arcliitecte et sculpteur , termina , avec Souffron , la construction du pont de Toulouse , commencée par son père. Il fit élever plusieurs édifices remarquables , et entr'autres l'hôtel de M. deClary, premier président du parlement.
Cet hôtel est connu maintenant sous le nom de Daguin. Un chanoine de Lombez , arrière-petit-fils de Nicolas , fut le dernier membre de cette famille. Bachelier vivait encore en 1 566. Lorsque la ville de Toulouse consacra un monument à la mémoire des hommes qui Font honorée par leurs talens , le buste de Bachelier fut placé dans la galerie des Illustres. Par une singularité assez remarquable, ce buste, modelé avec beaucoup d'art par Marc Arcis , a souvent été porté en triomphe dans les cérémonies publiques qui ont eu lieu à différentes époques de la révolution. On sait qu'on affectait alors de présenter aux regards des spectateurs les images de Brutus, de Guillaume Tell , et de tous ceux qui avaient fondé des républiques. On crut trouver quelque ressemblance entre le costume de Bachelier et celui du libérateur de THelvétie ; et le sculpteur toulousain , changeant de nom , fut posé sur un brancard , promené dans les rues , et placé sur un cippe dans le temple décadaire. 11 n'était pas sans doute affligeant d'être considéré comme le vainqueur di HermanGesler ^ mais il était moins honorable de se trouver trop souvent près de Fimage dégoûtante du forcené qui avait
usurpé le titre imposant d* Orateuf du peuple. *
BADOU ( Jëan-Baptiste ) , prêtre de la Congrégation de la Doctrine chrétienne , était natif de Toulouse. Favorisé d'un talent propre pour les missions , il se dévoua à cette fonction précieuse de Fapostolat , et la remplit pendant vingt-huit ans avec un zèle infatigable et un succès prodigieux. S'il n'a pas été célèbre par le nombre de ses écrits , du moins s'est-il distingué par son ardente charité pour le prochain y par son zèle pour le salut des ames , et par sa mort tragique.
Tous les prélats du Languedoc s'empressèrent de le posséder dans leur diocèse , et lui témoignèrent à Fenvi leur confiance et leur estime. La parole de Dieu sortant de sa bouche , fructifiait dans les cœurs par des conversions , des restitutions , des réconciliations; aussi fut-il unanimement regardé comme le plus saint et le plus grand missionnaire de son temps.
Tel est Féloge qu'on en fait dans un écrit imprimé à Paris. Le Père Badou désirait que Dieu lui fît la grâce de mourir dans l'exercice de ses fonctions. ( On croit qui s'y était engagé par un vœu. ) Le 6 Septembre 1727 , il commença à faire une retraite annuelle aux Filles du Bon-Pasteur de Toulouse , maison dont l'établissement fut commencé en 1715 sur le modèle de celle qui avait été établie à Paris par les soins de madame de Combe. Le septième jour de la retraite j le Père Badou
vînt à son ordinaire à six hetires du matin , malgré une pluie abondante et continuelle , de la maison des Pères Doctrinaires de Saint- Rome , qui était sa demeure. Depuis plusieurs jours le fleuve avait franchi ses bords ; aucun quai , aucune muraille ne défendait le faubourg où était situé le monastère du Bon-Pasteur. Pendant que le Père Badou était occupé aux fonctions de son ministère, l'inondation , qui croissait à vue d'œil , s'éleva tellement, qu'elle ne laissa plus de lieu pour sortir de la maison. Le Père Badou , qui jusqu'alors avait jugé c|ue les eaux ne pouvaient arriver jusqu'au bâtiment , s'était refusé à laisser sortir les religieuses ; il n'était plus temps d'y songer. Il choisit alors l'endroit le plussiir, et y continua avec la même activité qu'auparavant , les exercices de la retraite :
mais les eaux se jetant avec impétuosité contre un mur qui venait d'être bâu\ renversèrent Fédifice, et engloutirent le saint missionnaire et cinquante- deux filles qui se trouvaient avec lui ; les unes furent noyées , les autres furent soudainement écrasées , et une troisième partie survécut quelque temps sous les ruines sans qu'on put leur apporter du secours , ou les dégager. Le Père Badou était avec ces dernières ; pendant quatorze heures , il ne cessa d'encourager toutes celles qui pouvaient encore entendre sa voix : courage digne des premiers martyrs !
Un trouve un détail exact et trèséditîant de ce qui s'est passé en
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cette occasion dans la relation qui en a été donnée au public , in-4. ^, à Paris , chez Jean-Baptiste de Lespine en 1727. C'est une brochure de quinze pages. Nous ne connaissons qu'un seul ouvrage du Père Badou , mais plein de lumières et de solidité , imprimé à Toulouse chez Jean Douladoure en 17 16. Il est intitulé: Exercices spirituels , ai^ec un Catéchisme et des Cantiques pour aider les peuples à profiter des Missions. Les ecclésiastiques , l'official de Toulouse , et autres qui ont donné leur approbation à cet otivrage , en font un trèsgrand cas. On dit qu'il y a aussi du Père Badou des cantiques spirituels en langue du pays.
BALTHAZARD - D'AUCH (N. ), né à Toulouse , avocat au parlement de cette ville , et seigneur delà Landette , florissait pendant le 17.^ siècle. Il a composé beaucoup de pièces de poésie peu.
connues aujourd'hui. *
BALZAC ( Je AN- Jacques ) , dit Firmj , âgé de soixante ans , noble , natif de Sénègre , département de l'Aveyron , conseiller au parlement de Toulouse , condamné à mort le 20 Avril 1794?
par le tribunal révolutionnaire de Paris , comme complice d'une conspiraton contre le peuple , en signant les arrêts des 25 et 27 Septembre 1790.
BANIÈRES ( N. ) , né à Tou^ louse au commencement du 18.* siècle, d'une des meilleures familles de cette ville, y reçut une trèsbonne éducation. Destiné à TélaÇ
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ecclésiastique, il passa quelques années dans une congrégation régulière, où il fît d'excellentes études. Cependant il ne suivit point cette carrière commencée avec succès ; trouvant que le barreau pouvait lui fournir des avantages plus réels , il changea son petit collet contre une robe d'avocat. 11 ne la porta pas long- temps ; cédant à son caractère inconstant, il cessa de trouver des charmes dans Tétude de la jurisprudence, et se livra tout entier à celle de la géométrie, dans laquelle il fit des progrès. Après avoir quitté les théologiens pour les légistes , et ceux-ci pour les géomètres, peutêtre pouvait-on le croire fixé , mais il n'en était rien. Emporté par une ardeur militaire assez naturelle dans un jeune homme , il abandonna de nouveau le calcul pour les armes, et s'engagea dans un régiment de dragons , où il servit pendant quelque temps.
Le loisir des garnisons lui laissant la faculté de cultiver les belleslettres, il composa une tragédie intitulée la mort de Jules-César^ la fit représenter à Toulouse , et y joua lui-même le principal rôle.
Ayant eu le bonheur de faire mentir le proverbe, et d'être prophète dans son pays , les applaudissemens qu'il reçut comme auteur et comme acteur, lui firent' naître le désir de se consacrer à la représentation des ouvrages dramatiques, et la dispute qu'il eut avec un comédien de profession, qui lui disputait son talent, acheva de l'y déterminer. Sans
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jamais avoir été d'aucune troupe de province, et n'ayant d'expérience que celle qu'il avait pu acquérir en jouant quelquefois dans les sociétés bourgeoises, il ne balança pas à se présenter aux gentilhommes de la chambre- Frappés de son assurance, ils lui accordèrent un ordre de début, au moyen duquel il parut pour la première fois, le jeudi 9 Juin 1 7 29 , dans le rôle de Mithridate.
Fidèle au caractère de son pays , il fil appeler le souffleur quelque temps avant le lever de la toile , et lui dit avec naïveté : Je vous préviens , monsieur , que je n'ai nul besoin de votre secours ; je suis sur de ma mémoire ; ainsi je vous prie de ne pas me souffler , quand même je manquerais. Le souffleur lui promit tout ce qu'il voulut , et la toile se leva. Banières n'avait pas oublié les études qu'il avait faites dans le temps où il aspirait aux succès de l'orateur :
il s'avança sur les bords de la scène , rassembla toute sa rhétorique, et adressa au parterre un discours fort bien tourné, dans lequel il sollicita toute l'indulgence dont il avait besoin, et où il fit entrer adroitement l'éloge de Baron qu'il se proposait pour modèle. Ce compliment fut trèsapplaudi , et disposa favorablement le public; mais à peine le débutant eut-il débité dix vers de son rôle, qu'oubliant absolument la mesure nécessaire, il mit dans son jeu et dans sa déclamation , outre la vivacité de son pays , tant d'emportement , et une fu-
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reur sî bourgeoise et sî peu convenable à la majesté de la tragédie , que les spectaleujrs , loin d'être artendris ou frappés de terreur , ne purent s'empêcher de rire aux éclats pendant toute la pièce. Banières ne se déconcerta pas ; il continua son rôle dans le même sens jusqu'au dernier vers, sajis se décourager , et quand il eut fini , il harangua de nouveau le public , en ces termes :
c( Messieurs , quelque humiliante que soit la leçon que je viens de recevoir dans une première représentation , je vous invite à samedi pour voir si j'aurai su en profiter. )) Ces mots , prononcés avec hardiesse et confiance , redoublèrent les éclats de rire ; ils furent couverts d'applaudissemens, parmi lesquels sans doute il y en eut beaucoup d'ironiques ; ils firent juger que si le nouvel acteur était capable des écarts les plus extraordinaires, du moins il était homme d'esprit et de résolution. Le bruit de ce qui venait de se passer à la Comédie française, des eoiportemens , et de Fassurance de Facteur toulousain , se répandit bientôt dans Paris. On ne parlait que d^ Banières dans toutes les sociétés ; et Faffluence fut grande le samedi 1 1 , jour auquel , suivant sa promesse, il joua le rôle Agamemnon dans Iphigénie en Aulide. Ceux des spectateurs qui Favaient vu le jeudi, ceux même auxquels on avait fait le récit de ses fureurs déréglées, s'attendant à rire du débutant , et à se divertir autant pour le moins qu'à
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la farce la plus plaisante, furent tous également trompés.
Banières avait si bien profité des leçons du public, qu'il était parvenu à changer entièrement son jeu , à le régler et à le réduire dans les bornes convenables ; au lieu d'exciter les éclats de rire , il s'attira des applaudissemens unanimes , et les connaisseurs les plus sévères convinrent qu il les méritait. 11 parut un peu jeune pour Femploi daiis lequel il débutait , et ce n'est pas effectivement à Fàge de vingt-sept ou vingthuit ans, que Fon peut produire une illusion complète dans les rôles àeMitJiridate et Agamem^ non; maison lui trouva beaucoup de qualités avantageuses, et qui furent justement ap}>réciées. 11 était grand , bien fait, avait la figure mâle , les cheveux noirs , la jambe belle et la contenance fière. Quant au moral de cet acteur , on lui reconnut de Fintelligence , des entrailles , et un organe adnnrable. 11 joua ensuite le marquis gnscon des Menechnies ^ de la manière la plus originale^ et y fut fort applaudi, de même que dans le rôle de Pyrrhus dans Andromaque , de Joad dans Athalie , et de Cinna , qui servirent à la continuation de ses débuts. Jusque là tout allait bien pour Banières \ on lui trouvait un talent réel, et il paraissait probable qu'd serait reçu : un incident terrible vint term!?ier ses débuts et sa vie. Nous avons dit précéilemment qu'il s'était engagé dans un régiment de dragons;
son colonel apprit qn'il jouait la tragédie a Paris, au lieu de faire rexercicedans sa garnison ; il le fit x\n éter, et traduire devant un conseil de guerre, qui le condamna à être fusillé. Beaucoup de personnes , les comédiens français sur-tout , sollicitèrent sa grâce.
Rien ne put le sauver, ni fléchir la rigueur des lois militaires , qui prononçaientalorslapeinecapitale contre les déserteurs. Cependant Banières ne Tétait point; il n'avait quitté son corps qu en vertu d'un congé qui n était pas expiré ; mais il eut le malheur de FeLarer , et paya cette perte de sa vie.
I. Bx\Ol]R ( Jean-Florekt ) , imprimeur-libraire , écuyer , scelleur de la chancellerie de France , fut avantageusement connu par son esprit et par sa probité. 11 a rédigé et publié, pendant plusieurs années, la Gazette de Toulouse, On a encore de lui YAlmanach historique de cette ville et du Languedoc. La collection des nombreuses éditions de cet annuaire , offre , en abrégé , riiistoire de la capitale du Languedoc. M. Baour, mort pendant la révolution , laissa une fortune assez considérable à M. Baour- Lormian son filn. L'imitateur d'Ossian, le traducteur du Tasse, rauleur d'Omasis , n'a pas besoin de nos éloges ; mais nous nous félicitons de pouvoir rappeler ici l'origine, le nom et les travaux de l'un de nos plus illustres concitoyens. *
II. B AOUR (Louis-Frakçois), fière du précédent , a gravé
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d'après Raphaël, le Poussin , Le^ brun, Lesueur et autres grande maîtres. Cet artiste travaillai t.
avec facilité , et a laissé un œuvre considérable ; mais ses productions n'ont été connues qu'en province. M. Baour était membre de l'académie royale de Peinture, Sculpture et Architecture de Toulouse. * ^
BARAS ( Mai#-Awtoi3s^e ) , né à Toulouse en 1764, étudia d'abord la jurisprudence avec beaucoup de succès. Il concourut aux Jeux Floraux, et ses essais littéraires annonçaient des talens prématurés. Ses parens croyaient qu'il paraîtrait au nombre des avocats qui se distinguaient dans nos tribunaux ; mais leur espoir fut trompé. Baras , cédant au goût de son siècle , aimait les livres où les matières politiques et économiques étaient traitées :
il affectionnait particulièrement les écrivains anglais qui s'étaient livrés à la science du gouvernement des états, et il voulut marcher sur leurs traces. Quelques projets sur des réformes qu'il croyait pouvoir être utiles, furent présentés à Condorcet, et lui acquirent l'estime de cet «homme célèbre. Bailîy et Rabaut de Saint- Etienne donnèrent des éloges aux premiers écrits de Baras , et ce fut en quelque sorte sous les auspices de ces personnages fameux qu'il publia son Arillimé-mé tique politique ^ ouvrage qui excita des critiques a mères , mais qui valut à son auteur les suffrages des hojwmçs les plus éclairés.
La révolution compta Baras au nombre de ses sectateurs ; mais partisan d'une liberté sage , il croyait que Ton pouvait asseoir le nouvel édifice social sur des bases assurées , et que l'autorité monarchique serait assez forte pour enchaîner les factions et prévenir les troubles. Son erreur îiit partagée par ses illustres amis, et par ces orateurs éloquens qui furent successivement désignés sous les noms àeConstitutionnels, de Fédéralistes et de Girondins.
Croyant , et peut-être avec raison , que le système d'éducation adopté en France était extrêmement vicieux , Baras chercha les moyens de l'améliorer ; mais avant de faire connaître ses idées sur cette question importante, il crut devoir offrir Thistoire et Tétat de l'instruction publique dans toute TEurope. L'ouvrage en 2 volumes in-8.^, qu'il publia dans ce dessein , est remarquable sous le rapport des recherches immenses auxquelles Fauteur s'est livré, et sous celui de l'intérêt qu'il a su donner à ce grand tableau des institutions fondées en divers temps pour conserver , accroître et répandre les lumières. Nommé officier municipal en 1791 , Baras s'attaclia principalement à faire disparaître les traces des longues dissentions qui, pendant le 16.® siècle , ensanglantèrent le Languedoc. Il fit supprimer la fête connue sous le nom de Délivrance de la Ville ^ et qui rappelait le massacre des protestans le 17 Mai i56i. Le rapport fait à ce
BAR 35 sujet par Baras , et lu dans une réunion du conseil général de la ville, est considéré comme un bon mémoire historique. Lorsque notre frontière des Pyrénées fut menacée d'une invasion , Baras fut nommé député extraordinaire des autorités du département de la Haute-Garonne , près de la Convention nationale , pour obtenir des secours propres à repousser Tennemi. Il obtint que des forces suffisantes seraient promptement envoyées pour défendre les passages des Pyrénées , ou l'on ne voyait encore que quelques bataillons de soldats inexpérimentés, sans cadres d'anciennes formations, sans munitions, sans artillerie et sans fusils. Baras était encore à Paris lorsque la populace, soulevée par la commune et parles jacobins, marcha vers la Convention , pour la forcer à chasser de son sein tous ceux qui combattaient encore l'hydre de l'anarchie. Il fut témoin des scènes scandaleuses du 27 et du 3r Mai , et du 2 Juin. Ce fut avec toute rindîgnation d'une ame forte , que Baras dénonça aux habita ns de Toulouse les crimes commis à cette époque. 11 peignit avec la plus grande énergie la journée du 3 1 Mai , et l'on remarqua, dans le temps, le hideux portrait qu'il osa présenter de cet orateur sans génie qui érigea le crime en axiomes , et l'assassinat en vertu, ce Un homme , s'écriait )) Baras , un homme , qu'ai-je dit ?. . . non , un être. . . un nions- )) tre qui sue les forfaits ,„ dont
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» rîmpunîté deviendrait un argiiy) ment centre la Providence , y> dont l'existence atteste le som- » meil ou Timpuissance de toutes 5) les lois , dont Faudace , plus V) long-temps prolongée , rendrait presque problématique la réa- )) lité d'une justice éternelle , et y> sur le front duquel la nature » semble avoir dessiné tout ce y) qui peut peindre le crime le y) plus ignoble , la démence la y> plus sanguinaire , le courroux y) du ciel , la réprobation des )) siècles ; un monstre , Tassassin )) de la morale et de l'humanité, )) qu'on serait tenté de prendre » pour un de ces anges des ténè- :» bres qu'on nous peint chargés )) de bourreler dans un autre )) monde ceux qui ont mérité la y) vengeance céleste , Marat en-
» fin » On trouve ces lignes
dans le compte que Baras rendit de sa mission à Paris. Ce rapport renferme des documens historiques du plus haut intérêt. Il souleva tous les esprits ; mais le parti le plus juste fut vaincu: Les tyrans ne savent point pardonner, et Baras fut trauié à Paris, et condamné à mort le i3 Avril 17947 par les mêmes hommes qui envoyèrent aussi à Téchafaud presque tous les magistrats du parlement de Toulouse. Baras était du nombre de ceux qu'on désignait par les épithètes de Fédéralistes et de Girondins . Le formulaire des jugemens rendus contre les individus soupçonnés de faire partie de cette faction , fortaitconstamment qu'ils avaient
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conspiré contre V unité etTindî-' visibilité de la république ; et un mois plutôt , Baras aurait été condamné sur ce vain prétexte ; mais à l'époque où il fut conduit au tribunal révolutionnaire , on s'occupait du soin de faire égorger les complices ^ Hébert^ de Vincent et de Momoro, Le protocole adopté pour ces derniers était en ce moment le style ordinaire du greffe; et Baras , bon citoyen, ami de Condorcet, de Bailly , dellabaud, de Vergniaux, dé Gensonné , fut condamné ^ sans être entendu, comme coupable des crimes contre lesquels il s'était élevé , et qui étaient reprochés aux victimes impures que Robespierre livrait en cet instant aux bourreaux. La mort tragique de l'infortuné Baras , excita les regrets de tous ceux qui l'avaient connu. Il était généreux et bienfaisant : ennemi de toutes les mesures qui tendaient à opprimer ceux qui pensaient autrement que lui sur la politique, il recherchait toutes les occasions de les soustraire à la proscription. Les prêtres insermentés allaient être mis en arrestation ; la mort planait sur leurs têtes. 11 savait qu une dame de cette ville avait voué un respectueux attachement à quelquesuns de ces infortunés ; il va la trouver , et lui demande quel est le temps qu elle juge nécessaire pour assurer la retraite de ceux auxquels elle s'intéresse. — Je puis vous accorder trois jours , dit-il, — Cinq me seraient néces*
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saires , répond cette dame. — Disposez-en pour le bien , et je "VOUS seconderai ^ reprend Baras.
Par suite de cette conversation , et en grande partie par \çs soins de cet homme vertueux , treize ministres de la religion furent arrachés à Téchafaud. *
1. BARDIN ( Pierre ) , né à Toulouse d'une famille ancienne illustrée par le capitoulat dès Fan 1 3 29 et i34o ) conseiller au parlement en i3.... Il composa plusieurs ouvrages intéressans et utiles pour le temps où il vécut :
I. Sur les privilèges et immunités des Moines ; IL Origine de la Juridiction ecclésiastique ^ q^'il rapportait aux empereurs et aux rois. 11 avai t en outre fai t u n traité ^ qui a pour titre : Moyen de réprimer la trop grande autorité des^Evêques ; et un commentaire sur le titre des Décrétai es : De Episcopali audientia. Mais ses écrits sont perdus.
IL BARDIN ( GuiLAuME de ) , fils du précèdent , naquit à Toulouse vers l'an i4io ; il était ne- Teu de Jean de Bardin , qui entra conseiller dans le parlement de cette ville, institué en i4^o , et Supprimé peu de temps après.
Guillaume de Bardin fit lui-même partie du dernier parlement de Toulouse établi par Charles VII en i444î figura parmi les conseillers clercs. Bardin s'occupa à rédiger sous le liîre d'Histoire chronologique , une chf'onique des événemens passés dans le Haut-Languedoc, et particulièrement dans Toulouse. Cet ouvra-
B A R , ij ge , écrit en latin d'un style assez pur , quoique faible , a quelquefois induit en erreur Lafaille, qui lui a donné beaucoup trop de confiance. Bardin est d'une crédulité extrême , et souvent il paraît être de mauvaise foi. Les savans historiens du Languedoc l'ont réfuté dans plusieurs occasions , principalement dans Térec-i' tion d'un parlement à Toulouse en i3o3 , et dans la tenue des états de la province dans cette ville en i44i' doit voir en
Bardin un guide fidèle, quelors^ qu'il s'agit des événemens passés de son temps. Son caractère sacré eut dù néanmoins lui inspirer le désir d'être toujours vrai ; mais on remarque , par itne rencontre singulière, que les ouvrages historiques les plus mensongers sont ceux qui ont été écrits par de^ ecclésiastiques , depuis Grégoire de Tours jusqu'à l'abbé Georgel ; nous ne disons rien des vivans.
La chronique de Bardin embrasse les temps écoulés depuis io3i jusqu'à 1454 7 jamais été
imprimée qu'en partie ; on en trouve des fragmens dans l'ouvrage important de dom Vaissette.
Le manuscrit original était, selon Lafaille , dans la bibliothèque uu chancelier Seguier ; il y en avait une copie dans celle du minislî e Colbert. L'annaliste de Toulouse fait vivre en i484 ? "i^ aut^e Guillaume Bardin , également conseiller clerc au parlement de cette ville. Un peu de réflexion lui eût prouvé que le Bardin existant alors était l'historien, et non
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un autre. 11 pouvait avoir à cette époque ^4 7^ ^ïîs , et sans doute il dut mourir avant la fin du XV. ^ siècle. Si Bardin eût vécu jusqu'au temps où Clémence fonda les Jeux Floraux , il n'eût pas manqué d'ajouter cette circonstance intércîîsante à son histoire ; c^est ce qui nous fait préjuger qu il décéda peu après 1484.
Toulouse , jusqu'à Catel , ne fiit pas heureuse dans ses historiens 3 tous ceux qui précédèrent cet habile homme , se montrèrent . îgnorans ou menteurs , H défigurèrent étrangement les faits.
^ BARDY ( Jeah ) , âgé de 85 ^ns,néà Montpellier, noble, conseiller au parlement de Toulouse, condamné à mort le i.^»^ Juillet 1794 1 P^ï* le tribunal révolutionnaire de Paris, pour avoir pris part aux arrêts liberticides des parlemens , notamment ceux pris par le parlement de Toulouse les 2.5 et 27 Septembre 1790.
BAPiOjN ( Jeaj\ ) , graveur , né à Toulouse en i63o , quitta sa patrie, pour aller à Home perfectionner son talent. Cest dans celte villequ ilpritlenom àeBaronms Tolosanus ; on croit qu'il y mourut. 11 a gravé plusieurs pièces d'après difiérens maîtres. I. Une ■peUte rierge , d'après le Bernin, 11. Une -estampe représentant des Pestiférés , d'après le Poussin . Les ouvrages de ce graveur, quoiqu'il en ait publié une grande quantité, sont aujourd'hui peu recherchés ; on n'estime que les deux^ pièces que nous avons cité.
' ËARKAU (IN. ), né à Tou-
louse au milieu du X VUL* siècle fut nomlné bibliothécaire du clergé en 1775, par M. de Brienne, archevêque de Toulouse. Au commeîtcement de la révolution , il se déclara l'ennemi des principes qu'on vouUit adopter à cette époque désastreuse , et fut obligé de se cacher pour se soustraire aux poursuites qu'on dirigeait contre les ecclésiastiques qui ne voulaient point adhérer au nouvel ordre des choses. Fidèle à sa religion et à son roi , il aima mieux abandonner sa place , et suivre le sort de ses malheureux confrères. 11 mourut presque subitement en 1794- La bibliothèque du clergé lui est redevable d'un Catalogue raisonné par ordre de matières ^qui prouve que Tabbé Barrau avait de grandes connaissances en bibliograpliie ; il forme huit vol. in-foL Voyez [article d'Héliot.
BARRÉ { FiuiNçois DE ) , âgé de 80 ans , né a Pouzolle, département de THcrault , conseiller au parlement de Toulouse , coadanuié à mort le 6 Juillet 1 794 ^ par le tribunal révolutionnaire de Paris j pour avoir pris part aux arrêts liberticides des parlemens y notamment ceux pris far le parlement de Toulouse les 25 et 27 Septembre 1790.
B A RU TE L ( Grégoire de ) , n é à Viilefranche de Lauraguais , à six lieues de Toulouse. Son talent pour la poésie en langue vulgaire, lui auitâit acquis une réputation durable , si , plus passionné pour la gloire , il s'était constamment livré aux inspirations des Muses.
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Godolîn était mort depuis peu d années , lorsque Barutel se fît connatire par quelques essais qui furent reçus avec applaudissement. L'ancien corps des Jeux Floraux , fidèle aux traditions de ses fondateurs, honorait encore la langue romane , jadis anoblie par les chants des troubadours. Le premier et le troisième jour du mois de Mai , les poètes pouvaient présenter des pièces de vers en idiome roman , devenu celai des Toulousainsetdetousîeshabitans du micji de la France. Ces pièces concouraient , pour les prix, avec celles qui étaient écrites en français. En i65 1 , Barutel entra dans Tarène, et obtint Féglantine. Son style est formé sur celui de Godolin ; mais , ainsi que cet auteur , il adopta malheureusemen t Je genre burlesque mis à la mode par Scarron. Barutel prit pour sujets de ces compositions allégoriques , le Jeu du Lansquenet ( Lensaquanet, ) Barutel publia en i65 1 , et selon la coutume des auteurs couronnés aux Jeux Floraux , un recueil de poésies (i). Ce recueil, devenu maintenant très-rare , est dédié a Jean de Bernuy-Villeneuve, bailli derAigîeet grand sénéhaî de Maithe. Ony trouve, î.°Cb/2i^ii/£o sur un rencountre ^ à M, le Balif de VAiglo^ per le trinflé de V Eng lan tino. 2 . LEnsaq uanet , can t
(O Le Trioîiipbo de rEgianlloe , par le sieur Grégoire de Baratei , natif de Viileiranche de La(îragaais , Tolose , ia ^.^ , chez F, Boude 5 M. DG. LI.
roujal. Z'^L'Estapo^ cantrouyaL 4 ° Plèouo de C Englanlino dins le ilej de trinjle, 5.° Un Sonnet pour l'essai^ et un autre au pre^ niier président de Tolose. 6. " Eu"»
fin une Ode à M. le président de Oranimont, Si Barutel m.érita l'estime de ses contemporains par quelques productions agréables et faciles, son amour pour les plaisirs lui valut aussi Tamitié dequelques Toulousains qui partageaient ses goûts» il inspira à plusieurs d entr'eux une sorte d'enthousiasme pour ses talens. J. B. Golîongues ayant trouvé dans le nom et le prénom de ce poète ( Gregorius Barittelius ) , Fanagramme que voici ,
Gratus orbe Vlr^lllus ,
lui envoya ce distique :
Virgilii tua musa modos renovare videtur ^ Vd tu Vir^ilius gratus in orbs iiovus.
On n^a pas besoin de faire remarquer tout le ridicule de ces vers.
Germain Barutel^ frère de celui auquel nous avons consacré cet article, a fait quelques pièces, peu remarquables , que Ton trouve dans des recueils très-anciens. *
BAORANS ( N. ) , naquit à Toulouse d'une famille honnête ; son père , plus recommandabîe dans sa patrie par la sagesse de sa conduite et par Tétendue de ses vues pour le commerce , que par son habileté à profiter de ses avantages , se contentait de trouver dans son industiie et dans un patrimoine très-borné, les moyens à'élever une famille nombreuse.
Le jeune Paurans se distingua de bonne heure par sa pénétration et ses talens naissans. bon père le destinait au barreau ; il tenait de la nature un penchant invincible pour les beanx arts : le devoir lerr) porta sur la ur^lure ; il se prêta eux vues de son père, et se livra à 1 élude des lois , sans négliger cependant la musique, pour laquelle il avait un i;oût décidé. Il obtint bientôt après un? charge de substitut de procureur général au parlement de Toulouse ; il en remplit les fonctions avec zèle, tant qu'il ne fallut que donner des conclusions par écrit. En fi n , il cru t qu il lui serait plus aisé de vaincre sa timidité sur un théâtre où il serait moins connu. U alla à Paris dans le dessein de se fa^re recevoir avocat au conseil : mais sa fortune fut un obstacle qu il n avait point prévu ; il lutta quelque temps contre elle , et ce fut dans cet intervalle qu'il perdit son père.
Ce dernier coup laccabla , et lui enleva , pour ainsi dire, le moyen de subsister. Il fut alors obligé d'accepter une place de répétiteur au collège de Louis-le-Grand , qui le mit a même de vivre honorablement. Baurans ayant été un des premiers qui ait osé introduire en France la musique italienne, cette innovation , opérée en quelque sorte par un de nos concitoyens , on nous pardonnera de payer le tribut d'éloges que nous devons à sa gloire , en Guettant sous les yeux du lecteur les efforts qu'il fit pour y parvenir ; à ce titre, nous entrerons dans quel-
ques détails sur rétablissement de l'Opéra comique. En 1750, une petite troupe de chanteurs italiens , sans réputation, et d'un talent médiocre, eut la permission de s'établir à l'Opéra de Paris , et d'y jouer deux jours de la semaine : ils attiraient peu de^ monde , mais ceux qui y allaient étaient des fanatiques. Ce goût pour la musique italienne était à Paris coname une religion nouvelle ; les sectaires avaient d'autant plus d'énergie, qu'ils étaient cruellement persécutés par les partisans de la musique française, bien pltis nombreux , beaucoup plus puissans , beaucoup plus accrédités , parce qu'ils défendaient Tancienne religion du pays, selpïx l'expression de Geoffroi. J. Jacques Rousseau fut le premier à se déclarer le protecteur de cette nouvelle secte ; il nous apprend lui-même que plusieurs fois il courut risque d'être assassiné par les champions de LuUy et de Rameau , qui lui dressaient des ambuscades à la sortie de l'Opéra.
Voltaire lui-même, inquiet comme Ton sait , et novateur par caractère , tenait pour le récitatif de Lully , méprisait les airs italiens, et se moquait de Pergolèze; on peut s'en convaincre en lisant dans son Dictionnaire philosophique , l'article ylrC dramatûjue.
Cependant de tous les intermèdes représentés à l'Opéra par les bouffons italiens, on distingua la Ser^a Padrona de Pergolèze , comme un petit chef-d'œuvre d<i mélodie^ de grâce et d'expression.
Pour bannir enfin la guerre civile qui régnait entre les deux partis, on n'eut rien de mieux à faire que de chasser les bouffons italiens ; mais cela n'empêcha pas que le goût de la musique italienne ne restât. Ce que réloquent citoyen de Genève avait mutilement tenté dans ses argumens , réussit par la seule adresse dont usa Eaurans. Il attaqua leurs opinions par le sentiment , et pour cela il choisit un des chef-d'œuvres de la musique italienne, la Ser^a Padrona de Tinimitable Pergolèze. Il composa d( s paroles françaises , auxquelles il adopta le chant du célèbre musicien italien. Sa timidité lui fit garder long-temps le secret , et il ne communiqua son projet qu'à quelques amis. Madame Favart, excellente actrice , qui depuis fut si souvent applaudie dans cette pièce, le força de lui communiquer son ouvrage, l'encouragea , et se chargea du succès. Il fut complet. La Se jy an te Maîtresse fut représentée pour la première fois en 1764 • le public y courut en foule ; le nombre des représentations qu'elle eut, l'éclat avec lequel elle se soutint, annoncèrent une révolution prochaine dans notre musique. Malgré le préjugé, les ariettes de Pergolèze furent chantées à la cour étala ville; en un mot, une espèce d'enthousiasme s'empara des Français pour les airs de la Sentante Maîtresse.
Baurans quelque temps après donna un second essai dans ce genre , qui n'eut pas moins de
succès : c^est le Maître de Musique. Le concours des spectateurs à ces nouveautés, engagea plusieurs auteurs à tenter la même entreprise ; presque tous réussirent , et chacun de ces succès fut un nouveau triomphe pour la musique italienne. Au milieu des applaudissemens dont il jouissait, cependant avec une modestie rare , attribuant la plus grande partie de sa gloire à Pergolèze , il eut une attaque d'apoplexie qui rendit la moitié de son corps perclus. La voix de sa pfltrie se fit entendre; il désira la revoir, et se fit transporter en cet état à Toulouse , où il fut reçu par ses anciens amis avec des transports de joie , affligés néanm.oins de le voir dans une si triste situation , à laquelle il ne tarda pas malheUreusement à succomber ; sa piété, la simplicité de ses mœurs, la nature et la bonté de sou cœur , le rendirent cher à ses amis. Son goût et ses talens doivent rendre sa mémoire recommandable à tous les amateurs de la musique.
Cest un assez beau titre pour Baurans , d'avoir délivré sa nation d'un préjugé qui tenait à de si anciennes et de si profondes racines ; d'avoir , le premier, adapteé le chant italien aux paroles françaises , et d'avoir fait aimer , par ce moyen , un genre proscrit sans !e connaître. Voici comment s'expriment à son sujet Grimm et Diderot dans leur Correspondance littéraire, pag. 23 r, mois de Septembre 1754 • Un.
)) nommé M. Baurans vient d'exé-
^ cuter un projet plus sensé ; îl a ^ entrepris une traduction pres- ^ que littérale de la Serva Pa-^
* drojia^ en conservant la musîque du sublime Pergolèze. On
* peut sentir lextréme difficulté ^ d'une pareille entreprise. Cet
internnède est joué à la Comédie italienne avec le plus grand suc-
* cès ; tout Paris y court avec
* une espèce d'enthousiasme. 11 est précédé d'un prologue , en
^ forme de pièce , de Fillustre ^ M. de Chevrier. Celui-ci est intitulé la Campagne , et four- ^ mille d'épigrammes de la façon ^ légère et agréable de cet au- ^ teur. )) On voit combien cet ^loge est flatteur. Baurans dédia pièce à madame Favart , qui avait si fort contribué à son succès , et lui adressa ses quatre vers ingénieux :
Nature un jour épousa Tart; De leur amour naquit Farart , Qui semble tenir de sa mère Tout ce qu'elle doit à ton père.
11 a publié des lettres sur 1 électricité médicale , qu'il traduisit de Titalien.
BAYLE (Pierre), naquit au Caria , petite ville du comté de Foix, le 1 8 Novembre 1647 , de Guillaume Bayle , ministre du lieu , et de Jeanne Bruguière , d'une ancienne famille du pays.
Il donna , dès sa plus tendre enfance des marques d'un esprit vif et suliiil, d'une conception aisée, d'une mémoire prodigieuse , et d'une avidité singulière de savoir et d apprendre. Son père cultiva avec beaucoup de soin des dispo-
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sîtîons si heureures, et fut liii^ même son maitre jusqu'à sa dixneuvième année. Il ne put cependant le faire avancer aussi vite dans ses études qu'il aurait souhaité , parce que tout occupé des fonctions de son ministère, il ne pouvait donner que fort peu de temps à son instruction. 11 alla en 1666, à Puylaurens, où était alors une académie de réformes, et il y étudia les langues grecque et latine sous un habile profes^ seur. Il passa le 29 Mai i(i6v; , à Saverdun, petite ville du comté de Foix; mais il n'y demeura pas long-temps. Il retourna à la fin de Septembre au Caria , et de là à Puylaurens , où il séjourna jusqu'au 19 Février 1669. Il étudia pendant tout ce temps Téloquence , l'histoire et les antiquités. Il commença aussi sa philosophie dans l'académie de Puylaurens ; mais « il ne se borna pas tellement )) à la lecture de ses cahiers, qu'il » ne lût aussi quelques livres de ))*controverse , non pas , dii-il lui-même , dans l'esprit qu'où » fait ordinairement, c'est-à-dire ^ )) pour se confirmer dans les opi- )) nions préconçues , mais pour y) examiner , selon le grand prin- )) cipe des protesta ns 5 si ladoctrine » qu'il avait sucée avec le lait étîu't )) vraie ou fausse , ce qui deman- )) dait qu'il entendit les deux par- )) tis ; c'est pourquoi il fut curieux y) de voir les raisons des catholi- » ques dans leurs pi opres livres. y% Ce qu'il y trouva contre le sentiment des protestans, qui ne reconnaissent sur la terre aucun juge
qui puisse décider des disputes de religion que les particuliers dut entre eux , lui parut si fort, qu'il en fut ébranlé. Le curé de Puylaurens crut devoir achever ce que la lecture avait commencé ; il s'insinua si bien dans son esprit, et lui fit si bien apercevoir les erreurs de la religion dans laquelle il était né, quil était presque gagné quand il alla le 29 Février 1669 , à Toulouse recommencer sa philosophie au collège des Jésuites. Il commença alors à se regarder comme une brebis égarée, et se crut « obligé de se réunir au 5) gros de Farbre, dont il regarda » les communions protestantes » comme des branches retrany> chées. y) Son passage d'une académie réformée à un collège catholique, et son abjuration, firent du bruit parmi les protestans.
Son père , qui Faimait tendrement, en eut un chagrin mortel ; mais il ne persévéra pas dans la religion catholique ; soit inconstance , soit sollicitations de la part de ses parens et de ses amis , il sortit de Toulouse le 19 Août 16*^0 , dans le dessein de rentrer dans la religion protestante; ce qu'il exécuta secrètement le 2 1 du même mois, en présence de plusieurs témoins choisis , et de Guillaume Bayle son frère aîné, après avoir été environ dix-sept ïTiois catholique. 11 est dit dans le Menagiana que M. Bertier ^ évèque de Rieux, qui avait contribué à sa conversion , le fit étudier à Toulouse à ses dépens ; mais ce fait est contredit par ceux qui ont
Ï5 A t 43 écrit sa vie. Bayle étant redevenu protestant , fut obligé de sortir de France par la crainte des déclarations du roi contre les relaps ; il se retira à Genève , puis à Copel près de cette ville , où le comte Frédéric de Dhona , qui en était seigneur, le chargea de l'éducation et de l'instruction de ses enfans. Cet emploi , qui l'occupétit tout entier , ne lui permettant pas de donner le temps nécessaire à ses études particulières, il quitta Copet le 25 Mai 1674 î alla à Rouen , où il fit quelque séjour chez Basnage son ami. Ce fut là que pressé par sa mère dé lui envoyer son portrait, il céda enfiri à ses instances, et se fit peindre par Ferdinand qu'un président à mortier avait fait venir à Ptouen ; ce que Marchand a ignoré, lorsqu'il a avancé que l'on n'avait point de portrait de lui.
Son séjour à Rouen ne fut ni long , ni agréable pour lui. Il rappelle sa solitude de Normandie , pendant laquelle son chagrin lai faisait rédiger par écrit des pensées Indigestes, il en partit le i.^^ Mars 16^5, pour venir à Paris , où il forma de grandes liaisons avec les savans de cette ville. Il marque dans une de ses lettres à Minutoli , du i-;; Mars 1675, qu'il avait assisté le mercredi précédent aux conférences qui se tenaient chez Ménage.
11 ajoute qu'on lui faisait espérer un poste qui pourrait être de quelque espérance pour la suite.
Mais apparemment que cette affaire ne réussit pas , puisqu'il
quitta Paris le 27 du mois d'Aôût de la même année, pour aller à Sedan. Jl y allait disputer la chaire vacante de philosophie ; mait ce poste ne fut pas si facile à emportér que ses amis lavaient cru d'abord. Malgré le crédit de Pierre Jurieu , professeur en théologie à Sedan , et les sollicitations de Jacques Basnage , qui achevait sa théologie dans celte académie, il eut bien des traverses à essuyer.
On remua ciel et terre pour Téloigner , parce qu'il était étranger, et que ses trois concurrens étaient enfans de la ville ; mais enfin on en vint h la dispute. Il s'enferma le 8 Septembre iti^S , avec ses concurrens , pour composer ses thèses de philosophie, qu'il soutînt publiquement le 22 et le 23 Octobre suivant. La victoire lui fut adjugée, et il fut reçu professeur le 2 Novembre. Il prêta serment le 4 7 et fit l'ouverture de ses leçons publiqu*cS le 1 1 Novembre. Les deux premières années furent fort rudes pour lui.
11 avoue, dans une de ses lettres, qu'il fut obligé de travailler comme un forçat, ayant à composer son cours au jour la journée , et donnant cinq heures tous les jours à ses écoliers. Tout occupé de ces exercices de collège, il n^avait le temps ni d'étudier, ni décomposer, ce qui fait qu'on ne trouve point quVi ait rien écrit dont le public ait profité avant Tan 1679.
Il remplit sa charge avec beaucoup de succès et d'applaudissement jusqu'au i4 .luillet iwSi, que l'académie de Sédan fut sup-
primée par un arrêt du conseil d'élatdu roi. Bayle, obligédechercher un établissement ailleurs, trouva des ressources dans un jeune seigneur hollandais nommé Van Zoelen , qui avait conçu pour lui une étroite amitié , et qui le recommanda a Paets son parent , un des conseillers de la ville de Piotterdam , qui était très-savant,* et qui aimait les gens de lettres. Avant que sa réponse vînt, et qu'on su t ce qu'il pourrait faire pour lui , Bayle partit de Sédan pour venir à Paris , sans savoir encore s'il irait à Rotterdam ou en Angleterre, eu s'il s'arrêterait en France. Enfin , la réponse arriva , et Paets marqua que la ville de Rotterdam lui donnait une pension , avec le droit d'y enseigner la philosophie. Il partit donc de Paris le 8 Octobre 1 68 1 , et arriva le 3o du même mois à Rotterdam, où il fut reçu d'une manière fort obligeante par Paets. On lui donna aussitôt la chaire de professeur de philosophie et d'histoire qu'on venait d'ériger en sa faveur , avec cinq cents florins de pension annuelle; et le 5 Décembre suivant il prononça en public sa harangue d'entrée , qui fut généralement applaudie. En 1684, lacadémie de Franeker lui offrit une chaire de professeur en philosophie ; mais quoique les émolumens en fussent très-considérables , il ne voulut point quitter son premier poste , et la remercia. Il eut la même année le chagrin de perdre sou frère cadet 5 uommé Joseph Bayle
BAI Perrot , qui mourut â Paris le 9 Mai. Cette mort fut suivie Tannée suivante i685 , de celle de son père , arrivée le 3 1 Mars , et de celle de Jacob Bayle son frère aîné , qui fut arrêté à Pamiers le 11 Juin, pour avoir contrevenu aux édiîs du roi contre les religion n aires , et de là transféré le lo Juillet à Bordeaux au Château- Trompette , où il mourut le 1 2 Novembre suivant. Le chagrin que lui causèrent ces pertes , joint à une trop grande application et à un travail continuel , altérèrent si fort sa santé , qu'il fut obligé de renoncer à Tétude. Une fièvre lente le tourmenta pendant plus d'un an , et il n'en guérit qu'en allant prendre les eaux à Aix-la- Chapelle. 11 fut même long-temps à son retour , sans oser parler ni écrire des lettres , de peur de faire revenir sa fièvre. Sa santé se rétablit cependant assez bien , et il songeait à la ménager davantage dans la suite , mais il n'en eut pas le loisir ; car ses ennemis l'attaquèrent d'une manière très-violente, comme je le montrerai plus bas en parlant de ses ouvrages. M.
Janin, qui jusque là avait été son ami, rompit d'une manière brusque avec lui , et fut un de ses plus implacables adversaires. 11 l'accusa de trahison contre l'état, d'impiété et d'athéisme , et fit si bien par ses intrigues , que les bourgmestres de Rotterdam , par une déhbération du 3o Pctobre 1693 , ôtèrent à Bayle sa chaire de professeur , et la pension qui y était attachée , et ix^voquèrent la
permission qu'ils lui avaient donnée d'enseigner en particuL'er* Bayle soutint cette disgrâce eu vrai philosophe ; et quoique réduit un peu à letroit par le retranchement de sa pension , il refusa les meilleurs postes qu'oa put lui offrir ailleurs , s'excusanti toujours sur l'obligation où il était de finir son dictionnaire déjà fort avancé. En effet , déchargé de tout emploi , et maître absolu de son temps , il donna toute son application à la composition de ce dictionnaire, malgré les migraines que son travail opiniâtre entretenait et faisait revenir souvent.
Tout le reste de sa vie s'est passe à écrire, et Fhistoire de ses ouvrages fait proprement celîe de sa vie. Les infirmités l'attaquèrent de bonne heure , mais elles ne purent jamais lui faire quitter entièrement le travail. Une maladie de poitrine , héréditaire dans sa famille , et dont plusieurs de ses parens étaient morts , le tourmenta pendant plus de six mois ; il ne laissa pas de composer pendant ce temps un ouvrage contre M. Jaquelot et M. le Clerc. Il ne voulut point non plus user d'aucun remède , pas même des plus simples. Il disait qu!il préférait la mort à une me languissante ^ et qu il valait mieux laisser agir la nature , et lui laisser faire son coup , que de la traverser par des médicamens. 11 mourut sans s'être alité , sans avoir rien changé à sa manière ordinaire de vivre , et peu de temps après avoir donné une copie manuscrite
de ses Entretiens de Maxime et de Thcniiste , à son imprimeur.
On le trouva mort tout habillé dans son lit le 28 Décembre 1 7 06.
Il était «âgé de cinquante-neuf ans.
Voici le caractère qu'en donne M. Saurin , ministre du saint évangile^ dans le troisième volume de ses Sermons, ce C'était )) un de ces hommes contradic- » toires que la plus grande pénétration ne saurait concilier avec lui-même , et dont les qualités )) opposées nous laissent toujours )) en suspens si nous devons le y) placer , ou dans une extrémité, ou dans l'extrémité opposée. D'un côté , grand philosophe , sachant démêler le vrai d'avec le faux, voirPenchainure » d'un principe , et suivre une » conséquence ; d'un atitre côté , » grand sophiste , prenant à tâche )) de confondre le faux avec le y) vrai , de tordre un principe , » de renverser une conséquence.
yy D'un côté , plein d'érudition et )) de lumière , ayant lu tout ce ^) qu'on peut lire , et retenu tout yi ce qu'on peut retenir ; d'un » autre côté , ignorant , ou du » moins feignant d'ignorer les cho- )) ses les plus communes, avançant y) des difficultés qu'on a mille fois )) réfutées , proposant des objec- » lions que les plus novices de )) l'école n'oseraient alléguer sans )) rougir. D'un côté , attaquant les plus grands hommes , ouvrant :)) un vaste champ à leurs travaux, )) les conduisant par des routes )) difficiles et par des sentiers ra- )) boteux , sinon les surmon-
1) tant , du moins leur donnant )) toujours de la peine à vaincre ; yy d'un autre côté , s'aidant des y) plus petits esprits , leur prodiy) guant son encens , et salissant )) ses écrits de ces noms que des y) bouches doctes n'avaient jamais )) prononcés. D'un côté, exempt^ y) du moins en apparence , de )) toute passion contraire à l'esprit )) de l'évangile , chaste dans ses )) mœurs, grave dans sesdiscours^ y) sobre dans ses alimens , austère )) dans son genre de vie ; d'uii y) autre côté , employant toute la )) pointe de son génie à combattre )> les bonnes mœurs , à attaquer )) la chasteté , la modestie et tou- )) tes les vertus chrétiennes. D'un y) côté , appelant au tribunal de y> l'orthodoxiela plus sévère , pui* » sant dans les sources les plus )) pures , empruntant les argu- )) mens des docteurs les moins )) suspects ; d'un autre côté , sui- )) vaut la route des hérétiques ^ r> ramenant les objections des an- )) eiens hérésiarques , leur prêtant )) des armes nouvelles , et réu- )) nissant dans notre siècle toutes )) les erreurs des siècles passés. »
Ajoutons quelques traits à ces caractères. 11 était d'une humeur si pacifique , qu il ne voulut point entrer dans les académies à cause des dissentions et des jalousies qui y régnent trop souvent à la honte des gens de lettres. S'il est sorti de ce caractère dans ses derniers ouvrages , il faut Tattribuer à l'acharneînent avec lequel ses ennenîis l'attaquèrent. Laborieux et infatigable , il travailla , jusqu'à
BAT
1 âge (le quarante ans , quatorze heures par jour ; et il écrivait un jour à M. des Maizeaux , que depuis Vâge de vingt ans il ne se soutenait presque pas d'avoir eu aucun loi^\ 11 avait sur les livres des sentî'mens bien différens de ceux qui sont toujours prêts à critiquer ceux qu'ils lisent , surtout quand ils paraissent nouvellement. Ses paroles méritent d'être rapportées, (c Je ne me connais )) pas encore assez en bons livres, » dit-il ; c'est mon ancien et per- » pétuel défaut. Quand un livre )) est bon , je le trouve bon ;mais )) il y en a qiie je trouve bons , » qui sont fort méprisés par les )) plus habiles. Ceux qui trouvent )) peu de choses qui leur agréent , y) ont de quoi se glorifier , parce qu'ils ont là une preuve de la » pénétration de leur esprit , qui y) découvre les défauts les plus ca- » chés. Mais comme toutes choses » ont deux faces, un homme qui y) chercherait de quoi se i^loi ifîer , en trouverait une raison dans le y) jugement favorable qu'il ferait yy d'un livre que d'autres désapyy prouveraient ; car il n'aurait y) qu'à se figurer qu'il a plus de » pénétration qu'eux pour déyy couvrir les beautés cachées. Or , » les plus grands maîtres demeu- >^ rent d'accord qu'il faut beau- )) coup plus d'esprit pour décou- Y) vrir le bien que pour découvrir )) le mal ; ainsi , pour peu qu'on » se flatte , la facilité qu'on trouve yy à approuver les écrits d'autrui yy est un plus grand sujet de va- » nité j qu'un goût qui sç con-
y) tente mal-aisérnent. )) Comme il ne cherchait qu'à s'instruire , et qu'il était plus sensible au plaisir d'apprendre quelque chose, qu'au déplaisir de s'être trompé , il recevait avec plaisir les avis qu'on lui donnait sur ses ouvrages , en profitait avec une docilité surprenante , et en mai^quait sa reconnaissance par des remerciemens sincères et publics. 11 était d'un désintéressement parfait , et n'acceptait qu'avec peine les présens qu'on lui faisait. Une personne de la première qualité d'Angleterre^ ayant fait entendre à un de ses amis qu'il lui ferait présent de cent cinquante guinées s'il voulait lui dédier son dictionnaire , cet ami eut beau le presser d'accepter ces offres , et de faire la dédicace qu'on lui demandait , Bayle résista constamment à ces sollicitations. Il croyait s'être trop déclaré contre l'esprit flatteur et rampant qui règne dans les épîtres dédicatoires , pour vouloir s'expo :er à tomber dans les mêmes défauts.
Son style approchant un peu de celui de Montagne, est vif, hardi, naturel , aisé , assez régulier ; mais sa grande mémoire et son érudition le jetaient souvent dans de longues digressions , qu'il avait cependant Fart de rendre utiles, et même nécessaires aux conséquences qu'il voulait tirer. Les ouvrages sortis de sa plume in^rénieuse et féconde , sont, L Thèses philosopliicœ^ Amsterdam i68|.
Ce sont ces thèses qu'il composa en 1675 , lorsqu'il disputa la chaire de philosophie à Sedan. Il
les appela dans une de ses lettres , des thèses à la fourche , qu'il fit sans livre et sans préparation.
IL Lettre à monsieur M. L. A.
D. C. , docteur de Sorbonne , où l'on fait noir ^ -par plusieurs raisons de la théologie et de la philosophie , que les comètes ne sont pas les présages d'aucun malheur , avec des réflexions morales et politiques , et une réfutation de quelques erreurs populaires ^Cologne 1682, in- 12.
Bayle ne composa cette lettre que pour être insérée dans le Mercure galant. Les savans lui surent gré de la publication de cet ouvrage.
Il le composa à roccasion de la comète qui parut en 1680 , pour désabuser le monde d'une infinité de préjugés où Ton était sur les présages. Cet ouvrage a eu quatre éditions ; la dernière, publiée en 1704, est en 2 volumes in- 12.
Sallengre prétend que la première édition est la meilleure , à cause des digressions finies et agréables dont elle est remplie. On la traduit en anglais , avec la vie de Tauleur, Londres 1708 , 2 vol.
in-8.'' IIL Critique générale de Tliistoire du Calvinisme du père Alaiidong^ Villefranclie i68i, 2 vol. in- 12. Cet ouvrage eut trois édi tions ; la dernière est de 1 68 4 ; i! le commença le i.*'^ Mars 1682, et l'acheva en quinze jours. On chercha long-temps à Paris lauteur de ce livre , qui se tenait derrière le rideau : on ne pensait pas à l'aller déterrer en Hoilandedans la poussière du collège et du cabinet i un pur hasard le découvrit.
Un nommé Claude ayant vu l'original écrit de sa main , reconnut récriture de Bayle. IV. Nouvelles lettres de l'auteur de la Critique générale , Villelranche i685 , 4 vol. in- 12 , réimprimés aussi à Trévoux. V. Nouvelles de la république des lettres depuis le mois de Mars 1684 jusquen Février 1687. Elles ont été réimprimées plusieurs fois ; mais par une négligence impardonnable , on a laissé aux tables de quelques éditions les chiffres de la première, qui ne répondent pas cependant aux pages postérieures. De tous les ouvrages que Bayle a publiés^ c'était celui auquel il s''appliquait avec le plus de soin et de plaisir ; tout était vif et animé dans ses extraits , distribuant les éloges avec discernement , sans cependant les prodiguer. On lui reproclie quelquefois d'abandonner le livre dont il veut parler , pour passer à des matières étrangères qui kii venaient dans l'esprit.
Quelque attachement que Bayle eût pour cet ouvrage, l'assiduité et l'application qu'il demandait le faliguèrent à tel point , qu'il fui obligé de le discontinuer. 11 le quitta au mois de Lévrier 1687 ^ et abandonna à d'autres le soim d'y travailler. Ceux qui voudront en connaître la cause n'auront qu'à consulter les Nouvelles du mois d'Avril 1687 , page 472- VI. Ce que c^rst que la France toute catholique sous le règne de Louis le Grande Sainf-Omer i685 , in- 12. Cet ouvrage avait été fait en faveur des llugiieaoîs
3e France. VIL Commentaire philosophique sur ces paroles de Jésus-Christ : Contrains-les d'entrer , ou Von prouve , par plusieurs raisons démonstratives , quil ny a rien de plus ahomimihle que de faire des conversions par contrainte ^ traduit de l'anglais du sieur Jean Fox de Bruggs , par M. /. F. , Cantorbery 1686, 2 vol. in- 12.
Le but de Bayle , dans cet ouvrage qu'il a publié sous un nom emprunté , et comme venant d'un Anglais , a été de prouver la tolérance de toute religion ou secte qui n'a aucun principe tendant à troubler le repos public : c'est une de ses meilleures productions.
VIII. Dictionnaire historique et critique , Rotterdam 1697 , infol. , 4 tomes , 2 vol. , 2.^ édit. , Rotterdam 1703 , 3 vol. in-fol.
Klle est augmentée presque de la moitié ; on la copiée dans celle qui a été faite à Genève , sous le titre de Rotterdam 17 i5 , in-fol.
3 vol. , avec la vie de l'auteur.
La troisième édition fut donnée , par le soin de Marchand , à Ptotterdam en 1720 , 4 ^^1- ii^-^*^l- (0«
(1) Ses œuvres diverses , Lahaye 1727-31 , 4 io-rol. , boane édition, 3o Cl 40 fr. grand papier , 60 à 72 fr. Dictionnaire historique et critique , 3."'^ édition , corrigée , augtnenlée ( par Prosper Marchand) ^ Rotterdam 1720 , 4 in- fol. , édition la plus belle et la plus recherchée de ce Dictionnaire, 80 à 108 fr. en grand papier, vendu avec ses œuvres (les 8 vol.
816 fr. ) , la Valliere. Il faut voîr au tome 1.*^'' si Ton trouve l'épître dédicutoire adressée au duc
Ce dictionnaire a été traduit eu anglais sur la seconde édition , et imprimé , avec quelques petites corrections de Fauteur , en 1 709, Londres , 4 vol. in-fol. Jurieu profita avec plaisir de loccasioa que la publication de cet ouvrage lui offrit pour tourmenter Bayle ; il le dénonça au consistoire de Téglise wallone de Rotterdam y devant lequel Bayle fut obligé de comparaître. On lui communiqua les remarques que la compagnie avait faites sur ce qu'on y trouvait de repréhensible ; elles se réduisaient à cinq chefs : i.*' les citations , expressions , réflexions répandues dans Touvrage , capables de blesser les oreilles chastes ; 2.° l'article David ; S.*' Tarticle des Manichéens ; 4-° celui des l^yrrhoniens ; 5.° les louanges données à des gens qui ont nié ou Texistence ou la providence de Dieu. Bayle ne jugea à propos de se défendre sur tout cela , qu'en promettant de corriger dans la première édition ce
d'Orléans , dont l'intitulé est imprimé en rouge et noir, au tome 2, si les deux articles concernant David , roi des Juifs , sont entiers.
Le premier de ces articles occupe les pages 968 , 964 et 965 j le second est imprimé en forme de carton , sur trois feuillets chiffrés 963-968, et pouvait manquer saiis que pour cela le volume parût incomplet ; mais , dans ce cas , l'exemplaire perdrait une partie de sa valeur.
Voyez M. Brunei , Dictionnaire bibliographie , tome i.^"* , p. 128.
La bibliothèque du Collège royal possède les huit volumes en grand papier , ils ont appartenu à Lefrauc de Fompigaan.
quî déplaisait. Cest cepenrlant ce qu'il n'a fait que très-imparfaîtenienl , puisque Ton trouve dans les édii ions suivantes tout ce qu ou avait coudamué dans la première.
L article David a été , il est vrai , corrigé entièrement; mais on a eu soin d'y joindre larticle tel qu'il était dans la première édition. Cet ouvrage très-utile , puisqu'il est encore recherché par les littérateurs , le serait bien davantage si iiayle nVût point inSéré des articles trop longs sur des personnages qui sont depuis longtemps oubliés , et qm le seraient totalement aujourd'hui sans lui.
11 est d'ailleurs souvent diffus et traînant , et les notes qui accompagnent le texte sont pour l'ordinaire plus curieuses que les articles eux mêmes. IX. Réflexions choisies , a^ec des j'en i arques , Kotlerdam I7i4î 3 vol. in-8c« Cest Marchand qui fut Téditeur de ces lettres. OEuvres diverses de Pierre Bajle , Lahaye 1 7 , 3 vol. in- fol. Les bornes de ce dictionnaire ne nous permettent pas de donner un catalogue exact de toutes les productions de Bay le ; voyez lliisioire de Bajle et de ses ombrages , i vol. in- 1 2 , imprimée à Amsterdam , et sa vie écrite par Desmaizeaux , 2 vol. in- 12.
Bayle , dit un homme célèbre, eut peu d égaux dans lart de raisonner , peut-être point de supérieur. Personne ne sut saisir plus subtilement le faible d'un système, personne n'en sut faire valoir plus fortement les avantages ; redoutable quand il prouve, plus re-
doutable encore quand 11 objecte :
doué d'une imagination gaie et féconde , en même temps qu'il prouve , il amuse , il peint , il séduit. Quoiqu'il amasse doute sur doute , il marche toujours avec ordre ; quelle que soit la thèse qu'il ait à prouver , tout vient à son secours , l'histoire , l'érudition , la philosophie. S'il a la vérité pour lui , on ne lui résiste pas ; s'il parle en faveur du mensonge , il prend sous sa plume toutes les couleurs de la vérité :
impartial ou non , il le paraît toujours ; on ne voit jamais Fauteur, mais la chose. Le séjour de la France l'eût exposé aux persécutions , il se retira à Genève. Ce fut là que passant d'une première abjuration à une seconde, il quitta l'aristotélisme pour le cartésianisme , mais avec aussi peu d'attachement à l'une de ces doctrines qu'à lautre ; car on le vit dans la suite opposer les sentimens des philosophes les uns aux autres^ et s'en jouer également. 11 eut l'esprit droit et le cœur honnête ; il fut officieux , sobre, laborieux^ sans ambition , sans orgueil , amî du vrai , juste envers même ses ennemis. La ville de Toulouse a toujours chéri la mémoire de l'illustre Bayle. En 177^, l'académie des Jeux Floraux proposa pour sujet du prix de Failnée suivante , l'éloge de Bayle ; mais une lettre de cachet fit défense de le traiter, et l'académie voulant témoigner son mécontentement, substitua au nom proscrit le nom de saint Exupère. Dès les pre-
snîères années du 1 8.* siècle, les Toulousains avaient rendu hommage au célèbre dialectricien né dans leur province. Le parlement de Toulouse avait reconnu la validité du testament de Bayle , malgré la loi qui frappait de la mort civile tous les réfugiés. Senaux , Tun des membres de cette cour , disait qu'il était indigne de traiter d'étranger celui que la France se gloriGait d'avoir produit ; et à ceux qui arguaient de la mort civile, il répliquait.: (c C'^st pendant le cours même de cette mort civile que son nom a obtenu le plus grand éclat dans toute TEurope. )^
II. BAYLE ( François ) , né à Boulogne , petite ville aux environs de Toulouse , en 1622 , et mort le 24 Septembre 1 709 , âgé de quatre-vingt-sept ans. 5'étant adonné à la médecine , il devint un des professeurs les plus célèbres de son temps. C'était un homme droit , regardai^ sans envie le mérite des hommes de son état , et qui fermait les yeux sur le sien propre ; rigide observateur de la discipline , et qui , dans les plus fâcheux accîdens , fit paraître jusqu'à la fin la fermeté d un philosophe chrétien. Il fut fun des fondateurs de \ Académie des Lanternistes , et Ton trouve dans les recueils de cette société plusieurs dissertations intéressantes qui y furent lues par Bayle.
On verra par les ditïérens écrits qu'il donna au public , qu il était aussi bon physicien qu habile médecin. Voici la liste de ses ouvra-
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ges. L Sjstema générale philosopJiiœ ^ 1669 , in-8.^II. Dissertationes medicœ très ; de causis jliixus menstrui mulierum ; de sjmpathia variarimi corporis parlium cwn utero; de usu lactis ad tabidos rejiciendos et de venœ sectione in pleuritide ^ Toulouse 1670, in-4.'' , 1681 , 2 vol. in- 12 , Bruges 1678, in-S.^" m. Tractatus de apoplexia , Toulouse 1676, in>i2, Lahaye 1678 , in-i2. Ce traité , un des ouvrages les mieux faits de fauteur , est recherché des amateurs, qui y trouvent des choses trèscurieuses relatives à cette maladie*^ IV. Probleinata physico-me" dica ^ Toulouse 1677 , i68i , in-i 2. V. Disser tationes pJijsicoa iibi principia proprietatum in œconomiâ corporis aninialis , in plantis et animalibus demonS" trantur , Toulouse 1 67 7 , in- 1 2 , Lahaye 1 67 8 , in- 1 2. Vi. Histoire anatorniq lie d'une grossesse de vingt-cinq ans , Toulouse 1678, in- 12 , Paris 1679 , in- 12.
VII. Dissertatio experientia et ratione conjungenda in phjsica^ medicina et chirurgia , Lahaye 1678, in- 12; Bayle avait déjà publié le même ouvrage en français ^ Paris 1676, in-i2. VlU. Rela* tion de létat de quelques per-* sonnes prétendues possédées , faites d'autorité du parlement de Toulouse ^ Toulouse 1682 , in- 12. IX. Dissertations sur quelques questions de physique et de médecine , Toulouse 1 688 , in- 12. X. Institutione pkjsicœ ^ Toulouse 1700 , ia-4«** > Paris
52 BEL l'^oi , în-4.° XL Opéra omnia^ Toulouse 1701 , 4 vol. in-4.« Enfin , des Opuscules publiés séparément. On voit que par le nombre de ces ouvrages , Bayle avait sans doute une grande érudition dont il ne sut pas tirer tout le parti possible , ce qui fut cause qu il adopta souvent de faux Systèmes en matière de médecine.
Quant à ses ouvrages de physique , ils ne sont aujourd'hui guère lus ; il avait fait partie de Tacadémie des Jeux Floraux.
BELLOC ( A. T. ) , âgé de cinquante six ans , né à Lombez , département du Gers , conseiller au parlement de Toulouse , condamné à mort le 6 Juillet 1 794 r par le tribunal révolutionnaire de Paris, pour avoir pris part aux arrêtés liberticides des parlemens , notamment à ceux pris par le parlenient de Toulouse les 26 et 27 Septembre 1790.
BELLOI ( Pierre de ) , naquit à Toulouse, et selon quelques-uns à Montauban , vers Fan i54o, d'une famille très-ancienne de Bretagne , qui était venue s'établir en Languedoc. Trois de ses frères avaient péri au service du roi Henri II J. Il fut nommé à l'âge de vingt-un ans régent dans Tuni- "versiié de Toulouse, par l'université même et par le parlement j il devint un des plus grands jurisconsultes et des plus savans critiques de son temps. De Belloi, ardent catholi(|ue fortement attaf lié au parti du roi , et ennemi <ies ligueurs, avait publié en i585 «t i5i^6 , un écrit intitulé ; ^po-
logie catholique , ouvrage lumineux et profond , oùil démontrait que les droits du roi de Navarre au trône étaient indépendans de sa catholicité , et que le tribunal du pape n était pas compétent pour le juger. Député par le présidial de Toulouse pour une afïaire que ce corps avait contre les notaires de cette ville , il fut arrêté à Paris en 1687 ; mais le roi Henri III n'avait consenti à sa détention que pour complaire au duc de Guise ; aussi le mit-oa bientôt en liberté. Il fut de nouveau enfermé à la Bastille , d'où il ne sortit qu'après deux ans de prison» A la mort d'Henri III , Henri IV , voulant récompenser ses services , lui donna la charge d'avocat général au parlement de Toulouse , qu'il exerçait encore en 1609, époque, à ce que Foii croit , de sa mort. Il composa plusieurs ouvrages sur les matières du temps , qui annoncent le bon esprit dont il fut toujours animé.
Comme ils sont encore estimés , nous nous permettrons de les citer presque tous ; ils peuvent fournir matière à beaucoup d'autres recherches, d'autant qu'ils sont assez bien écrits, eu égard au temps où vivait Fauteur. I. Recueil des Edits de pacification accordés aux Religion nair es depuis Van i56i jusqiden i568 , par de Belloi ^ Genève 1^99 et 1627 , in-8.° IL Conférence des Edits ^ Paris , Melsayer 1600 , in-8.^ Ce recueil va depuis i56i jusqu'en 1 599. lîl. Moyen d^abus , entreprises et nullités de rescrit oik
IV. Arrêts du parlement de Toulouse^ Colomiez i6i i , in
V. Apologie catholique contre les libelles , i585--6 , in-8.^ VL Autorité du roi et des crimes de lèse-majesté^ 1 588 , in-8.° VIL Mémoire et Recueil de T origine et alliance , et succession de la rojale famille de Bourbon , etc. La Rochelle ^ Hautliier lôS-j , in- 8.^ Cet écrit, fuit avec beaucoup de modération , et d'un style clair et simple, prouve que lorsque les Guises eurent assouvi leiu- haine sur la personne de la mirai , ils s'efforcèrent de sauver beaucoup de calvinistes , et d'adoucir la fureur du peuple. VIIL Généalogie de la maison de Foix , Tolose 1608 , in- 8.° IX. Interprétation des causes de Vcdit de déclaration du roi Henri IV ^ Tolose , Colomiez 1608 , in-8.° X. Examen du discours public contre la maison de France^ etc. Paris 1687 , in-8.° Cet écrit est contre la maison des Guises. XL Réplique faite à cette réponse^ iSS-j , in-8.° XIL Déclaration du droit de légitime succession au royaume de Portugal , Anvers 1 582 , in-8.° XIIL Panégyriques ou remontrances par les magistrats
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en la sénéchaussée et siège pré»
sidialde Toulouse^ etc. Paris, Maloti582, in-4.0 XIV. Des^ cription des pays et souderai" neté du Béarji , Tolose 1608 , in- 8.° XV. De V origine et insti" tution de diuers ordres de chc" Valérie^ tant ecclésiastiques que profanes^ par Pierre de Belloi^ Montauban , Hauttier i6o4 , in- 8.^, Paris, Robinet i6o4et i6i3, Toulouse, Colomiez 1622, in- 12.
XVL Recueil de pièces pour V université de France , 169 5.
XVIL Mémoires pour Vunipersité de l^oulouse ^ Paris i582.
XVIIL Requête verbale , Paris i583 , in-8.°
BENAG ( Jacques ) , domicilié à Saiiit-Sabin Descanecrabes , canton de Saint-Gaudens , département de la Haute-Garonne , fut condanmé a mort , comme contre*^ révokuionnaire , le 26 Janvier 1 7^3, par le tribunal révol. du département de la Haute-Garonne,
BEiNEGH ( N. ) , né à Toulouse en i-j.... , entra fort jeune au service du roi , et devint ensuite capitaine du guet de la ville.
Il a publié quelques paraphrases?
des psaumes , et quelques autres opuscules peu connus. 11 forma le projet de donner au public les Annales de Toulouse , en les rendant intéressantes par les détails et par le style. 11 fut secondé dans son dessein par M. Tabbéd^Héliot, qui lui communiqua les profondes recherches qu'il avait faites sur les Tectosages. 11 profita aussi des travaux de M. de Bousquet: maisFim* mensite des matériaux qu'il avait
54 BEN amassés TeiTTraya ; il n'osa entreprendre en entier la rédaction de cet ouvrai^e , et la ville chargea , sur la présentation de Benech , M.
Durosoi de ce travail. Celui-ci , écrivain diffus , déclamateur fougueux , rhéteur sans goût et sans méthode , s'empara des mémoires de Beriech , et puhlia quatre volumes d'Annales. Le cinquième , peu intéressant, est , dit-on, presque en entier de M. Benech , auquel la ville accorda une pension pour récompenser son zèle.
I. BENOIT (N. ), né à Toulouse , fut religieux de Cluse , ïnonastère de Tordre Saint-Benoît dans le Piémont. Elevé dans ce monastère par son oncle qui en était abbé , il s y fit remarquer par sa douceur exemplaire, et son amour à remplir les règles de son ordre. Après la mort de son oncle , arrivée le 3 Novembre 1066 , il fut choisi pour en devenir le supérieur. Cunifert , alors évéque de Suze, à qui cette élection déplaisait , lui suscita des ennemis de tout côté , et il fut mis en prison. Guillaume, successeur de Cunifert , et Grégoire de Verceil, lui suscitèrent beaucoup de querelles ; mais rien ne fut capable de le détourner de son application à rétablir l'ordre de son monanrre , où il s était glissé quelques abus : mais les anciens religieux, mécoutens des pouvoirs qu'il exerçait sur eux , demandèlent à sortir de son monastère pour aller s'établir dans d'autres abbayes ; il le leur permit ; il attira par ce moyen un grand
nombre de gentilhommes qui profitèrent de ses saintes instructions.
On ajoute que lesdernières années de sa vie furent aussi fâcheuses par les maladies dont il fut accablé, que les premières l'avaient été par ses persécutions ; mais * Iles n'affaiblirent point en lui ses austérités. 11 mourut en odeur de sainteté le i."^ Juin 1091.
II. BEKOIT (Gtjillaumede), connu sous le nom de Benedictus , natif de Toulouse, d'une famille illustre dès le 10.' siècle , célèbre professeur de lois dans sa patrie , est raut( ur d'un savant commentaire sur le chapitre Rajrnutius aux décrétales des testamens , qui fut imprimé après sa mort en iSso. 11 fut conseiller au parlement de Bordeaux au mois d'Avril i499 1 à celui de Toulouse en 1 5 1 o. Cette compagnie le députa la même année , avec le premier président Pierre de Saint-André, et Accurse Mainiet , troisième président , pour aller faire des remontrances au roi Louis XIL 11 fut encore choisi par le même corps , en 1 5 1 4, pour aller féliciter le roi François 1.^*' de son avènement à la couronne. La famille de Benoit , établie à Toulouse depuis ce temps-là , est alliée aux maisons les plus distinguées de cette ville et de la province. Elle a donné sept conseillers au parlement , et onzecapitouls, depuis l'an i434*
BEQUIN ( Raymond ) , né à Toulouse , entra dans Tordre Saint-Dominique , où il se distingua tellement, qu'après avoir été
fait lecteur de TEcriture sainte à Toulouse en 1 3 1 '2 , oa le destina , en iSi-; , à prendre ses degrés dans Tuniversité de Paris ; ce qui le fit choisir en i32i par le pape Jean XXII , pour succéder dans Toffice de maître du sacré palais , à Guillaume de Laon , qui avait été fait archevêque de Vienne le 1 1 Août de la même année. Le pape, en i324, le fit patriarche titulaire de Jérusalem , lui donna le Palliuin , et Tenvoya dans File de Chypre pour gouverner Téglise de Leucissa ou Minocia , que Fontana a pris mal à propos pour Féglise de Nismes.
Percin a fait une autre faute à Tégard de Raymond Bequ in, lorsqu'il a assuré qu'il avait été prieur à Toulouse , quoiqu'il n'ait pu lui trouver place parmi les prieurs de la maison de cette ville \ et Razzi s'est aussi trompé lorsqu'il a fait succéder ce patriarche à Pierre Palla qu]il eut pour successeur. Jean XXIÎ Favait chargé de poursuivre vivement les Nestoriens et les Jacobites , et de travailler à les faire rentrer dans le sein de l'église catholique ; mais il ne put s'en occuper long-temps , la mort l'ayant enlevé en iSaS.
Kicoîas Bertrand , dans son Histoire de Toulouse , dit qu'il avait com posé quelques ouvrages , mais il n'en connaissait pas même les titres.
L BERDIER ( Jacques) , domicilié à Seisses-Tolosanes , canton de Muret, condamné à mort, comme séditieux , le 1 1 Avril ï 7 93 , par le tribunal criminel du
département de la Haute-Garonne»
IL BERDIER (Pierre), domicilié à Seisses-Tolosanes , canton de Muret , département de la Haute-Garonne , condamné à mort , comme séditieux , le i Ayril 1793, parle tribunal criminel du département.
BERDOULAT ( N. de ) , avocat au parlement de Toulouse , et capitoul , se distingua par ses connaissances agricoles, et introduisit de nouvelles méthodes dans la culture des céréales. Le parlement avait formé dans sonsein une commission destinée à recevoir et à examiner les projets utiles à Tétat. M. Berdoulat lui adressa deux mémoires , Tun sur une rmwelle méthode de cultiver les terres , l'autre sur les semences»
'Il publia en 17 65 ces deux opuscules sous ce titre : L'art de la multiplication des graines , ou nouvelle méthode de cultiver et d^ ensemencer les terres , dédiée à nosseigneurs du parlement séant à Toulouse , par noble Berdoulat , avocat , écujer , ancien capitoul^ i vol. in- 12. * L BERNARD , duc de Septimanie et de Toulouse , fut un des hommes les plus illustres de son siècle , tant par son rang que par Féclat de ses qualités , et sur-tout par sa fin tragique. 11 était fils de saint Guillaume , duc d'Aquitaine et de Toulouse, qui s'éiant retiré dans un monastère pour y finir saintement sa vie , laissa à ses enfans ses .états. Bernard devint duc de Septimanie et comte dé
Barcelonne en 820 , par le don que Louis le Débonnaire lu! fît de ces provinces , après que le prince les eut enlevées à Dera , coupable de félonie. Bernard suivit le roi d'Aquitaine l^epin , fils de l'empereur , dans son expédition contre les Bretons révolj:és en 8^4 ; ce fut à cette époque que le duc de Sepiimanie épousa à Aix-la-Cbapelle , le Juillet, Dodane , femme d'une haute naissance, crue par plusieurs auteurs sojur du monarque français. Ce jnariage , qui semblait devoir faire le bonheur de sa vie , fut peut-être la première cause de ses infortunes , en le rapprochant de Timpératrice Judith , qui dans la suite ne devint que trop sensible , diton , au mérite de Bernard. Celui-ci , attaqué vivement par les sarrasins d'Espagne , appela à son secours les forces de Tempire , et le roi d'Aquitaine marcha à la tête de ses troupes , accompagné de deux habiles généraux auxquels son père avait confié le soin de les diriger dans cette expédition dangereuse: c'était Hugues, beau-père de l empereur Loihaire , et Malfrec , comte d'Orléans. Mais loin de répondre à la confiance des souverains, et poussés par une animosité secrète contre Bernard , ils retardèrent les mouvemens de Tarmée , donnant , par leur lenteur , aux sarrasins le temps de se retirer. Le duc de Septinianie, indigné de cette lâcheté, en porta ses plaintes à la cour de l'empereur ; et comme il avait raison , il se fit deux ennemis irréconcilia-
bles de ces généraux sans courage , qui furent honteusement destitués de leurs emplois dans rassemblée générale que l'empereur tint à Aix-la-Chapelle au mois de Février de Tannée suivante 828. Bernard , appuyé du Cî-édit de Timpératrice Judith , ne tarda pas à être élevé à de nouvelles dignités. Appelé à la cour en 829 , il fut créé successivement grand chambellan et premier ministre :
sa faveur ainsi croissant ne pouvait manquer de le rendre Tobjet de cette jalousie permanente qui dévore les courtisans ; on essaya de le décrier de toute manière ; on l'accusa de magie , de sacrilège , de félonie ; on mit sur son compte tous les désordres de Tétat , et bientôt même on répandit le bruit qu'il souillait la couche impériale par son commerce clandestin avec Judith. Les plus proches parens de Bernard , ou entrèrent dans cette ligue , ou furent trompés par ses ennemis.
L abbé Valla , autrefois son beaufrère , vint exprès à la cour pour lui parler , et l'exhorter à changer de conduite. Le duc, fort de son innocence , repoussa avec indignation les charges qu'on élevait contre lui , mais ce fut en vain.
Valla , loin de se laisser persuader , se ligua plus particulièrement avec les seigneurs jaloux de son beau- frère ; les trois fils aînés de l'empereur entrèrent enfin dans cette ligue. Bernard voulut sans succès opposer sa fermeté à l'orage , il lui fallut céder ; il quitta la cour , et 3e retira dans
son gouver iiemen t de Ba rceloii n e, tandis que rimpéralrice , poursuivie comme lui , se réfugiait dans un monastère , et que Torage n'ayant pu atteindre Bernard, tomJDait sur ses parens, qui furent dépouillés de leurs biens , exilés, et quelques-uns cruellement mutilés. Ces événemens eurent lieu en 83 o. Le duc de Septimanie prit sa revanche Tannée suivante.
Les fils de Louis n'ayant pu s'accorder entre eux , cei empereur profita de leur mésintelligence , et les opposant les uns aux autres, reconquit son pouvoir. Bernard alors revint à la cour ; il se purgea des accusations qui pesaient sur lui, en proposant le duel, selon la coutume des Francs , à ses adversaires : nul ne lui répondit. Bernard était puissant de nouveau; il devait être innocent ; aussi fut-il solennellement absous à la dièîe de Thionville. ]Ne voulant point cependant devenir une seconde fois le jouet de ses ennemis , il prétendit s'appuyer d^un secours qui le mît en même de lutter avec avantage. Pépin , roi d'Aquitaine , était mécontent ; ce fut à lui que Bernard s^adressa.
Ce jeune prince Técouta avec trop d'iiîtérét ; déjà il prenait des mesures convenables pour lever avec succès Tétendard de la révolte , lorsque Tempereur déconcerta ses projets , en lui ordonnant de se rendre auprès de lui. Pépin hésita d'abord , mais enfin il fallut se soumettre ; il vit son père qui lui pardonna : une explication s'en suivit , et Bernard vil la tempête
éclater sur sa tute. Accusé cette fois , avec justice , de félonie , il perdit ses charges et son duché de Septimanie , ne conservant de son ancienne fortune que le comté de Barcelonne , qui encore devint son asile en 802. La fortune ne tarda pas à lui fournir les moyens de se relever avec éclat. Les trois fils de l'empereur , non compris le jeune Charles, avaient porté leurs mains sacrilèges sur la couronne de leur père. Louis , contraint d'abdiquer , était devenu l'objet de la publique pitié. Louis et Pépin eux-mêmes rougirent des excès auxquels ils venaient de se porter. Ce fut avec joie qu'ils acceptèrent les propositions de Bernard , qui se trouvant dans la Bourgogne à cette époque , forma le projet de rétablir rempereur.
L'ingrat Lotbaire , qui avait usurpé l'empire , ne put lutter contre le vœu général ; il lui fallut céder à l'ascendant de Bernard , qui eut la gloire de rendre la couronne au Débonnaire ; mais Lothaire se vengea indignement de Bernard , en faisant périr le frère et la sœur de ce dernier , qui venait d'être rétabli par l'empereur dans ses dignités précédentes ; il eut même de plus le duché de Toulouse vacant par la mort de Bérenger l'an 833 , et celui d'Aquitaine. Louis le Débonnaire étant décédé , Charles le Chauve et Pépin furent sur le point de courir aux armes l'un contre l'autre ; ce fut Bernard qui les réconcilia. Il se trouvait sujet de l'un et de l'autre , intéressé par coa*
séquent à les ménager également ; aussi s'employait-il pour les maintenir en bonne intelligence , quoiqu'il penchât secrètement en faveur de Pépin. Cette préférence éclata malgré lui. Charles en fut informé , et dès- lors commença dans sou cœur la haine qui peu à peu devint si funeste à Bernard.
Le roi lui en fit sentir les premières marques , en nommant Warin pour gouverner conjointement avec lui le duché d'Aquitaine , partage que le duc souffrait impatiemment. L'occasion de se venger étant arrivée , il ne la négligea pas. La guerre s'étant allumée entre Lotliaire et Charles , il amusa celui-ci, en lui faisant espérer d'amener à son secours les troupes de Pépin et les siennes ; mais loin de tenir sa parole , il ne craignit pas de se rendre presque seul à Bourges où Charles lattendait , et là de se refuser hautement de le reconnaître pour son légitime souverain. Le courroux de ce jeune prince fut extrême ; il envoya investir la demeure de Bernard , afin de se saisir de sa personne. Le duc , averti à temps, se sauva ; mais il perdit tous ses équipages , et la plus grande partie d(S gens de sa suite furent tués ou blessés. Echappé à ce péril , il essaya de se réconcilier avec Charles , qui feignit d écouter et de croire sa justification , et qui le chargea d'aller en son nom négocier auprès de l'epin , pour le détacher de Talliance de Lothaire.
Bernard ne cessa de jouer dès ce moment un double rôle qui
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devait le conduire à sa perte. 11 essaya de se ménager les divers partis , sans pouvoir y parvenir.
Charles , toujours plus irrité contre lui , ayant vaincu Lothaire et Pépin , vint , pour la seconde fois , assiéger Toulouse que Bernard s'était engagé de défendre. Là de nouveaux accords furent proposés par le prince , décidé à se défaire d'un vassal trop hardi qui paraissait vouloir se rendre indépendant dans son gouvernement. Bernard consentit à venir trouver le monarque , après que la paix avait été signée séparément avec le sang précieux de Jésus- Christ, pour la rendre plus inviolable. Le duc se rendit à Toulouse , et alla faire ses soumissions au roi dans le monastère de Saint- Sernin. Charles était sur son trône ; il se leva pour embrasser Bernard ; mais tandis qu'il le soutenait de la main gauche , il lui enfonça de la droite un poignard dans le flanc , et le jeta mort sur le pavé de la salle. Cette action détestable ne satisfit pas celui qui l'avait commise ; il descendit de son trône tout sanglant , et mit le pied sur le corps du duc , en disant : Malheur à toi gui as osé souiller le lit de mon père et de ton seigneur. Le cadavre demeura deux jours devant la porte du monastère sans être enseveli ; mais le troisième jour , Charles ayant été chasser dans la forêt de Basiège , bamuel , évéque de Toulouse , profita de cette occasion pour faire relever ce corps , et l'ensevelit avec pompe , et eu
présence d'un concours extraordînaîre de peuple. (]e tragique événement arriva en 844-
11. BERNARD III, comte de Toulouse , se qualifiant de duc d'Aquitaine etdeNarhonne, avait déjà obtenu du comte Raymond I son père , la souveraineté du Querci et du Rouergue dès Và^ 862. Il lui succéda dans la totalité de ses riches étals en 865 , époque du décès de Raymond 1 , comme il conste d'une charte datée de ce temps , et par laquelle Bernard , conjointement avec sa mère Bertheyz , donna au monastère de Vabre plusieurs terres dans le Rouergue. Le comte de Toulouse se trouva en 868 à la diète de Vistes , que Charles le Chauve tint au palais de ce nom près de Rouen. 11 reçut de ce prince un accueil très-distingué , disent les historiens. Bernard tour à toutdéfendait les droits des églises de ses comtés , et par fois était le premier à les attaquer. La piété peu éclairée de ces temps d'ignorance savait inspirer ces sentimens divers. Le prince dont nous parlons se trouvant dans ce dernier cas , et ayant usurpé des biens situés en Aquitaine qui appartenaient à rarchevêché de Rheims , Hincmar , archevêque de cette ville , essaya , par toutes sortes de voies , de le contraindre à les restituer. Le comte brava ses menaces , et ne fut pas plus effrayé dune sentence d'excommunication qu Hincmar voulait lancer contre lui , arme pourtant alors M puissante , et qui dans la suite
devait ruiner entièrement sa postérité. En 872 , Oliba Cabreta , comte de Carcassonne , ayant voulu se soustraire à la suzeraineté de Bernard , fut contraint par (Charles le Chauve à rentrer dans le devoir , et à reconnaître solennellement les droits du comte de Toulouse. Bernard mourut vers Fan 87 5. Son frère Eudes lui succéda.
m. BERNARD(DV^URIAC, MAÎTRE ) né dans le château d'Auriac près d^t Toulouse. Il vivait , à ce que Ton croit , vers la fin du 1 3. siècle, après Iss vêpres siciliennes , puisque les suites de cette affreuse tragédie sont le sujet de ce qu'il a laissé de plus curieux. On sait comment la ii^icile fut inondée du sang des Français en 1282. Pierre III , roi d'Aragon , voulant dépouiller Charles d'Anjou , avait eu beaucoup de part au complot qui produisit le massacre. Le pape Martin IV , Français , et ami de la France , excommunia le prince espagnol y lui ôta sa couronne par une bulle, et la donna à Charles de Valois.
Une croisade fut publiée pour Fexécution de cette sentence ; car toutes les guerres que suscitait la cour de Rome , elle en faisait des guerres saintes , où Tindulgence plénière assurait le salut des combattans. Bernard d'Auriac s'exprime comme si le succès était infaillible, te Le roi des Francs veut y) déployer ses étendards ; on verra )) les fleurs de lis par mer et par )) terre. Les Aragonais et les mal- )) courtois Catalans verront quelles
gens sont les Français. On en- )) tendra dans TAragon oui et )) nenni ^ au lieu de oc et no ; )) ( le français , au lieu du proven- )) cal. ) Celui qui veut maintenant )) moissonner les fleurs de lis , ne -)) connaît pas les jardiniers qui
assemblent tant de riches barons )) pour les garder. Ils sont trois , » dont chacun est plus riche roi y) que le roi de Barcelonne. Dieu )) et la foi sont avec eux ; et quand » ils auront franchi le mont Ca- » nigou ( dans les Pyrénées ) , ils y> ne laisseront sur pied ni tours , » ni palais. Catalans , qu'il ne » vous déplaise , si le roi de France » va bien armé , il veut voir ce » que vous valez , et vous absou- » dre avec la lance et le bourdon ; ^) car vous restez dansTexcommu- » nication trop long-temps. » Ces trois jardiniers des fleurs de hs , sont Philippe le Hardi , roi de France , Charles d'Anjou , roi de Naples, et Charles de Valois que le pape faisait roi d'Aragon. 11 en fut de leur croisade comme de tant d'autres ; malgré de si belles prédictions , elle ne réussit point, et produisit beaucoup de mal.
Philippe le Hardi mourut au retour de son expédition ; Charles d'Anjouneput recouvrer laSicile, et 1g> excommuniés conservèrent TAragon en dépit du pape et des princes français. Dans une autre pièce , le troubadour^ parlant de sa maîtresse , dit qu'il voudrait jouer seul avec elle une partie d'échecs , et il emploie quelques termes du jeu d'une manière équivoque 3 où l'esprit parait s'égayer
aux dépens des mœurs ; peut-être attachait-il un grand mérite à ce genre de plaisanterie , qui est presque toujours aussi dégoûtant que facile. Ailleurs , il fait un éloge assez plat de Guillaume Fabri de Narbonne , poète contemporain.
" 1. BERTIER (Pierre de), évêque de Monîauban , était de l'illustre famille des Bertier de Toulouse , et fils de Jean Bertier, seigneur de Saint-Geniez , président aux enquêtes du parlement de Toulouse , et A'Eléonore Desplats de Gragnague. Son esprit le fit connaître au roi Louis qui le nomma en l'année i6*i4î coadjuteur d'Anne de Murviel , évêque de Montauban. 11 fut sacré coadjuteur de Montauban en i636, et on lui donna le titre d'évêque d'Utique. En Tannée i638 , il fut choisi par les états du Languedoc , assemblés à Carcassonne , pour porter au roi les plaintes de la province. La Sorbonne le nomma en i643 pour faire Toraison funèbre de Louis XIII , et en i654 7 il au roi Louis XIV un très-beau discours lorsqu'il fut sacré à Rheims. En i655 , il fut reçu conseiller au parlement de Toulouse , et la même année il fut choisi pour être un des six présidens de rassemblée générale du clergé de France tenue à Paris. On doit à ses soins le recueil qu'on a fait des évêques de Montauban. Ce prélat avait été un des plus fameux prédicateurs de son temps , et c'est par ses sermons qu'il avait
J>lu à liOuis XIII. Outre roraîson funèbre de ce prince , il fit encore celle du cardinal de la Rochefoucault , du duc de Fronsac , maréchal de France , de M. de Moncalm , archevêque de Toulouse, et celle de la reine-mère. Ce prélat mourut dans un âge fort avancé en Juillet 1674» Cette famille, illustre depuis long-temps dans Toulouse , et qui dès Fan i465, 1489 et i5o7, avait donné des capitouls à cette ville dans un temps où les maisons les plus distinguées tenaient à Thonneur d'entrer dans le capitoulat , a offert , dans le 17.^ siècle , cinq prélats à Téglise, et produit de célèbres mae:istrats.
II. BERTIER (Philippe de), seigneur de Montrabé , fut président à mortier au parlement de Toulouse ; il fut un des jurisconsultes éclairés de son temps. Nous avons de lui un volume intitulé :
Pithanon , diatreba duo , imprimé à Toulouse en 1608 , dans lequel on trouve une notice de Tempire romain et l ancienne ■police de V église, 11 a publié aussi un excellent poème latin à la gloire des saints dont les reliques sont conservées à Saint-Sernin. Il fut imprimé à Toulouse en 1 61 o.
L'auteur mourut en 161 8. La ville a placé son buste dans la salle des Illustres.
III. BERTIER ( Jean-Louis DE ) , chanoine et archidiacre de Toulouse, abbé du Mas-Grenier, de saint Vincent de Saint-Lis et de Lieu-Reslauré , agent général du clergé en iS^S et 1600, fut
nommé é vêque de Rieux eni 6 2 o , et devint ensuite chancelier de la reine Marguerite de Valois , et conseiller d^tat. Il mourut au mois de Juillet 1620. Bertier- Bertrand , frère du précédent , fut abbé de Lezat et prévôt de Téglise de Toulouse.
IV. BERTIER ( Guillaume de) , frère du précédent , seigneur de Saint-Geniez , fut nommé capitoul de Toulouse en iSgS. Devenu clief du consistoire, il signala son zèle pour le roi Henri IV contre les entreprises de la ligue , et montra tant de fermeté , que le maréchal de Joyeuse , gouverneur de] la province , fit rendre par le parlement de la ligue qu'il menait à son gré , un arrêt qui déposait Bertier du capitoulat , en lui conservant pourtant tous les avantages attachés à sa dignité , comme s'il eût exercé les fonctions pendant toute Tannée. Le corps de ville ne voulait jamais se soumettre à un arrêt aussi injurieux; mais cet homme généreux empêcha ses concitoyens de prendre sa défense. Il mourut en 1622.
L BERTRAND , comte de Toulouse , duc de Narbonne , marquis de Provence, comte de Tripoli , de Saint-Gilles , de Rouergue , de Querci , etc. naquit à Toulouse vers Fan 1068, de Raymond de Saint-Gilles , comte de Toulouse , si heureux par ses exploits, et de N... de Provence.
Bertrand fut marié par son père deux fois, la première à une nièce de la célèbre comtesse Mathilde ^ appelée Mahaudj la seconde fois^
Tan 1075, à Electe ou Hélène de Bourgogne. L'année suivante Hayrnond de Saint-Gilles partant pour la Terre-Sainte, et plein de l'idée quM allait y conquérir des états plus beaux que ceux dont il s'éloignait , fit à Bertrand son fds un don de ses principautés et seigneuries, par plusieurs actes datés de Tan de J. C. 1096. Bertrand, bien jeune encore, ne jouit pas long-temps des dons de son père ; Tannée suivante Guillaume , comte de Poitiers et duc d'Aquitaine 5 se targuant des droits prétendus de sa femme sur le comté de Toulouse , et se parant en même, temps d'un beau zèle pour les droits de l'église prétendus attaqués par Bertrand au préjudice des chanoines de Saint- Sernin , s'empara des domaines du jeune prince, qui ne put les défendre avec succès. Loin cependant de se laisser décourager par sa mauvaise fortune , Bertrand employa plusieurs années à la dompter ; et enfin l'usurpateur Guillaume, vers l'an iioo, se vit contraint à se retirer. Bertrand rentra victorieux à Toulouse ; il gouverna ses comtés avec beaucoup de S3i2;esse , et aurait dû ne point former d'autres projets ; mais l'aiguillon de la gloire le portait à marcher dans la carrière qui avait été si illustre pour son père. Tous les yeux en Europe étaient tournes vers l'Orient , et Bertrand se décida à prendre sa croix. 11 partit pour la Palestine Tan iiog. Voulant également imiter en tout son père, il re-
nonça comme lui à ses états , les cédant à son jeune frère Alfonse, n'emportant avec lui que son épée et ses espérances, et son jeune fils Pons, auquel il prétendait laisser des domaines acquis dans la Terre-Sainte sur les infidèles vaincus. B( rtraud passant à Constantinople, y vit l'empereur Alexis Comnène , qui le reçut avec les égards convenables et dus à un si grand prince. Le comte de Toulouse ne dédaigna pas de prêter au monarque grec un serment qu'avait déjà prêté Raymond son père ; il en eut en retour l'investiture des terres dont il se rendrait maître, et ce soin rempli, il poursuivit sa route. Arrivé à Antioche, le prince se brouilla avec le fameux Tancrède , qui commandait dans cette ville en l'absence de Bohemond. Ne voulant pas séjourner plus long-temps en un lieu où ses prétentions lui avaient déjà fait un ennemi , il remit à la voile, et débarqua vers Tortose, ville qui avait appartenu à son père , et qui lui ouvrit ses portes dès que les habitans eurent vu flotter la bannière chargée de la croix glorieuse de Toulouse. Le reste des états conquis par Raymond de Saint-Gilles, était alors au pouvoir du neveu de ce prince, Guillaume Jourdain , qui s'en disait le propriétaire légitime , comme les ayant obtenus en don de son oncle. Bertrand n'eut garde de reconnaître un tel acte si préjudiciable à ses intérêts ; il demanda le secours de Baudouin , roi de Jérusalem j et en attendant
que le prince fit son devoir, îl fut învCvStir Tripoli , et recommença ce siège qui avait si longtemps occupé son père. Guillaume Jourdain se ligua vainement avec Tancrède , il lui fallut rendre ce qu'il avait pris. Bertrand lui en abandonna une pefite partie , se réservant pour lui le Mont- Pélerin, Giblet qu'il venait de conquérir , Tripoli qui également tomba dans ses mains , et généralement tout ce qui avait appartenu à Raymond de Saint-Gilles.
Bertrand dès ce moment se rendit célèbre par ses exploits ; il devint la terreur des sarrazins , et le bouclier de la Terre-Sainte. Il aida Baudouin à prendre Béryte; il força les Turcs à quitter le marquisat d'Edesse qu'ils avaient envahi , coopéra à la prise de Sidon , et chargé des dépouilles ennemies , il rentra triomphant dans Tripoli. Tancrède, toujours son adversaire , s'étant emparé de Tortose, eut cependant recours à la générosité du comte de Toulouse pour repousser une armée de cent mille Turcs qui marchait vers Antioche. Bertrand n'hésita pas à répondre à Tappel qui lui fut fait , et Tancrède fut délivré de ses appréhensions par la victoire que Bertrand , Baudouin et autres princes confédérés remportèrent le 27 Septembre 1 1 1 1.
Bertrand n ayant pas obtenu de Tancrède la reconnaissnce qu'il était en droit d'en attendre, forma le projet de len punir ; il venait de conclure une alliance à cet effet avec l'empereur Alexis,
lorsque la mort le frappa le ai Avril 1 1 1 2 , au moment où il se préparait à de nouvelles conquêtes. 11 ne laissa qu'un fils nommé Pons , qui lui succéda dans ses états d'Orient.
II. BERTRAND ( Jean ) , ou Bertrandi , d'une des plus anciennes maisons de Toulouse, obtint successivement, par son mérite, les places les plus distinguées de la magistrature et de l'état ecclésiastique. Fait capitoul en iSig, il devint second président du parlement de Toulouse au mois de Novembre i533. Trois ans après , et le 27 de Novembre i536, il fut fait premier président de ce parlement. Le 1 2 de Novembre i538, François 1.^% à la prière d'Anne de Montmorency, le nomma troisième président du parlement de Paris , et en i55o, premier président du même parlement. Le chancelier Olivier ayant été disgracié, Diane de Poitiers lui fit donner le 20^ Mai i55i , la commission de garde des sceaux, qu'il exerça jusqu'à la mort de Henri 11 , arrivée le 10 Juillet i55g. Quelque temps après étant devenu veuf de Jeanne de Banas , dame de Mirabeau, dont il avait eu plusieurs enfans , il embrassa l'état ecclésiastique, et fut fait évêque de Cominges en i555 , enfin, archevêque de Sens ; et à la recommandation du roi et du duc de Guise , le pape Paul IV le fit cardinal en 1557. Il fut considéré à Rome, où il se trouva à la créa-tion du pape Pie IV , il mourut
à Venise, en revenant en France, le 4 Décembre i56o , âgé de quatre-vingt-dix ans. Il avait un fils , seigneur de Villemur , qui fut fait conseiller au grand conseil, puis maître des requêtes.
Quoique bon catliolique , il fut tue à Paris le jour du massacre delà Sainl-Bartlielemi en iSia.
m. BERTRAND (Jeajn), sieur de Cartouze , occupa la place de premier président au parlement de Toulouse, après que Duranti eut été massacré par les ligueurs; il mourut le i/"' de Novembre i584. 11 Vivait de Térudition , et passait pour un homme instruit.
Il composa un livre intitulé : De Vitis juris Peritorum , que son fils François de Bertrand, sieur de Cartouze, donna au public :'il le fît imprimer à Toulouse en i6i8 ; il a été réimprimé à Leyde en 1675, in-4.°, réimprimé par Frankim , avec les ouvrages de Bernard Rutitim et Guillaume Grotius sur le même sujet , Halle en i-jiS , in-4.° François Bertrand y ajouta la vie de son père , où il essaya de prouver que la famille des Bertrands descendait de celle des comtes de Toulouse. Cette prétention était sans fondement, et quoique cette maison n'eût pas une origine aussi noble, on doit la mettre au rang des plus anciennes et des plus illustres de cette ville.
IV. BERTRAND (Nicolas), de la même famille que les préeédens , vivait sous le règne de François I," j il fut avocat au
parlement de Toulouse, profes-»
seur en droit de l'université de cetie ville , et mourut vers Tan iSin, On a de lui un ouvrage intitulé : De Tolosanorum gestis ^ impressum Tolosœ indus triœ magistriJ olianni wagn iJohanni in angulo vice porta rietis cornmeniorantis anno Domini 1 5 1 5 , die XIV Maii , mensi Julii y petit, in-fol. Il a été traduit en français sous le titre de Gestes des Toulousains , à Toulouse chez Antoine Leblanc , in-4«°î et à Lyon en i5 17. Selon Gatel, Nicolas Bertrand fut homme assez diligent et curieux^ mais il ajouta trop de foi aux fables. Parmi beaucoup de choses qu'il a empi'untées à Ganno et à Noguier, on trouve des indications intéressantes , des faits remarquables qui ont été oubliés par les autres historiens de Toulouse.
V. BERTRAND (François), professeur de peinture et membre de Tacadémie royale des Beaux Arts de Toulouse , naquit dans cette ville. On remarque dans ses ouvrages un ton de couleur vrai, et il saisissait bien la ressemblance des personnes dont il faisait les portraits. A l'époque où tous les monumens étaient menacés par les iconoclastes révolutionnaires , M. Bertrand proposa la création d'un musée , et il fit partie d'une commission chargée de recueillir les objets destinés à entrer dans cet établissement. 11 mourut en i8@4' Plusieurs peintres , actuellement distingués par leurs talens
et leurs succès, ont reçu de M.
Bertrand les premiers principes de leur art. *
BJNOS ( N. DE ) , chanoine de leglise cathédrale de Cornminges , naquit dans la petite
ville de Saint-Bertrand en 17
Le désir de connaître F Italie , TEgypte et la Palestine, l'euc^agea sans peine à quitter sa patrie pour voyager dans ces contrées célèbres. Il partit dans le mois d'Octobre 1776, aborda à Tile de Céplialonie, courut ensuite le long des côtes de la Dalmatie, et vint débarquer à Ancône. Après avoir visité la Santa- Casa , il alla à Rome , et traversa la Toscane en se dirigeant vers Venise. De cette ville, il fut à Alexamirie, à Rosette et au Caire. Les pyramides de Gizeh furent examinées avec soin par M. de Binos, et il fit des recherches sur les embaumemens et les momies. Du Caire, il dirigea ses pas vers Damiette , traversa le Bogaz , et aborda à Sidon. Le Liban fut visité par notre voyageur , qui descendit à Tripoh. Il se rendit ensuite à Tyr , à Saint- 3ean-d'Acre, à Jaffa, à Rama et à Jérusalem : les lieux saints attirèrent toute Tattention de M.
de Binos. En quittant la Judée, il fut dans Tîle de Chypre, et de là à Livourne. Après avoir parcouru presque toute l'Italie , il traversa la Garinthie , la Styrie , TAutriche et la Bavière, et revint en France en 1779. Nous avons de lui un récit de ses courses, sous le tiîre de f^ojage par V Italie^ en Egypte , au Mont- Liban j et
en Palestine ou Terre-Sainte ^ 2 voL in-L'i, fii^. , Paris 1787.
Cet ouvrage est dédié à madame Elizabeth. M. de Binos a exercé pendant quelques temps les fonctions de curé à Saint- Bertrand.
Je Tai connu lorsqu'il résidait dans cette petite ville , dont je décrivais les antiquités, et où il est mort il y a environ dix ans.
Cet ecclésiastique vénérable réunissait à beaucoup d'instructiont et à une piété solide , une bonté touchante qui caractérisait toutes ses actions, J ai été témoin de la douleur que si perte a excitée, et j'ai partigé les regrets de ses amis et de ses concitoy^^is. ^ BLANC. Voyez Leblanc.
BLANDINIÈRS]S ( Gabuiei.
de) , vivait au 17.* siècle : on ignore l'époque de sa naissance et celle de sa mort; tout ce que Foa sait , c'est qu'il était religieux de Tordre de la Merci. Sa famille, originaire d'Auvergne , s'était établie à Toulouse depuis fort long-temps, et a fourni plusieurs capitouls. Blandinières devint docteur de la Sorbonne et de Salamanque ; il mérita une place parmi les plus fameux prédicateurs , et parmi les pliis habiles politiques. Estimé dans plusieurs cours de l'Europe , il fit sur-tout éclater ses talens dans l'ambassade d'Espagne , et contribua à la gloire des Bourbons , par la part qu'il eut au testament de Charles il. Louis XIV le choisit pour son prédicateur, et récompensa son éloquence et ses services, par une pension considérable sur
révéché (VAgde. Il avait été provincial de son ordre.
BLANQUEÏ DE ROU- VILLE ( N. ) , lié à Marvejols, département de la Lozère , conseiller au parlement de Toulouse, fut condamné à mort le 7 Juillet 17^4? P^ï" tribunal révolutionnaire de Paris , pour avoir pris part aux arrêtés et délibérations îiberticides du parlement, notamment à ceux pris par celui de Toulouse les 25 et 27 Septembre 1790. Il était âgé de trentesept ans, et passait pour un des hommes les plus instruits de son corps.
BOGGIS et BERTRAND , filsdeCaribert ou Aribert, roi de Toulouse. Caribert étant mort , et son fils Ilpéric ayant terminé également ses jours en 63 1 , Dagobert , roi de France , qui peutêtre n'était pas étranger à ces subits trépas , fit partir le duc Baronte pour aller s'emparer , en son nom , du royaume de Toulouse et de la Gascogne , qu'il réunit à ses états. Boggis et Bertrand, pour lors à la mamelle peut-être , ou du moins étant dans leur première jeunesse, ne purent s'opposer à cette odieuse spoliation. Ils devaient même craindre pour leur yie , si leur âge leur eût permis de prendre ce soin , car les crimes n'étaient pas rares parmi les. descendans de Clovis ; mais Amand , duc de Guienne , leur grand-père maternel , se Imta de les soustraire à ia barbarie de leur oncle, en les faisant enlever furtivement avant
que les émissaires du roî français eussent pu s'emparer de leur personne. Ces nobles enfans demeurèrent auprès de leur aïeul jusqu'en l'an 636 , où le duc Amand ayant fait les préparatifs de la guerre qu'il voulait déclarer à Dagobert en faveur de ses petitsfils , entra en campagne ; des succès partagés balancèrent Favantage. Nous pensons que c'est à tort que les historiens français de ce temps prétendent que les armes de Dagobert furent victorieuses , et nous en trouvons la preuve dans le traité qu'il conclut l'année suivante 637 : car celui qui avait envahi l'héritage de son frère , et qu'on soupçonnait violemment d'avoir hâté la fin de Caribert et d'ilpéric , aurait-il volontairement rendu après des succès, aux frères de ce dernier, une grande partie des états de leur père ? Quoi qu'il en soit , il est certain que le roi donna à ses neveux Boggis et Bertrand , le royaume de Toulouse à titre de duché, y joignant l'avouerie sur tous les monastères de ce pays , à condition qu'ils tiendraient l'un et l'autre à foi et hommage de la couronne , et qu'ils payeraient un tribut annuel qu'il leur imposa. Les deux princes s'y soumirent, ou plutôt leur aïeul le due Amand en leur nom , dans l'impuissance où ils étaient de faire valoir leurs prétentions , et d'obtenir des conditions plus favorables. C'est le premier exemple de l'hérédité des fiefs dans la monarchie française , ou d'un apanage
donné aux princes de la maison royale. On ignore si Boggis et Bertrand possédèrent par indivis le duclié d'Aquitaine ou de Toulouse, ( ces noms étant synoninies ) ou si chacun d'eux en régit une partie. Les états des deux frères comprirent après la mort du duc Amand auquel ils succédèrent, TAquitaine , la Gascogne, et une partie de la Provence.
Boggis avait épousé Odde , dame d'une grande naissance, et du pays de Liège ; elle était veuve en 688 , et se retira avec son neveu, connu sous le nom de Saint-Hubert , fils de Bertrand , dans TAustrasie, où ses vertus la firent placer dans la suite aux rangs des bienheureuses dont la piété catholique invoque l'intercession. Elle fut mère d'Eude , duc d'Aquitaine , si fameux dans l'histoire du midi de la France.
Bertrand était mort, selon toute apparence, avant son frère Boggis.
BOISLONG ( Jeak-Fraîîçois), capitaine dans le 9.^ bataillon de la Haute-Garonne , domicilié à Gariés , canton de Grenade , condamné à mort comme traître, le 12 Janvier 179^ , par le tribunal révolutionnaire dudit département»
BONET ( Marc-Aototne ) , poète toulousain , fut couronné , en 1648 , par le corps des Jeux Floraux. Le recueil qu'il publia est intitulé : Les Larmes de Cfy" tie^ pour le triomphe du Soucj^ in-4.'' , Tolose 1648. Un autre poète nommé Bonnet^ vivait à la même époque, et a laissé quel-
ques pièces en langue romane ou vulgaire. *
BOIN HOMME ( Pierre-Jean- Baptiste ) , dit DUPIN , né à Toulouse , était conseiller au parlement de cette ville. 11 fut condamné à mort , comme contie-révolutionnaire , le i4 Juin 1794, par le tribunal révolutionnaire de Paris. 11 était âgé de cinquante-sept ans.
BOINJOUR ( Guillaume ) , né à Toulouse en 16^0, honora par ses connaissances étendues et son savoir , l'ordre des religieux augustins dont il faisait partie.
Appelé à Rome par le cardinal Noris en 1695, il s'attira l'estime des hommes avec qui il eut bientôt des liaisons , et principalement celle de son bienfaiteur , qui daigna le présenter au pape Clément XI , qui se fît un devoir de remployer dans plusieurs affaires importantes. Ijc cardinal Barba-^ rigo le gratifia de la conduite d'un séminaire qu'il avait établi à Montefiascone , sous le titre ^Académie des Saintes- Lettres, Le Père Bonjour , dans cette place , comme dans celles qu'il occupa depuis , fit preuve duu savoir distingué et d'une ame vertueuse. Il montra, malgré ses occupations , beaucoup d'érudition et de connaissance dans les langues orientales , dans THistoire ancienne, et principalement dans celle des Coptes, pour laquelle il a composé une grammaire plus méthodique que celle que le Père Kircher avait traduite de l'arabe en latin. Consacre aux missions
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dès son jeime âge , il demanda en 1 7 1 o d être envoyé en Chine, pour y remplir les pénibles fonctions (3c missionnaire. 11 débarqua à Canton; l'empereur Kangliy, instruit de ses talens , lui donna 1 ordre de se rendre à Pékin , où il arriva au commencement de i-^ 1 1 , et là on Tassocia aux luiit missionnaires jésuites chargés de lever une carte générale de Tempire. 11 fut envoyé en Tartarie en 1712, pour y continuer, avec les PP. Bouvet , Jartoux et Frideli , la levée de la carte de ces vastes contrées, déjà commencée depuis quelques temps. Cette opération terminée , Kanghi le fit partir eu 1713, avec Frideh , pour le Ssé-tehuen et ITun-han, afin de donner la topographie de ces provinces ; mais le Père Bonjour qui ne s'était associé à CCS entreprises que pour se concilier la bienveillance de l'empereur , et par là faciliter son apostolat , ne put résister à des travaux aussi pénibles et aussi réitérés ; il succomba à une longue maladie le i4 Février 17 i4) dans la quarante-cinquième année de son âge, ainsi qu'un de ceux qui raccompagnaient. Le Père Bonjour a publié ou laissé un grand nombre d'ouvrages ; en voici les litres : 1. Dissertatio de nomine patriarchœ Josephi à Pharaone imposito^ in defensioneiH vulgatœ editionis , Rome 1696 , in-8.° M. Dupin donne une idée de cet ouvrage dans sa Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques du i7.« siècle ,
BON
tome 7 , page 84 et suivantes
s'attacha assez mal à propos, dans ce petit ouvrage, à chercher dans la langue hébraïque les étymologies des mots égyptiens. II. Se-* lectœ dissert atione in sacrant Scripturam^ aetce in seminario mortis falisci^ etc. , 1706, in- fol- Ce volume est composé de diverses pièces, dans lesquelles le Père Bonjour fait paraître beaucoup d'érudition et de connaissance dans les langues orientales , dans l'histoire ancienne et dans la chronologie. III. In monumenta Coptica seu yEgyptiaca biblio' tJiecœ Vaticanœ hrevis exercitatio, Leclerc qui parle de cet écrit dans le même tome i5 de sa Bibliothèque choisie , pag. 238 et suivantes, rapporte ce qui suit :
(( Comme le Père Bonjour s'esÈ appliqué , il y a long-temps , à l'étude delà langue coptique, )) à dessein d'en rendre la connaîsy) sance plus commune, il a feuiî- » leté avec soin les manuscrits )) coptiques de la bibliothèque )) vaticane. Il en donne dans cet )) écrit une liste et quelques mor- » ceaiix remarquables , par les- )) quels il fait voir l'utilité qu'on )) pourrait tirer de la langue cop- )) tique. )) IV. Calendarium ro-* nwjium , chronologorum causa constructwn , cum Geniino epac^ tarum dispositu^ etc. , à Rome 1701 , in-fol. Ce calendrier perpétuel est basé sur une période de dix-neuf cent trente-deux ans. V. De computo ecclesiastico , apud monlemfaliscum, VL Biblia latina ex Ungua coptica^
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interprète Guillemo Bonjour.
Le Père le Long, dans sa Bibliothèque sacrée , cite cet ouvrage sous un autre titre. VIL Observations sur un miroir chinois trouvé en Sybérie , imprimées parmi les lettres de Cuper , et ïexplicatioa de la légende d^une pierre gras^ce égyptienne ^ insérée dans les fragmens de Tévangile saint Jean , publiés par le Père Georgi ( pages 891 et 39:>.. ) il existe encore de lui une dissertation , De Epochis cegfP'tiacis. ( Voyez Leclerc, Bibliothèque choisie. ) Grœvius indique la publication de ce livre , tandis que les biographes prétendent qu'il n'existe point. Le Père Bonjour a encore donné une Grammaire copte ; Montfaucon et Renaudot en font l'éloge. Il a laissé encore en manuscrit, Yllistoire des dynasties d'Egypte , un Pseautier copte arabe ^ accompagné de notes ; un Lexique copte , une Version littérale du prophète Osée^ et un Traité des Cérémonies chinoises. Il n'eut pas le temps de continuer le Pentateuque copte avec sa version latine ; il ne reste que quelques fragmens de cet ouvrage. On conservait les manuscrits du Père Bonjour dans la bibliothèque augustine à Rome.
BONREPOS. Voyez Riquet. BONTEMPS ( Jeaî^-Pierre ), né à Beaumont, département de la Haute-Garonne , domicilié à Lyon , fut condamné à mort , comme royaliste, le 26 Janvier 1794? commission révclii'
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BORD AGES ( N. ) , curé du village de Stancarbon dans Tancien diocèse de Comminges , département de la Haute-Garonne, naquit à Saint-Gaudens Tau
17 11 ne s'occupa d'abord que
de son saint ministère ; mais Vennui l'obligea bientôt à chercher une occupation qui put remplir tous les instans qu'il ne donnait pas aux devoirs de la religion. Il fit des vers ; et dans une contrée ou les lettres étaient peu cultivées , il fut considéré comme un fou par les uns , et comme un génie transcendant par les autres* Des familles puissantes encouragèrent M. Bordages , et ce poète envoya quelques pièces de vers à l'académie des Jeux Floraux. Il n'obtint aucune distinction dans les concours ; mais plusieurs gens de lettres lui accordèrent leur estime> En 1-^62 , il adressa au duc de -Richelieu, qui était venu présider les étals du Kébousan , une églogue intitulée : Les Bergers de Cagire. Il dédia une idylle sur la Solitude champêtre aux yeux cïun chrétien philosophe^ à BL de Noé, évêque de Lescar ; il présenta à madame la comtesse de Brionne , un Poème sur Bagnères-de-Luclion.
En 177^2, les états firent imprimer son Ode sur le débordement de la Garonne. En i'j86, il publia ses œuvres sous ce titre :
Mes ennuis^ ou Recueil de quel" ques pièces de poésie faites pour dissiper les ennuis d'une soU^
tude champêtre ^ un vol. m>8.^, Amsterdam et Toulouse. On trouve peu de passages dignes d'être remarqués dans les ouvrages de cet ecclésiastique , qui fut bien rarement inspiré par les Muses : voici quelques fragmens de son Ode sur les dcbordemens de la Garonne.
Qu'est devenu ce doux murmure, Ce crisf..! de lou onde pure , Ces prés fleuris . ces bois touftus , Aimable et fortuné rivage ?
M:.is pourquoi m'en former l'image ?
Objets charmans , vous n'êtes plus!
Les oiseaux , amis des bocsges ,
Ont fui loin de nos tristes bords j
Intimidés par tes ravages,
Ils portent ailleurs leurs accords.
Des bergers la tror»pe innocente ,
A ce désastre s'' épouvante
Et gagne la cîme des monts ;
Le désespoir rompt leurs houlettes ,
Le son de leurs tendres musettes
N'eiichantera plus tes vallons î
li Neste , i'Arros ,
L'Ariège ta fière esclave, Sont plus terribles que flotj, Enfaiis de l^dt-ère Fyiène , Si vous fertilcsez la plaine , Vous en êtes les destructeurs.
Après avoir c armç nos fêres, Vous venez au bruit des tempêtes Changer notre allégresse en pleurs.
Cet auteur parvint à un âge trèsavancé. 11 était chéri de ses paroissiens, et ils le regrettèrent sincèrement lorsqu'il fut enlevé à leurs vœux. Ses ouvrages sont accompagnés de notes très-curieuses, et plusieurs archœologues les ont cité avec éloge. *
BORDE, oyez Laborde.
BORDES ( Jeaij JosEPii-FiuK.
çois-Paul ) , bachelier ès droits ^ domicilié à Toulouse, condamné à mort, comme royaliste, le 17 Septembre 1793 , par le tribunal révolutionnaire du département de la Haute-Garonne.
BORDONOVE DE GROT- TE ( N. ) , docteur en droit et avocat au parlement de Toulouse , vivait en i645. H nous reste de lui quelques Sonnets adressés à des auteurs couronnés par l'ancien corps des Jeux Floraux. *
BOSQUET ( George), docteur toulousain , et avocat au parlement de Toulouse, a écrit en latin sur Tédit du roi Henri II, touchant les mariages contractés par les enfans de famille au desçu , et contre le vouloir et consentement de leur père et mère , imprimé à Toulouse , iu'S.^ , par Jacques Colomiez, j 558,Ifugoneorunt hereticorum Tolosœ conjuratorum profUgatio à Georgio Bosqueto mémoriœ proditœ , excud. Tolosse , in-4»° et in-8.*', ex officina Jac.
Colomiexii, i563. La traduction française de ce livre, faite par Tauteur lui-même , fut imprimée en même temps , et au même lieu que le latin. Cest la défaite des Huguenots , auteurs des troubles arrivés à Toulouse en i56i. Cet historien, ditLafaille, n'est pas toujours fidèle, quoiqu'il fût témoin oculaire. Théodore de Bèze , dans son Histoire ecclésiastique, nous dit que ce livre fut condamné au feu , et à être entièrement suppriiué par arrêl
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t3u conseil privé du 1 8 Juin 1 563.
On ne sera pas fâché de trouver ici cet arrêt , qui fut rendu au château de Vincennes ; il porte :
ce Le roi. ... a ordonné et ordonne )) que le livre composé par )) Bosquet , habitant de ladite )) ville de Toulouse, contenant )) libelle diffamatoire, sera brûlé, 5) et défenses faites à tous libraires :» et imprimeurs de l'imprimer , » le vendre , et à tous de n en )) acheter. )) On ne sait Tépoque de la mort de Bosquet. On a encore de lui un ouvrage intitulé:
liemontrances sur Védit de Jau'vier i562.
BOUDET ( François ) , né à
Toulouse en i6 cultiva les
lettres , et fut couronné deux fois par l'académie des Jeux Floraux. Nous avons de lui , 1. le Triomphe de VEglantine , in-4- , Tolose i656 ; IL le Triomphe du Soucy , in-4.'' t Toulouse 1659. Boudet faisait avec succès des pièces en langue vulgaire ; quelques-unes ont été traduites en latin. *
BOURGUET ( N. ) , Toulousain, né en 16 adressait des
Sonnets et des Madrigaux à tous ceux dont le nom occupait un instant la renommée. Le plus petit événement inspirait la muse de M. Bourguet ; mais ses vers sans grâce et sans délicatesse sont oubliés aujourd'hui. *
L BOUSQUET ( Charles- Geraud de ) , conseiller au parlement , né à Toulouse le 3o Août i6g4» Après avoir suivi quelque temps le barreau, il fut reçucon-
seiller à lage de vingt-troîs ans :
science, droiture, fermeté, amour de son état, simplicité de mœurs, il avait tout ce qui constitue un intègre magistrat. Lorsqu'il fut appelé à la Tournelle, il n'en soutint le triste ministère qu'en pensant que l'indulgence était cruauté envers la patrie. Cette douceur de caractère ne nuisait en rien à sa fermeté. Un jour que les prisonniers étaient prêts à briser leur chaîne , il ne fit que se présenter , et tout rentra dans le devoir. Une figure noble et une taille avantageuse relevaient ses autres qualités : il leur avait associé la culture des lettres ; l'académie le compta parmi ceux qu'elle regarde comme ses fondateurs. Son goût le porta au genre de l'histoire. 11 composa plusieurs mémoires , qu'il lut aux:
séances académiques. Celui qui devait sans doute être curieux , portait pour titre : Mémoires pour ser\nr à la continuation des Annales de Toulouse depuis 1 6 1 o , oii Laf aille a fini. Il n'a point été imprimé. On a aussi de lui , Dissertations sur les anciens murs de Toulouse et sur le châ-< teau Narhonnais ^ et une Des^ cription très-détaillée de rentrée de Louis XIII dans cette ville le 29 Nos^embre 1621. Ces ouvrages ont été publiés par Durosoi.
Bousquet mourut à l'âge de soixante-neuf ans. Quoiqu'il eût perdu la vue quelque temps avant sa mort , il n'était pas pour cela moins assidu aux séances de l'académie.
IL BOUSQUET ( Jeak-Jo^
SEPH ) , ïîéàToulouse, marcliand, domicilié à Paris , fut condamné amortie i5 Septembre 17941 comme convaincu d'avoir entretenu des correspondances avec Louis X VI et la reine dans la nuit du 10 Août 1792. 11 était âgé de quarante ans.
BOUTAN ( Jean-Pierre ) , commis à la direction des domaines , condamné à mort , comme royaliste , le 19 Février 1794, par le tribunal révolutionnaire du département de la Haute-Garonne.
BOUTARÎC ( Frakçois de ) , jurisconsulte et professeur du droit français en l'université de Touloùse , naquit à Figeac en Querci le 10 Août 1672. Son père , homme habile , et reconnaissant en son fils de bonnes dispositions, ne négligea rien pour son éducation. 11 l'envoya à Bourges , où il lui fit faire ses premières études , et à Cahors , où il prit ses grades en droit dans Funiversité de cette ville en 1690 et 91 ; il le fit revenir chez lui , où i! continua d étudier assiduement.
L'année d'après , il alla se faire recevoir avocat au parlement de Toulouse. A peine avait-il atteint sa vingt-deuxième année , qu'il commença de plaider avec distinction. Ce fut à peu près dans ce temps là que M. de Morand , premier président de cette cour, dit un jour tout haut à laudience tenante , après l'avoir entendu:
Procureurs , occupez ce jeune avocat ; la cour Vccoute avec -plaiHr. Le désir de s'instruire le
porta à faire le voyage de Rome en 1695. 11 y passa environ deux ans , après quoi il revint à Toulouse , où il s appliqua plus que jamais à la science des lois et de la jurisprudence , et exerça la profession d'avocat avec un trèsgrand succès. Ce fut en 1 7 o4 qu il fut nommé par le roi à la place de professeur de droit français ea l'université de cette ville , place qu'il remplit avec distinction jusqu'à sa mort. 11 eut l'avantage de se voir cité de son vivant dans les plaidoyers et dans les écrits des avocats les plus célèbres de son temps. INommé capitoul en 1707 , il devint chef du consistoire en 17 10 , charge dans laquelle il se distingua par ses talens administratifs , qui lui obtinrent l'estime et la reconnaissance de ses compatriotes. 11 mourut le 2 Octobre 1733 , à Toulouse. Sa vie, d'ailleurs remplie des traits qui caractérisent en général Thonnête homme et l'homme éclairé , ne fournit aucun événement particulier. Boutaric avait l'esprit vif, aisé et orné , Fimagination élevée et forte. On trouve dans ses ouvrages beaucoup de netteté , de clarîé et de précision , une érudition sans faste , et une justesse dans le raisonnement qui ne laisse rien à désirer. Ils sont encore cités dans les cours royales ; mais la nouvelle jurisprudence les a fait presque entièrement tomber. Ses ouvrages sont , 1. les Institut es de Justinicn^ conjèrés avec le droit français , l'oulouse 17^8, in-4«° j idem 174^- ouvrage
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ne fut publié qu'après la mort de Boutaric ; il était destiné pour les pays de droit écrit ; mais un ouvriige rédigé sur le même plan par Claude Serres, professeur à Montpellier , qui rectifia les erreurs de son successeur , et y ajouta des changemens qui étaient survenus depuis sa mort dans la jurisprudence , l'éclipsèrent. IL Explication des Ordonnances sur les matières civiles , criminelles et de commerce de 1667 , 1670 et 16... , % volumes in-4-'' 17 53.
HT. Explication de ï Ordonnance de Blois , etc. i vol. in-4.° , à Toulouse 1745- - Explication de r Ordonnance de 1781, sûr les Donauons , à Avignon i744îP^' tit in-4.° , imprimé de nouveau , avec V explication des Ordonnances postérieures de Louis XV ^ dans un Recueil de 2 vol. in-4.°, Avignon 1751. ^ .Traité sur les liberté de l'Eglise gallicane , sans nom de ville ni d'imprimeur en 1747 , petit ia-4^ VI. Traité des Droits seigneuriaux et des Matières féodales , in-S.** , à Toulouse 1747- I! y a de cet ouvrage une nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée , par M. Sudres , avocat au parlement de Toulouse , imprimée aussi à Toulouse en 175 1 , I vol. in-4.'' VIL Explication du Concordat ^ Toulouse 1747 , in-4-°
BOYSSOM ( Jeai^ de), docteur-régentde l'université de Toulouse , fut le premier professeur qui ait dépouillé letude du droit de cette rouille de barbarie qu'y avaient miprimé les comment^-
B O Y 73 leurs. Boyssoné entretenait une correspondance suivie avec les hommes de lettres les plus célèbres de son temps. André Alciat, Etienne Dolet , Ferrerius , J.
Voulté , Matthieu Pac, Kicber , Hugues Salel, Jean-Philippe Melanclhon , Clément Marot , étaient ses amis. 11 fut accusé d'avoir embrassé les opinions de Luther, et l'inquisiteur de la foi le fit arrêter. On procéda contre lui et contre Jtrente-un autres habitans de Toulouse. Boyssoné fut condamné , par loffîcial et les grands vicaires de l'archevêque , à faire une abjuration publique de ses erreurs , et à une amende de mille livres envers les pauvres. Sa maison fut en outre confisquée. Boyssoné fit son abjuration à genoux devant les magistrats et le peuple , et en présence de l'inquisiteur de la foi , sur un échafaud qu'on avait dressé près la porte de l'église cathédrale de Saint-Etienne. L'inquisiteur , qui était dans une chaire élevée joignant Téchafaud, lui ayant fait un discours pour lui remontrer son crime, le grand vicaire l'introduisit dans Téglise , et lui donna l'absolution. François L«' connaissait le mérite de Boyssoné ; il le nomma conseiller au parlement de Chambery , et lui donna plusieurs fois des marques de son estime. Boyssoné faisait des vers en latin et en français.
Fermât nous a conservé trois manuscrits qui contiennent les ouvrages de ce savant professeur.
Le premier est intitulé : Joannis à Bojssoné antecessoris Tolosani
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et aliorum Epistolœ miituœ , un volume in-folio ; le second est un Recueil de poésies latines , et le troisième porte pour titre :
Première et seconde centuries des dixains de maistre Jehan de Boyssoné , docteur -régent à Tolose. Les épîtres qu'il a écrites , et celles qu il a reçues de ses illustres amis , renferment des notices précieuses sur Thistoire littéraire du 16.^ siècle. Ses poésies latines sont divisées en cinq livres ; elles annoncent un talent flexible , et une connaissance profonde de la langue d'Horace et de Virgile. Boyssoné les adressa aux personnes les plus célèbres de la France et de l'Italie. Ses Centuries commencent par des dixains à Notre-Seigneur Jésus- Christ , à la glorieuse Vierge Marie , et aux Saints du Paradis. On croit que l'auteur fut membre du collège de la Gaie Science, C'est ce que le dixaiin suivant semble annoncer ; il est adressé à Podo d'Albenas , poète auquel on avait accordé, quoiqu'il fût absent , le prix de la violette.
Si tu ne peuK à tous rendre les g âces De la fleur grande à cause de Tabseiice , Si fault-il bien pour le moins que tu faces Quelque dixain à moy pour récompeiice.
Je suppliray icy psr ma présence Le demeurant des juges qui te dirent Vainqueur du prix et k-sque s te choisirent Digne entre tous la violette avoir.
Entre ceulx-Ià qui lors ce bien te firent , Tu sçais assez si j*en fis mon debvoir.
De longues querelles entre le corps municipal et les membres du collège de la Gaie Science , commencèrent pendant le i6,^ siècle.
Les magistrats de la ville avalent obtenu la faculté de juger les ouvrages conjointement avec les mainteneurs. Boyssoné, irrité, fît une épigramme contre les Capitouls marchands qui jugent des Jleurs à Tolose, Ce professeur était chéri de ses élèves ; mais ses opinions religieuses lui suscitèrent^ de nombreux ennemis , et il s'est souvent plaint avec amertume des persécutions injustes auxquelles il a été en proie.
BRANDOIN (Victor), exprêtre domicilié à Toulouse , condamné à mort, comme réfractaire à la loi , le 3 Mai 17947 1^ tribunal révolutionnaire séant à Toulouse.
BRIFFON ( Jean-Pierre ) , domicilié à Verdun , canton de Grenade , département de la Haute-Garonne , condamné à mort , comme royaliste , le 3 1 Mars 1794 1 par le tribunal révolutionnaire séant à Toulouse.
BROUE ( Pierre de la ) , naquit à Toulouse, en i643, d'une famille qui s'était rendue célèbre dans le parlement. 11 concourut avec succès à l'académie des Jeux Floraux , et remporta plusieurs prix ; mais ses penchans pieux Payant porté à prendre les ordres sacrés , il préféra les avantages de la chaire à ceux de la poésie. Etant venu à Paris pour se soustraire entièrement à l'étude , il obtint la faveur de prêcher devant Louis XIV , qui fut si satisfait de son sermon le jour de la Purification, qu'il le nomma
sur le champ à Févêché de Mirepoix. Ses soins se tournèrent bientôt à la conversion des protestans, et on Sait avec quelle ardeur il embrassa les contestations de Yéglise. La Broue puWia à cette époque six lettres pastorales , qui forment un traité très-estimé et très-savant sur le sacremènt de l'eucharistie. Le célèbre Bossuet fut pendant long-temps en correspondance avec lui ; le but de ses lettres est de s'attacher principalement à la conversion des réformés. La Broue ne s'en tint pas là ; il se rangea du côté des évéques ^ qui s^obstinèrent à ne point recevoir la bulle Unigenitus pure et simple , et qui , avant de s'y soumettre , demandaient des explications au pape Clément XL 11 en appela par un mandement daté du mois de Mai 1 7 1 4 ? dans lequel il exposa ses dispositions : mais elles furent rejetées ; nonobstant cela , il interjeta appel avec les évéques de Montpellier , de Senez et de Boulogne ; mais il mourut au miheu de ces différens, le 20 Septembre 1820, àBélestat , village de son diocèse. C'était un prélat zélé pour le soin de ses pasteurs ; il avait établi des conférences ecclésiastiques où il assistait lui-même , et les chanoines de sa cathédrale étaient obligés de célébrer l'office canonial dans le chœur. On a de lui quelques ouvrages de religion , qui sont , i.^ un Catéchisme pour Vinstraction de ses diocésains ; 2. ° des Statuts synodaux , 3. ° une Oraison funèbre d'Anne Christine
de Bai^ière , dauphine de France , Paris 1690 , in-4.'' ; 4*^ ^^^^ fense efficace de la grâce par elle-même , contre le Père Daniel et Fénélon ; 5. ^ une Relation des conférences tenues en 1716a Varcties^êché de Paris et au palais royal , sur les ac cou une démens proposés dans V affaire de la huile Unigenitus, Cette relation , adressée en forme de lettre à M. de Catelan , évêque de Valence , est imprimée dans V Histoire du liseré des Réflexions morales , par l'abbé Louail.
L BUISSON ou BOISSON ( Matthieu-François de ) , marquis d'iiusonne , né, en i66g, d'une très-ancienne famille originaire du Rouergue, entra dans les ordres sacrés , et fut reçu bachelier en théologie. 11 remporta le prix de la violette en 1687 (i) , n'étant encore âgé que de dix-huit ans. Grâces au ton de galanterie qui régnait alors , on ne fut point étonné d'entendre l'abbé Boisson lire dans la grande salle de l'hôtel de ville , et en présence des personnes les plus distinguées de Toulouse , des Stances àSilvie , et une Requête au Dieu d amour.
Boisson obtint un autre prix aux Jeux Floraux , et embrassa l'état militaire. U se distingua dans plusieurs circonstances, et fut chargé de négociations importantes dans
(i)Le Triomphe de la Violette aux Jeux Floraux de Toulouse , par Matthieu-François de Boisson d'Ausonne de Pteygâ dès, bachelier en théologie , Toulouse 5 J. et G»
Pech 1687 5 in-4.^
les cours barbarcsques. (( Son ëlo- 7> qiieuce ^ douce et insinuante , )) lui gagna le cœur du farouche yi Africain , et Vexactilude avec » laquelle il remplit les commis- )) sions qu'on lui avait confiées , lui y) mérita l'estime du monarque.
Il fut admis en i^aS dans l'académie des Jeux Horaux. La société des Sciences , qui ne fut érigée en académie royale que vingt ans plus tard , l'appela dans son sein , et il présenta à cette compagnieplusieurs dissertations littéraires , et des mémoires sur différentes parties des sciences matliélàaliques. 11 mourut au commencement de Tannée 1743. Madeînoiselle N... d'Ausonne , sœur ou cousine de M. de Boisson , a laissé plusieurs pièces de poésie insérées dans des Recueils publiés à Toulouse.
IL BUISSON (Samuel- Jacques-
EUGÈIME-LOUIS JeAK-Fp.AKÇOIS DE),
marquis d'Ausonne , conseiller au parlement , né à Toulouse en 1764, fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, le 1 4 Juin 1794- H était âgé de trente ans.
L BUNEL ( Pierre ) , naquit à Toulouse en 14997 et fut un des plus polis écrivains en langue latine qui aient paru au i6.« siècle. Après avoir fait ses études à Paris dans le collège de Coqueret , €t s'y être distingué par son profond savoir , il retourna à Toulouse ; mais ne trouvant pas dans sa famille de quoi subsister , il se retira à Padoue , où il fut secouru par P. Emilius Perrot.
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Ensuite on lui procura une condition avantageuse chez Lazare de Baif , ambassadeur de François 1.^' à \ enise. Après y avoir passé trois ans , pendant lesquels il se livra entièrement à Télude du grec , à laquelle il fut aidé par son bienfaiteur , il s'appliqua ardemment à Fctude de Thébreu.
George de Seîve , évéqae de Lavaur , ayant succédé à Baif dans son ambassade , s'attacha à Bunel, et remmena à Lavaur lorsque le temps de son ambassade fut fini.
C'est dans cette retraite Cjue Biinel , né sans fortune* et sans ambition , trouva le moyen de se consacrer entièrement à l'étude , et de satisfaire ses désirs. Après la mort de ce prélat , arrivée en i54i , il revint à Toulouse , où il aurait encore essayé les incommodités de la misère , si les MM.
Duffaur , protecteurs de la vertu et de la science , ne lui eussent donné des secours. L'un d'eux lui confia l'instruction de ses enfans, et le chargea de les conduire en Italie ; mais Bunel n'acheva pas ce voyage , étant mort à Turin d'une fièvre chaude en i546, à l'âge de quarante-sept ans. Quoique très-recommandable par la délicatesse de son style ciceronien , il le fut encore plus par ses bonnes mœurs : content de son sort , il n'aspira jamais aux richesses ni aux honneurs. 11 servit de modèle hPaul Manuce ^ qui l'avoue luimême, et Ménage les appela tous les deux des ciceroniens de profession, a Catel n'avait garde d'où- » blier cela , dit Bayle j Pierre
ïj Bunel qui institue lesdits sieurs » Pibrac es bonnes lettres , et duquel nous restent encore des y) épîtres latines que Ton a fait im- )) primer, ainsi que les quatrains.
Ses ouvrages sou t , i,"^ la Défense du roi ( Fraru ois I." ) contre les calomnies de Jacques Ojnphalius , jurisconsulte , Paris 1 544 et i552, in-4-'* Kédition latine est de Tannée 1 544 î ^'^^^^ 1^ principal ouvrage de Bunei , et celui qui lui a donné pins de célébrité ^ est sou Recueil de lettres que Charles-Etienne fît imprimer à Paris en 1 55 1 in-8.° Cette édition fut contrefaite. à Cologne en 1 568 , sur des éditions antérieures faites à Toulouse , et incomplètes ; enfin , Henri-Etienne le^j publia de nouveau en 1 58 1 , sous le titre honorable Epistolœ cicero^ niano stylo scriptœ. C'est l'édition la plus correcte ; M. Graveroi , avocat à Nîmes , en donna une édition , accompagnée de notes très-instructives ; mais n'ayant pas sans doute suivi de bons manuscrits , il s'y glissa un grand nombre de fautes qui souvent altèrent le sens : elle parut eu 1687 à Toulouse, in-8.^ Ces lettres se trouvent répandues dans plusieurs volumes , et notamment dans celui intitulé : Epistolœ clarorum virorum, Bayle dit dans son article , où il lui prodigue les plus grands éloges : a C'était un )) honnête homme , c'était celui )) que Diogène cherchait : cest )) ainsi que tous les hommes de- )) vraient tourner leur esprit ; ses » lettres sont écrites avec la der-
y) nière pureté , et contiennent )) des faits curieux. « Il écrivait à son ami DufTerier : Post Deum in studiis Utterarum mihi sunt omnia , quœ etiam dabo operam ^ ut ad cum ipsmn referantur* c( Quelques personnes ont cru , )) dit Bayle , qu'il était fils de )) Guillaume Bunel dont j'ai )) parlé dans l'article précédent ;
mais cela n'est point vraisem- )) blable , puisqu'on n'en trouve )) nul vestige ni dans ses lettres , y) ni dans les auteurs qui parlent )) de lui. )) Sainte-Marthe assure que le père de Pierre Bunel était Normand. Lafaiîle , auteur des Annales delà ville de Toulouse, fit placer le buste de Bunel dans la salle des Illustres , avec une inscription.
IL BUNEL ( Guillaume ) , savant professeur en médecine dans l'université de Toulouse vers le commencement du 16. ^siècle, composa quelques ouvrages qu'il fit imprimer en 1 5 1 3. Parmi ces ouvrages , encore estimés , on est surpris d'y trouver un traité de médecine en vers , dont Gesner , ni Vander-Lindeu , ni leurs continuateurs , ne parlent point , et dont Duverdier Vauprivas rapporte le titre et quelques extraits»
Ce titre est conçu en ces termes :
OEuvre excellente , et à chacun désirant de peste se présenter très-utile , contenant les méde" cines préserva ativ es de la santé ^ composée par M. G, B. en la faculté de médecine , docteur^ régent de Vuni^ersité de To^ lose j lesquelles par lui sont or-*
données , tant en latin qu!en français , par rimes , avec plusieurs épitres à certains exceU lens personnages , en la louange de justice et de la chose publique. Ce livre fut imprimé à Toulouse en 1 5 1 3 , in-4.'' C'est à tort que la Biographie universelle a prétendu que Pierre Bunel était fils de Guillaume. Cette assertion est dénuée de tout fondement , puisqu^aucun auteur contemporain n'en parle.
BU RGALAT ( N. ) , né à Tonlouse en i6.... , a concouru plusieurs fois aux Jeux Floraux , et a souvent adressé des vers à ceux qui étaient couronnés par ce corps académique. Jean d'Olive ayant obtenu le prix de la Violette en 1677 , reçut de Burgalat un madrigal qui finissait ainsi :
Cultive ce rare génie Qui te donna le ciel eîi te donnant îa vie. Louis te fournira des exploits merveilleux; A ce grand conquérant tu pi êteras ton style. La France ainsi peut avoir en vous deux , Et son Homère et son Achille.
Le conseil ne fut pas suivi ; Jean d'Olive ne cultiva point son rare génie ^ et Ton ignorerait sans nous que ce poêle a existé. *
BUR(iÈRE(MicnEL-MARiE), avocat , fut condamné à mort , commeroyaliste. le 21 Avril 1794, par le tribunal révolutionnaire de la Haute-Garonne.
BURTA ( (taebiel de ) , né à Toulouse, vers la fin du 16.^ siècle , d'une famille noble et ancienne , donna dès sa jeunesse des preuves éclatantes de son application à 1 étude par la supériorité
de son génie. Ce jeune rliétorîcien publia , à Tàge de quatorze ans , un volume in-folio en latin, et qui avait pour titre : De T Histoire universelle tant sacrée que profane , commençant depuis la naissance de Jésus-Christ , et continuant sous la suite des papes , des empereurs d^ orient et d'occident , et des rois de France. Baillet , au volume des Enfans célèbres , dans son jugement des Savans , p. 3 1 3 , tit. 5 , i.'^ partie , dit que depuis la publication de cet ouvrage , ou n'avait plus entendu parler de ce jeune auteur.
BUSEiVS ( Gttillaume de) , né à Toulouse Tan 16.... , d'une famille généralement estimée. Etant encore fort jeune , il concourut aux prix que distribuaient les inainteneurs des Jeux Floraux.
En 1 664 1 il obtint celui du Souci.
Le Recueil de poésies qu'il fit imprimer alors , est intitulé : Le Bonheur imparfait (i). On y trouve un sonnet pour V Essai , trois autres adressés à M. de Fieubet , premier président ^ à son épouse et à son fils; Auguste y chant royal , et des Stances sur le Bonheur imparfait. On y remarque ces vers , dignes d'être cités comme un modèle de ridicule.
Je cherchais l'autre jour un endioit écarté Pour piaindrede mon sortrextrême cruauté^
(f) Le Bonheur imparfait , pour le Triomphe du Souci , par Guillaume de Busens , TolosaiD. — Tolose , Bernard Bosc MDCLXiV , in-4.«
BUS
Et trouver le repos dedans la solitude J Quand ce Dieu qui fait mon tourment , Me conduit insensiblement Au milieu d'un bois solitaire , Dont le feuillage était si beau 9 Que cet astre qui mus éclaire N'eût pu même y voir sans flambeau.
Outre le prix qui lui fut décerné , Busens reçut les complimens poé-
tiques de MM. d'Olive Saint- Sauveur,?. Boysse, J. Fontrouge, P. Meile et IJucros , écrivains qui vivaient alors à Toulouse ; mais les ouvrages de Busens , et les éloges que ses amis lui adressèrent, sont également tombés dans Foubli. *
CABANES ( N. ) , avocat au parlement de Toulouse : il nous reste de lui des Sonnets peu connus , et plusieurs pièces en vers patois. Cet auteur a concouru plusieurs fois pour les prix décernés par le corps des Jeux Floraux. Quelques-uns de ses ouvrages portent la date de Tan 1667 , etd'autres celle de i683. *
CABARET ( Bertrand ) , âgé de vingt-un ans, natif de Puy- Morin , département de la Haute- Garonne , élève en chirurgie , domicilié à Lyon, condamné à mort , comme royaliste , le 2 1 Décembre 1793 , par le tribunal révolutionnaire de Lyon.
CABOT ( Vincent ) , jurisconsulte, né à Toulouse d'une famille honnête, s'est rendu célèbre vers la fin du 16.^ siècle, et au commencement du 17.^ Ses parens , qu'il perdit étant encore fort jeune , lui laissèrent peu de bien ; mais en récompense il hérita de leurs vertus , et d'un amour constant pour Tétude. 11 s'appliqua à la jurisprudence avec soin, ce qui le mit en état de disputer une chaire de droit canon à Paris , n'étant encore âgé que
de vîngt-quatre ans. L'estime qu'il s'acquit dans cette grande ville, engagea, sans autre recommandation , l'université d'Orléans à l'appeler peu de temps après dans son sein. C'est là que malgré les troubles de la ligue , aussi appliqué à l'étude que si l'on eut joui d'une paix parfaite, il remplit ses fonctions avec beaucoup d'honneur, et composa une partie de ses ouvrages. Cabot resta pendant quatorze ans à Orléans, où il enseigna alternativement le droit canon et le droit civil. DufTaurde Saint-Jory, alors président du parlement de Toulouse, instruit de la réputation qu'il acquérait de jour en jour , l'engagea à revenir à Toulouse , où il le fit nommer à une chaire de professeur alors vacante ; il la remplit pendant vingt-deux ans avec autant d'assiduité que d'utilité pour ses disciples. On rapporte qu'il disait à ceux qui auraient désiré plus d'ornement et d'éloquence dans ses leçons, (c qu'il était seulement gagé du V public pour enseigner avec y) fruit , et non pour paraître vai- )) nemçnt éloqueut ou savaut. i
( C'est Léonard Campîstroii qui rapporte ce fait. ) Il aimait malgré cela Téloquence ; mais il préférait une clarté simple à la pompe des paroles. 11 mourut en it)2... On a de lui plusieurs ouvrages : 1. Laudatio funebris Michaelis Violœi , Orléans 1592 , in-4-'' ; II- Variarum Juris publici et prwati dissertationem libri duo , Orléans iSgS, in-8.° ; IIL Traité des Bénéfices , que Jean Doujat publia en i656, sous le nom de Jean Dart , et dont il a reconnu depuis pour auteur Cabot ; IV. Les Politiques de Vincent Cabot ^ Tolosain; il fut imprimé à Toulouse chez Pierre Bosc, imprimeur-libraire, en i63o ,
I vol. in-8.° Léonard Campistron, ami de Fauteur , Tavait dédié au cardinal de Piichelieu. Cabot laissa son ouvrage , en mourant , à Campistron , qui après Favoir rais en ordre , et revu les manuscrits, dressa un plan de Fouvrage.
II vint à Paris en 1624 , le présenta à ceux qui composaient le conseil du roi, et aux principaux membres du parlement de Paris, de même qu'aux ministres, qui Facceptèrent avec empressement ; on regretta seulement que Cabot n'eût pas terminé cet excellent livre. Campistron étant venu à Toulouse, fut obligé d^en sortir à cause d'une maladie contagieuse qui désola cette ville en 16^.9 ; il se retira à la campagne, où il mit tous les soins possibles
Î)our la publication de ses six ivres qu'il avait en son pouvoir :
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Fouvrage complet devait en avoir vingt-liuiî... 11 y a d'excellentes maximes dans ( et ouvrage :
on y voit une vaste lecture ; mais Férudition sacrée et profane y est trop prodiguée ; on désirerait y trouver plus d'ordre et de méthode, et moins de diffusion. Ce traité, présenté aux ministres eri 1-^24, leur fit dire que Cabot y avait mis (c plus de secret de )) cette science ( la politique ) , )) qu'on n'en trouvait dans tous )) les autres livres qui en avaient )) traité jusqu'alors. ))
CADRELS ( Marie de ), baronne d'EjvcAussÉ , célèbre muse toulousaine , remporta le prix de Félégie , dans Facadémie des Jeux Floraux , en 1698 et 99. Ses ouvrages semblent dictés par le bon goût, et la versification en est également aisée , élégante et harmonieuse. On ignore Fépoque de sa mort. Cette dame mérite d'être placée au nombre des muses toulousaines.
L CAFFARELLI DU FAL- GA ( Louïs-Marie-Joseph-Maxi- MiLiEî^ DE ) , né d'une famille noble au Falga dans le Haut- Languedoc le i3 Février l'y 56 3 fit ses études à Fécole de Sorèze , et entra dans le corps royal du génie, où il se distingua par son zèle et ses talens. A Fépoque de la révolution , il embrassa les principes sur lesquels elle se fondait, sans jamais en outrer les conséquences , ni accepter les fausses explications. En 1792, il refusa hautement, devant toute Farmée du Rhin où il était em-
ployé , de reconnaître les décrets du 10 Août , par lesqueFs rassemblée législative prononçait la déchéance du roi , et déclara avec fermeté quêtant lennemi des lactieux , il était prêt à marcher, avec l'armée, pour délivrer rassemblée de la violence qu'ils lui faisaient. Destitué par les commissaires de l'assemblée , il retourna dans sa patrie. Echappé aux proscriptions de 1793, après une arrestation de plus d\m an, il travailla d abord dans les bureaux du comité militaire , et ses conseils contribuèrent beaucoup aux succès des opérations ; bientôt il obtint d'être de nouveau employé aux armées, et il se distingua, en Septembre 1795, au passage du Rhin près de Dusseldorf , avec le général Ghampionhet. Peu après se trouvant à une affaire sur les bords de la INahe près de Crutznech , aux côtés du général Marceau , il fut atteint à la jambe gauche d'un boulet de canon qui nécessita l'amputation. Il souffrit cette opération avec le même calme qu'il avait souffert celle de la pierre étant encore enfant. Il fut nommé vers ce même temps, membre associé de finstitut national qui se formait. I3'excellens mémoires sur diverses branches d'administration , sur des matières de philosophie, et particulièrement sur finstruction publique, objet le plus chéri de sa méditation et de ses travaux, l'avaient fait connaître avantageusement , bien qu'il ait toujours refusé de livrer ses
écrits à l'impression. Ce fut en Septembre 1789, qu'il fut connu et apprécié par Buonaparte lors de son expédition en Kgypte. Il le seconda, avec zèle, dans ses préparatifs , et l'accompagna en qualité de général de division , et comme chef de l'arme du génie : il eut une part honorable à la prise d'Alexandrie et aux succès de nos armes ; mais il s'occupa spécialement de tout ce qui avait rapport aux sciences et à l'administration. L'auteur de la préface du grand ouvrage sur TEgypte, en parle en ces termes :
et L'institut du Kaire dirigeait toutes les recherclies ; ceux qui le composaient avaient constamment en vue les avantages de l'armée , et les intérêts des àrts et des sciences.
Ils étaient encouragés dans leurs travaux par famitié attentive et le concours d'un officier général du caractère le plus noble et le plus élevé, qu'une mort glorieuse, et qui a excité de si justes regrets , attendait dans les champs de la Syrie. Modèle presque inimitable de désintéressement, de constance et de vertu, et né pour toutes les affections généreuses , il oubliait sans effort ses peines personnelles , et ressentait vivement celles des autres. Digne appréciateur des^randsbommes, et digne de seconder les desseins du héros qui commandait larmée française, personne n'a fait des vœux plus sincères pour le bonheur de son pays , et les prog^rès de la raison et des arts. Il a contribué aux succès de toutes les
recherches littéraires que Ton entreprit alors ; et la fidélité de riiistoire veut que son souvenir soit attaché aux découvertes qui en ont été le fruit. )) Une mort glorieuse l'attendait devant Saint- Jean-d'Acré , que Tarmée française attaqua en Mais 1799 l^e 9 Avril , étant à la tranchée, il eut le coude droit fracassé d'une halle , et le bras encore lui fut amputé. Malgré tous les secours deTart. il mourut des suites de cette blessure le 27 du même mois. L'ordre du jour du lendemain s^cxprime en ces termes :
ce II emporte au tombeau les reyy grets universels ; l'armée perd ^) un de ses plus braves chefs, )) TEgypte un de ses législateurs , )) la Frarice un de ses meilleurs citoyens , les sciences un homme qui y remplissait un rôle y) célèbre. )) Les Turcs ont respecté le monument simple que Tarmée lui a érigé ; on le voit encore dans la plaine de Saint-Jeand'Acre. M. Degerando a fait imprimer une notice sur le général L. M. J. M. Caffarelli du Falga,etc. Paris iBoi , in-8.<' ; elle nest pas complète, et contient quelques inexactitudes.
If. CAFFARELLI liU FAL- GA (Philippe-Jacquesde), frère du précédent, né au ïaîga en Février 1757 , entra au régiment de Bretagne , et se fit remarquer aux sièges de Mahon et de G ibraltar. A la révolution , nommé successivement lieutenant-colonel du régiment de Dauphiné , et adjudant-général , 1 époque du
îo Août décida son émigration.
Lors de la formation de la léiîion de Béon , il aida M.
d'Anceau , son oncle , dans le travail de son organisation , le suivit à Quiberon , et partagea le sort de tant d officiers français victimes de leur zèle^ pour la monarchie, et des fureurs révolutionnaires.
CAILHAVA DE LESTAN- DOUX (Jean-François), auteur dramatique, membre de Tacadémie franç use, naquit à Toulouse en 1731 , le 21 Avril. Sa jeunesse, passée toute entière dans la province, fut consacrée aux plaisirs ; habile dans Vart de IVscrime, gai, entreprenant et aimable, il sut plaire, et profita de cet heureux don. Cependant appelé par son goût pour la carrière du théâtre , il travaillait avec opiniâtreté au milieu même du tourbillon qui lentraînait. Sa première pièce, inmnléeV y4llégressechcimpétrey mêlée de chants et de danses, fut représentée à Toulouse en 1767 : elle avait été inspirée au jeune poète par la nouvelle du crime aflieux de Damien ; elle servit à célébrer la convalescence de Louis XV. Cailhava débuta par un succès , et fier de sa réussite, emportant avec lui un porte-feuille poétique bien garni , peu d'argent , mais beaucoup d'espérances, il se mit en route pour Paris . rêvant des triomphes , ne se méfiant pas des hommes , parce qu'il était bon, et qu'il ne les connaissait pas. Il présenta une première pièce, Crispin gom
vernante^ les comédiens ne Faccueillirent pas. Le Jeune présomptueux fut plus heureux au comité, mais non sur la scène. Représenté le i Août 1763 , il tomba , et Tauteur attribua cette chute, non à son ouvrage, mais à la mauvaise volonté des acteurs ; en cela , il suivit la marche commune du cœur humain.
Loin de se laisser décourager par le revers , il s'arma de fermeté , travailla sur nouveaux frais , et la Maison à deux Portes ou le Tuteur dupé , joué au théâtre français le 3o Septembre 1765, annonça un vrai poète comique , et le public en demeura convaincu. Cette comédie fut accueillie avec acclamation , soit à Paris, soit à Fontainebleau, sur le théâtre de la cour ; et Cailhava jouit le premier , en ce lieu , de la distinction flatteuse d'être présenté aux spectateurs , chose qui ne s'était point encore faite dans les salles des palais royaux. UEgoïsme , comédie en cinq actes et en vers, représentée par les comédiens français le ig Juin 1777, éprouva plus de difficultés à la réussite; le sujet, très-difficile à traiter , ne fut pas approfondi par Cailhava , comme il aurait pu Fétre. La pièce tomba , et Barthe , qui ayant eu connaissance de l'ouvrage dont nous parlons , avait cherché à Timiter sous le titre de Y Homme personnel , ne fut pas plus heureux.
Des démêlés, dont la cause ne nous est pas bien connue , rendirent l'acteur Molé ennemi de
Cailhava : ils causèrent à ce dernier de violens chagrins ; car Molé le poursuivant avec un acharnement sans exemple , parvint à le priver de la gloire et des avantages qu'il pouvait retirer de ses pièces. Le théâtre de Cailhava ne fut plus joué par la comédie française; aussi chercha-t-il dans plusieurs brochures bien écrites et bien pensées , à prouver la nécessité d'élever un second théâtre qui put rivaliser avec le premier. En 1789 , il publia un ouvrage sur la décadence du théâtre, il avait déjà donné successivement aux Italiens plusieurs pièces qui , pour la plupart , furent applaudies : beaucoup de gaieté , une vraie entente de la scène , des situations comiques , en assurèrent le succès. Dans leur nombre, on distingua Arlequin Mahomet^ ou le Cabriolet uo^ lant , la Bonne Fille , imitée de Goldoni , etc. Cailhava crut avoir assez é t udié Ta rt dr a ma tiqu e , pour pouvoir en donner des préceptes ; il les recueillit en un ouvrage intitulé , TArt de la Comédie , qui eut deux éditions , la première en 4 voL in-S."*, la seconde fut réduite à 2 vol. du même format.
Notre auteur , rempli de bonnes intentions , ne réussit cependant pas dans cette circonstance , autant qu il aurait fallu , pour ob-»
tenir le titre de législateur du théâtre : cependant son oeuvre est loin d^étre à dédaigner ; on y trouve d^excv llentes remarques , des vues profondes. Les jeunes gens peuvent beaucoup appreu-
dre en la lisant avec fiuît ; il a fallu avoir réfléchi avec soin et étudié avec goût , pour écrire les conseils qui sont avoués de Thalie , si elle ne les a pas dictés : le style est la partie faible de cet ouvrage. Cailhava porta au plus haut point l'enthousiasme pour le père de la comédie. Adorateur zélé et éclairé de Molière , il lui consacra une partie de ses travaux. Il extraisit d'un commentaire qu'il avait fait pour cet auteur célèbre, un volume intitulé, Etudes sur Molière , qui doit faire regretter vivement le reste de l'œuvre dont le public ne possède qu'une partie pleine de recherches ingénieuses , de j ugemens sains et éclairés , de remarques dictées par la plus judicieuse critique. Laharpe avait pour Cailhava une haine dont on trouve les traces principalement à chaque année de sa correspondance. Elle provenait d'une satire sanglante que notre auteur avait lajicé contre lui , fatigué d'un acharnement qu'il n'avait pas mérité. Laharpe dirigeant le Mercure , y insérait périodiquement les sarcasmes amers , les critiques, par fois, injustes dont il accablait Cailhava. Celui-ci, outré de cette attaque cruelle et «ans terme , voulut se venger , et s'appuyant d'un grand exemple , chercha «\ immoler sur le théâtre , à la risée publique , le littérateur son ennemi ; mais Cailhava n'était pas Voltaire , et Laharpe n'était pas Fréron. Ce qu'on i^xcuse ou qu'on permet au grand
génie , ne convient pas à l'homme ordinaire ; cependant Cailhava , inspiré par son ressentiment , composa de verve une comédie en trois actes et en prose , ayant pour titre , les Journalistes an-' glais. , dans laquelle Laharpe jouait le rôle le plus odieux ; il en fut instruit, et parvint, à force dg sollicitations , à faire défendre la représentation de cet ouvrage.
Palissot fut également l'antagoniste de Cailhava , qu'il traite avec le dernier mépris dans la dernière édition de ses Mémoires de Littérature , ne pouvant lui pardonner d'avoir été reçu à l'institut en 1797 , lorsque lui , Palissot, briguait en même temps cette place , Inde irœ, Cailhava , toujours passionné pour Molière, lui fit élever , concurremment avec M. Alexandre le Noir , un monument placé au-dessus de la porte de la maison où naquit ce grand homme. 11 chercha à accommoder à la scène la comédie du Dépit Amoureux , en cinq actes , comme l'avait conçu Molière , et non tronquée en deux ^ ainsi qu'on la joue ordinairement.
Il se proposait de poursuivre ce travail difficile , et dont son zèle pour Tart ne lui laissait pas assez voir les dangers. Cailhava fut durant plusieurs années le président du musée fondé par l'infortuné Pilâtre des Rosiers ; il prit sa part des querelles auxquelles donna lieu cetétablissementlittéraire, et sut avec vigueur en défendre les droits. La révolution arriva enfin \ Cailhava, séduit par les appa-
rences de liberté qu'elle promettait dans ses commencemens , y applaudit à l'exemple de presque tous les littérateurs : lui aussi joua un rôle politique à cette époque, et Ton vit le poète comique exposer sa vie pour procurer des subsistances à la ville de Paris, en allant bâter l'arrivée des grains qui ne venaient pas, et d'où dépendait la tranquillité publique. Plus d'une fois , dans celte circonstance, la fureur des babitans de plusieurs villes qu'il fut obligé de traverser, menaça ses jours; mais aussi brave qu'aimable, il remplit sa commission avec fermeté , et l'ingratitude fut la seule récompense qu'il obtint de ceux qui l'avaient ainsi exposé. Le torrent révolutionnaire commença son cours désastreux : Cailhava en eut horreur ; il était trop honnête homme pour vouloir suivre la foule coupable qui prétendait courir à la fortune par le chemin du crime ; il se recula , et n'étant pas persécuteur, il devint victime. Ce fut alors qu'il put apprécier le bonheur d'être père; il trouva dans sa fille une nouvelle Antigone , qui borna ses espérances à soigner l'auteur de ses jours ; elle charma sa vieillesse par ses soins , sa piété filiale, ses douces attentions. Jolie et aimable , environnée d'amans qui savaient la juger dignement, elle refusa les nœuds d'un hymen qui eussent pu la distraire du noble culte dont son père était l'objet. Grâce à elle, les derniers jours de Cailhava s'écoulèrent dans une paisible uniformité ; il fut heureux
par sa fille , et retrouva auprès d'elle les compensations les plus agréables de ce que la fortune lui ravissait ailleurs. Le rédacteur de cet article a vu Cailhava , dans sa vieillesse , toujours chéri de ses amis ; galant auprès des femmes ^ il leur rappelait les temps où il savait les charmer par ses paroles.
Il était beau encore, grand, bien fait ; sa vivacité languedocienne luttait contre les glaces de Tâge»
qui n'avaient rien enlevé du piquant de son esprit et de la chaleur de son ame : il fallait sur-tout l'entendre se rappeler les jours de sa jeunesse , parler de sa patrie, du beau ciel de Toulouse , objet:
constant de ses regrets ; alors son corps , un peu courbé, se redressait; sa bouche était plus riante, son œil lançait des flammes , et une larme sillonnait sa joue. Toulouse ! Toulouse ! était son cri ; il se figurait ses compatriotes tous bons comme lui ; et pour recevoir de Cailhava l'accueil d'un ami ou d'un père, il suffisait de se dire Toulousain. Il a écrit les mémoires de sa vie, dont il fit à plusieurs reprises la lecture chez la comtesse de Beauharnais , femme recommandable par ses jolis ouvrages^ et plus encore par les nombreux bienfaits qu'elle se plaisait à répandre. Ce dernier chant de Cailhava nous parut la plus agréable de toutes ses productions; on aime à voir un homme se peindre luimême, nous révéler les historiettes de sa jeunesse , les agitaiions , les erreurs, les plaisirs de sa carrière ; et les mémoires sont j à
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notre avis , les romans les plus intéressans que Ton puisse lire.
Cailhava termina en i8i3 , le 0.0 Juin , sa carrière ; il s'éteignit jsans souffrance , et fut cliercher dans un meilleur monde le rejpos, devenu le seul objet de ses désirs. En Avril 1798, il avait remplacé à l'institut le littérateur Fontanes, lorsque celui-ci en fut arraché par une violence que depuis on n'a pas craint d'imiter.
Cailhava eut tort de se présenter pour remplir une place dont eu quelque sorte il fut l'usurpateur, ayant tout au moins pris sa part d'une injustice* Le théâtre de Cailhava, réuni en quatre volumes, se compose des pièces suivantes ; V Allégresse champêtre^ ijomédie en un acte ; le Jeune Présomptueux , ou la Présomption à la mode , en cinq actes et en vers ; le Tuteur dupé^ ou la Mai^ son à deux portes^ en cinq actes et en prose ; les Etrennes de V Amour ^ comédie-ballet en un acte; le Mariage interrompu^ eu trois actes et en vers ; Arlequin Mahomet , ou le Cabriolet volant , drame philoso-comi-tra^ giqu'extravagant ; la Suite du Cabriolet volant , ou Arlequin cru sous-sultane favorite et Mahomet ; le Nous^eau marié , ou les Importuns ; la Bonne F die , opéra comique en trois actes; VEgoïsme, comédie en cinq actes et en vers. Cailhava est encore Fauteur de deux volumes de contes en vers , intitulés Contes de l'abbé Collibri ; il les donna sous k Yoil« de lanonymcj afin
de faire passer les traits plus qutf gais dont est remplie cette production étincelante d'esprit et de bonnes plaisanteries.
CALAGES ( Marte PEGH DE ) , naquiit à Toulouse après le commencement du XVII. • siècle. Son nom et ses talens n'avaient pas été oubliés , comme le dit M.'^'^Vannoz, sur-tout dans sa patrie ; car Raynal en fait mention dans son Histoire de Toulouse, page 366. Cette dame cultiva la poésie avec succès ; elle remporta plusieurs prix aux Jeux Floraux ; mais l'ouvrage qui lui a donné le plus de célébrité , est son poème de Judith ou la Délivrance de Béthulie, 11 parut en 1660 , du vivant de M.^^* de Calages ; elle le dédia à la reine de France, Marie-Thérèse d'Autriche, en la complimentant sur son mariage avec Louis XIV. Ce ne fut donc pas une demoiselle FHéritier de Villandon qui adressa cette dédicace à Anne d'Autriche, mère de Louis XtV, après la mort de Marie de Calages , comme on Fa dit mal à propos dans la Biographie universelle. Cette Muse se montra digne de succéder à la dojia de jTil* lanova et à Clémence Isaure.
( Voyez ces noms. ) Elle fut supérieure à la plupart des auteurs de son siècle , et assurément elle remporta la victoire sur les poèmes de Clovis , d'Alaric, de îa Pucelle d'Orléans , etc. La composition de Judith est bien au-dessus de ces productions ridicules 5 k rithme en est simple ,
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facile , et généralement harmonieux. Nous pourrions en citer des exemples ; mais nous préférons renvoyer ceux qui seraient curieux de vérifier la justesse de notre assertion, à la lecture de Touvrage même. C'est là qu'on trouvera que nous n'avançons rien que de vrai ; d'ailleurs nous ne pouvons nous résoudre à faire pour le poème de M.^^^ de Calages, ce que n'a pas craint de faire le galant rédacteur de son article , inséré dans la Biographie uni%>er selle , qui voulant rendre les vers de cette muse à l'abri de toute critique, les a dénaturés de telle sorte , qu'ils sont plus l'ouvrage de sa plume que celui de M.^'^ de Calages. Il prétend, en outre, que Kacine a pris plusieurs vei's dans le poème de Judith ; nous trouvons qu'on doit toujours accuser , avec défiance , un grand poète d'un semblable plagiat : ne peut-il trouver dans son imagination les mêmes tournures de phrase , sans avoir besoin de prendre ailleurs ? Les gens riches ordinairement prêtent , et n'empruntent pas ; nous croyons que c'est ici le cas. Une partie de ce poème est imprimé dans le Parnasse des Dames. On ignore l'époque de la mort de cette dame.
CALAS ( Jean ) , né le 19 Mars 1698 , au bourg de la Cabarède dans le diocèse de Castres , de parens protestans , professa lui-même cette religion , qui vit toujours en lui l'un de ses plus zélés soutiens. S'étant marié à Tàge de trente-trois ans avec
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Rose Gabibel , issue d'une famille de réfugiés , Calas quitta sa patrie, et vint établir à Toulouse le commerce auquel il se livrait.
Il eut plusieurs enfans, trois fils et trois filles , dont il voulut luimême diriger l'éducation. L'iui de ses enfons ne tarda pas a lui causer de vifs chagrins. Convaincu de la fausseté du culte de Calvin, il voulut en abjurer les erreurs , et rentrer dans le sein de l'église.
Calas chercha vainement à s'opposer à la résolution de son fils ; mais combien plus encore sa douleur dut-elle augmenter, lorsque Taîné de ses enfans , nommé Marc- Antoine , lui signifia qu'il prétendait imiter le sage exemple de son frère! Ce jeune homme, possédant un sombre caractère , une humeur farouche, et souvent emporté par les passions de sou âge, luttait sans cesse , combattu par une foule de sentimens opposés. On ne sait cependant s'il est possible de lui attribuer l'affreuse catastrophe qui termina ses jours le i3 Octobre 1761. Vers le soir , de grands cris se font entendre dans la maison que Jeau Calas habitait avec ses enfans , et le public , d'abord trompé par un faux récit , apprend bientôt que Marc-Antoine Calas a été trouvé étranglé et pendu entre les deux battans d'une porte. L'estime dont jouissait le père de cet infortuné, une vie jusqu'alors irréprochable 5 ne purent le défendre du soupçon qu'on éleva contre lui j d'avoir coopéré à la mort de son fik Calas fut arrêté j ainsi que
88 CAL sa fiimille, la domestique qui les servait , et un jeuue protestant venu de Bordeaux depuis peu de temps , et qu'on accusa d'avoir servi d'instrument à Thomicide.
Le capitoul chef du consistoire, L^aviiJ, dirigea la procédure; de nombreux témoins furent entendus. Les j liilosophes avaient tant exalté les fïjreurs du fanatisme religieux, qu'on si? livra à croire qu'iui protestant égaré avait pu commettre en faveur de son culte un des crimes dont on accusait si volontiers les catholiques. Calas fut condamné , et la chambre de la Tournelle confirma la première seîitence , à la majorité de Imit voix contre cinq ; mais si le malheureux vieillard était coupable , quelle cause put sauver le reste de sa famiîîe et le jeune protestant, qui auraient dû tous participer au forfait et au châtiment?
Cette bizarrerie dans Farrêt devint un des premiers motifs qui servirent à le faire casser dans la suite. Le jugement qui avait condamné Calas au supplice de la l'oue , fut exécuté le 9 Mars 1762. Aux approches de la mort, Calas montra une rare fermeté ; il ne sVmporta point contre ses juges, il leur dit seulement qu'ils s'étaient trompés, (c Des faux témoins, dit-il, les ont égarés, je meurs innocent ; Jésus-Christ , )) qui était rinnocence même , a bien voulu mourir par un sup- » plice plus cruel encore. )> Et sur 1 echafaud , il répéta les mêmes paroles, sans cependant parvenir à convaincre la majeure partie
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de ses concitoyens, qui conservèrent toujours , contre sa mémoire , des préventions que le temps n'a pas etfacées. Le plus jeune de ses fds fut condamné à un bannissement perpétuel ; le reste des accusés, comme nous Tavons dit, fut pleinement acquitté. Un tel événement ne demeura pas renfermé dans les murs de Toulouse :
la famille de Jean Calas , bien conseillée, se réfugia à Genève; elle parvint jusqu'à Voliaire , et cet homme si fameux , jaloux de toute espèce de célébrité, embrassa avec transport une cause qui servait d'ailleurs si bien sa haine contre le caîholicisme.
L'Europe bientôt retentit de l'affaire de Calas ; elle ne la vit que dans les mémoires que publièrent les avocats Mariette , Eîie de lieaumont et Loiseau de Monléon , et dans les écrits si attachans de Voltaire ; dès-lors l'innocence de Calas fut complètement proclamée. Sa veuve présenta une requête au conseil du roi, pour obtenir la cassation de l'arrêt du parlement de Toulouse.
L'opinion publique entraîna la décision de cette affaire *, cinquante maîtres de requêtes à qui elle fut soumise, s'étant assemblés à plusieurs reprises , dans leur dernière séance du 9 Mars 1 765 , déclarèrent unanimement , comme juges , Galas et sa famille innocens. Cet arrêt ne reçut point son exécution dans le ressort du parlement de Toulouse , qui voulut maintenir le sien : les Calas obtinrent une inderanité
du trésor public , sur Tordre exprès du roi. Le procès et la mort de Calas ont paru à plusieurs reprises sur la scène Laya, le 1 8 Septembre i ^go , fu représenter sur le théâtre français , un drame intitulé Jean Calas. Chenier sVmpara de ce sujet , le mit en tragédie, sous le titre de Calas, ou TEcole des Juges : cette pièce fut jouée le 6 Juillet 1791. D'autres auteurs ont également travaillé siu' cette catastrophe ; il est inutile d'en donnerJa nomenclature, ces œuvres dramatiques n'ayant point survécu. En i8ig, les théâtres des boulevarts représentèrent deux mélodrames, dont Calas était le héros.
I. CAMBOLAS ( Jean de ) , conseiller du roi en ses conseils , et président au parlement de Toulouse, se rendit recommandable par sa naissance , amsi que par son savoir distingué. 11 publia un recueil d'arrêts , sous le titre de Décisions notables sur dii^erses questions de Droit jugées pur le j)arlement de Toulouse, Cet excellent ouvrage ne vit point le jour du vivant de Fauteur ; il ne fut recueilli et imprimé qu'après sa mort , par le soin de François Cambolas son fils, qui le fit imprimer, pour la première fois, en 1671 et 1681. On Ta réimprimé en 1785, in-4.° :
c'est ledition la plus recherchée.
On consulte encore cet ouvrage ; mais la nouvelle jurisprudence doit le faire entièrement oublier.
On ne sait à quelle époque mourut Gambcîas.
IL CAMBOLAS ( FpxAnçois DE ) , fils du précédent , auquel nous sommes redevables de la publication des oeuvres de son père, naquit à Toulouse en 1600 , et mourut le 4 Mai 1 668 , âgé de soixante-huit ans. CVst à ses soins que l'on dut l'établissement des religieuses de Notre-Dame, couvent qui, aujourd'hui , n'existe plus. On voit dans Téglise de Saint-Saturnin de cette ville , l'éloge et lepitaphe de Jean Cambolas ; il avait été chanoine de cette église. Son portrait a été gravé in-8.° et in-4.°, par Boulanger et Valet.
L CAMBON(F. T. de), né à Toulouse en 17 i6, fut nommé à l'évêché de Mirepoix en 1768 , et s'y fit remarquer par sa piété exemplaire , et par les bonnes œuvres qu'il ne cessa de faire pendant la durée de son épiscopat.
ce La charité chrétienne , dit M.
)) Poitevin dans ses mémoires , y) n'est pas ï-en fermée dans les » bornes de cette bienfaisance )) que la philosophie du dernier y) siècle a si fastueusement célé- » brée. M. de Cambon avait pour )) principe , qu'un évéque appar- » tient tout enlier au troupeau » qui lui est confié , et que le sa- » crifice de sa personne est d'une » obligation aussi rigoureuse, que » remploi charitable de ses revey) nus. 11 en donna la preuve en )) 1782 , continue le même au- )) teur; il était à Aix pour un )) procès relatif aux droits de son siège. Ce procès devait être » jugé le surlendemain. Une lettre
go C A M
y) arrive, et lui apprend qu'une y) maladie épidémique ravage )) son diocèse ; il part sur le
champ , et ne s'arrête qu'à 5) Montpellier , pour emmener V avec lui le meilleur médecin )) de cette ville célèbre dans les » fastes de la médecine ; il arrive )) à Mirepoix avec Fouqiiet, et )) visite, avec lui, tous les mala- )) des. Le danger était tout entier » dans le régime qu'on observait;
Fouquet l'aperçoit d'abord, et » d'un mot il y remédie. Leucz- ^) a)ous ^ et marchez^ dit-il aux )) malades qu'il aborde ; et ces )) moribonds , aussi étonnés que » les paralytiques de l'évangile , :» obéissent, et ne savent si c'est )) à la présence de leur évêque, :» ou à la parole du médecin , » qu'ils doivent le miracle de leur y) guérison. » Toulouse attaqué , bientôt après , de ce nïême fléau , ne tarda pas à éprouver les bienfaits de ce digne pasteur. Il vole dans sa patrie ; et Fouquet arrache à la mort des milliers de personnes qui , sans les secours de ces vrais amis de Fhumanité, auraient sans doute succombé. A l'époque de la révolution , il s'en déclara l'ennemi, et fut dénoncé dans la séance du 20 Novembre 1790 , par les administrateurs du département de la Haute-Garonne , comme auteur d'une lettre qu'il faisait répandre avec profusion , et dans laquelle il attaquait les opérations de rassemblée nationale. 11 mourut à Toulouse en 1794-
IL CAMBOiN ( Jean-Louis-
Auguste-Emmanuel de ) , pre** mier président au parlement de Toulouse, membre deFacadémie des Jeux Floraux , naquit dans celte ville en 1737. Destiné à suivre la carrière de la magistrature, il fut reçu, en 1761 , avocat général , après avoir cependant exercé la charge de conseiller pendant trois ans. En 1763 , Tacadémie l'admit dans son sein : chargé de la semonce deux ans après, son discours surpassa l'espérance qu'on avait conçu de ses talens , par la noblesse du style, et par les principes de goût qu'il sut y répandre. En 1779, il devint président à mortier , charge qu'il remplit jusqu'en 1786 , où par la mort de M.
Lecomte, il fut fait procureur général. Louis XVI ayant convoqué, en 17B7, l'assemblée des notables , de Cambon y fut appelé ; le roi appréciant la sagesse de ses opinions et la fermeté de son caractère, le nomma à la place de premier président.
A peine venait- il de recevoir ce titre éminent , Cju'il fut appelé à la seconde assemblée des notables :
en vain cette assemblée cherclia-telle à éloigner les dangers ; les notables se séparèrent avec la triste perspective des malheurs qui allaient désoler la France. De Cambon se réfugia à Paris avec toute sa famille. Proscrit et poursiuvi en 1794? i^ quitta sa demeure au moment où les comités ordonnaient son arrestation ; les envoyés, furieux d'une recherche inutile , en firent uu crime à
tnadlame de Cambon , ( Voyez RiQUET ) , et remmenèrent prisonnière. (( Il était, dit Poitevin » cité plus haut , dans le des- » sein de la Providence de cou- » ronner les vertus de cette ame » céleste , par le plus héroïque » sacrifice. )> Madame de Cambon périt le 8 Thermidor , et sa mort fut le dernier crime de ce genre que le ciel permit aux factieux. De Cambon mourut à Toulouse en 1807 , laissant à sa famille désolée l'exemple d'une vie consacrée àlexercice des talens que la nature lui avait prodigués , et des vertus qui font la gloire du magistrat.
I. CAMMAS ( Guillaume ) , naquit, en 17..., àAignes, d'une famille peu fortunée. Il annonça de bonne heure les plus heureuses dispositions pour les arts dépendans du dessin , et ses parens cherchant à lui procurer tous les avantages d'une éducation libérale , l'envoyèrent à Toulouse, où il fit un cours d'humanités.
Antoine Puvalz ladmit ensuite dans son atelier. Cammas se distingua bientôt par ses progrès, et étudia avec un succès égal la peinture et larchitecture. Il seconda son illustre maître dans les leçons qu'il donnait gratuitement à un grand nombre d'élèves. Après la mort de Rivalz , Cammas fut nommé peintre et architecte de la ville. Le premier de ces titres était recherché par tous les artistes de Toulouse ; celui qui en était décoré devait faire , chaque année, les portraits
des Capîtouls qui entraient en charge, Les images de ces magistrats étaient peintes sur des registres en vélin qui renfermaient les Annales de la cité , et on les reproduisait encore dans de grands tableaux qui ornaient rhôtel-de-ville. Le nombre de ce& tableaux, conservés depuis plusieurs siècles , était devenu considérable, et les salles ne pouvaient plus les renfermer. Pour empêcher que cette collection d'insignifians portraits ne s'accrût encore, Cammas imagina de placer sur chaque figure un morceau de papier. Il y peignait les traits des capitouls de Tannée, et lorsqu'ils cessaient leurs fonctions, d'autres morceaux de papier mis à la place de ceux qui avaient été peints , recevaient les portraits des nouveaux magistrats. Cammas faisait la même chose pour les noms et les armoiries qui occupaient toujours la partie inférieure de la toile. Il n'y avait rien à changer au costume ; de sorte que par cette méthode , adoptée depuis par un autre peintre , un seul tableau pouvait servir à représenter une longue série de capitouls, La ridicule vanité du corps de ville s'éleva d'abord contre cette innovation ; mais elle fut enfin tolérée , parce que les portraits de* vaient toujours être peints en entier dans les Annales , et que les familles étaient ainsi assurées de trouver dans ces monumens les preuves de leur ennoblissement ou de leurs illustrations. Cammas , doué de beaucoup de lalens, n'a-
vait pas reçu de la nature la faculté d'énoncer avec clarté ses idées. Une timidité qu'il ne put vaincre que très-rarement, ajoutait encore à l'embarras qu'il éprouvait lorsque le hasard le faisait entrer dans un cercle de beaux esprits. Sa figure était peu agréa* ble, et dans les commencemens de sa carrière , il sentit souvent que les beaux arts ne conduisent pas rapidement vers la fortune.
Une aventure très-plaisante, et qui cependant donna à Gammas de vives . inquiétudes , fournit à un avocat , alors célèbre , nommé Boubée , ( il était membre de Facadémie des Jeux Floraux , et connu par l'originalité de son esprit ) , Toccas-ion d'égayer le parlement aux dépens de cet estimable artiste , accusé d'avoir séduit une jeune personne. Il ne saurait l'avoir fait , disait son défenseur , puisque Ton ne peut séduire que par l'esprit, l'argent ou la figure, et que mon client est laid , sot et pauvre. Nous rapporterons ici les expressions mêmes de Boubée , qui nous ont été conservées par Marmontel dans ses Mémoires, ce Vous le connaissez ce Cammas, si laid , si béte^ qui tous les ans barbouille au Capitol e les effigies des nouveaux capitouls : une coquine du voisinage Taccusail de lavoir séduite.
Elle était grosse ; elle demandait qu'il Tépousât , ou qu'il lui payât les dommages d'une innocence qu'elle avait mise au pillage depuis quinze ans. Le pau-
vre diable était désolé. Il vînt me conter sa disgrâce ; il me jura que c'était elle qui l'avait suborné; il voulait même expliquer à ses juges comment elle s'y était prise, et m'offrait d'en faire un tableau qu'il exposerait à l'audience. — — Tais toi , lui dis-je ; avec ce gros mirseau , il te sied bien de faire le jouvenceau qu'on a séduit ! Je plaiderai ta cause, et je te tirerai d'affaire , si tu veux me promettre de te tenir tranquille auprès de moi à l'audience , et de ne pas souffler le mot , quoi que je dise :
entends-tu b'en ? sans quoi tu serais condamné. Il me promit tout ce que je voulus. Le jour donc arrivé , et la cause appelée , je laissai mon adversaire déclamer amplement sur la pudeur , sur la faiblesse et la fragilité du sexe , et sur les artifices et les pièges qu'on lui tendait ; après quoi , prenant la parole : (c Je plaide pour un laid , dis-je , je plaide pour un gueux , je plaide pour un sot , ( il voulut murmurer, mais je lui imposai silence ) ; pour un laid , messieurs , le voilà 1 pour un gueux , messieurs , c'est un peintre , et qui pis est le peintre de la ville i pour un sot, que la cour se donne la peine de l'interroger.
Ces trois grandes vérités une fois établies , je raisonne ainsi : On ne peut séduire que par l'argent , par l'esprit ou par la figure ; or , ma partie n'a pu séduire par Targent , puisque c'est un gueux ; par Tesprit, puisc|ue c'est un sot; par la figure, puisque c'est un laid , et le plus laid des hommes ^
d'où je cunclus qu'il est faussement accusé. Mes conclusions furent admises , et je gagnai tout d une voix. )> Ce procès ridicule rendit Cainmas plus réservé qu'il ne Tétait auparavant , et les mauvaises plaisanteries dont on l'accablait , rengagèrent à donner à son nom une autre célébrité que celle que lui avaient valu les plaintes d'une femme perdue , et les phrases ironiques d'un avocat. La façade du Capitole offrait le bizarre assemblage de constructions qui dataient du i5.^ siècle , de réparations faites pendant le i6.% et d'ornemens empruntés au style adopté par les élèves de Mansard.
Une rue étroite longeait Thôtel de ville \ des tours flanquaient cet édifice. Sous des créneaux qui couronnaient les murs , on voyait dans une niche la statue équestre de Louis XIII , foulant aux pieds le monstre de l'hérésie. A sa droite étaitla justice tenant une balance ; à sa gauche , la force s'appuyant sur une colonne. Cammas conçut l'idée d'élever sur les mêmes fondemens une façade , décorée dans le goût adopté alors , et de former devant Fhôtel une vaste place entourée de bàtimens uniformes ^ et arrosée par des fontaines. Son projet fut agréé par les capitouîs , sauf quelques restrictions dans les ornemens et dans les matériaux Remployer. Là façade devait avoir soixante toises de longueur , et former un arrière-corps et trois avant-corps , dont deux termineraient les extrémités. Cet ouvrage isolossal devait être décoré selon
les proportions de Tordre ionique, et porté sur un soubassement corainu , avec des portiques refendus, dont les claveaux auraient été ornés de têtes. L'avant-corps du milieu , enrichi de huit colonnes de marbre incarnat , devait être terminé par un fronton triangulaire , dans le timpan duquel on aurait vu le médaillon de Louis XV , entouré de trophées.
Ce fronton aurait soutenu les armes du roi , et aux deux extrémités auraient paru les statues de la Force et de la Justice. Les autres avant-corps devaient être décorés dans le même goût. Le prix des colonnes destinées à celui du milieu , efl'raya les capitouls , et ils décidèrent qu'elles seraient exécutées en briques. Cammas désespéré entre dans le conseil de ville, et pour la première fois il s'exprime avec facilité, (c Messieurs , dit-il , en ordonnant que les colonnes qui doivent soutenir le fronton principal , seronl formées en briques , vous avez porté une atteinte sensible à mon projet , et , j^ose le dire , à votre gloire. Ma composition est entièrement allégorique , et je vais vous le prouver. L'image de Louis le Bien-aimé , placée dans le timpan , doit rappeler à nos derniers neveux ce monarque si justement adoré ; les symboles militaires dont il est entouré consacreront le souvenir de ses victoires, et les lauriers cueillis à Fontenoi. Les statues de la Force et de la Justice, mises aux angles, retraceront Téquité qui préside aux décisions du gouveraemçut , et la
force qui le caractérise ; enfin les lis qui brillent au sommet du fronton , désignent la France , heureuse et triomphante sous le meilleur des rois. Mais , messieurs , en vain ce roi que nous chérissons se précipiterait dans les champs de Mars , en vain il chercherait à établir dans ses provinces la justice qui comble les vœux des peuples , en vain il invoquerait la force contre ses ennemis , si des sujets zélés , si des magistrats çomme vous , dévoués au prince et à la patrie , ne soutenaient point par leurs efforts constans , par leurs travaux et leurs, lumières , Timmense édifice du gouvernement français. Sans leurs soins , cette masse imposante croulerait avec fracas , et les lis déshonorés tomberaient dans la poudre. Ma composition indique aussi CCS dignes magistrats , ces sujets dévoués dont je viens de parler ; i!s sont représentés par les colonnes qui supportent le fronton.
Ces colonnes sont au nombre de Luit, ainsi que les capitouîs de cette ville. C'est vous, messieurs, que j'ai voulu désigner , comme les soutiens de Pétat ; et pouvaîs-je choisir une matière vile et commune , pour offrir alîégoriqueîïient l'image de ceux qui soutiennenlle trône et honorent la cité ?)) Jùi marbre ! en marbre ! s'écrièrent les Capitouîs. L'adroit architecte obtint ce qu'il demandait, et la ville dépensa une somme Irès-forte pour contenter la vanité de ses officiers municipaux. Cammas eut une grande part à Tc-
tablîssement de Tai adémîe royale de Peinture, Sculpture et Architecture de cette ville; il a fait exécuter plusieurs monumens importans. On a de lui quelques tableaux et des portraits touchés avec franchise , et d'un ton de coloris vrai. Son buste est placé dans la galerie du Musée de Toulouse , et cet artiste mérite d'être compté au nombre de ceux qui ont bien mérité de celte ville. Il a laissé sur son art quelques manuscrits qui annoncent de profondes connaissances , et qui prouvent que son esprit était cultivé. *
II. CAMMAS (Lambert François-Thérèse ) , peintre , architecte et professeur de l'académie , fils du précédent , naquit à Toulouse en 1743. Une éducation soignée développa les heureuses dispositions qu'il avait reçues de la nature. Il aima les beaux-arts et les sciences exactes , et ses succès prouvèrent toute fétendue de ses connaissances. Il fut à Rome pour perfectionner ses talens , et l'académie de Saint-Luc l'admit dans son sein. De profondes recherches sur l'architecture des peuples antiques reliure tt longtemps Cammas en Italie. Il y puisa le goût du vrai beau ; mais peutêtre il s'attacha trop à la manière des maîtres qui , après la renaissance des arts , altérèrent les principes puisés dans l'étude des monumens. Lors de son retour dans sa patrie , Cammas fut chargé de grands travaux , et on lui demanda des projets pour l'ornement de
presque toutes les églises de la ville. On sait qu'à cette époque un l^oùt mesquin et {aux présidait aux productions des arts dépendans du dessin. On proscrivait également , et la pureté de Tarcliitecture grecque , et l'imposante majesté de nos anciennes basiliques. Camrnas montra en celte circonstance toute la richesse de son imagination ; il sut approprier aux formes sveltes et élégantes que nous avions emprunté aux Arabes, toute la noblesse de Tarcliilecture italienne. Ses projets furent adoptés ; mais leur exéctilion , retardée sous divers prétextes, rencontra un obstacle invincible dans les troubles de la révolution. Cammas partagea les sentimens de ceux qui voulaient donner un nouveau gouvernement à la France ; mais il ne partagea point les fureurs et les excès des factions. Cultivant les arts, chérissant Féîude , il vécut longtemps dans l'obscurité. Vers les dernières années de nos dissentions politiques , il fut nommé juge de paix par ses concitoyens, et cette place , qu il remplit avec intégrité, fut cependant pour lui la source d'une persécution injuste. Quelque temps après la journée du i8 Brumaire, il fut arrêté, et resta pendant plusieurs mois dans les fers. Sou iîinocence ayant été reconntie, on le rendit à sa famille; mais elle ne devait pas le posséder long-temps. 11 mourut en 1 8o4 , %é de soixante-un ans. Ses élèves portèrent sa dépouille m.orielledans le cliamp
C A M 95 de repos. Son épouse , avantageusement connue par ses talens pour la peinture , était au nombre des membres de Tacadéniie de Toulouse. Mademoiselle Cammas sa fdle , élève de M. Bouton , peintre du roi d'Espagne, a dans des essais heureux annoncé un talent peti commun. Ses tableaux , représentant Flore et Erigone , obtinrent tous les suffrages lorsqu'ils furent expo>;ésdansle saloa du Musée. Cammas est l'auteur des décorations du dôme de l'église des Chartreux. On conserve encore son tableau allégorique sur le rappel des parlemens par Louis XVI. Cet ouvrage obtint le prix extraordinaire proposé par l'académie de Peinture , Sculpture et Architecture de Toulouse, Cet artiste a laissé plusieurs manuscrits importans ; il connaissait les langues savantes , et faisait des vers avec facilité. *
CAMO ( PiEiiîiE ) , négociant et troubadour , né à Toulouse vers la fin dn Xllï.^siècle , fit partie du corps des sept poètes qui en i323 proposèrent des prixàceux qui présenteraient les meilleurs vers au concours dans l'assemblée du i.^' Mai iSa/j.. Les confrères de Camo étaient Bernard de Panassac , damoiseau ; Guillaume deLobra, bourgeois; Berenguier de Saini-Plancat , Pierre de Mejanass'era, changeurs; Guillaume Gontaut , négociant , et Bernard Oth , greffier de la cour du viguier de Toulouse. Nous avons encore une chanson composée par Camo. *
CAMPAGKE ( N. ) , avocat distingué par son éloquence, floris5<'iit à Toulouse vers le milieu du XVIL^' siècle. 11 a laissé quelqii es pièces de vers qui anuoncent peu de talent pour la poésie. *
1. GAMPiSTRON { Jean-Gal< BKîiT DE ) , secrétaire général des g^ilères et des conimandemens de lîionseigneur le duc de Vendôme, clîevalier de Tordre militaire de vSaint-Jacques , commandeur de Oiimène, marquis de Penango dans le Mont-Ferrat , membre de l'académie française et de celle des Jeux Floraux, naquit à Toulouse en i656, d'une famille noble et ancienne , originaire du pays d'Armagnac , fixée à Toulouse, depuis le X VI.^ siècle , par la charge de capitouî , et celle de procureur général à la chambre des eaux et forêts de ce parlement. Gampistroo , doué d'un esprit aisé et naturel , et d'une imagination vive , entraîné par lui penchant irrésistible vers la poésie, malgré les remontrances de ses parens qui le destinaient à une autre profession , quitta sa patrie. 11 vint à Paris étant encore jeune , tant pour se livrer à l'amour qui le portait vers la littérature, que pour se distraire d'une passion malheureuse c[ue la fortune avait contrarié , en ne soiiflrant pas que Gampistron épousât la demoiselle qu d aimait :
un duel avec un rival plus heureux, peut-être, fut également Ja suite de cet événement. Cam*pistron , dangereusement blesse, et à plaindre de toute manière,
chercha dans l'absence et la distraction, les consolations qu'elles procurent ordinairement. Arrivé à Paris , Gampistron se lia bientôt avec une foule de gens de lettres , et notamment avec le célèbre P.acine, dont il fut Télève et Timitateur. Racine l'aida de ses conseils , et Gampistron ne tarda pas à en profiter. Sa tragédie de irginie , qu'il composa quelque temps après, et qui eut quelques succès , le fit connaître d'une manière avantageuse.
Les nombreux applaudissemens qu'elle reçut, le mirent en relation avec le fameux comédien Raisin , homme d'un caractère aimable , et chez qui il habita pendant quelque temps. En reconnaissance, Gampistron donnait le premier rôle de ses tragédies à M.*^^ Raisin. ArmU nias fut sa seconde pièce; il la dédia à la duchesse de Bouillon , par une épître dédicatoire en vers : elle fut applaudie ; mais il n'obtint aucune gratification , ce qui le mit dans un état peu aisé , et qui l'aurait été bieu davantage sans Raisin son ami.
R.acine chercha à le tirer de cette pénible situation , en le faisant connaître au duc de Vendôme.
Ce prince voulant donner une féte à monseigneur le Dauphin ^ avait prié Racine de faire des vers ; mais celui-ci s'en étant excusé, lui offrit Gampistron^ dont il lui parla avec éloge , comme étant l'homme le plus capable de réussir dans le genre lyrique, éloge bien flatteur -sorti
3e la bouche d'un e'crîvaîn tel que Racine. Le succès répondit aux espérances que Racine avait fait concevoir de Campistron , et Topera d'Acis et Galalée que ce dernier composa pour cette féte , réussit complètement. Le duc de Vendôme en fut si content, qu'il envoya cent louis à lauteur. Une pareille $omme était alors très-capable de satisfaire ses désirs et ses besoins , et peutêtre Teut-il acceptée, si Raisin ne Ten eût empêché, en lui assurant queleducde Vendôme feraitquelque chose de plus utile pour lui.
Le prinœ, plus touché de la générosité de Tauteur, que du mérite de son ouvrage , le prit chez lui en qualité de secrétaire de ses commandemens , et lui donna toute sa confiance. Quoique Campistron fût auprès du duc de Vendôme plutôt pour partager ses plaisirs que pour avoir soin de ses affaires , on doit cependant dire qu il Ta utilement et fidèlement servi, et qu'il négligea plus sa fortune que les intérêts de son maître. Se trouvant avec lui , le 3 Août 1692 , à Steinkerque , où ce prince , qui faisait des prodiges de valeur, le voyant à ses côtés, lui dit : Que faites-vous ici, Campistron? celui-ci répondit froidement : Monseigneur, j'attends que vous vouliez vous en aller. Vendôme goûta cette réponse , et il en plaisanta souvent dans la suite. Comblé des bienfaits du prince , Campistron demanda à se retirer dans sa patrie , prétextant que les fatigues et les
plaisirs avaient altéré sa santé, et que l'ajr de son pays natal pouvait contribuer à la rétablir.
Leduc fut piqué, et dans un mo^ ment de dépit, Taccusa d'ingratitude. Campistron, blessé de ce reproche , s'éloigna , quelq ues efforts qu'on pût faire pour le retenir.
Ce poète, comblé d'honneur, de gloire et de biens , vint à Toulouse, où il avait été confirmé Mainteneur, lorsqu'en 1 6g4 les Jeux Floraux furent convertis en académie. En 1701, il fut reçu, le 16 Juin, à Tacadémie française à la place de Segrais. Ce choix lui fit d'autant plus d'honneur , que cette compagnie venait de prendre une résolution contraire à la maxime qu'elle avait religieusement observée jusque là , de ne recevoir personne qui ne l'eût auparavant demandé, a Elle a jelé les yeux » sur vous ( lui dit Tabbé Régnier , )) en répondant à son remercie- )) ment ) dans un temps où , w pour être plus en état de ne déférer ces places qu'au mérite, » et pour ménager davantage la )) délicatesse des personnes les )) plus propres à les remplir, elle » s'est fait une loi de leur épar- )) gner les sollicitations que le )) vseul usage avait introduites^ et » qu elle ne fait que s'attirer. »
Campistron menait à Toulouse une vie tranquille et agréable , aimé et chéri des personnes les plus qualifiées. Au mois de Novembre il épousa M.^^« de Maniban-Casaubon , cousine germaine de M. de Maniban , premier pré-
sîdent du parlement de Toulouse , et sœur de Tarchevéque de Bordeaux. De ce mariage sont nés trois filles et deux garçons, dont Tun était, en 17 35, dans le régiment de Condé, infanterie, et Tautre dans celui d'Agenois : il mourut en 1793. Campistron désirant revoir ses anciens amis , fit deux ou trois voyages à Paris.
11 mourut à Toulouse le 1 1 Mai 17^3, âgé de soixante-sept ans.
Ce jour-là Tarclievêque de Toulouse Tavait mené à dîner à Balma sa maison de plaisance ; à son retour , il voulut prendre des porteurs sur la place Saint- Etienne , pour le conduire chez lui ; ils firent quelque difficulté à cause de sa pesanteur et Féloignemcnt de sa maison. Campistron las menaça de leur donner quelques coups de bâton : la colère où il se mit , jointe à la réplétion que lui causait le repas qu^il avait fait chez l'archevêque , le fit aussitôt tomber en apoplexie.
On le porta promptement chez un chirurgien , qui le saigna , et de là chez lui , où il mourut au bout de quelques heures. Tels sont les délails de sa mort , rapportés dans ses mémoires. Il y a plutôt lieu de croire qu'il fut suffoqué par un abcès au poumon qu'il avait depuis long-temps. Les capiiouls firent mettre son portrait dans la salle des Illustres à riiôtel-de-ville ; c'est le troisième en entrant à main droite.
Le même bonheur qui avait accompagné Campistron pendant sa vie , le suivit encore après sa
mort^ Sa place à l'académie fran-f çaise fut remplie par un poète illustre , Néricault Destouches »
qui dans son discours prononcé le 25 Août 17^3 , jour de sa réception , fit ainsi l'éloge de son prédécesseur, ce M. Campistron.
)) s'était rendu célèbre avant que )) de parvenir ^ voir ses travaux » couronnés pair l'académie ; quoi- » qu'elle mette le comble aux hon- » neurs des plus grands hommes,* )) il s'était acquis des honneurs )> immqrtels en voulant courir )) la vaste et périlleuse carrière où » les Corneille et les Racine )) s'étaient surchargés de lau- )) riers. )> Enfin , Campistron reçut de ses compatriotes une marque de distinction qu'ils n'avgiient encore accordé à personne ; l'académie des Jeux Floraux , dont il remporta plusieurs fois les prix, rendit public son éloge funèbre : c'est le premier qui ait été imprimé. Nous allons donner un catalogue exact des pièces de Campistron , et leur ordre de date et de représentation. 1. f^ir* ginie , tragédie en cinq actes , représentée le vendredi 1% Févier; elle eut dix représentations de suite. Ce fut la première pièce que l'auteur donna ; il avait alors ving-huit ans , aussi Touvrage se ressentait-il de sa jeu^ nesse ; cependant la pièce est passablement conduite , et l'on y trouve des situations et quelques vers heureux qui firent piésumer qu'il était en état de mieux faire.
II. Arminius ^ tragédie en cinq iactes et en vers, eut quatorze
repr^sentatîons de suite. Campislron composa celle tragédie dans rinientioii de faire tomber Thclesphonte , autre tragédie de la Chappelle , que la duchesse de Bouillon protégeait ; il la lui dédia par une épître en vers qui méritait d'être conservée. Ce fut à cette époque que cette illustre damq le prit sous sa protection , et la pièce eut un très-grand succès. III. n Amant amante ^ comédie en cinq actes et en prose.
On avait joué la Femme juge et partie , lorsqu'une comédienne qui croyaitavoirde justes droits au premier rôle, en fut privée; Campistron , pour la consoler , fit en moins de quinze jours V Amant amante^ où Tacirice parut en habit de cavalier. Cette pièce , dont Tintrigue est dans le goût de ce temps-là, est assez bien conduite; mais en général Touvrage est froid, et ne dut les applaudissemens qu'elle reçut, qu'au travestissement du principal personnage.
IV. Andronic , tragédie en cinq actes et en vers, eut vingt-une représentations de suite : cet ouvrage , dit Vifé, fit le charme de la cour et de la ville. Quoique cette tragédie soit faible du côté de la versification , elle passe dans le plus grand nombre des pièces de l'auteur, pour son chef-d'œuvre, qui cependant paraît avoir donné la préférence à Tiridate. Lors- Andronic fut donné à la cour , madame la Dauplnne voulut voir Campistron , qui lui fut présenté par le duc de "^/illeroi \ elle lui ac-
corda aussitôt sa protection , et il dédia Alcibiade à cette princesse.
Andronic eut un succès si prodigieux dans sa nouveauté, que les comédiens , après avoir fait payer le double aux vingt premières représentations , la mirent au simple; mais ils furent obligés, par la multitude des spectateurs, de doubler une seconde fois les prix, afin de ménai^er de la place sur le théâtre pour les acteurs.
Alcibiade fut donnée après An-' dronic , et le nombre des repré* sentations fut plus grand encore ; mais on ne sera pas étonné de cela, (disent les frères Parfaits, dans leur Hist. du Th. F. ) lorsqu'on saura que Baron y jouait le principal rôle : on accusa l'auteur de n'avoir fait qu'une copie de la tragédie de Thémistocle ^ par Duryi r ; mais après un examen sérieux de ces deux pièces comparées ensemble , on ne trouva qu'un seul trait dans Thémistocle , dont l'auteur à! Al* cibiade avait voulu profiter...
Phraate ne fut jouée que trois fois ; elle n'a jamais été imprimée. L'auteur eut besoin du crédit de madame la Dauphine , pour en faire cesser les représentations. On peut conjecturer qu'il avait mis dans son ouvrage plusieurs traits hardis , qui donnèrent le moyen à certains censeurs de la cour de faire de malignes applications. Phocioii fut accueillie froidement ; Campistron en attribua la chute à Tacteur qui jouait le principal rôle ; Adrien suivit , et n'eut
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qire huit représentations. Voltaire a profilé d'un morceau d'Adrien , et la placé , avec plus d'adresse , dans son Alzire.
ADRIEN
A ma reîig'on vous préférez la vôtre ; Une fois seulement, comparez Tune 'a l'autre ,
Seigneur ^ si vous voulez en faire un juste choix.
La vô:re n*eut jsn^ais que de barbares lois >
Elle ne se soutient que par la violence : La mienne , par la paix et par l'obéissance y
La vôtre vous prescrit Tordre de ma punir.
G u s M A N 5 à Zamore,
Des dieuK que nom servoni, connais la différence l
Les tiens t'ont ordonné le meurtre et la vengeance ,
Et le mien , qu^înd ton bras v'ent de m'assassiner ,
M'ordonne de te plaindre et de tê pardonner.
Tiridate eut un succès prodigieux ; il resta même longtemps au théâtre : le sujet en est tiré du second livre des^o/^ , où est rapporté l'amour incestueux d'Amnon pour sa sœur Thamar.
Le respect dû aux livres saints empêcha Fauteur de le traiter sous les vrais noms, et il se contenta de prendre les caractères et les situations de David, d'Amnon et d'Absaîon , et de les donner à Arsace, à Tiridate et à Artaban ; d'autant plus que rhistoire rapporte que Tiridate perdit la vie par une langueur qui fut toujours inconnue, ce qui donnait la liberté à lauteur lie pouvoir attribuer celte lan-
gueur à la passîoi\ crîminelW dont il ne pouvait vaincre le penchant. En 1727 , à l'une des reprises de cette tragédie , la célèbre Lecouvreur et autres actrices firent des changemens à leurs costumes , que le public approuva , et on commença à ruîvre les costumes romains et grecs , que Clairon et Lekain portèrent depuis au plus haut degré de perfection.
Aëlius n'eut que treize représentations , et ne fut point imprimé ; on n'en a retenu que ce vers :
Et ce grand Aëtius , soui qui i'unîvsri tremble.
Pompeïa ne fut point représentée , et cette pièce s'est perdue ; on en avait déjà rassemblé une grande partie , pour Tajuster au théâtre , lorsque M.^^^ Lecouvreur, qui goûtait fort le rôle de Pompeïa , se désista de le jouer.
Sur la fin de ses jours, il s'occupait d'une autre tragédie , intitulée/a^a, qui s'est aussi perdue ; on ne se souvient seulement que de ces deux vers :
Tu verras que Caton , loin de nous jecourir ,
Toujours fie^r, toujours dur, ne saura que mourir.
Campistron obtint un succès mérité dans la comédie. Le Jaloux désabusé , pièce conduite avec art, et qui présente des situation^s comiques , mais dont le style est un peu froid, fut représentée le i3 Décembre 1709 ; elle eut douze représeutatious ^ oa 1^
yeprît, a vec un succès prodigieux , le 16 Novembre 1724. Nous avons au théâtre plusieurs pièces sous ie même titre ; mais celle de Campistron est supérieure à toutes les autres , et mériterait par la vérité du caractère , Tart de la conduite et la facilité du style, de se soutenir sur la scène , d'où cet auteur est presque banni.
Le Père Niceron asstire qu'il s'est fait pendant la vie de Tauteur , plus de huit éditions de ses ouvrages à Paris. « On a loué, yy dit Laharpe , la sagesse de ses 5) plans : ils sont raisonnables , il » est vrai ; mais on n'a pas songé 5> qu'ils sont aussi faiblement conçus qu'exécutés. Campistron )) n'avait de force d'aucune espè- » ce, pas un caractère marqué, » pas une situation frappante, pas ^> une scène approfondie , pas » un vers nerveux. 11 cherche )) sans cesse à imiter Piacine ; mais )> ce n'est qu'un apprenti qui a » devant lui le t^^bleau d'un » maître , et qui d'une main )) timide et indécise , crayonne des figures inanimées. La versi- ^) fication de cet auteur n'est que )) d'un degré au-dessus de Pray> don ; elle n'est pas ridicule , )) mais , en général , c'est une )) prose commune assez faciley) ment rimée. )) Quoique le jugement de Laharpe soit sévère, cela n'empêche pas que Campistron ne soit un poète, bien préérable à quelques-uns de nos jours.
II. CAMPISTRON ( Louis DE ) , frère du précédent j cultiva
CAM ioi comme lui, la littérature, et particulièrement la poésie française.
Devenu Jésuite à l'âge de quinze ans , ce fut^ans cette société qu'il en prit le goût et l'esprit. De même Cj[ue son frère , il suivit le duc de Vendôme dans les campagne^ d'Italie , et tous les deux s'y firent remarquer par leur bel esprit ; les officiers supérieurs se faisaient un plaisir de s'entretenir avec eux^ sur-tout en matière de littérature.
On a de Campistron des Poésies qui se trouvent dans le recueil de l'académie des Jeux Floraux , quatre Stances sur la Sympathie , pleines de naturel et d'aménité , une assez belle Ode sur /ô Jugement dernier , faussement attribuée à mademoiselleCheron , et les Oraisons funèbres do Louis XIV et du Dauphin, Il înourut à Toulouse , sa patrie , en 1733, à soixante-dix-sept ans. Sa versification manque de nerf et de coloris ; le même défaut se fait sentir dans sa prose.
CAMPMA'RTIN ( Jea.n ) , ouvrier en menuiserie , né et domicilié à Mas-Grenier, département de la Haute-Garonne , fut condamné à mort par le tribunal criminel de la Haute-Garonne, 1« 12 Avril 1794) comme contrerévolutionnaire.
CAPPELLE ( D. ) est auteur de plusieurs pièces de vers en langue vulgaire. Son style, formé sur celui de Godoîin , a de l'agrément ; mais , ainsi que ce poète , il a trop souvent écrit dans le genre burlesque, et dédaigné les grâces simples et naïves de l'idiome
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languedocien. Il vivait encore en
CAPREOI.US (Jean), reiigîeux de l'ordre de É^iiit-Dominique , a vécu dans le XV.« siècle.
Il était né à Toulouse , où il se fit religieux. Il s'appliqua avec tant de zèle ettîe succès à connaître et à expliquer les ouvrages de saint Thomas, qu'on lui donna le surnom de Prince des Thomistes elde Bouclier de saint Thomas.
Il a laissé un commentaire trèssavant sur les quatre Livres des fcentei.ces , imprimé en 1484 et i5i4. Il se distingua dans Tuniversité de Toulouse , où il professa la théologie pendant plusieurs années \ mais il bi illa bien davantage au concile de Baie dans les discussions théologiques avec les docteurs allemands.
11 mourut à Rodez le 6 Avril i44o.
CARAMAN. Forez Riquet.
CARBON (P. L. DE), natif de Milhau , conseiller au parlement de Toulouse, condamné à mort, le 6 Juillet 1794 , par le tribunal révolutionnaire de Paris, comme ennemi du peuple , en prenant part à la coalition des parlemens, notamment aux arrêtés pris par celui de Toulouse les 25 et 27 Septembre 1790. Il était âgé de soixante ans.
CABBONWET(Pi£RRE DE), né à Toulouse , capitaine au 4t - "'^ régiment d'infanterie en station à Noyon , condamné à mort , le 6 Juillet 1794, parle tribunal révolutionnaire de Paris , comme ne voulant pas adhérer au nouvel
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ordre des choses. 11 était âgé dê soixante-six ans.
CARDAlLLAC ( Jean de ).
Cet illustre prélat , issu d'une ancienne famille du Quercy , n'est point né à Toulouse ; mais comme il contribua , par ses bienfaits , à l'embellissement de cette ville , nous avons cru lui devoir une place dans cette Biographie. Il fit à Toulouse ses premières études y et y professa ensuite le droit civih Il entra peu après dans les ordres sacrés , et son mérite éclatant attira sur lui les regaids du pontife Clément VI , qui le nomma , en i3iji , évéque d'Orense en Galice. Il fut transféré, en i36o, à l'évéché de Brague en Portugal.
Grégoire Xlle nomma , en i ^7 1 , patriarche d'Alexandrie , et administrateur de Féveché de Rodez.
En 1 376 , il lui donna l'administration perpétuelle de l'archevêché de Toulouse ; car c'est la qualité qu'il prenait , et que son épîtaphe lui donne. Ce fut par ses bienfaits et ses dignités accumulées , que les papes qui l'employèrent en nombie d occasions , récompensèrent son attachement aux intérêts du Saint-Siège. Jean de Cardaillac ne se montra pas moins sujet fidèle et dévoué du trône français. La paix entre la France et l'Angleterre ayant été rompue en 1 368 , la guerre se ralluma avec plus de fureur. L'année suivante , l'archevêque de Toulouse se trouvant à Cahors , pour lors soumis aux Anglais , et dont un Cardaillac , frère de celui-ci, était évêque j Jean , disons-
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nous, monta en chaire dans la •cathédrale , et là , inspiré par les plus nobles sentimens , il se servit des moyens que la religion lui fournissait pour enflammer k peuple , pour le convaincre de la légitimité du roi de France sur ce pays, et qu'il devait se soustraire au joug de l'Angleterre. Ce discours véhément, plein de force et de raison , produisit son effet.
Les habitans de Cahors se soulevèrent ; les étendards anglais furent précipités aux pieds des remparts , et Ton jura entre les mains de l'archevêque obéissance au roi Charles V, alors régnant. Cardaillac voulut poursuivre sa généreuse entreprise ; il passa de Cahors dans les autres cités de la province qui lui ouvraient leurs portes , et il fît tant par ses prédications , qu'il réduisit à Tobéis' sance du roi soixante villes, places ou forteresses. Ce prélat termina ses jours le ^ Octobre 1 5go ; il fut enseveli dans leglise de Saint-Etienne, près du maître-autel, du côté de Tépître. Il enrichit cette cathédrale de ses dons; il fit fondre cette cloche énorme qui portait son nom, et qui existait encore en 1794» époque où les vandales qui nous gouvernaient la firent précipiter du haut du clocher pour en faire de la monnaie de billon. Cardaillac donna aussi un buste de saint Etienne en argent, du poids de cent marcs, qui renferme un des cailloux avec lesquels on lapjgja ce saint martyr, et qui encore est teint de son sang. La bibliothèque des Domi-
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nîcaîns de Toulouse possédait, avant la révolution , plusieurs ouvrages manuscrits de ce savant prélat, qui annonçaient ses con- • naissances , son éloquence et sa profonde éruditipn ; nous ne savons ce qu'ils sont devenus. La vie de Jean de Cardaillac se trou ve dans les Essais de Littérature ^ imprimés à Amsterdam en 1 702 , in- 1 2.
CARQUET(Etienne), écuyer, trésorier de France, maître des Jeux Floraux, naquit à Castelsarrasin de Jean Garquet , ancien capitoul de Toulouse, et de Catherine de Charon. Son oncle maternel, officier distingué, parvint au grade de brigadier des armées du roi , et fut gouverneur de Verdun. Né avec un goût décidé pour l'étude , Carquet se distingua par la supériorité de son esprit.
Ses premiers essais furent marqués par des triomphes. Le poème di Aîistomène , qu'il présenta à l'académie des Jeux Floraux en 1 74 1 , obtint le prix de ce genre.
Son élégie, inûivXée Adam ^ reçut la même distinction en 1751.
En 1763, son Ode sur la mort de madame de Montégut , reçut un prix réservé. Déjà il avait remporté le prix même de TOde pour celle quM composa sur la Province ; d'autres couronnes lui furent accordées par le corps des Jeux Floraux, et par d'autres socié tés littéraiises. il mourut jeu ne encore , enipor^nt , dit Fauteur de son éloge, Testimeet les louanges de l'académie et de tout le monde, et les justes et teudros
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regrets de ses parens, de ses amis et de ses ron citoyen s. *
CARI lEK ( N. ) , poète peu connu , quoiquM ait recherché av^c avidité les couronnes acadé- ' miqnes, vivait^ Toulouse à la fin du XVlI.«sièi le. Cet auteur a obtenu le prix de FEglantine en 16-^9, el nous avons encore de lui le recueil des pièces qu'il lut cette année dans les assemblées publiques du corps des Jeux Floraux (i). *
CASi5A(;KEAU ( JosEPn- Heimri ) , né à Toulouse, conseiller au parlement de cette \ille, fut conrlan.né à mort, le Juin 1794. par le tribunal révolutionnaire de Paris.
CA.SEPiliUVE ou CAZE- JfEUVE ( PiERiiE ) , naquit à Toulouse le 3 1 Octobre i Sg i , d'une fr4mille honnête et aisée qui ne négligea rien pour lui donner une éducation soigr^ée. Après avoir fait son cours de théologie ^ivec fruit, il s'adonna à 1 étude de la j urisprudence. et fi t dans cette science de si grands progrès , qu'un célèbre jurisconsulte de son temps se fit une habitude de le nommer par honneur legam Jodina. Les progrès merveilleux qu'il avait fait dans les langues grecques et modernes pendant le cours de ses études préliuîinaircs^ lui fil naître Tenvie de connaître et d'aprendre l'allemand , Tespagnol , italien, et même Fancien provençal ; cette éfede lui fut d'un
(i) X^e Triomphe de l'Egiantine , par M. Cartier, in-4.% Toulouse , chez J. Pech.
CAR
grand secours pour rintellîgence des auteurs latins des derniers temps , qu'il examina avec beaucoup de soin et d'application, pomme il aimait naturellement une vie paisible et retirée, il la chercha dans Fétat ecclésiastique, et méprisant tous les avantages que son mérite et sa fortune lui offraient , il se contenta d'une simple prébende dans Téglise de feaint-Etienne de Toulouse. Sa conduite lui acquitla bienveillance des personnages les plus illustres delà province. Mx^. de Montchal el de Marca , successivement archevêques de Toulouse, l'honorèrent de leur considération, maïs sur* tout le premier. 11 se rendit aux pressantes sollicitaticwis de ce prélat , et il publia son traité du Franc'oleu^ imprimé à Toulouse en 1 64 î , in-4-°7 réimprimé dans la même ville en i645, in-folio , chez Jean Boud.e, augmenté d^un Traité de V origine , de V antiquité et des privilèges des Etats généraux de cette province^ ai^ec un recueil de chartes» L'approbation universelle que reçut cet ouvrage, et l'avantage qu'il eut d'exciter l'attention de l'assemblée des états du Languedoc , engagèrent Cazeneuve à écrire l'histoire de sa province à la sollicitation de M. de Montchal , qui fut prié par cette illustre compagnie de lui en faire la proposition , et de lui assurer à cet effet une pension considérable.
Cazeneuve rejeHi les offres de la pension , et répondit qu'il ne voulait point d'aiitre motif pour l'en-
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gager à ce travail , que ravantn^^e qu'il avait a être né Toulousain , et que le plaisir de rendre service à sa patrie lui tiendrait lieu de récompense. Cet ouvrage , qu'il intitula la Catalogne française ^ fut d'autant plus agréablement reçu dans ce temps-là , qu'il contribua beaucoup à confirmer les droits et les prétentions de la couronne de France sur la Catalogne qui venait de se soumettre au roi. Les origines de la langue française contribuèrent sur-tout à faire connaître avantageusement Cazeneuve ; il y travaillait , lorsqu'il apprit que Ménage faisait imprimer un ouvrage sur le même sujet. Ils étaient donc rivaux sans se connaître , ou du moins ne se connaissaient-ils que sur la réputation de leurs ouvrages , et ce qui aurait suffi pour brouiller deux au teurs irréconciliâblemea t , ne servit au contraire qu'à les unir de plus fort toute leur vie : mais malheureusement Cazeneuve ne survécut pas long-temps à cette douce amitié ; il mourut le 3i Octobre 1 652 , d^une fièvre pestilentielle dont il fut attaqué. Le manuscrit de Cazeneuve tomba entre les mains de Tornier , célèbre avocat de Toulouse , l'un de ses héritiers , dont il avait épousé une nièce ; il avait regardé toujours cet ouvrage comme très-précieux , et le conservait dans son cabinet. M. de Foucault , alors intendant à Gaen , homme d'un mérite distingué dans les lettres , ayant été envoyé à Tinlendance de Moalauban , rechercha la con-
C A S io5
naissance de M. Tornier , et le pria instamment de lui céder le manuscrit. 11 n'en fut pa» plutôt possesseur, qu'il s'empressa de le montrer à plusieurs sa vans , et notamment à Segrais. Ménage désirait voir depuis long-temps l'ouvrage de Cazeneuve ; il en parla à ^îegrais, qui se bâta de solliciter M. de Foucault d'accéder aux demandes de Ménage. M. de Foucault, quichercîiait une occasion favorable de faire connaître les recherches de Cazeneuve sur notre langue , accorda sans peine à Segrais ce qu'il demandait au nom de Ménage , et on lui fit parvenir aussitôt le manuscrit.
Ménage était dans Tintention de refondre dans son ouvrage celui de Cazeneuve; mais jugeant qu'il lui en coûterait trop de travail , il aima mieux le faire imprimer séparément , et le placer à la fin de son Dictionnaire , qui parut , pour la première fois , en 1694, in-folio, à Paris , et par ce moyen il laissa à Cazeneuve toute la part de gloire qui pouvait lui revenir , exemple bien rare de la part de deux auteurs rivaux. Nous allons donner la liste exacte des ouvrages imprimés et non imprimés de Cazeneuve. L La Caritêe , oa la Cjprienne amoureuse , în-8.*^ , chez Pierre Bosc. IL De L'Institution de la lYohlesse , in-12 ^ ibid. ili. Le petit Jésus , ibid.
IV. La vie de saint Edmond , roi d'Angleterre , in-8.^ , ibid.
V. Le Franc-aleu du Languedoc , in-folio , Toulouse , chez Jean Boude. VL La Catalogne
to6 CAS
française^ in-^"* , Pîerre^Bosc.
VU. Lettre à MM. des Etats , en date du 7.8 Mai 1649, ^^'4*"i Jean Boude. Vlll. L'Origine des Jeux Floraux^ in-4.°, Raymond Bosc J 659. Cet ouvrage a été publié depuis la mort de lauteur, parTornier son héritier. IX. Les Origines françaises , in-folio , Paris 1694, refondues par Jault dans la dernière édition de Ménage. Ouvrages non imprimés.
I. Traité de la Justice de France. IL Histoire des Comtes de Toulouse , par goui^ernement , livre. 111. Traité des Armoiries. IV. Un Traité de la Langue provençale et de ses Poètes. V. De l'Origine des Finançais. Vl. Histoire des Fai^oris de Frtince. Vil. Satyra in calamitates sui temporis. Il fît parahre cette satire peu de temps avant sa mort.
CASTELA ( Henri ) , naquit à Toulouse vers Fan 1670. Il entra de bonne heure dans Tordre des Frères de TElroit^ Observance , et fut d^abord envoyé à Bordeaux , où il demeura quelque temps. Ses supérieurs le dirigèrent ensuite vers Rome , et il partit pour cette ville au mois d'Avril 1600. Poussé par le désir de visiter les saints lieux , et s'étant rendu à Venise , il s'y embarqua, et fit voile vers la Palestine. H parcourut Alep , Jérusalem , le Mont-Sinaï , Alexandrie et le Caire , et étant de retour en France , il vint à Bordeaux en Octobre 1601. Il publia Tan i6o3 , la relation de son voyage,
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sous ce titre : Le saint V^oyagê dê Hjerusalejn et du Mont-Sindi en Van de grâce Jubilé 1600 , Bordeaux 1602 , iu-8.° La seconde édition fut donnée à Paris , in-i2 , en 1612. Ce voyage trèscurieux , principalement dans ce qui concerne la partie de l'itinéraire de Castela, depuis Jérusalem , en tirant vers le dord , jusqu'à la fontaine Phiala près de Kédar , et sa route depuis Rome, à travers Fancien pays des Philistins, jusqu'au Mont-Sinaï, est rempli de recherches piquantes et de faits singuliers. Castela , bien différent des voyageurs qui parcourent TAsie , ne cherche point à déprécier les Turcs , ni la forme de leur gouvern|îment ; pieux et sincère , il dit la vérité , abstraction faite de sa croyance aux faits miraculeux qu'on lui a racontés , et qu'il écrit un peu légèrement. Son style est simple, dépourvu d'affectation , et supérieur à celui des religieux de son temps. Il intéresse par le récit de ses aventures , dont plusieurs furent très-désagréables , et son ouvrage est digne d'être parcouru.
On ignore l'époque de la mort d'Henri Casîela. 11 a publié en outre le Guide et Adresse pour ceux qui veulent faire le vojage de la Terre- Sainte y Paris i6o4 > in- 12 ; enfin, les sept Flammes de V Amour sur les sept paroles de Jésus-Christ attaché à la croix ^ Paris i6o5 , in-12.
CASTELMAUR ou CAS- TELMOROU ( Vital de ) , archevêque de Toulouse , élu en
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i4oi par le chapitre de Saint- Etienne, dont il était le principal dignitaire , en la qualité de prévôt.
Ce prélat , né à Toulouse , fut le premier de cette ville qui en occupa le siéf^e. Les Annales manuscrites le disent expressément , «'exprimant en ces termes : Lan dejoux cscrieut fourec confira mat et consacrât archevesque de Toulouso moussu J^ital de Castelniaur , jîUi natural de Toulouso. Cette particularité était d autant plus digne de remarque , qu'une ancienne tradition, appuyée par un récit qui se trouve dans l'historien Grégoire de Tours, annonçait que. saint Saturnin , en expirant dans le martyre , demanda à Dieu qu'aucun jils de Toulouse n'en eût jamais le siège. Cette fable , trop long-temps accréditée , tomba d'elle-même par la tiomination de Castelmaur. 'Le chapitre , en l'élisant , rentra dans son droit que les papes lui contestaient , depuis sur-tout qu'ayant changé révêché de cette ville en archevêché , ils prétendaient s'être réservés d'en nommer le prélat. Le choix de Vital ne dut pas plaire au pape Benoît II , mis par quelques-uns au rang des anti-papes , et qui tenait sa cour à Avignon ; il le cassa de sa propre autorité , et nomma , pour remplacer ce prélat , Févêque de Saint-Pons ; il envoya même'à Toulouse deux commissaires qui devaient installer ce dernier. Leur venue causa un schisme dans la ville ; non seukment ils excommunièrent Cas-
C A S 107 telmaur, mais encore ils mirent en interdit toutes les places et lieux du temporel de l'archevêque , qui refusèrent de reconnaître Tévêque de Saint-Pons. Le roi de France, indigné d'une telle entreprise , ordonna à ses officiers de prendre sous sa sauve-garde les villes , châteaux , forteresses et biens temporels de son ami et féal conseiller Vital de Castelmaur , archevêque de Toulouse.
Ce prélat eut aussi recours au pape Alexandre V , qui occupait alors Rome , et était en concurrence avec Benoît II ; le pontife leva toutes les excommunications fulminées par Benoît, et la France , peu de temps après , s'étant séparée de 1 anti-pape d'Avignon, Vital de Castelmaur resta paisible possesseur de son archevêché. Il mourut le Août i^o(^^ et fut enseveli dans le chœur de la cathédrale de Saint-Etienne. Ce prélat était professeur en droit canon dans l'université de Toulouse , et passait pour un des plus savans hommes de son temps.
Allant au concile de Pise en i4o8 , il fut prié par les professeurs de cette université de présenter au concile leurs instructions suivant l'ordre qu'ils en avaient reçu. Il fut chargé en divers temps de plusieurs négociations et ambassades importantes , tant auprès du roi que vers le Saint-Siège , et s'en acquitta dignement. Le pape , pour lui témoigner l'estime qu'il faisait de sa personne , et récompenser. son mérite , lui envoya par le cardinal
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Amadieu , marquis de Saluées , le Pallium , qu'il reçut avec grande cérémonie des mains de ce prince de Téglise.
r. CASTILLON(Jean), né à Toulouse eu 1718, est mort dans la même ville le Janvier ^799 -> de quatre-vingts ans.
Il s adonna d. abord au barreau ; mais n'ayant pas un goût décidé pourcettepartie,ilseconsacraaux belles-lettres , qu'il cultiva avec ardeur jusqu a la fin de ses jours.
Ses premiers essais dans la littérature , furent des poésies qui concoururent à lacadémie des Jeux Floraux , et dont quelques-unes méritèrent Thonneur de la couronne. Castillon alla à Paris ; c est dans cette ville qu'il se lia d'amitié avec les hommes les plus distingués dans la littérature , notamment avec le célèbre astronome Lalande, d'iilembert et Diderot; ces derniers le choisirent pour collaborateur , et lui confièrent la rédaction de plusieurs articles de l'Encyclopédie. Il fut ensuite attaché à la partie littéraire du Journal de Bouillon. Jl s'associa son frère Louis dans cette entreprise, et devait rendre compte des ouvrages des auteurs allemands dont il connaissait parfaitement la langue. Castillon , après avoir passé trente ans dans la capitale , éprouva le désir de revoir sa ville natale. M. de Brienne , alors archevêque de Toulouse, s'empressa de lui faire accepter la placede bibliothécaire du Collège- "Royal. Son,choixnepouvaitmieux tomber que sur Castillon , qui
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était très-capable de remplir cette fonction avec distinction. En i'j84 7 Castillon reprit sa place à l'académie des Jeux Floraux, Sous son administration , et par son zèle, la bibliothèque dont il était chargé s'augmenta de plus de quinze mille volumes (i). Son premier ouvrage , qu'il publia d'abord sous le. voile de l'anonyme, fut , I. Amusemens philo" sophifjues et littéraires de deiiôc amis ( en société avec le comte Turpin) 1754, in-i2, seconde édition , ouvrage qui obtint un vrai succès. 11 fut depuis imprimé à Paris en i^Sd, 2 vol. in- 12.
II. Bibliothèque bleue ^ entière^ ment refondue et augmentée , Paris 1770 , 4 in-12 et in-8.^ Cette bibliothèque comprend les histoires de Robert le Diable , de Ric1iar4 sans peur , duc de Normandie , fils dudit Robert , de Fortunatus , de Jean de Calais, Toutes ces histoires romanesques furent imprimées séparément en 1770 et 1775, in-8.°; personne certainement ne lit de semblables ouvrages. III. Anec^
(1) Le catalogue de cette bibliotlièque n'existait pas , lorsque M.
l'abbé d'x\iizal , chanoine titulaire de la métropole , ayant été nommé bibiioliîécalre en 1809 , s'occupa de la rédaction de ce catalogue 9 dans lequel il a suivi l'ordre alplui* bélique. jNous aimons à rendre hommage au zë}e qu'il a mis à remplir cette tâche si pénible , et qu'aucun de ses prédécesseurs n'avait osé entreprendre. On doit encore aux démarches constantes de M. l'abbé d'Auzat , les acquisitions dont la bibliothèque s'cnri* chit chaque jour.
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dotes Chinoises , Japonnoises , Siamoises ^ etc. , Pans 1774 > Cest une des parties de la Côliectiou des Anedoctes historiques , publiées par Vincent , libraire. Cest un des ouvrages le plus estimé de Taulêur. IV. Le Speclateurfrançais^ 1 7 74' ^ 7 7 6, in-8.® V. Précis historique de la vie de Marie- Thérèse , 1 7 8 1 , in- 12. Jean Castillon continua, avec son frère Louis, le Journal Encyclopédique que Rousseau de Toulouse avait mis au jour en 1756, et auqiw^l s adjoignirent Bret, Ghamfort v Durusle et plusieurs autres. Il embrassa tous les objets de sciences et de beaux arts. Ge Journal a toujours été bien vu du public ; il reçut même dans sa nouveauté un accueil favorable , qu'il dut à sa légèreté , et à la profondeur de quelques extraits qui s'y trouvaient renfermés. Il rédigea pareillement , avec son frère, \it Journal de Trévoux pendant les années 1 7 74 ^ H 7 ^ > 1776, 1777 et 1778 On trouve de lui dans le Recueil de Tacadémie des Jeux Floraux , quelques pièces de vers assez estimées ^plusieurs mémoires dans le Journal de J urisprudence de son frère , et plusieurs notices briographiques dans le Nécrologe des Hommes célèbres de France , dont il fut un des principaux rédacteurs avec Palissot, Poinsinetde Syvri, Ma« ret de Dijon , etc. Paris 1767- 1782, 17 vol. in-i 2. Tous ces ouvrages, comme on voit , sont des titres bien faibles pour la postérité.
Castillon ne sut pas trouver Le
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genre qui lui était propre , quoiqu'il fût doué d'une très-grande facilité pour écrire , et avec plus de retenue, il aurait pu se faire un nom. Il a acquis plus d'estime en qualité de fondateur du Lycée de Toulouse , que comme écrivain.
C'est à lui à qui la ville est redevable de cette belle institution.
II. CASTILLON (Jea]>î.Louis) né à Toulouse en 1 7 . . . . , et mort
le , avait des
connaissances plus profondes et plus solides que son frère , quoiqu'il eût travaillé à un grand nombre d'ouvrages périodiques :
il était aussi membre de l'académie des Jeux Floraux. Il entreprit avec lui la rédaction du Journal de Jurisprudence^ i76i,celledu Journal Encyclopédique , celle du Journal de Trévoux , et la rédaction du Dictionnaire universel des Sciences morales^ éco* nomiques , politiques et diplomatiques , ou Bibliothèque de V Homme d'état et du Citoyen , Londres (Paris) 1 777-1 783 > 3o vol. in-4-'* 7 avec Robinet, Sacy , M. de Pomereul , etc. , dictionnaire aujourd'hui peu consulté ; et la traduction de V Histoire universelle , par une société de gens de lettres, Amsterdam (Paris) 1770-1792 , 4^> volumes în-4.'* (avecde Joncourt, Chaufepié, les frères de Sacy , Piobinet , etc. ) , ouvrage peu lu , malgré la vogue qu'il eut dans sa nouveauté, il fournit des articles supplémentaires à TEncyclopédie. il publia, avec Robinet , un Recueil de pièces nouvelles et iméressantes
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sur des sujets de littérature et de morale , 1 7 69 , 5 vol. in- 1 2 , eldix Jiecueils philosophiques et littéraires^ Bouillon 1769-1779, 10 vol. in-iîî. Il publia ensuite d'autres brochures , où il n'eut point de collaborateur. I. Essai sur les erreurs et les superstitions , Amsterdam 1765 , in:i2 ; le même , avec les additions , 1766 , 2 vol. in- 8.° IL Aimanac philosophique , Goa 1767 , in- 12. 111. Histoire générale du dogme et opinions philosophiques depuis les anciens temps jusqiHà nos jours , Londres ( Genève ) 1769 , 3 volumes in- 8.® IV. Considérations sur les causes phjsiques et morales de la diversité du génie , des mœurs et du gouvernement des Nations ^
1769, in-8.^, deuxième édition augmeatée, 1770, 3 vol. in-12.
Cet ouvirage est tiré en partie de V Esprit des Nations , par Spiard de la Borde ; il a été traduit en allemand ^ Lespzig 1779 , in-8.** Voy. Zirigha , reine d'Angola , histoire africaine^ 1 7 69 , in-12, 2 parties. Ce roman a été traduit en hollandais , Rotterdam 1775, în-8.'' VL Le Diogène moderne , ou le Désapprobateur ^ Bouillon
1770, 2 YoL in-8.''VlL Le Mendiant boiteux , ou les Ai^entures dH Ambroise , Gwenett , etc.
Bouillon 1770 , 2 vol. in-8.° VI IL Les dernières Révolutions du globti , ou Conjectures physiques sur les causes des tremblemens de terre , et sur la vraisemblance de leur cessation prochaine 3 Bouilloa ^771 )
Plusieurs discours de Castîllon avaient été couronnés à. Pacadémie des Jeux Floraux. L Que V amour mutuel du prince et des sujets est le plus ferme appui d'un état monarchique , 1756. IL Cbmbien les belles-lettres sont re^ devables aux sciences^ ^1^1' III. Combien il est honteux d'avoir plus de ménagement pour les vices que pour le ridi^ cule^ 1758.
L CATEL ( Guillaume ) , d'une illustre famille d'Ecosse qui s'établît à Toulouse vers Fan i45i , naquit en i56o : il était fils de Jean Catel , et petit-fils de Pierre Catel , qui avaient été Tun et l'autre conseillers au parlement de Toulouse. Dès qu'il fut en âge d'étudier , ses parens l'envoyèrent au collège de l'Esquille , qui est un de ceux d'où sont sortis les hommes les plus distingués da X VIL ^ siècle ; de là il fut envoyé à Paris pour étudier le droit sous la direction du. célèbre Genebrard.
Catel fit des progrès si rapides , qu'en peti de temps il se rendit digne de marcher sur les traces de ses aïeux. Revenu dans sa patrie , il se lia avec Roaldés, célèbre jurisconsulte de ce temps , qui se fit un devoir de lui donner les notions les plus étendues sur la jurisprudence. Son père érant mort, il fut pourvu d'une charge de conseiller au parlement , qu'il I remplit avec intégrité et distiuc- tion. Accoutumé à une vie laborieuse , il se délassait des pénibles 1 fonctions de la magistrature , par i l'étude des belles-lettres. C'est à \
CAS
ces momens de loisir , qu'il sut employer si utilement , que nous lui sommes redevables de deux ouvrages iatéressans sur Thistoire de notre province , qui avant lui, selon l'expression de son neveu, qui fut Téditeur des mémoires , c( était enveloppée de fables y) et de romans. ^) Son premier ouvrage , V Histoire des Corn* tes de Tolose , av^ec quelques traités et chroniques anciennes concernant le même sujet , parut pour la première fois à Toulouse en 1623 , in-folio , chez Pierre Bosc. 11 est dédié à M. de Montmorenci. Cette histoire commence à Tan 7 1 o de Jésus-Christ, et finit à l'an 1271, époque oii le comté de Toulouse fut réuni à la couronne. Caiel jeta de grands éclaircissemens, par ses belles découvertes ^ sur les premiers temps de notre histoire, qui jusqu'alors avaient été ignorés. Il était au moment de mettre au jour les Mémoires sur THistoire du Languedgc, lorsquela mort le surprit, bon neveu, qui nous a tranmis sa vie, les publia en i633, in-fol., Toulouse, chez Pierre Bosc. Caiel , suivant ce qu'en dit dom Vaissette dans son Histoire du Languedoc , est le premier qui ait eu l'heureuse idée (( d'appuyer la » vérité des faits sur l'autorité des » anciens titres, et de rapporter » ces monurnens en preuves ; »
mais il distribua ces preuves dans le corps de l'ouvrage , au lieu de les réunir à la fin, comme ont fait depuis les historiens qui ont perfectionné sa méthode. Les ou-
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vrages de Catel ont servi de base, et donné de grands secours à ceux qui ont entrepris depuis cette matière ; et ce qui les rend d'autant plus précieux , c'est que l'auleur a prouvé la plupart des faits qu'il avance , par des chartes dont il rapporte fidèlement le texte et la teneur. (( C'est à lui, dit encore )> Langlet Dufresnoy , que THis-' » toire de Toulouse et celle du » Languedoc doivent leurs pre- » miers et leurs plus beaux éclair- » cissemens. )) Ce fut sur son rapport que Lucilio Vanini, fameux athée , fut condamné au feu par la parlement de Toulouse en 161 9. Catel mourut le 5 Octobre 1626 , âgé de soixante-six ans. Il fut enseveli dans le cloître Saint- Etienne, dans un chapelle appelée Sainte-Magdelaine, dite Catel delà Campane^ bâtie par ses ancêtres , et dotée par eux. On y voyait son mausolée avant la révolution ; il est présentement dans le Musée. De son mariage il naquit deux filles, dont Tune épousa Philippe de Bertier, conseiller au parlement de Toulouse, et l'autre M.
de Puymaurin, aussi conseiller.
Il était allié par son mariage à la famille des 8eguier , dont l'un était chevalier des ordres du roi et sénéchal du Quercy. Les chroniques de Guillaume de Puylaurens et de Bernard la Guionie , se trouvent imprimées dans i'iriistoire des comtes de Toulouse.
II. CATEL ( Paul ) , frère de Guillaume , avait été doyen de Varins , et précepteur de Monsieur , frère du roi Louis XIII.
Nommé pronotaire apostolique,il accompagna le cardinal de Joyeuse lorsqu'il fut fait légat à latere pour baptiser Louis XlII, et terminer les différens qui existaient entre le pape Paul V et la république de Venise, ce qui lui valut des lettres patentes pour lui et les siens, portant le titre de citoyen romain ; elles lui furent expédiées le 1 8 Décembre 1 6o4« 1. CATELLAK ( Jean de ) , seigneur de Lamasquère, fut reçu conseiller clerc au parlement de Toulouse en 1664, et mourut en 1700, â{^é de quatre-vingt-deux ans. Il composa un excellent recueil des arrêts remarquables rendus par ce parlement , qui fut donné au public par les soins de son neveu François de Calellan , président de la première chambre des enquêtes du même parlement. Catellan était un homme instruit , suivant ce qu'en dit Bretonnier , de l'esprit du fait , de ses circonstances, et des motifs des arrêts. Cette famille, dans laquelle le mérite était héréditaire, était originaire de Florence ; elle s'était établie à Avignon, et de là elle passa à Toulouse. Elle a fourni en diverses branches , douze conseillers au parlement de Toulouse, plusieurs présidens des enquêtes , 'un évéque de Valence , un évêque de Rieux , et plusieurs chevaliers et commandeurs de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. Catellan avait un petit sénat domestique dans sa famille, son père é'^nt doyen du parlement , sou frék président
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dans la première chambre, et ses deux neveux conseillers. On ne fait pas autant de cas de son recueil que de celui de d'Olive, qu'il contredit souvent. Ses Afvêts notables du parlement de ToU" louse , furent imprimés , pour la première fois , en 1703, et réimprimés en i^oS, 1723 et 1730, in-4-'' Vedel , célèbre avocat au parlement de Toulouse, y joignit un commentaire très-estimé.
II. CATELLAN ( Marie
ClAIRE - I^RISCILLE - MARGUERITE
DE ) , de la même famille que les précédons, naquit à Narbonne en.
1662. En 1697 , elle vint se fixer à Toulouse , pour se livrer entièreîneat aux belles-lettres qu elle aimait passionnément. Elle se lia avec le chevalier de Catellan , qui était son parent , et en outre secrétaire perpétuel de l'académie des Jeux Floraux , ce qui ne contribua pas peu à faire briller ses talens pour la poésie. Elle remporta quatre fois le prix, et obtint le titre de maîtresse des Jeux Floraux , qu'aucune dame avant elle n'avait eu. Son plus bel ouvrage est une Ode à la louange de Clémence Isaure. Amie de madam»e Druilhet , elle répondit au compliment que cette'dame spirituelle lui faisait sur une couronne académique qu'elle venait de recevoir par Tim-promptu suivaiat :
Je rends grâce à votre bontd.
Qui pour moi Druilhet s'intéresse; Mais du prix que j'ai remporté , Je rends grâce à votre paresse.
Imitatrice de Clémence Isaure, à quij disait-çUe, eîlç devait toute
sa gloire , elle s'est immortalisée par des talens qui ne faisaient que relever l'éclat de ses vertus.
£.a moderne Corine mourut dans le château de Lamasquere près de Toulouse , en 1-545 , àt^ée de quatre-vingt-quatre ans , après avoir conservé jusqu'à cet âge toute la vivacité et les charmes de son esprit.
III. CaTELLAN ( Jeak de ), de la même famille que les précédens , fut évéque de Valence en Daupliiné , et mourut en 17*^5 , après vingt ans d'épisoopat. On a de lui des Instructions pastorales adressées aux nouveaux convertis de son diocèse , dans lesquelles il leur parle comme un pèie à ses enfans , et montre le plus grand zèle pour la foi et le maintien de ses fidèles ; aussi fut-on sensible à sa perte. 11 a encore donné les Antiquités de V Eglise de J^alence ^ ï7'^4î iî^-4 1 vrage rempli de recherches curieuses et intéressantes ; le troisième livre sur-tout otfre une excellente discussion sur le troisième concile de Valence.
IV. CATELLAN ( François- Amable de ) , né à Toulouse au mois d'Août 1698 , d'une famille ancienne et féconde en hommes de mérite , quitta ses études à l'âge de douze aîis , pour entrer au service ; mats bientôt renonçant à Tétat militaire , pour embrasser celui d ecclésiastique , il reprit ses études , fut pourvu d'un canon icat , et alla cultiver les sciences et acquérir les vertus ecclésiastiques jau séminaire de 5aint-Magloire à
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Paris ; îl en revint à l'âge de vingttrois ans , pour se mettre en possession delà grande chantrerie de la cathédrale qu'un de ses grands oncles lui avait résignée. Cette dignité , qui lui donnait la police d'un chœur fort nombreux , le mit souvent aux prises avec ses confrères qu'il aimait , et dont il était aimé \ mais dépositaire des droits de sa place , il se croyait obligé de les conserver. Bientôt après , le chapitre , qui avait appris à ses dépens combien il connaissait les lois , et combien il était propre aux affaires , le chargea de la défense de ses prétentions , et il eut un entier succès. On découvrit en lui des qualités , des connaissances qu'il avait cachées avec soin , une vaste érudition , du.
talent et du goût , et sur-tout une passion pour l'étude de la nature : la société des sciences le rechercha, et se l'attacha en qualité de botaniste. Le jardin des plantes lui fut confié , et les avantages que le public en retira , tournèrent ses regards vers la société naissante , qui le nomma son trésorier. 11 mourut le g Octobre 1776 ; il légua à l'académie une petite collection de curiosités naturelles. Ayant augmenté son patrimoine par son esprit d'ordre et d'économie , il donnait aux pauvres ses revenus ecclésiastiques^ Plus de vingt ans avant sa mort, s'étan t dépouillé d'un prieuré considérable , il disait qu'on l'avait soulagé d'un grand fardeau.
CAULET ( Frawçois- Exienné; de ) , né à Toulouse , le
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igMaî 1610, d'une famille distinguée dans la robe et au parlement, dont le père était président , après avoir fait ses études à Toulouse, vint à Paris terminer sa théologie en Sorbonne.
Doué d'un caractère aimable et enjoué, l'abbé de Foix ( c'est le nom qu'il portait alors ) entra dans le monde, et s'y fit accueillir honorablement. Le Père Condren, général de l'Oratoire, sapercevant qu'il n'aimait pas assez sa vocation , chercha à le rappeler à l'esprit de son état , dont il ne s'écarta jamais. A l'âge de dîx-sept ans , il fut élu abbé de Saint- Volusien de Foix , et par ses soins et ses libéralités, il établit les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. Les habitudes qu'il avait eu avec OUier, curé de Saint-Sulpice à Paris , et Vincent de Paul, général des missions , lui inspirèrent des préventions contre l'abbé de Saint- Cyran ; mais depuis il changea de sentiment , comme on peut le voir par un acte du 20 Octobre 1671, imprimé, en 1679, tête des ÛEuvres spirituelles et chrétiennes de l'abbé de Saint- Cyran. 11 renn't son abbaye entre les mains du roi quelque temps avant sa nomination à révêché de Pamiers , qui arriva le i4 Juin 1644 • il succéda à Sponde.
Il reçut ses bulles de la cour de Rome le 16 Janvier de l'année suivante , et fut sacré évéque dans l'église paroissiale de Saint- Sulpice, le 5 Mars; le 12, il |)r€ta serment de jfidélité, et se
rendit immédiatement dans son diocèse : il fit son entrée à Pamiers le dimanche des Rameaux. Les guerres civiles avaient entièrement désolé ce diocèse ; le clergé se trouvait dans un dérèglement absolu , la piété régnait peu par* mi le peuple. Douze (i) chanoines réguliers ne voulaient point se soumettre à son autorité ; il vint à bout de remédier à tout cela, et d'arrêter de si grands désordres. Le revenu de son évêché était de 24,000 livres de rente par an : les canons lui assignaient le tiers pour son entretien , il se contenta du quart ; tout le reste fut destiné à soulager les pauvres^ à doter son séminaire, et à réparer les lieux consacrés au service divin. U obtint des bulles du pape Alexandre VU, et des lettres patentes du roi , pour réformer son chapitre , et créer de nouveaux chanoines à mesure que les anciens mouraient. 11 établit trois séminaires ; dans les deux premiers, on élevait des enfans dès leur tendre jeunesse , et le troi* sième était destiné à former des régentes pour instruire les filles de tous les lieux de son diocèse ; il établit aussi un asiie pour les jeunes gens qui se destiuaient à prendre les ordres sacrés, et un autre pour les pauvres prêtres infirmes. Il faisait de fréquentes visites dans son diocèse; il allait jusque dans les moindres villages , et prêchait par-tout, dans le
(0 Son préde'cessenr Sponde les appelait les douze léopards.
niême temps que la baronne de Mirepoix, sa sœur, formait des élablissemrns aussi célèbres que ceux de son frère. En 1 668 , il fut obligé d'excommunier trois Jésuites qui avaient tenu des propos très-scandaleux sur le compte de leur évéque ; malgré leur suspension , ils continuèreat à semer des libelles diffamatoires qui obligèrent Caulet à en référer au roi, qui , par un arrêt du r.*^ Février 1668 , approuva tout ce qu'il avait fait. Sa maison était le rendez-vous de tons les pauvres , et lui-même allait porter des secours à ceux que la honie empêchait de se présenter à lui.
C'est dans ses propres épargnes qu il trouva le moyen de satisfaire à d'immenses charités. Son savoir éminent le faisait consulter par tous les ecclésiastiques de soa diocèse. L'*abbé de Kaiicé, célèbre par ses takns, fut un de ceux qui suivirent ses conseils ; il se démit de ses bénéfices , et ne conserva seulement que labbaye de la Trappe. Caulet devait jouir en paix des bienfaits qu'il répandait tous les jours sur les malheureux ; mais les affaires du jansénisme et de la régale vinrent affliger son cœur , et porter le trouble dans son diocèse, il avait toujours marqué de Faversion , dans ses jeunes années, pour la maison de Port-Royal ; ses liaisons avec févéque d'Aleth son voisin , le réconcilièrent avec cette société, et lui firent épouser sa cause dans la fameuse distinction àixfait et du droit sur la signa-
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ture du formulaire d'Alexandre Vil , distinction qui , après avoir excité un schisme affligeant, avait amené enfin la paix de Clément IX. Le roi fit une déclaration le
10 Février 16^ 3, par laquelle
11 déclara que le droit de régale lui appartenait universi^llement sur tous les archevêchés de son royaume; et en conséquence il enjoignit à tous archevêques et évêques qui lui avaitnt auparavant prêté serment de fidélité , d'obtenir des lettres de maia levée, et de les faire enregistrer dans deux mois à la chambre des comptes, et que faute d'y satisfaire dans ledit temps, la régale serait déclarée ouverte dans leur diocèse. Quelques évêques des provinces qui ne se croyaient pas en droit d'obéir, firent diiïîculté d'exécuter cette déclaration du roi ; mais il n y eut que les évêques de Pamiers et d'Aleili qui s'y opposèrent formellement. Le premier publia une ordonnance le 27 Avril i^y]"} , par laquelle il déclara que , conformément au concile de Lyon , il ne pouvait consentir à l'extension de la régtde qui n'avait jamais eu lieu dans sou diocèse , et que soa église étant régulière et réformée, c'était encore une nouvelle raison qui fempêchait de reconnaître ce droit. Cette ordonnaiice fut cassée par Farchevêque de Toulouse : sur ces entrefaites , 1 evêqued'Aleth mourut; rien ne put détourner Caulet des démarches qu'il avait entrepris ; il répondit au jugement qu'on avait obtenu
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contre lu! , par un acte daté du i8 Octobre 1667 , et le 26 du même mois , il fit signifier uu appel de son jugement au Saiut- Siége. Cette démarche irrita la cour contre lui ; ses revenus furent saisis. Innocent XI prit son parti , et cela fut cause d'une division entre la cour de Rome et celle de France, qui dura jusqu'à la mort de ce pape : mais Caulet n'eut pas la satisfaction de voir terminer cette lutte , étant mortle 7 Août 1680, âgé de soixantedix ans et trois mois. Louis XIV avait voulu faire venir à Paris les deux prélats opposans. a Gar- 5) dez-vous en bien, sire, lui dit y) Bossuet ; les peuples , qui les » regardent comme deux saints yy persécutés , accourraient sur leur » passage pour les honorer corn- 3) me des martyrs, et leur demanyy der leurs bénédictions. » Le Pelletier Destouches , retiré à Tabbaye de Saint-Cyran, apprenant la triste situation où se trouvait révêque de Pamiers, lui fit passer une somme de deux mille <3cus ; cela étant parvenu à la cour, on proposa en plein conseil de faire enfermer le Pelletier Destouches , comme soutenant un rebelle. <c Lorsque j'ai fait y) saisir le temporel de M. de Pa- » miers , répondit le monarque , )> je n'ai pas prétendu qu'il mouyy rut de faim , ni empêcher qu'on » l'assistât; il ne sera pas dit que n sous mon règne on aura puni )) quelqu'un pour avoir fait un » acte de charité. )) On a de cet évêque, h Relation de ce qui
s'est passé sur le différent ejitre M- réi^êgue de Pamiers et les Jésuites du collège , a^^ec une lettre circulaire à tous les e^^e- (jues de France ^ ib68 , in-4''^ ; il. Inventaire des pièces coU" cernant la Bégaie du diocèse de Pamiers , 1 68 1 , in-4» ° et in 1 2 ; lïl. Mémoire des ruses et des artifices dont se sont servis les Chanoines de Pamiers , pour éloigner la vie régulière : il est resté manuscrit. On publia , ea i;; 34, des mémoires sur la vie de M. de Caulet. Sa vie fait partie de celle des quatre évêques engagés dans la cause de Port- Royal , Cologne 1756, in-i2.
IL CAULET ( François- Etienne DE ) , né à Toulouse d'un président au parlement, le 6 Avril 1 693 , et mort le 317 Septembre 17715 était petit neveu du précédent. En 1 7 26 , il fut nommé à l'évêché de Grenoble , et l'année suivante on l'envoya au concile d'Embrun pour être uii des juges de Soanen , qui y fut déposé de l'évêché de Senez. Caulet était un homme laborieux et bienfaisant; il connaissait parfaitement les lois , et venait quelquefois prendre place au parlement à côté du président , où sa qualité de prince de Greno* ble lui donnait séance. Jamais il ne faisait réponse aux lettres qu'on lui envoyait ; mais s'il s'agissait de quelque alîaire impor-* tante, il se rendait sur le champ ^ en personne, à l'endroit du diiféreiit. On l'a vu souvent aimer mieux faire trente ou quarant®
îfeiies, que d'écrire une lettre. On vénère encore sa mémoire dans son diocèse ; l'opération de la pierre, qu'il fut obligé de soutenir sur la fin de ses jours , accéléra sa mort. Nous avons de ce prélat respectable quelques ouvrc'iges , qui sont aujourd'hui plutôt consultés que lus , à cause du grand nombre de citations dont ils sont chargés , ce qui en rsiid la lecture pénible. I. Instruction pastorale sur le Sacre* ment de Pénitence et sur la Communion , Grenoble 1749^ in-4-° ; quoiqu'elle soit dirigée contre le livre du Père Pichon^ ni ce père , ni son livre ne se trouvent nommés une seule fois , tant il craignait de se compromettre avec les frères de Fauteur.
II. Trois lettres en réponse aux lettres 72e repugnata, 111. Discours sur r attentat commis par Damicn , contre la personne de Louis KV ^ Grenoble et Paris 1757 , in-4.'' On donna des éloges à l'auteur d'avoir défendu, avec tant de zèle , les principes de la souveraineté. IV. Dissertation sur les actes de t Assemblée du Clergé de 1 766 , en trois parties, Grenoble 1767 et 68 , ouvrage volumineux qui n'eut pas de succès , et qui valut cependant à Tauteur un bref de Clément XIIL La ville de Grenoble possède aujourd'hui sa bibliothèque , composée de plus de vingt mille volumes ; elle Ta rendue publique , et Ta enrichie par de nouvelles acquisitions.
CAUMELS ( PuYïyiojsD de ) ,
ttaquît à Toulouse, le Octobre 1687 , d'une ancienne famille établie dans celte ville depuis plus de trois siècles. Doué de tous les agrémens de l'esprit et du corps, aimable, vif et enjoué, en un mot, fait pour la société, il préféra l'étude aux plaisirs.
Ayant embrassé la partie de la magistrature , il pouvait aspirer à des places distinguées \ mais iî préféra , au contraire , suivre la profession d'avocat, uniquement pour se vouer à la défense de cesr }>laideurs que leur indigence force d'abandonner leurs droits à leurs oppresseurs. Il ne voulut jamais avoir d'autres cliens, et il en eut beaucoup. Un de ses ancêtres, Pierre Caumels , avait été avocat général sous Henri IV , et s'était fait remarquer par. sa cliarité , en sacrifiant son bien à une infinité de malheureux. Lorsque la société des sciences jse forma , Raymond Caumels obtint une place d'associé libre : il n'y lut point d'ouvrages ; les recherches lui auraient ravi un temps consacré à l'étude pour la défense de ses cliens; mais, avec cela, il n'en fut pas moins utile à la société naissante. Le travail forcé auquel il se livra lorsqu'il fut nommé l'un des directeurs de l'hôpital général , épuisa ses forces. Il mourut le 3 Octobre 1746; l'abbé de Sapte , secrétaire perpétuel de l'académie, prononça son éloge le 25 Août 1747*
CAYROL ( N. DE ) , capitaine au corps royal d'artillerie , et ingénieur militaire , servit avec
2i8 CAY
gloire en Europe et dans les indes. Doué d'un esprit curieux et observateur, il recueillit des notions précieuses sur Thistoire, les mœurs et la religion des peuples qui habitt.'nt les bords du Gange , et présenta souvent à Tacadémie des ^^ciences de Toulouse, dont il était membre, des mémoires sur leslndous, et principalement sur la religion des brames. M. de Cayrol entrait dans des détails que n'avaient pu conuriitre !a plu [ art des auteurs qui jusqu'alors avait nt parlé de l indostan. Témoin occuLtire des faits qu'il racontait, aidé par les circonstances, et favorisé par l'administration, il pénétra dans rintérieur des temples , et vécut avec distinction au milieu des différentCh castt s. Frappé delà nouveauté des objets qui Fenvironnaient , obligé de renoncer aux idées que des historiens mal instruits lui avaient données, il apprit la langue des brames , gagna leur confiance , se fit expliquer leurs mystères, médita leurs dogmes ^ voulut connaître jusqu'aux moindres particularités de leur culte, porta lœil le plus attentif sur leurs pagodes , sur leur philosophie , sur leurs différentes sectes, et débrouilla l'histoire des difîérens peiq les de l'Inde. Dans un Mémoire qu'il lut en i-j-;^ , sur une Tcuve qui , ajant rompu SCS liens , réclama la protection du pavillon français ^ il s'étend sur les moyens qu'emploient les brames pour entretenir la superstition qui , dans
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quelques parties de l'Inde , dévoue les veuves à l'infamie ou aux flammes ; il remonte à l'origine de cette coutume atroce née chez les llajapoutes , tribu nombreuse et guerrière dont il trace l'histoire abrégée d'après des mémoires que les brames mêmes lui ont fourni. 11 compare les notions que Ton trouvait dans les livres publiés en Europe sur les Indous , avec les écrits originaux des prêtres de l'Inde ^ et avec les moimmens existans encore sur les lieux , et il réfute souvent les auteurs des Lettres Edifiantes. (( Ils font mention, dit M. de Cayrol , d'un Vichnou- Yesoudou , qu'ils traduisent par Yesou. Cet ouvrage , rempli de pieux mensonges jadis très-respectés , arrange si artistement la naissance , la vie et la mort de ce Yesou , qu'on se croit transporté à Bethléem et à Jérusalem. J'avoue qu'ayant les matériaux à pied-d'œuvre , je n'ai pu bâtir un édifîc.e aussi à l'européenne que l'auteur de cette fiction ; et voilà comme avec du papier , une plume et de l'encre , on instruit l'univers. » Le Mémoire de M. de Cayrol sur les cérémonies , les temples et les ascétiques indiens , appelés Pandarons , est l'un des plus intéressa ns qu'ait publié l'académie de Toulouse.
Ce mémoire contient l'exposition du système de Maididassein , philosophe Indou dont les talens et les connaissances furent très-utiles à l'auteur. M. de Cayrol avait le dessein de donner un oti-
GAZ
vrage complet sur Tlnde et sur les mœurs des peuples qui possèdent cette vaste région ; on doit regretter qu'il n'ait pas exécuté ce projet. On a encore de lui quelques mémoires littéraires qui n'ont pas été imprimés, et des opuscules sur diverses branches de Téconomie rurale. *
GAZ A LÉS ( Gasimir de ) , né à Grena-le , petite ville de Tarrondissement de Toulouse , en l'y 52; son père était conseiller au parlement de Toulouse, et jouissait dans sa compagnie de la considération que donne une intacte probité et toutes les vertus qui constituent le bon magistrat. Gazalés, dans sa jeunesse, fit d'excellentes études ; mais ne montra pas dès-lors le germe des beaux talens qu'il développa avec tant d'éclat dans la suite.
Ses amis le connaissaient plus curieux de chercher le plaisir que d'aimer l'étude, et nul, eu voyant ses habitudes, ne se fût douté que sous un extérieur coniînun était cachée une ame élevée , et l'un des plus briîlans génies que l'éloquence moderne puisse se glorifier d'avoir produit. 11 entra au service de bonne heure, suivant l'usage de la noblesse à celte époque ; et la révolution le trouva capitaine des chasseurs à cheval au régiment de Flandres. Louis XVI ayant consenti, pour le malheur de la monarchie , à convoquer les états généraux , et sur- tout à accorder à l'ordre du tiers-état la double représentation si vivement demandée par les maHutention-
nés , Gazalés fut nommé député de la noblesse par le pays de Rivière- Verdun : ce choix reçut l'approbation des gens bien pensans; mais on n'imagina point que le jeune officier ne tarderait pas à attirer les regards de la France et de toute l'Europe ; c'est néanmoins ce qui arriva. Son début fra]>pant les esprits , annonça ce qu'il devait être ; on le nomma commissaire de la noblesse aux conférences concilia toi r es entre les députés des chambres , lors^ qu'on voulut opérer la réunion et la fusion des trois ordres en une seule assemblée ; il déploya dans cette première circonstance la fermeté de son caractère et la richesse de sa fertile imagination , et quand , pour l'engager à céder , on lui eut dit que le roi voulait la réunion, il s'écria avec chaleur, que si le monarque voulait se perdre , il fallait sauver la mo" iiarcliîe. Voyant que ses efforts, dans plusieurs occasions , ne pouvaient l'emporter sur l'opiniâtreté de ceux qui couraient à leur perte , il se relira de l'assemblée vers la fin de Juillet , et partit pour le Languedoc. Les ennemis de l'ordre l'arrêtèrent à Gaussade :
un décret ordonna son élargissement ; mais comme il vit qu'en province il serait en butte à d'activés persécutions, et qu'à Paris seul il pouvait défendre la royauté , il reparut dans l'assemblée , en majorité factieuse , parant la raison de tous les avantages de l'éloquence. Sa voix foudroyante humilia plus d'une
fois Robespierre , qui cherchait déjà , par ses déclamations démagogiques, à fonder sa popularité, et dont les succès dans la suite furent si douloureux pour Thunianité. 11 est peu de questions importantes sur lesquelles Cazalés n'ait pris la parole, et toujours il les éclaircit avec une rare sagacité, ou les expliqua en homme qui avait approfondi les matières soumises à la discussion. Le droit de faire la paix et la guerre qu'on voulait ravir au roi , celui de nommer ou de renvoyer les ministres dont on voulait priver le prince , le serment exigé des prêtres, la loi qui devait défendre au roi et à Théritier de la couronne, le droit de s'éloigner du lieu des séances de la législature, furent celles où Cazalés apporta le plus de taiens, et éclaira avec le plus de génie. Tous les «sages de la monarchie lui étaient présens ; jamais la couronne n'eut un plus digne et plus éloquent défenseur, ^^es adversaires, presque toujours réduits au silence, ne lui répondaient qu'en faisant rugir contre lui les aboyeurs des tribunes, ou par des injures, des insinuations perfides qui le dévouaient au poignard des assassins. Il se trouva une seule fois en opposition avec le côté droit de l'assemblée, quand on agita la proposition , si les membres d'une législature pourraient être réélus à la suivante. Cazalés fut pour l'affirmative qui déplaisait à son parti :
cette divergence d'opinion u allé-ei cependaut pas k confiance
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qu'il inspirait aux amis de la monarchie. Sa voix s'éleva priacipalemenl et avec la véliémence de l'indignation, contre les auteurs de l'attentat des 5 et 6 Octobre i^S<j , dont il fit ordonner la mise en jugement. On le vit ensuite, toujours ami des saines doctrines , demander que l'éligibilité au corps législatif fût attachée à la propriété foncière. Il voulut qu'une loi claire, et précise définît exactement ce que l'on entendait par les crimes de lèsenation ; que l'on créât six cents millions de billets d'état , remboursables par les biens du clergé ; enfin , qu'une loi solennelle déclarât la religion catholique, religion nationale : car il est rare que l'homme qui veut le bien ne soit pas en même temps le défenseur naturel du culte de ses pères»
Dans plus d'une circonstance il prit la défense des parlemens, attaqués avec violence par tout le côté gauche; il les montra comme les sentinelles avancées de la monarchie , et présagea les maux qu'entraînerait leur destruction, annonçant par avance que sans eux la justice ri'aurait ni force, ni dignité. 11 engagea l'assemblée à donner plus d'extension au pouvoir exécutif ; mais il ne put obtenir ce qui était si contraire aux intentions des conspirateurs.
Poussé à bout par l'indigne langage des orateurs ses adversaires , on le vit changer de sentiment ; et le 17 Février 1790, il demanda â la tribune le renouvellement de rassemblée , et que tous les
députés actuels fussent exclus de celle qui allait succéder. On le combattit avec fureur , et la majorité des voix Teînporta : car dans toutes les assemblées délibérantes, la raison est presque toujours du parti de la minorité. Cazalés ne craignit pas d'inculper avec force les protestans de Montauban , lors des troubles qui s'élevèrent dans cette ville. Bientôt après , respectant le droit des gens et celui des souverains , il vota contre la réunion d'Avignon à la France , regardant cet acte comme le plus injuste de tous, €t démontrant Todieux d'une mesure prise contre un légitime possesseur envers lequel on n arguait d'autre titre que celui de la bienséance et du pouvoir. Le noble sang de Cazalës bouillonna , et ses accens retentirent dans l'assemblée , lorsqu'un membre du côté gauche eut fait la motion de déclarer le prince de Condé traître à la patrie ; il combattit également Menou , lorsque ce dernier accusa les ministres d'avoir trahi la cause du peuple.
Pour Tiioi^ dit Cazalés , je pense que les ministres sont coupa-' bles ; je les accuse ^ non point comme vous , mais comme ajant^ par trop de faiblesse , compromis et trahi ïautorité royale, 11 ne craignit pas lors de l'insurrection de Nanci , de donner à Bouille des éloges , les motivant sur sa fermeté à punir les factieux , s'écriant que le jeune Désilîes avait honoré Tordre dans lequel il était né j ce qui excita
un violent tumulte dans rassemblée , dont la plus grande partie ne partageait pas ces généreux sentimens. Lorsqu'en 1791 on voulait fixer les bases de la constitution , Cazalés demeurant effrayé des fondemens dangereux sur lesquels on voulait les asseoir, chercha à faire adopter de plus sages mesures , menaçant , en cas de résistance , les révolutionnaires de la coalition de tous les amis de la monarchie. Mais, hélas ! ces paroles qui eussent du retentir dans toutes les parties de la France , ne furent pas entendues ; ceux qui eussent du défendre le roi , l'abandonnaient en foule, et tandis qu'on laissait le monarque dans le royaume exposé à toute la rage des factieux, on allait chercher dans l'Europe des humiliations ou des ennemis ardens seulement à la ruine de la patrie. 11 s'opposa à ce que le roi fût considéré comme fonctionnaire public , p>rotesta contre le décret de déchéance, et nia la souveraineté du peuple, qui lui paraissait la plus dangereuse , si elle n'est pas la plus coupable des opinions. Lors du départ de Louis XVI pour Varenne, Cazalés fut arrêté par le peu])le f l'assemblée le fit relâcher. Il resta peu de temps avec les conspirateurs, dont l'audace allait toujours croissante; il ne voulut plus par sa présence sanctionner les mesu-»
res désastreuses qu'on ne cessait de prendre. Le 21 Juillet 1791 , il envoya sa démission au président de l'assemblée , se retira en
Angleterre , et rentra en France en Février 179^^ • mais il importunait les médians ; sa vie fut menacée , il se vit contraint à fuir, rejoignit les princes français en Allemagne , et fit avec distinction la campagne de 1792 , à lavant-garde de leur armée ; et quelquefois appelé dans leurs conseils , y donna les avis que lui suggérèrent son bon esprit , son amour pour ses rois , comme pour la France. La croix de Saint-Louîs devint sa récompense. Eloigné de la suite des princes par une de ces intrigues qui sont si communes dans les cours , Cazalés se retira sans se plaindre ; il passa en Angleterre , où il jouît de la considération due à son talent et à ses rares vertus. Ses yeux cependant étaient toujours tournés vers la France ; il ne rêvait pas , celui-là , lasservissement de sa patrie, et dès que le premier consul eut saisi dans ses mains fermes les rênes du gouvernement, Cazalés s'empressa d'abandonner TAngleterre, pour venir respirer sous le ciel natal , et admirer les prodiges par lesquels se signalait une nation grande et généreuse.
Lorsque Napoléon voulut placer sur son front la couronne impériale y Cizalés lui adressa une lettre qui flatta le nouveau souverain : elle paraissait applaudir à son élévation ; elle n'était , par le fait, que l'expression des sentimens de notre compatriote pour le triomphe des principes monarchiques. Cazalés j d'ailleurs, avait
GAZ
vu tous les maux enfantés par une république, et un souverain, quelle que fût la légitimité de son titre , lui paraissait préférable à h puissance de la multitude.
Rentré donc en France en i8o3 , il fut accueilli , comme il devait l'être , par les hommes les plus éminens ; il refusa les places qu'on lui offrit , et se retira à Toulouse. Les élections au corps législatif eurent lieu en i8o5.
Cazalés n'était pas un personnage que Ton pût oublier ; il fut élu candidat à la législature , et sans doute sa voix éloquente se fût fait entendre de nouveau ; mais la mort ne lui laissa pas le temps d'ajouter de nouvelles palmes à celles qu'il avait cueillies. Une maladie aiguë l'enleva rapidement, le 24 Novembre i8o5 , à sa famille inconsolable , à ses amis, et k la France dont il était l'ornement. Il s'était marié à Paris, en i8o3 , avec madame de Roquefeuille , veuve d'un capitaine de vaisseau , laissant un fils unique , héritier d'un nom illustre , et qu'il soutiendra , sans doute , par ses vertus. Cazalés était imbu des principes religieux les plus recommandables ; sa mort fut celle d'un bon chrétien, et d'un citoyen fidèle à sa patrie.
11 s'était battu au mois d'Août ï-jgo, avec Barnave, au pistolet, et fut blessé dans ce combat provoqué par une dispute dans rassemblée. Les bornes de cet ouvrage ne nous ont pas permis de rapporter des passages des dis^ cours de Cazalés 5 ils gont daus
GAZ
îe Moniteur, et en partie dans un ouvrage récemment publié , intitulé : Recueil et Choix des opinions des membres les plus célèbres des assemblées nationales.
GAZES (Jean Paul de), conseiller au parlement de Toulouse, né dans cette ville , condamné à mort , comme membre du parlement, le i4 Juin 1794? parle tribunal révolutionnaire de Paris. 11 était âgé de quarante-deux ans.
CHABANEL ( Jean ) , né à Toulouse vers Tan 1 56o , étudia avec fruit les mathématiques et la langue française ; il publia , en i58i , un recueil d! œuvres françaises , imprimées à Paris chez Gervais Mallot. On a de lui un autre ouvrage intitulé , la République chrétienne. Lacroix du Maine dit dans son ouvrage*, à la seconde édition de ce même livre : a Je mV'n informerai plus » avant ; mais je n^en ai pas le » loisir, étant trop pressé pour y) l'édition de mon livre. )) En i6'20, il publia les Sources de Vélégance française , ou du droit et naïf usage des principales parties du parler français , par Jean Chabanel , Tolosain , imprimé à Toulouse, in-i 2. L'auteur , suivant Gouget , s'y montre un écrivain de fort mauvais goût , et je ne crois pas que de son temps même ceux qui étaient en réputation de bien écrire , allassent chercher dans son livre les sources de Vélégance française : mais ce qui fait honneur à Chabanel . furent deux ouvra-
ges qui parurent apr«s sa mort , et qui sont encore recherchés des amateurs ; Tun est intitulé, Antiquités de r église de Notre- Dame de la Daurade à Toulouse ; l'autre , Etat et Police de la même église , tous deux in- 12, à Toulouse , chez Colomiez, le premier en 1621 , et le second en 1623. Le même imprimeur a donné un autre ouvrage de Chabanel , appelé Antiqai-^ tés des Eglises paroissiales , etc. ' dès Van 1 608. Outre ces ouvrages peu connus, et qui mériteraient cependant de l'être , puisqu'ils font connaître plusieurs monumens de la ville de Toulouse , Chabanel a encore traduit de l'espagnol un ouvrage du R. P.
frère Louis de Grenade, intitulé - Le Miroir de la uie humaine ^ dans lequel est contenu un exercice mental^ réduit en sept considérations , pour les sept jours de la semaine ; un Traité du Très-Saint- Sacrement de Vautel ; une exposition du psaume Miserere met ^ Deus^ el un Brief concessoire du R. frère Jean- François Dévia , Paris in- 16 , i584- Il dédia son premier ouvrage à la. ville , en ces termes :
« A la très-ancienne , religieuse )) et puissante ville de 1 olose , ï) régie sous Tobéissance du roi y) et de son parlement , par huit capitouls, protecteurs des liber- )) tés de la ville , conservateurs du )) repos public , pères du peuple » et de la patrie. Jean de Cha- )) baneî, Tolosain, offre, dédie et )> consacre ce petit ouvrage d'An-
tiquités recueillies des monu- » mens anciens , pour témoigner >^ sa bienveillance et affection sin- V gulière envers sa irès-clière et y) bien-aimée pairie , à laquelle il » souhaite plein repos , bonheur » et prospérité. )>
CHADEBEC ( N. ) , avocat au parlement de Toulouse, remporta le prix de l'éloquence en 1^14. pour un Discours sur les avantages de la Paix ; il fut encore couronné Tannée suivante par Tacadémie des Jeux Floraux.
Le sujet proposé était celui-ci : Le n)ice trouble moins la société <]uand Use montre à découvert ^ que lorscju il se cache sous les apparences de la vertu. On a encore de Chadebec un autre discours sur ces paroles : Hien ne contribue davantage à former un honnête homme ^ que Vadversité, *
I. GHALVET ( Matthieu DE ) descendait d'une famille ancienne, originaire d'Auvergne, où elle subsiste encore dans les branches de Vemassal et de Nastrac; il naquit au mois de Mai ï528. Pierre Lizet son oncle, qui avait été nommé, en ï52g, premier président au parlement de Paris, était allé voir sa famille pendant les vacances de iSSg; frappé des dispositions heureuses du jeune Chalvei , il demanda à ses parens la permission de Tamener à Paris, dans l'intention de lui faire faire de bonnes études. Chalvet prit des leçons des célèbres Oronce de I iné, Tusan, Buchanan , et autres savans de ce temps-
là. Après avoir étudié sous euîC , on l'envoya à Toulouse, en i546, pour y faire son cours de droit ; il se lia dans cette ville avec ïurnebe, Mercerus et Goeva , et fit des progrès rapides dans la connaissance du droit. En i55o, il désira aller en Italie , et il fréquenta par-tout des savans du premier ordre, cnlr'autres, Alciat à Pavie, Socin à Bologne.
De retour à Toulouse , il se tourna vers Tétude des lois, et pour se récréer de temps en temps , il cultivait la poésie latine et française. Lizet son oncle cherchait à l'appeler de nouveau à Paris ; mais on le retint à Toulouse , et il épousa, en i55!i, Jeanne de Bernuy , fille du seigneur de Palaficat , baron de Villeneuve. En i553, il fut reçu .conseiller au parlement de Toulouse , et peu après créé juge de la poésie française et mainteneur des Jeux Floraux. Le roi le nomma président des enquêtes en iS-ji. Chalvet se lia intimement avec plusieurs personnes distinguées de ce temps-là , parmi lesquelles se trouvait Duffaur de Saint-Jory , président au parlement de Toulouse, homme d'un mérite rare, pour qui il eut principalement une affection toute particulière. Les guerres civiles désolaient alors une partie de la France; Chalvet, pour ne pas être témoin de tant de cruautés, se relira dans une de ses terres à Avignon avec sa famille, et là, au sein du repos , il se mit à tra* duire les ouvrages de Sénèque^
îe pliîlosoplie. Lorsque le parlement de Toulouse eut été transféré à Castelsarrasin , ville du Languedoc, Chalvel , toujours fidèle à son roi et à sa patrie, fut choisi par le parlement pour aller saluer Henri IV à Lyon : c'était en Tan i5q5. Le roi le reçut avec beaucoup de bonté, le loua de son attachement à sa personne, et le combla de bienlaits et de présens. En i6o3 , il fut encore député , au iiom du même parlement , vers le roi , pour plusieurs aflaires importantes. Henri IV voulant récompenser son zèle et son dévouement sans bornes à sa j>ersonne, le fit conseiller d'état; Clialvet prêta serment entre les mains de M. Bellièvre , chancelier de France. Voulant finir ses jours dans le repos, il retourna à Toulouse un an après, et fit passer sur la téte de son fils François, la charge de président : mais il ne put long-temps jouir de la tranquiUité, objet de ses désirs; car il mourut le 20 Juin 1607 , à Tâge de soixante-dix-neuf ans.
Sa traduction des œuvres de Sénèque parut , pour la première fois , en i6o4 ; il Tavait dédiée à Henri IV : elle fut réimprimée , pour la seconde fois , à Paris en i638, in-fol. , chez Michel Brunet; cette édition est augmentée de Vabrégé de la vie de Fauteur , par Baudouin , qui a fait des corrections à la traduction, (c M.
n Huet dit que cette traduction ji est diffuse, et qu'elle ne rend jamais bien le sens de Fauteur. )> ' Pmreste, elle a été eatièr^ment
éclipsée par celle de Lagrange* Il est encore Fauteur de plusieurs vers français et latins , fort estimés par ses amis ; mais ils n'oni jamais été imprimés. Chalvet était un des beaux hommes de son temps; il avait la taille haute ^ Fœil riant, les cheveux blonds ^ le visage doux et vénérable, le maintien grave et modeste , la conversation des plus agréables du monde, et personne ne Fabordait , qui ne restât charmé de Favoir vu. « Sainte- Marthe pré- )) tend qu il montait k cheval ^ )) jouait au jeu de paume, et )) dansait avec une perfection in^ » croyable. »
"IL CHALVET (Hyacimb),.
petit-fils du précédent , né à Toulouse le i4 Septembre i6o5 , en* Ira fort jeune dans Fordt e des Frè-»
res prêcheurs , et fut connu depuis sous le nom du Père Hyacinte. Il s'appliqua dès-lors à Fétude de la théologie et de la prédication , et remplît avec distinction yilusif urs des principales cliaires du royaume. M. de Harlay , archevêque de Rouen , le choisit pour donner les piemières leçons de chaire dans Facadémie qu'il avait érigée à Paris à son abbaye de Saint- Victor , en faveur des jeunes ecclé* siastiques. En i64i , il vint prêcher à Caen , et travailla à la réforme dti couvent de son ordre qui était établi dans cette ville^.
En 1647 1 voyage de
Candie en qualité de chapeîaia du comte de Komorentin , qui commandait les troupes vénilieuwitîs qui allaient au secours d©
]a ville de Candie , assiégée par les Turcs. 11 y demeura environ un an , en partit au commencement de Septembre 1648 pour aller visiter les saints lieux ; mais à son retour , il fut pris par les infidèles , et ne sortit de sa captivité qu'en i65o. 11 revint à Toulouse la même année , après avoir cependant passé à Ptome qu'il désirait voir depuis long-temps. 11 fit imprimer le premier volume cle son ouvrage , intitulé : Théoiogus ecclesiastcs , ( c'est-à-dire , le Théologien prédicateur). Lyon lui ayant paru un séjour j.lus commode pour la continuation de son ouvrage , il s'y transporta , et y fit imprimer les quatre tomes suivans, depuis i653 jusqu'en i656 5 époque à laquelle il revînt à Paris rejoindre son ordre. Ni les travaux , ni les voyages ne Fempêchèrent de se livrer avec ardeur à la prédication ; mais enfin voulant se fixer , il choisit pour retraite la ville de Caen , et s'y fit recevoir docteur en 1609 , et y continua Timpression du sixième volume de son grand ouvrage.
Huet , alors évêque d'Avranches , et son ami particulier , lui offrit de concourir pour la chaire de théologie , alors vacante dans cette ville. 11 la disputa au mois de Mai 1662 ; il l'obtint , et la remplit pendant quatorze ans avec un grand con< ours d'auditeurs. Plusieurs a flaires étant survenues dans son couvent , il en sortit , et se retira au collège des arts de cette Tille. Quelque temps après il y renU'a j et se sentant affaibli par
Fâge , îl se retira à Toulouse en 1681 , où il mourut en i68i au mois d'Octobre , âgé de soixantedix-huit ans. Ce Père était zélépour la doctrine de saint Thomas , qu'il avait bien étudiée et réfléchie. On a encore de lui un autre ouvrage sur les Grandeurs de saint Jo-»
seph , et un antre sur les A^an^ tages de saint Dominique, Son cours de théologie forme dix gros volumes in-folio , imprimé à Pans, et il est encore consulté de nos jours par les théologiens. Je remarquerai, comme une chose singulière à 1 égard de cet ouvrage immense , qu'il était d'abord en français : mais que le PèreChalvet ayant perdu son manuscrit , en l'envoyant à Paris pour le faire imprimer , eut assez de mémoire ^ et fut assez laborieux pour le composer de nouveau en latin.
Depuis ce temps-là il Ta toujours porté dans ses voyages. Ce fait , dont nous ne garantissons pas l'authenticité, est rapporté par un historien toulousain digne de foi.
m. CHALVET (Marie), épouse de Pierre de Malenfant de Gratien , seigneur de Baisseson et de P ressac , née à Toulouse , et morte dans la même ville. Cette illustre dame se rendit célèbre par son goût pour la poésie et les belles-lettres. Elle remjîorta le prix d^ PElegie à l'académie des Jeux Floraux en i-joi , et celui del'Odeen fj 02. Ces deux ouvrages , et plusieurs autres qui .sont imprimés, font connaître le génie heureux et facile de cette muse toulousaine.
CHAMBERT ( Germain ) , peintre et graveur , naquit à Grisolles , en 1784, d'une famille honnête et riche. Il lit de bonnes études , et s'adonna avec succès à la culture des arts dépendans du dessin. On trouve dans ses tableaux un ton de couleur vrai et des pensées iieureuses. Ses progrès rapides lui inspirèrent le désir d'aller se perfectionner dans la capitale , et d'y puiser une instruction nouvelle dans les nombreux chef-d'ceuvres qui faisaient la gloire de notre Musée , et qui rappelaient les victoires de la France ; mais son mariage avec une Jeune personne distinguée par des talens aimables , le retint à Toulouse. Alors il forma le projet de joindre au titre de peintre , celui de graveur, et il parvint en peu d'années , sans maître et sans conseils , à graver le trait avec une grande pureté. Plusieurs auteurs, parmi lesquels on compte MM.
Bruandel du Mege^ lui confièrent Texécution des planches de leurs ouvrages. L'académie d^s Sciences de Toulouse le choisit pour dessinateur et graveur. 11 fit à Teau forte un grand nombre de portraits. On distingue sur-tout dans son œuvre un Ecce homo d'après Mignard. M. Chambert avait établi une imprimerie lithographique à Toulouse , et tout semblait annoncer que son entreprise serait couronnée par le succès, lorsqu'il fut atteint d'une maladie qui le conduisit lentement au tombeau.
Il vit approcher le terme fatal sans monlrex m craiale j ni faiblesse.
Des pensées consolantes, des soins prévoyans , une tendre affection pour sa famille , de touchans souvenirs pour ses amis , occupaient toute son ame. Il mourut le 1 3 Février 1 82 1 , regrettant peut-être de n'avoir pas eu le temps de faire assez pour sa renommée , mh\s einportant la certitude que sa mémoire serait religieusement conservée par sa famille et par tous ceux qui l'ont chéri. *
CHÂRBOISKIER SAINTE- CROIX ( A. D. ) , néà Toulouse, condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, comme complice de la conspiration de la prison du Luxembourg , où il était détenu. Il fut exécuté le 9 Juillet 1794- Jlétaitâgéde37 ans,
CHAIUBERTouARlBERT, fils de Clolaire II et de la reine Bérétrude sa seconde épouse ^ n'eut d'abord aucune part à la succession de son père Dagobert ; son frère aîné s'empara de presque toutes les provinces de la France. Charibert eut recours à son oncle Brunulfe , frère de la reine sa mère. Tous deux se retirèrent aux extrémités du royaume de Neustrie vers le Toulousain et la Guienne. Il paraît qu'ils s emparèrent de ces contrées , et s'y fortifièrent. Selon un ancien monument , il paraît que Charibert avait épousé Gisèle, fille unique d'Armand , duc de Gascogne. En se retirant vers les Pyrénées , il eut sans doute le dessein de pro^ fiter des secours que son beau-père pouvait lui fournir. Il rassembla en effet assez dç foiççs pour §^
rendre redoutable à Dagobert ^ niais celui-ci ayant trouvé le Dioyen d'attirer près de sa personne Brunulfe , oncle et principal protecteur de Charibert , le fit arrêter , et ensuite assassiner.
Charibert, privé de lappui de BrunuUe , eut recours aux négociations; enfin, un traité conclu vers la fia du mois d'Avril 63 o , lui assura la possession d'une grande partie des provinces situées depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées , c'est-à-dire , le Toulousain , leQuercy, le Périgord, laSaiutonge.laINovempopulanie, le Poitou , TAngoumois , la ville d'Arles, et une portion de la Provence qui dépendait du royaume de Keustrie. Charibert se rendit ensuite à Toulouse , parce que cette ville était la principale des pays qui lui furent cédés, et rétablit en sa personne le titre de liai de Toulouse^ que les rois Visigots avaient pris autrefois. Il paraît que depuis cet accord , Charibert régna paisiblement. La reine Gisèle lui donna plusieurs enfans.
( Voyez Bertrand , Boggis et Chilpéric. ) En 63 1 , il marcha contre les Gascons révoltés. Son expédition eut un heureux succès ; il soumit entièrement ces peuples à son obéissance , et étendit ainsi les bornes de son royaume. 11 mourut peu de temps après dans la troisième année de son règne, n'étant âgé que de vingt-cinq ou vingt six ans. Chilpéric son fils lui succéda dans un âge encore fort tendre , et fut reconnu dans le royaume de ïoulou3Ç. *
CE K
CHARLEVAL(C. A),garde du corps de Lotiis XVI , né à Saint-Pé , fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris , comme complice d'une conspiration dans la maison d'arrêt de Saint-Lazare , où il était détenu. Il fut exécuté le 24 Juillet 1 793. 11 était âgé de quarantecinq ans.
CHARPENTIER ( Pierre professeur de droit , né à Toulouse au commencement du i6.« siècle , fut avocat au grand conseil du roi. Il était de la religion prétendue réformée ; mais s étant brouillé avec ses chefs , et principalement avecTliéodore deBèze-, il quitta Genève , comme le dit Bayle , avecsa femme et ses enfans , (( sans dire adieu à ses créanciers. )> Charpentier vint à Paris quelque temps avant le massacre de la Saint-Barihelemi ; s'étant lié avec M. de Bellièvre , il se sauva chez lui pendant cette horrible boucherie , avec plusieurs autres familles. Pour s'accommoder à la fortune , et par un effet de soa humeur bizarre c|ui lui faisait défendre le parti où son intérêt l'obhgeait d'entrer , il commença à se déchaîner non contre les; auteurs du massacre, ni contre cet horrible carnage , mais contre ce qu'ils appelaient la Cause y c'est-à-dire , contre la faction des protestans pour laquelle il témoignait une grande horreur, et qu'il disait que Dieu avait justement punie pour tous ses désordres , parce qu elle s'était servie du prétexte de la religiou pour couvrir
son eî^prît de sédition et de révolte, et que les prétendus dévots qui la composaient avaient pris les armes contre leurs compatriotes, au lieu de se servir de larmes , de prières et du jeûne pour toutes armes ; qu'ils s'étaient emparés de plusieurs villes du royaume, qu'ils avaient fait mourir une infinité de personnes , et poussé leur insolence jusqu'à déclarer la guerre à leur souverain. Il disait que leurs assemblées , où l'on ne faisait autrefois que prier Dieu , étaient des conventicules et des conférences séditieuses dans lesquelles on ne parlait ni de la piété , ni des mystères de la religion , ni de la correction des mœurs , mais d'assembler secrètement des troupes dans les provinces , et de lier des intelligences avec les princes étrangers. 11 ajoutait qu ils entretenaient des hommes séditieux dans toutes les villes du royaume, pour lâcher de troubler la paix que le roi avait accordé aux protcstans par un effet de sa bonté , et qu il n'y avait que Tépée de Dieu que les princes portent, qui pût réprimer leur audace; qu'il reconnaissait bien que c'était Dieu qui a^ait inspiré le dessein de la réprimer par les voies les plus sévères à un roi qui était naturellement fort doux. » Charpentier, dans les commencemens, se contentait de parler ainsi en particulier dans les conversations familières qu'il avait avec Bellièvre ; mais comme on vit ensuite qu'il disait les mêmes choses en public j le iQ\ et la reine le choi-
sîrent pour faire Tapologie du massacre dans l'étranger. Il se chargea volontiers de cette commission ; on lui donna une somme considérable , et on lui promit en outre de l'élever à des places éminentes; il partit avec Bellièvre, qu'il laissa en Suisse après avoir prononcé plusieurs discours , et de là il alla à Strasbourg , où il avait déjà professé le droit. En 1672 , et le 1 5 Septembre, il fit imprimer une lettre adressée à François Portus-Candiot , savant helléniste ; cette lettre fut publiée en latin et en français , sous ce titre : Pétri Carpentarii epistolœ ad Franciscain Portiun , cresensé ni , qaa docetur perseca^ tiones , ecclesiarum Galliœ , non culpa religiorum , sed factioso* rum accidisse , 15^2 , in-8.'' Lettre de Pierre Carpentier ^ jurisconsulte , adressée à F rancois Portes Caudiot , par la^ quelle il montre que les persé" cutions des églises de France sont advenues , non par la faute de ceux qui faisaient profession de la religion , mais de ceux qui nourrissaient les factions et les conspirations , quon appelle la Cause , in-8 ° Dans cette lettre , qui était datée du 1 5 Septembre, il disait qu'il y avait deux partis parmi les protestans , l'un de Pu" cifques , qui agissaient de bonne foi par principe de religion , et qu'ils suivaient les maximes de celle qu'ils professaient , l'autre de ceux qui soutenaient la cause Gui^ factieux ennemi de la paix ; que ces deux partis avaient cha-
cun leurs chefs. Le premier avait à sa léte Spina , Sorel , Albrac , Capel , Lahaye , Mercure , et le second , Théodore de Beze , qu'il appela la irompelte de Séba , contre lequel il se déchaîna violemment. Non seulement dans son livre il excusa le massacre , mais il prouva fort au long , et avec beaucoup d'adresse , qu'il a été justement fait ^ et qu'on a du le faire pour abattre une faction impie qui cherchait à renverser l'autorité royale , saccager les villes , troubler la tranquillité publique , et à anéantir la religion protestante. On publia une réponse à cette lettre sous le nom de Portes , datée du i.^^ Mars de Tannée suivante , qui dévoilait le caractère odieux de Charpentier.
En 1 5^4 5 on réimprima , de format in-4.° , cette réponse , et lextrait des remarques de Baudouin sur la lettre de Charpentier : toutes ces pièces se trouvent dans le mémoire de Tétat de France sous le roi Charles IX , depuis le feuillet 323 du tome jusqu'au 368 de 1 édition de 1579. Corneille Schultingius mit presque toute entière la lettre de Charpentier dans la préface de sa Confessio FIjeronymiana ^ qu'il publia en i585. On trouve dans le tome 3 de la grande histoire de Mezeray , un précis de la même lettre. En 1689, le père Denis de Sainte-Marthe fit imprimer un ouvrage intitulé : Entretiens touchant V entreprise du prince dOrange sur V Angleterre, Il inséra dans son ouvrage la lettre
de Charpentier, qui certainement n'aurait plus vu le jour ^ans lui.
On a encore de Charpentier ^ Pium et christianum de retinen* dis armis , et pace repudienda consiliwn , Paris i5n5 , in-8.» La même année il parut une traduction de cet ouvrage , portant pour titre : A^fertissement saint et chrétien touchant le port des armes , et réfuté la même année par Pierre Fabre , sous le titre de liesponsio ad Petrum Car^ pentariarum. Ces deux écrits furent imprimés ensemble j Paris iS^S , in-8.° , et la réponse séparément à Neustadt en iS^S. On ignore l'époque de la naissance et de la mort de Charpentier ; tout ce qu'on sait , c'est qu'il vivait encore en i584- Rivet, dans son Jesuita vapulante , semble le confondre avec l'avocat Cai-penlier que ses intelligences avec la cour d'Espagne firent condamner au supplice de la roue en 1 596 ; il était fils de Jacques Charpentier , grand ennemi de Ramus. Du reste , ce Pierre Carpentier , qui avait vécu dès le commencement du règne d'Henri IV , semblerait avoir encouru la haine du vainqueur de la Ligue , en publiant ses affreux mémoires , qui feraient rougir l'homme le plus désordonné. Nul Biographe ne parle de lui avec tant de mépris , si ce n'est Bayle dans son Dictionnaire historique , qui lui a consajcré un long article , et qui le traite de furieux ennemi des Réformés.
Voyez Bayle del'édition de 1 7 20, page 85 1 , i.^^ vol , et 2^1^^^%
4ooo , 3.« vol. de Thou , lîv. 53 , pag. 1092-92, année iS^s.
CHrLPERIG , fils de Charibert , roi de Toulouse et de Gisèle , succéda à son père Tan 63 1 , n'étant encore âgé que de trois ou quatre ans ; mais il mourut peu de temps après. Les anciens historiens avouent que, suivant lebruit public , Dagobert le fit mourir pour envahir ses états , et pour régner ainsi seul sur toute la France. Il est assuré que ce jeune prince mourut de mort violente.
Son oncle, qui , selon toute apparence, fut son assassin , s'empressa d'envoyer le duc Baronte pour recueillir la riche succession de cet infortuné. Cependant Boggis et Bertrand , frères puînés de Chilpéric , avaient des droits à la couronne de Toulouse ; mais les troupes de Dagobert s'emparèrent du royaume , et Ton ne put soustraire qu'avec peine ces deux princes à la poursuite des satellites de l'usurpateur. *
CHORSON ou TORSIN, premier duc ou comte non héréditaire de Toulouse , fut établi dans cette dignité par Charlemagne , après que ce monarque eut nommé Louis son fils roi d'Aquitaine en -J'y 8. Adalaric , duc de Gascogne , ayant pris les armes en -^87 pour venger les querelles de sa famille dépossédée du duché d'Aquitaine par les descendans de Charles Martel ( voyez Hunaud et Waifre ) , Chorson se mit en campagne pour l'arrêter :
mais la fortune trahit son courtige ; il fut vaincu et fait prison-
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nîer par Adalaric. Celui-ci lui offrit sa délivrance à des conditions qu'un homme d'honnetti:
et un sujet fidèle à son prince auraient rejetées. Chorson , qui souhaitait de se voir en liberté^; les accepta pourtant , et joignant la lâcheté à la félonie , il promit au duc de Gascogne de ne jamais porter les armes contre lui , noa pas même par ordre du roi sou maître , et que si par cas le prince le lui commandait , il refuserait d'obéir. Charlemagne, indigné d'une conduite aussi basse, obligea Chorson de se présenter à ladiète de'VVorms, tenue en 90; là , après Tavoir entendu , le roi prononça sa destitution , le déclarant incapable de ne jamais remplir aucune charge ; et par grâce spéciale , on lui fit rémission de la peine capitale que sa félonie avait méritée. Guillaume fut élu à sa place duc d!Aquilaiae e-t comte de Toulouse.
L CIRON (Tnnocekt de), fut professeur et chancelier de Féglise de Toulouse, a fait des paratyles sur les cinq livres des Décré taies , où il y a d'assez bonnes recherches. On a imprimé cet ouvnige àLeipsic, in-^^ ? 1726, par les soins de Samuel BrunquelL Ciron fit imprimer à Toulouse la cinquième collection des Décrétales après Graîien , qui contient les constitutions d'Honorius III, recueillies , vers l'an 1227 , par Tancrède , archidiacre de Boulogne , et publiées sous le nom d'Honorius llI,Paris i645 ,in-foL Ciron mourut vers Fan i65o. Eu
i-^Gi , Riegger fit réimprimer à Vienne , in-folio , son Opéra in jus canonicum.
II. CIRON (Gabriel de ) , Issu d'une ancienne famille de Toulouse , fut aussi chancelier de Téglise et de Tuniversité de cette ville ; il se signala par son savoir, sa piété et sa charité. 11 fonda , avec madame de Mondonville , la congrégation des Filles de FEnfance à Toulouse , uistitulion qui n'existe plus depuis long-temps.
Il était prêtre , et ce fut lui qui ayant été député du second ordre pour rassemblée du clergé de Tan i656, proposa de faire imprimer, aux dépens du clergé, les Instructions de saint Charles Borromée aux confesseurs de son diocèse.
Sa proposition fut goûtée et suivie , afin d'arrêter par là les désordres que causait la morale relâchée, contre laquelle cette assemblée s'éleva avec tant de force.
Godeau , évêque de Vence , dans une ordonnance pastorale , où il fait le récit de ces faits , appelle M. de Ciron un personnage de savoir et de piété. Ce fut entre ses mains que le grand prince Armand de Conti , qui l'aimait , Testimait , et l'avait choisi pour son directeur, mourut à Pezenas.
11 donna les preuves les plus éclatantes de sa charité pendant la peste qui ravagea Toulouse Tespace de dix-huit mois ; il exposa sa vie avec intrépidité , pour procurer aux malades toute sorte de secours spirituels et temporels. 11 eut le bonheur de survivre à ce fléau. Après sa mort , qui arriva
vers i6 , il fut enterré ,
comme il avait ordonné , sous le porche de l'église Saint-Etienne.
Le Père Dumas , prêtre de la doctrine chrétienne , lui a consacré un éloge magnifique écrit en latin , et traduit depuis en français.
CIRONIS DE BEAUFORT ( Victor ) , né à Toulouse en i6.... , se distingua, étant encore très-jeune , par ses succès poétiques. Il remporta le prix de TEglanline (i) en 1687 ; eu 169 1 , celui du Souci (2) , et en 16....
celui de la Violette. 11 fut reçu maître aux Jeux Floraux , et il conserva ce titre lors de l'érection de ce corps en académie l'an 1 694»
Les poésies de Cironis de Beaufort consistent en Chants rojaux , et en traductions de plusieurs odes d'Horace. On a aussi de lui quelques madrigaux , des épigrammes et des chansons. *
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COIGNARD (Gabriellede), fille de Jean Coignard , conseiller au parlement , naquit à Toulouse
en i5 Elle épousa Pierre de
Mansencal , seigneur de Miramont , d'abord conseiller au grand conseil , et puis président à mortier au parlement. Cette dame a composé desPoe^/ej chrétiennes.
(1) Le Triomphe de VEglantine y par Victor Cironis de Beaufort ^ Tolosain , in-Zf." , Toulouse , Dominique Desclassan 1687.
(2) Le Triomphe du Souci , par Victor Cironis de Beaufort , Tolosain , in-4.'* , Toulouse , Antoine Colomiez 1691.
Elle survécut a son époux , et chercha des consolations dans la pratique des vertus religieuses et dans la culture des lettres. Ses poésies ont été imprimées à Toulouse , en 1 , chez Pierre Jagourt et Bernard Caries ^ à l'enseigne du nom de Jésus. Jeanne et Catherine de Mansencal , ses filles , les donnèrent au public , et les dédièrent aux ames dévotes. Ce volume in- 12 renferme, i.° cent quarante-deux Sonnets ou Stances sur divers sujets de piété , tels que les fêtes des Saints, les mystères de Jésus-Christ et de la Vierge , et les Psaumes de David ; 2. ° un Poème sur Judith ; 3.« un Discours sur la Passion du Sauveur ; 4-" une Complainte de la Vierge ; 5.« la Descente de Jésus-Christ aux Limbes ; 6.*» une Hymne à la louange de la Charité ; 7.0 un Sommaire des sept Sermons faits par M. Raimond, contre les sept Péchés mortels , pour les sept états de la ville de Toulouse , devant les sept corps des Apôtres à Saint-Saturnin. Gabrielle de Coignard avait un vrai talent poétique , et Ton peut croire que si elle était née deux siècles plus tard , elle aurait occupé une place distinguée sur le Parnasse français. *
I. COMBETTES ( Jean Joseph-Lazare de ) , seigneur de Caumont , conseiller au parlement de Toulouse , né, en 174^, à Gaillac^en Albigeois , était issu d'une des plus anciennes familles de la province. Descendant d une longue suite de magistrats , il en-
C O M i3â ira fort jeune dans le parlement de Toulouse. Lors de la destruc ; tion des pailemens en 177 1 , de Combettes déploya en sa compagnie une rare fermeté , se montrant inflexible aux sollicitations qui lui furent faites d'adhérer aux volontés du chancelier Meaupou.
Sa résistance lui valut Thonneur de l'exil comme à la plupart de ses collègues , avec lesquels il rentra en fonction en 1774? lorsque Louis XVI eut dans l'intérêt du peuple et de la monarchie rétabli les parlemens. Sa résistance généreuse à l'enregistrement de quelques édits onéreux , lui valut uit secand exil sous radministratioii du cardinal de Brienne , homme qui , par un contraste singulier , fit tant de bien à la province du X^anguedoc quand il fut archevêque de Toulouse , et tant de mal au royaume lorsque plus tard il devint premier ministre. Les injustices de la cour ne détournèrent pas de Combettes , quand la révolution et ses épouvantables horreurs eurent éclaté , de se faire remarquer par son inviolable attachement au roi , comme aux vrais pritîcipes. Croyant contribuer au soutien du trône et de Fautel , il envoya, en 1791 , ses deux seuls enfans , encore bien jeunes, dans les rangs des irentilshommes qui s'étaient rassemblés à Coblentz sous les honorables bannières des princes français. La Convention ayant juré de sacrifier à sa haine l'entier parlement de Toulouse, dont la fidélité faisait sa condamnation , de Combettes , d abord
i34 C O M arrête , jeté avec ses collègues dans les prisons de la Visitation de celte ville , refuscint de sauver sa \ie par la fuite , ne voulut pas se séparer de sa compagnie. Envoyé peu après à Paris , il y fut condamné à mort , avec environ quatre-vingts magistrats du même j parlement , et mourut glorieusement sur Téchafaud du martyre le i3 Juin i'j94 , à Tàge de quarante-neuf ans. Sa fermeté , fondée en ce moment sur la religion , ne se démentit pas dans cette douloureuse circonstance. De Comteltes avait épousé , en 1770 , mademoiselle de Seranne , née à Montpellier ; de ce mariage sortirent trois en fans , dont Taîné , aujourd'hui conseiller à la cour royale de TouÎouî^ , a été décoré par le roi du titre de vicomte.
11. COMiiETTES LABOU- HELTE ( IS . ) , né à Gaillac , condamné à mort , comme membre du parlement de Toulouse , le 6 Juillet 1794, par le tribunal révolutionnaire de Paris. 11 était hgé de vingt-neuf ans. ( Voyez
AlGUESVIVES. )
I. COMPAING ( N. ) , né à Toulouse en 16.... , chanoine de la métropole , fut membre de \ Académie des Lanternistes , et se distingua par son éloquence.
Ses discours balancèrent plusieurs fois les suffrages de lacadémie française , et il a laissé des sermons écrits avec une élégance et une pureté remarquables. Lorsque Louis XIV érigea en académie lancien corps des Jeux Floraux , M. l'abbé Gompaing entra dans
cette société. On ignore l'époque de sa naissance et celle de sa mort. *
IL COMPAING ( N. ), frère du précédent , et prébendier de l'église Saint-Etienne de Toulouse, remporta , en 1 694 , le prix d'éloquence proposé par V Académie des Lanternistes , ou par Messieurs des Conférences académiques de Toulouse , sur la modération du Roi qui est prêt à sacrifier sa propre gloire au repos de l'Europe par les oJJ'res de paix qu'il fait à ses ennemis , dans le temps oii ses conquêtes et ses victoires promettent à ses armes des progrès encore plus glorieux (i). Compaing obtint aussi le prix d'éloquence donné par l'académie des Jeux Floraux en 1699; discours couronné avait pour sujet ces paroles : Les Belles-Lettres adoucissent les nj'OeurSé ^
I. COMINIHAN ou COMY- KL\N ( Frajnçois de ) , né à Toulouse en 16.... , a laissé quelques pièces de vers insérées dans plusieurs recueils.
IL COMYNIH AN ( Joseph de), de la même famille que le précédent , naquit à Toulouse , en 1675 , de Pierre de Comynihan et de Marguerite de Turle. Le premier , et peut-être le seul goût qu'il manifesta dans sa jeunesse,
(i) Vid. Recueil de plusieurs pièces d'éloquence présentées à 1 Messieurs des Conférences académiques de Toulouse , pour le prix de l'année M. DC. XCIV. Toulouse , G. L. Colomiez ,
fut celui des lettres. Se livrant tout entier à un si noble penchant , il chercha les moyens de se perfectionner dans Tart de Téloquence pour laquelle il se sentait beaucoup d'attrait. Il futTun des membres d'une société littéraire formée à Toulouse par l'avocat général Lecomte et par le chevalier d'Aliés. En 1 7 i o , il présenta un discours à l'académie des Jeux Floraux sur ce sujet proposé : L'exemple a plus de force que la parole pour nous porter à la vertu. 11 remporta le prix , et fut admis au nombre des ac idémiciens. M. de Comynihan eut la subdélégation de l'intendance du Languedoc , et devint ensuite trésorier de la ville , et l'un des directeurs de Thospice. Il mourut le Janvier 1761. On a de M. de Comynihan les éloges de M. de Nesmond , archevêque de Toulouse , de M. d'Assezat , conseiller au parlement , et de M. de Soubeiran de Scopon, *
COPlLLUîi , chef des Tectosages , prit les armes pour repousser le joug que les Romains voulaient imposer à son pays. Il rassembla les plus braves guerriers de sa nation , et marcha contre les ennemis de la Gaule. Copillus aurait été vainqueur , si la cause la plus juste obtenait toujours l'avantage ; mais la fortune trahit sa valeur. Les Tectosages furent dispersés par Sylla , lieutenant de Marins : Copillus voulut en vain raUier ses légions ; environné de soldats romains , et ne pouvant plus se servir de ses armes , il fut
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fait prisonnier , et destiné à suivre le char du triomphateur. Ainsi ce chef illustre vit échouer ses projets généreux , et il ne put trouver la mort sur le champ de bataille , en combattant pour Tindépendance de sa patrie. *
L CORAS(jEAN),néàToiilouse , en 1 5 1 3 , d'une famille originaire de Réalmont , fut un des plus grands jurisconsultes du 1 6.* siècle. Il fit ses premières études à Toulouse, et s'attacha particulièrement à celle du droit , dans laquelle il fit de si grands progrès , qu'étant parti pour Angers , il donna des leçons publiques , et il fut généralement applaudi pendant l'espace d'une année qu'il y resta ; il se rendit à Orléans , et là il y cueillit de nouveaux lauriers.
Il alla ensuite à Paris , oxi il se distingua par sa manière de professer les institutes de Justinien et le droit canon. Le chancelier de Lhopital l'ayant entendu , en fut si satisfait , qail lui accorda son estime. Cor as , jaloux d'acquérir de nouveaux succès , et trouvant que la France était un théâtre trop resserré pour lui , partit pour l'Italie, et professa encore le droit à Padoue , n'étant âgé que de vingt-un ans. Il y resta trois ans , puis revint à Toulouse , où il attendait une chaire de professeur , lorsque Jacques de Tournon , évêque de Valence , voulant rétablir l'université de cette ville , l'appela , en i544 ? P^tir y professer. Coras , après y avoir demeuré trois ans , revint de nouveau en Italie , où ses anciens
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amis rappelaient , obtint une chaire de professeur a Ferrare , qu'il ne quiua que pour venir à Toulouse remplir la même place. On dit qu'il eut dans cette ville jusqu'à quatre mille écoliers qui prenaient ordinairement ses leçons ; ce fait est rapporté par JMaynard. 11 fut élevé à la dignité de chancelier , et le roi Henri II lui donna une charge de conseiller au parlement de Toulouse ; et quoique Ton reconnût son mérite , il fut obligé de sub'r un examen , méthode excellente qui se pratiquait alors. Coras embrassa avec chaleur la prétendue religion réformée , de laquelle il se montra zélé partisan , et qui lui causa d abord de vifs chagrins, et finit enfin par lui coûter la vie.
En 1 56'.^ , lorsque les Calvinistes tentèrent vainement de s'emparer de Toulouse , Coras faillit à être enveloppé dans les sanglantes exécutions qu on ordonna défaire. Le peu| le demanda sa mort à grands eris , et il n'y échappa que par les bons offices qui lui lurent rendus par son ami Fourquevaux. 11 fut interdit par le parlement avec tous les autres conseillers suspects de la prétendue réforme , et ce lie fut qu après trois arrêts du conseil que le parlement enregistra les lettres patentes qui les rétablissait dans leur charge. Coras, dont la têie s'exaltait facilement, écrivit d'une manière outrageante contre les Capitouls dans ses Mélanges de Droit. On voulait se pourvoir contre lui ; mais Tinstauce eu réparation d'injures ue
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fut point poursuivie. En i568, 1h guerre civile s étant rallumée dans le royaume, lesrehgionnaires se cantonnèrent dans les villes de leur parti, et Coras se retira lui-même à Réalmont. Lui et les autres conseillers fugitifs ayant obtenu commission du prince de Condé pour drcî-ser une chambre souveraine , on leur en fit un crime dans la suiïe , et ce fut une des principales causes de la mort de Coras. En 157^2 , Jean Coras revint à Toulouse , où il rencontra François de Ferrières et Antoine Latger , excellens jurisconsultes ; ils furent im média teiTient arrêtés et conduits dans une prison , et trois semaines après on les transféra , avec les autres prisonniers religionnaires , aux prisons de la conciergerie du palais. Le parlement les mit aussitôt en accusation , comme coupables d'avoir voulu soulever le peuple en'i 662 , et nomma à cet effet un président, deux conseillers , quatre assesseurs, pour informer contre eux, en attendant la venue de deux bourgeois de Toulouse que cette ville avait député à la cour pour savoir la volonté du roi touchant les prisonniers. Ces deux envoyés étant de retour , sign i fièrent au premier président et aux gens du roi , les ordres secrets dont ils étaient chargés touchant les religionnaires de la ville qui étaient arrêtés , d après le- quels il avait été ordonné de les égorger , si cela n'était déjà fait. Le parlement s'assembla pour délibérer sur ce sujet. Les mémoires du temps assurent que les
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conseillers étaient plutôt portés à la clémence qu'à répandre le sang ; mais c|ne n'osant opiner , ils se contentèrent de lever les épaules , et de baisser les yeux. Pendant qu'on délibérait de la sorte, sept à huit assassins , armés de haches et de coutelas , s'étant rendus , le 4 Octobre , à la conciergerie avant le soleil levé , se firent amener les trois cents prisonniers Fun après Tau ire , et ils les massaci-èrent impitoyablement aux pieds des degrés du palais. Ainsi les scènes atroces des 2 et 3 Septembre 1793, commandées au nom d'une détestable liberté , furent précédées plus de deux cents ans auparavant , par de pareilles horreurs auxquelles la religion servit de prétexte , tant le fanatisme est habile à prendre diverses couleurs , et tant tout ce qui est honnête devrait se réunir contre lui , quel que fût le nom qu'il invoquât , et !a bannière sous laquelle il prétendrait marcher. Coras , François de Ferrières et Antoine Latger , furent revêttis de leur robe de cérémonie , et pendus à Tormeau du palais. Coras était âgé seulement de cinquante-neuf ans. Les ouvrages de Coras ont été imprimés en deux volumes în-folio à Lyon , le premier , en i556 , chez Vincent de Portes, le second , en 1 5 58 , chez. Antoine Vincens. On en a donné une autre édition , en i 6o3 , à Wittemberg ; mais elle est imprimée sur du mauvais papier. Outre cela , on a encore de lui plusieurs œuvres détachées. L In unwersam sa^
COR 137 cerdotoriim materiam eriidiia sane ad luculenta paraphrasis y etc. ïolosœ 1687 , in-4.° Ce traité est quelquefois consulté. IL P^raphrase surVEdit des mariages clandestinement contractés par les enfans de famille , contre le gré et consentement de leurs pè" res et mères , Lyon i6o5, in-8. * C'est Tédit d'Henri II du mois de Février 1756 , dont il s'agit ici.
IIL Memorahilium senatus-con-' sultorum summa apud Tolosata curiœ de sententiarum , etc. ^ ouvrage peu estime. IV. Les douze règles du seigneur Jean Pic de la Mirandole , etc. , traduites du latin, Lyon i6o5^in-8.° Coras avait dédié cet ouvrage à sa fille Jeanne. V. Discours, des parties et offices d'un bon et entier Juge , Lyon i6o5 , in-8.'* Ce discours est rempli de plusieurs traits d'histoire. Il est peu lu , mais il mériterait de letre.
VI. Arrêt mémorable du par^ lement de Toulouse , contenant une histoire prodigieuse d''un supposé mari advenue de notre temps y etc. Paris 1572 , in-4-''; idem^ Lyon ï6o5 , in-8.° 11 publia quelques autres brochures sur les affaires du temps , mais nous n'avons pas cru devoir les citer. Un avocat de Toulouse , nommé Daurier , a composé sa vie , et donné un catalogue exact de tous ces ouvrages.
IL CORAS ( Jacques de ) ^ proche parent du précédent , né aussi à Toulouse en i63o , suivit d'abord le parti des armes , et fut cadet dans les gardes-françaises j
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mais ses parens le voyant avec peine embrasser la carrière militaire , le rappellèrent auprès d eux , et l'engagèrent à étudier en théologie. Coras , qui était alors calviniste , obtint bientôt une chaire de ministre dans sa secte : il en exerça les fonctions dans le Haut-Languedoc et la Guienne , et auprès de M. de Turenne , avec qui il demeura trois ans. Ce fut vers ce temps-là qu'il entreprit de réfuter les controverses du cardinal de Richelieu ; mais la lecture de cet ouvrage lui ayant fait sensation , il trouva des armes contre lui là où il voulait triompher , et cette source de lumières le ramena à la foi. Il abjura publiquement ses erreurs à Montauban entre les mains de levêque ; il venait à cette époque de Tonneins en Agenois , où il était ministre. Il rendit compte des motifs de sa conversion dans un ouvrage qui fut imprimé à Paris en 1667 , in-i 2 , sous ce titre : La Conviers ion de Jean Coras , dédiée à nosseigneurs du Clergé de France. Dans la seconde partie , il réfute un livre qu'il avait publié cinq ans auparavant , intitulé : L Inipossibililé de V union entre V Eglise réformée et la romaine. L élude des matières théologiques nempêchait point Coras de se livrer à la poésie qu'il aimait passionnément. 11 était calviniste lorsqu'il publia son poème de Jonas , ou Ninive pénitente , qui n'est aujourd'hui connu que J)ar les satires de Boileau. La
première édition parut ^ pour la première fois , à Paris i663 , in- 12. Ce mauvais début if^ le découragea point de la carrière poétique ; il donna bientôt après Josué , Samson et Da^id , qui , réunis au premier , parurent sous le titre âiOEu^fres poétiques , Paris 1665 , in- 12. On ne recherche ce volume qu'à cause de sa rareté. Boileau écrasa Fauteur et toutes ses productions , par ce seul vers :
Le Jonas inconnu sèche dans la poussière*
On a encore de lui , I. Traité des Controverses '^11. f^itasancti Corasii senatoris , Montauban 1673 , in-4.° On consulte encore cet ouvrage. Coras mourut eu 1677 , dans un âge peu avancé.
CORMOULS (N. ), néàCastelsarrasin , fut avocat au parlement de Toulouse , et ensuite capitoul ; il cultiva la poésie , et se fit connaître par de jolis vers insérés dans le Mercure. Nous avons de lui une fable intitulée la Pudeur : elle est en prose ; on la trouve imprimée dans le Mercure de France de Tannée 1701 , page 27 , S."™® partie. Un nommé Boyer de la Rivière se lattribua quelque temps après; mais on reconnut le plagiat , et Cormouls fut reconnu pour en être le véritable auteur : nous ignorons l'époque de sa mort. Il passait pour un avocat très-distingué dans le barreau.
COSTE (N. ) , néà Toulouse, et mort dans la même ville au mois de Novembre 175g. 11 est
auteur d'un Projet d'une Histoire de la ville de Paris sur un nouveau plan , 1739, in-S."" On voit , par Ténoncé de ce volume , que Fauteur n'avait pas entendu faire une histoire de la ville de Paris , mais bien au contraire ridiculiser le goût outré de
I érudition , et se moquer des immenses compilateurs qui s'attachent trop souvent à des minuties.
II commence par faire un éloge historique de l'histoire , ci dont » le goût , dit-il , est naturel à f) riiomme , au lieu que peu de
personnes aiment les lignes , S) les angles , les puissances , les » extractions de racines , les planyi tes rangées par classe , Ténumé- » ration des insectes, etc. Toutes )) les sciences , continue-t-il , s'éy> puisent , les genres des belles- » lettres tarissent tous les jours ; » au contraire , les trésors de » rhistoire s'accumulent tous les )) jours par le laps de temps. »
Après avoir tracé ainsi le plan de son ouvrage , il annonce qu'il donnera une suite de MM. les curés , marguilliers , vicaires , prédicateurs de Tavent et du carême, prêtres habitués, sacristains, clercs , enfans de chœurs , etc. Cet ouvrage est gai et piquant , quoique Desfontaines ait voulu prétendre qu'il n'avait en cela imité que le Chef-d'œuvre d'un inconnu , et la Dissertation sur les antiquités de Chaillot. On a encore de lui , Lettre de V Auteur du projet de VHistoire de la *ville de Paris , à V Auteur des
Observations sur les Ecrits mo-
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dernes , Harlem 1 7 ^ in- 1 2. Cet ouvrage est écrit dans le même style que le précédent. C'est une réponse à la critique de Desfon* taine , avec lequel ils étaient toujours en guerre. Cet auteur , en général , était un écrivain médiocre.
COURTIAL ( Jeatî-Toseph ) , fut, vers la fin du 17.^ siècle, conseiller médecin ordinaire du roi , et professeur d'anatomie à Toulouse ; il publia , 1. Dissertation physique sur les Matières nitreuses qui altèrent la pureté de Vair de Madrid ^ par Jean- Baptiste Juanini , traduite de l'espagnol, Toulouse i685 , in-i^t.
IL Nouvelles Observations ana^ tomiques sur les Os , sur leurs Maladies extraordinaires , et sur quelques autres sujets , Paris 1705 , in-i2 ; Leyde 1709 , în-8.«0n trouve dans cet ouvrage des recherches curieuses , principalement sur la moelle des os et sur leurs sutures.
COURTOIS (Bernard), poète , qui vivait à Toulouse vers le milieu du 17.^ siècle , a concouru plusieurs fois aux Jeux Floraux.
Il remporta , en i65o , le prix de la Violette , et nous avons de lui un recueil de poésies, imprimé la même année , sous ce titre : Le Mont de Parnasse pour le Triomphe de la Violette , Tolose , chez F. Boude , in-4.'' *
I. CROZAT ( Aî^TOINE DE
naquit à Toulouse en i655 , devint un des plus riches financiers de la fin du règne de Louis XIV, et fut créé marquis du ChâteL
En 17 i5, le marquis de Chauvelin étant mort , le roi pour le récompenser des services qu'il lui avait rendu lorsqu'il occupait la place de receveur général du clergé et celle de trésorier des états dti Languedoc , le fit grand trésorier de Tordre du baint- Esprit , place qu'il conserva jusqu'à sa mort. Au mois de Septembre 1712 , il avait obtenu, pour quinze ans , le privilège du commerce exclusif de la Lotiisiane : il doit être regardé comme le fondateur de cette colonie , pour laquelle il fit des embarquemens considérables. Son entreprise échoua , parce que les bénéfices ne répondirent point aux avances qu il avait faites ; et le 25 Août , par un arrêt du conseil , il remit ses lettres patentes à Louis X V ; et ce fut alors ce qui donna naissance à la fameuse compagnie des Indes , en cédant à une seule compagnie l'établissement du Mississipi. Crozat mourut à Paris le 7 Juin 1738, âgé de quatre-vingt-trois ans. Le marquis du Chàtel avait été l'un des fondateurs de l'école royale de peinture de Toulouse.
IL CllOZAT ( Ai^ne-Mauie DE ) , fille du précédent , se distingua , dans son temps , par son esprit et ses connaissances. L'abbé Le François lui dédia une Méthode abrégée et facile pour apprendre la Géographie , trèssouvent imprimée sous le titre de Géographie de Crozat, Elle avait épousé , en 1 7 1 7 , le comte Devreux , colonel général de la
cavalerie légère de France , et mourut sans enfans en 1 7 29.
KL CROZAT ( Joseph-Antoine DE ) , fils du précédent ^ naquit à Toulouse en 1696 , fut conseiller au parlement de la même ville, maître des requêtes, lecteur du cabinet du roi en 1 7 19 , et mourut en 1 74o. Passionné pour les arts, qu'il avait toujours aimé , il voulut satisfaire son goût, et y sacrifia pendant sa vie toute sa fortune. Il forma le projet de faire graver à ses dépens, et par souscription , les tableaux et les dessins de sa collection : ce recueil, qui est fait d'après les plus beaux tableaux et les meilleurs dessins qui fussent alors en France , divisé stiivant les différentes écoles , avec un abrégé de la vie des peintres , et une description historique de chaque tableau , parut eu 1 7 ^9 »
Paris, grand in-fol. Ou appelle ce recueil Cabinet de Crozat ; le premier tome contient cent quarante estampes (1). Après la publication du premier tome, trouvant la direction de cette entreprise trop difficile pour lui , Crozat la remit à un certain Robert , peintre du cardinal de Rohan , lequel fit graver et déUvrer cent dix nouvelles estampes d après les tableaux et les maîtres de Fécole vénitienne ; mais la mort de Robert ayant fait perdre
(i) Ce dernier morceau ne porte que le n."* 187 j mais il j a dans le corps de l'ouvrage trois planches qui sont cotées bis avec étoiles , savoir , les a.^' 3*, 3* et 90*.
à Crozat respcrance d'arriver à la confection du second volume, il se dégoûta de son entreprise.
Voulant néanmoins s^acquitter envers ses souscripteurs, il leur délivra quarante-deux planches terminées, sans les accompagner de discours , avec le titre du premier tome, seconde partie. Après la mort de Crozat , les planches et ce qui restait d'exemplaires , furent vendus à une compagnie de libraires, et ensuite confiés à Mariette , qui donna une nouvelle forme à ce recueil , en deux vol. in-fol. ; il y ajouta des descriptions qui manquaient, et il en avertit le public par un programme imprimé en 174^- î^i^ 1 7 7 Bassan ayant fait Facquisition de ces planches, les fit imprimer, ainsi que les discours , avec cette difiërence que les planches imitant les lavis des dessins qui précédemment étaient gravés sur bois , le furent sur cuivre.
Bassan eut encore recours, quelques années après, à un nouvel expédient : pour donner à cet ouvrage une forme nouvelle , il sépara les estampes gravées d'après les plus beaux tableaux italiens , du palais d'Orléans , et fit un vol. composé de quarantecinq estampes, avec une explication pour chaque sujet , sous ce litre : Recueil d'après la galerie du Palais'RojaL Crozat avait voulu aussi faire graver la précieuse collection d'antiques qu'il / avait formé , et s'il eût fait exécuter ce bel ouvrage , peu de recueils de pierres gravées auraient
présenté le même intérêt : car si le cabinet de Crozat était regardé comme une des plus précieuses collections connue de tableaux , de statues , de modèles de sculpture , de dessins , d'estampes , etc. il était peut-être plus recommandable , dit Marriette, par la rareté, rexcellence et le nombre de pierres gravées tant en creux quV'n reh'ef ; elles étaient au nombre d'environ quatorze cents. L'auteur du Mu* seum romanum en avait conçu une si haute idée , qu'il voulut que les pierres antiques qui lui appartenaient, et qui avaient fait ses délices pendant sa vie, y fussent placées après sa mort. Marriette publia, en i^j^i ^ une description sommaire de ce cabinet , qui fut acquis par le duc d'Orléans, et qui a été décrit par Lacliau et Leblond dans l'ouvrage intitulé :
Descrip tion des principales pierres gra^^ées du duc d'Orléans ^ 1780, 2 vol. in-fol. Crozat avait rassemblé plus de dix-neuf mille dessins , qui lui avaient coûté 450,000 ilv. il avait employé soixante ans de recherches et de dépenses à compléter celte collection , la plus riche qui ait jamais existé en ce genre. Il ne s'est pas vendu , pendant tout ce temps-là, un cabinet en Europe qui n'ait été acquis en tout ou en partie par Crozat ; il avait partout des émissaires chargés de le tenir au courant de tout ce qu'il y avait de mieux à vendre. Corneille Vermenlen , graveur trèshabile j faisait tous les ans Iq
voyage d^\nvers à Paris, pour lui apporter les dessins qu'il avait pu recueillir dans les Pays-Bas. Crozat avait fait lui-même le voyage dltalie en 1714? pour acheter tous ceux qu'il pourrait se procurer. Enfin, depuis la fameuse collection de dessins que Vassari avait formée , jusqu'à celle que 13. Livio Odescalchi lui donna en présent , il eut le bonlieur de réunir dans son cabinet tout ce que l'Europe avait de plus curieux en ce genre. Son cabinet était ouvert à tous les amateurs ; on tenait toutes les semaines chez lui des assemblées où les artistes les plus habiles venaient conférer de leur art. Le cabinet de Crozat passa, après sa mort, entre les mains du marquis du Châtel son frère, à qui il Tavail légué. Marriette en publia une description sommaire , avec des réflexions sur la manière de dessiner des principaux maîtres, Paris 1741- Le catalogue des tableaux fut donné en 1755, in-8.«
IV. CROZAT DE TUREN- ]\'E ( IS. ) 5 poète qui a concouru plusieurs fois aux Jeux Floraux, il remporta, en 1694, le prix de la Violette , et fut le dernier auteur qui Foblint avant l'établissement de lacadémie par Louis XIV. Les poésies qu'il fit imprimer à celte époque sous le titre de Triomphe de la Violette^ par M. Crozat de Turenne , in-4.'' , Toulouse, chez F. Henault , sont presqu'entièrement mconnues. ^
CRUS50L dUSEZ dAM-
BOISE ( François de ) , né au château de Montmaur dans le Lauraguais , le 24 Janvier 1702; il fit ses premières études à Toulouse au collège de Lesquille , et se destina, dès sa plus tendre jeunesse, à Fétat ecclésiastique, dont il posséda toutes les vertus. Son savoir et son mérite distingué rélevèrent bientôt aux premières dignités de l'épiscopat. Au mois d'Août 1727 , il fut pourvu db Fabbaye de Gharroux , ordre de Saint-Benoît, diocèse de Poitiers.
,Le roi le nomma, en 1734, à Févêché de Blois , en i^j^o , à Fabbaye de Saint-Germain d'Auxerre; enfin, en 1753, il fut promu à la dignité d'archevêque de Toulouse. Zélé pour la gloire de la religion , compatissant envers ceux qui se présentaient à lui , il se concilia bientôt Festime et la vénération de tous les habitans de son diocèse. Les vœux ardens des Toulousains pour la conservation d'un prélat qu'ils regardaient comme leur concitoyen , ne furent point exaucés. A peine goûtaient-ils le bonheur de le posséder , qu'une maladie danj;ereyse l'obligea d'abandonner Toulouse , pour se transporter à Paris dans Fespoiv d'y rencontrer des secours qu'il avait cru ne pouvoir trouver en province ; mais il n'était plus temps , le mal augmentant de jour en jour , l'enleva à ses diocésains le 3o Avril 1758 : il fut inhumé dans Féglise des Barnabites à Paris.
CUJAS ( Jacques ), né à Tou-
lôuse en iSao , fut le plus célèbre jurisconsulte de son époque , et n'a pas été surpassé dans les temps modernes. Poussé par son génie, il sortit de Tatelier dW foulon , ( c'était la profession de son père ) , pour se placer au premier rang^des érudits et des grands génieè* La nature , dit Scévole de Sainte-Marthe, rai^antagea d'un esprit extrêmement éles^é , pour le consoler de la bassesse de sa condition (i). Dès sa jeunesse , Cujas annonça ce qu'il devait être : on le vit apprendre sans secours les langues d'Homère et de Virgile ; mais son penchant lui fît abandonner la littérature , pour étudier particulièrement le droit, science vers laquelle il était invinciblement entraîné. Arnoult Ferrier , fameux jurisconsulte , professait alors à Toulouse ; Cujas , d'abord son élève , fit en peu de temps de si rapides progrès , que l'écolier effaça presque le maître ; du moins vit-on qu'il parviendrait bientôt : mais cette stipériorité qui se développait dans Cujas, ne le rendit pas ingrat envers Ferrier ; il lui conserva toujours une amitié respectueuse , et honora ses talens par sa reconnaissance. Gui de Pibrac , ses frères , qui dans la suite se placèrent en
(i) Il paraît que le vrai nom de Cujas était Cujaus ; il y supprima un u pour l'adoucir , et signa depuis Jacques de Cujas, affectant ainsi la noblesse qu'il tenait si bien de ses écrits , s'il ne l'avait pas eue de sa naissance 3 ou d'un diplôme de nos rois.
un rang distingué , furent dirigésj dans leurs études par le jeime Cujas; il avait devancé son âge^ et professait, tandis que, suivant le cours ordinaire des choses , il eût dii encore écouter. A vingtsept ans, en i547 > donnait déjà ses leçons sur les Instiiutes.
Etienne Pasquier, Antoine Loisel , furent au nombre de ses disciples ; ce dernier, enchanté de la clarté, de l'éloquence que Cujas répandait sur les plus arides matières, avoue que sans lui il aurait abandonné une science dont l'avaient dégoûté la barbarie de ceux qui se mêlaient de Texpliquer. La réputation de Cujas était trop étendue , pour qu'il n'eût pas des ennemis ; on assure que leurs efforts Téloignèrent de Toulouse au m.oment où il allait disputer , c'est-à-dire conquérir, une chaire de droit en l'université de cette ville. Un concurrent obscur Ini fut, dit-on, préféré. Forcadel, dont peut-être on a rabaissé le mérite, occupa le poste que Cujas aurait illustré. Ce fut en 1 554 qu'on place cet événement : les Toulousains ont depuis voulu nier Finjustice de leurs pères ; plusieurs dissertations ont été pubhées à ce sujet, parmi lesquelles on distingue celles de labbé d'Héliot , de Janimes , recteur de l'académie de Toulouse , et enfin celle de Bériat de Sainte Prix, auxquelles nous renvoyons ceux qui voudraient approfondir cette matière. jN'ous applaudissons au zèle de ces écrivains patriotes ; nous pensons aussi qu'ils
ont lavé Toulouse d'un reproche injuste ; mais quand même on eut méconnu le mérite de Cujas, à qui la fau(e en serait-elle? A un petit nombre d'hommes , ou séduits ou vendus ; et quel est le pays où l'intrigue et Timpudence ne l'ont pas souvent emporté sur le mérite modeste , et toujours peu solliciteur ? Nous nous bornerons à dire cependant , qu'on a la certitude que Cujas, s'il fut écarté, du moins ne parut pas au concours , et qu'avant l'époque où la chaire fut donnée à Etienne Forcadel en i556 , ( voyez ce nom ) il avait déjà quitté Toulouse dès i554î car cette même année il professait à Cahors , où il avait été nommé par acclamation , lorsque Govea , par sa retraite, eut laissé vacante une chaire de droit dans cette ville. En quittant Toulouse pour ne jamais y revenir , Cujas fut suivi par la majeure partie de ses élèves , qui ne voulurent pas l'abandonner; ils lui firent une escorte honorable, car son seul mérite les attirait après lui. Plus tard , dit-on , sa ville natale reconnut la faute qu'elle avait faite en méconnaissant les talens de Cujas ; les Toulousains plus d'une fois cherchèrent par de vives sollicitations à le ramener dans l'enceinte de leurs murailles : mais le génie a aussi ses vengeances; elles sont terribles, puisqu'elles marquent du sceau de la honte ceux qui les ont encourues. Cujas ne voulut plus aider à illustrer une ingrate patrie, et aux lettres qu'on
luî écrivit à ce sujet , il riposta par cette laconique et fière réponse :
SenatuiP. Q, Tolosano Ju'" cobus Cujacius.
Frustra absentera requiritis^ quem presentem . neglexistis.
V alete, — La ville de Cahors ne posséda pas long-temps Cujas; de grands personnages le lui envièrent. Marguerite de Valois, duchesse de Berri , fille de François 1.^^ , aimait, comme son père, les lettres ; elle avait donné une preuve de son discernement , en choisissant l'illustre Michel de Lhopital pour son chancelier ; et d après les avis de ce digne ministre, elle appela Cujas à Bourges, capitale de son apanage. Ce jurisconsulte croyait en arrivant dans cette ville, n'avoir qu'à donner des leçons; quelle fut sa surprise!
il lui fallut combattre. Deux autres professeurs , habiles gens , avaient été placés avant lui dans la même université par Lhopital; c'était Hugues Doneau et Duaren.
Ce dernier, dont les forces n'étaient pas assez grandes pour surmonter la jalousie , se montra envieux de son jeune rival ; il ameuta ses écoliers contre lui , et l'émotion fut telle à Bourges, que Cujas, plus amateur de l'étude que des tracasseries , en partit précipitamment. Valence recueillit le savant fugitif. Qi/e je suis heureux ^ disait-il, en parlant plus tard de cette époque orageuse de sa vie î je dus au désir d accabler mqn rival ^ ropinid*
tr^té que je mis à apprendre davantage. Je ne pouvais le punir qiien le surpassant, La duchesse de Berri , en cette querelle, prit parti pour le génie ; elle rappela Cujas à Bourges. Il y revint ; mais les instances de Bertrand de Simiane , lieutenant général du roi dans le Dauphiné , le ramenèrent à Valence : la foule des étudians raccompagnait toujours.
Ce fut dans cette ville qu'il reçut les marques de la considération que lui portait Charles IX. Le monarque, de son propre mouvement , nomma Cujas, en 1 57 3 , conseiller honoraire au parlement de Grenoble , sachant que par un tel choix il augmentait Téclat de cette cour. Henri lil , l'année suivante , ajouta à ce qu'avait fait son frère , en lui donnant la première charge vacante dans le parlement , eu y joignant 3n5 livres de gages , et en lui permettant de continuer d'enseigner la jurisprudence, sans être tenu à remplir les fonctions de conseiller. Cujas, en i582, se démit de celte charge au grand regret de sa compagnie, qui par les difficultés quelle fit pour recevoir son remplaçant , lui marqua le mécontentement extrême qu elle en avait. L'universiîé d'Avignon appela aussi Cujas dans son sein en iS-jo; mais il ne voulut point s'y rendre. 11 fut plus tard à Turin , pour montrer sa reconnaissance à sa royale protc ctrice , qui venait d'épouser le duc de Savoie.
Il y séjourna à peine quelques ïïiois j puis il reprit la route de
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Bourges, ne pouvant résister aux instances de ses amis , de ses élèves qui habitaient cette ville. Les troubles de la religion vinrent tourmenter Cujas : il était , sans doute, zélé catholique; mais il ne disputait jamais sur la théologie , comme alors c'était la funeste coutume. Si quelquefois on traitait devant lui ces matières, en lui demandant son avis : Nihil hoc ad edictum prœLoris : ( Cela ne regarde point Védit des prêteurs ) , répondit-fl. \ éloignant ainsi toute discussion dangereuse. Aussi les zélateurs le taxaient-ils d'indifférence , et soupçonnaient la pureté de sa foi , parce qu'il ne partageait pas leurs extravagantes opinions. Cependant les partis agitaient Bourges ; leur exaspération présentait des dangers à Cujas. Il eut un moment le désir de se retirer à Angers , où on le demandait vivement ; mais les ordres du roî Tappellèrent à Paris. 11 y reçut un singulier honneur ; le parlement de cette ville , sur les conclusions du procureur général , rendit vui arrêt, portant : (c Qu'il » était permis au sieur Cujas , )) personnage , comme chacun y) sait , de grande et singulière )) doctrine et érudition , de faire » lecture et profession en droit » civil en l'université de Paris. »
Ce qui est digne de remarque, c'est que ce genre d'instruction n'était pas admis dans cette université, et qu'il ne fut que sous le règne de Louis XIV. C'est par des distinctions extraordinaires
1^6^ • eux qu'il convient d encourager et de récompenser le génie ; comme il sort de la route ordinaire, il faut s'en écarter quand on veut le traiter dignement. Tout ce qu'on pouvait faire pour Gujas , ne lui faisait pas oublier Bourges, qu'il regardait comme sa patrie. Il ne resta qu'un an à Paris , et s'en revint dans cette première ville, qu'il ne quitta plus. Vainement le pape Grégoire XIII , en 1 584 , essaya-t-il de Tattirer dans l'université de*Bologne : la gloire de cette ville savante eût augmenté, si Gujas y etit professé ses leçons.
Les plus flatteuses promesses , si elles l'ébranlèrent , ne purent cependant pas l'entraîner. Son amour pour sa patrie , son dévouement a la maison royale , son amitié pour ses élèves , tout le retint : il n'abandonna point la France , qui d'ailleurs par la vénération qu'elle lui témoignait, se montrait digne de le posséder.
De toute part on accourait à ses leçons j les plus érudits étaient les plus empressés à les prendre. Il savait se faire aimer de ses élèves, en les traitant avec bienveillance et gravité. <( L'honneur de soute- ^) nir une thèse sous lui , dit )) Grosley , était le prix du mé- » rite ; il ne l'accordait que rare- ^) ment. » 11 savait forcer une jeunesse nombreuse à garder devant lui un silence respectueux ] car au moindre bruit cpi'il entendait dans l'école , il interrompait sa leçon, descendait de la chaire, et se retirait sans écouter les supplications qu'on
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lui adressait de toute part. Mais autant il était sévère en public , autant il était indulgent et facile en particulier ; il prévenait les besoins de ses disciples nécessiteux ; il les^ aidait de son crc»dit , leur prêtait de l'argent quand ils en étaient pressés; et Scaliger, l'un d'entre eux , assure qu'outre ce qu'on lui rendit , il fut eu avance de plus de quatre mille francs, somme considérable alors, et qui ne lui rentra jamais. Gujas préparait ses leçons sans les écrire, par une méditation profonde de sept à huit heures. Il écudiait étendu tout de son long sur un tapis , environné de ses livres tous ouverts^ Les élèves écrivaient ce qu'ils lui entendaient dire ; et c'était de ces extraits collalionnés et réunis ensuite entre eux , qu'ils formaient leurs cahiers. La foule dont il s'entourait était immense ; il n'y avait pas un royaumo en Europe qui ne lui envoyât Téiite de sa jeunesse. Les hommes les plus célèbres de ce temps , étudièrent sous lui, Scaiiger, les frères Pilhou, Pasquier , lesPibrac, et nombre d'autres. Les tribunaux , le barreau , le clergé , toutes les fonctions civiles , lui durent les habiles personnages qui dans le siècle suivant firent faire de si grands progrès a la jurisprudence.
Il ne se contenta pas de soigner leur esprit, il voulut encore les rendre fidèles sujets et bons citoyens ; car ce grand homme aimait à l'extrême sa patrie et la maison de ses rois. On assure
ttjue les malheurs de la France , rattachement particulier qu'il portait à Henri IV , furent la cause de sa mort. La vigueur de son tempérament lui faisait espérer de pousser , comme il disait lui-même , sa carrière jusques aux bornes les plus reculées de la vie; mais son cœur, déchiré par les fureurs civiles dont il était témoin , ne put soutenir plus long-temps le fardeau de Texistence. Cujas mourut à Bourges le 4 Octobre 1 5go , âgé de soixanteneuf ans ; et ce fut sans doute une des plus illustres victimes c|ue la discorde immola à ses erreurs.
Cujas voulut par son testament , qui est daté du jour de sa mort, qu'on Tenterrât à sa paroisse, sans qu'il n'y eût aucun convoi , ni autre personne que le curé et le porte-croix. Son testament finit par ces paroles remarquables qu'il adressa à sa femme et à sou beau-père : ce Passez cette )) vie en paix, louant et craignant )) Dieu sans cesse. Ne faites mal )) à nul, faites bien à tous, sans )) distinction de personnes. Fuyez » l'antechrist , et les inventions )) et suppôts d'icelui , qui , sous )) le nom d'église, gourniandent, » brigandent, corrompent etper- )) sécutent la vraie église, de laquelle la pierre fondamentale )) est Jésus-Christ notre Sauveur » et Seigneur Dieu , et suivez sa » sainte parole de point en point, )) sans rien ajouter ni diminuer. )> Cujas ordonna par son testament, que ses livres fussent vendus en détail, et non à une seule per-
sonne , afin que les notes qu'il avait mises à la marge de certains de ses ouvrages , ne fussent point rendues publiques. Ses volontés furent exécutées au delà de ses désirs ; des libraires , dans les mains desquels trombèrent les manuscrits , s'en servirent pour couvrir d'autres livres. Une autre clause aussi singulière de cet acte^ est celle par laquelle il défendit de ne vendre nul de ses livres à des Jésuites , et de prendre garde à ceux à qui on en vendrait , dans la crainte qu'ils ne s'interposassent pour lesdits Jésuites. 11 paraît que ces bons Pères n'étaient pas dans les bonnes grâces de Cujas ; il les connaissait trop bien sans doute. Les funérailles de ce jurisconsulte si justement célèbre, furent des plus solennelles ; tous les ordres de la ville de Bourges y assistèrent , et ses écoliers portèrent eux-mêmes son corps jusqu'au lieu de la sépulture.Trois jours après, Claude Mareschal , conseiller au parlement , prononça publiquement l'oraison fuuèbre de ce grand homme , d.ans l'église de Saint- Pierre de Bourf^es , où il était inhumé. Plusieurs savans travaillèreat , à l'envi , à lui compos/er des épitaphes. ; et les auteurs disent que Ton mit sur son tombeau celle que Pierre Jr^ilhou son ami lui fit.
Cujas Savait point la taille élevée ; il avait le corps épais et carré , le ton de voix clair et ferme; sa barbe, extrêmement longue , avait été fort noire dans sa
jeunesse; mais elle avait Llanclii, ainsi que ses cheveux , dans ses derniers jours. On remarquait que sa sueur avait une odeur agréable , avantage qu'il disait quelquefois en badinant à ses amis , lui être commun avec Alexandre le Grand. Nous devons ajouter au détriment de rimmanilé, que si on regretta vivement Cujas, on se montra peu jaloux de lui élever un monument qui attestât les regrets de son siècle. Sa tombe pour laquelle on avait fait tant d'épitaphes , demeura sans ornement ; Tégolsme se reposa sur sa gloire du soin de conserver sa mémoire à la postérité ; mais enfin un magistrat de Bourges , dont le nom ne doit pas être oublié , M. de Gibieuf fît placer le portrait de Cujas dans la chapelle de Saint-Denis où reposaient ses cendres. Ainsi finit cet homme dont la réputation était si étendue , lui qui , comme les anciens Romains illustres , ne paraissait jamais en public qu'environné d'une foule innombrable de cliens qui étaient ses disciples.
Le Père Maldonat, professeur de théologie à Bourges , étant un jour allé lui faire une visite , ce grand jurisconsulte fut la lui rendre à la tête de huit cents écoliers. Sa réputation était en effet si grande, quil ne faut point ^étonner des éloges qu'il reçut après sa mort. Selon de 'iWou , il a été, après Jes jurisconsultes romains , le premier et le dernier iiUerprète du droit, et c est à lui <ïue la postérité sera redevable
de tous les éclaircissemens et de toutes les lumières que notre siècle a ajoutées à la jurisprudence ; c'est pour cela qu'on Ta appelé le jurisconsulte par excellence. C'est celui de tous les jurisconsultes modernes, dit Figneul-Mar^^ilie^ qui a pénétré plus avant dans les origines et les sources des lois et du droit romain. Cujas, dit Gra- ^ina , joignant à l'étude du droit une latinité pure et une érudition profonde, a mis la jurisprudence romaine dans tout son jour , et Ta fait paraître avec ses plus beaux ornemens. M. Bernard! , Fauteur de l'article Cujas dans la Biographie universelle , a publié en 1770, à Avignon ( sous le titre de Paris, libraires associés ) , un éloge de Cujas qui était destiné pour un concours de Tacadémie de Toulouse y n'ayant pu nous le procurer , nous nous sommes permis de transcrire le jugement qu'il en porte dans son article, ce Quel était donc cet » homme , dit-il , que toutes les yy contrées de l'Europe se dispu- » laient , et qui dans un siècle qui )) produisit Dumoulin et tant )) d'autres jurisconsultes célèbres, )) se plaça ainsi au premier rang, » et éclipsa tous ses rivaux par )) la supériorité de son savoir et » l'éclat de sa renommée? Pour » bien apprécier ses travaux , il )) faut connaître l'époque où il )) parut. La civilisation de l'Eu- » rope était à peine ébauchée ; la « jurisprudence était regardée )) comme la science la plus pro- » pre à en accélérer les progrès,
>^ en propageant les idées de raî- » son et de justice ; on lui devait » même , en grande partie , ceux » qu'elle avait faits depuis quel- )) ques siècles que le droit romain :» était cultivé : mais à défaut » d'érudition et de critique , ses » premiers interprètes n'avaient ^> pu en avoir qu'une intelligence ^> imparfaite; ils étaient parvenus >J seulement à en tirer quelques ^ maximes d'ordre général et » quelques règles de droit privé , y) qu'ils approprièrent de leur 5> mieux aux mœurs encore agresy> tes des temps où ils vécurent.
^> Les esprits n'étaient pas prépa- » rés à en avoir de plus parfaites ; » il leur manquait ce degré de ma- ^) tu ri té nécessaire pour recevoir
la lumière dans toute sa pureté.
» Les choses s'étaient passées de
même dans l'ancienne Rome. Il n y a aussi loin de la jurisprudence )) de la loi des douze tables , à celles » que créèrent dans les deux ou y) trois premiers siècles de notre y> ère, lesPapinien, lesUlpien, et
d'autres génies du premier ordre, D que des mœurs d'un peuple à de- » mi-barbare, à celles d'un peuple )) arrivé au plus haut degré de civiyi lisation. On peut dire de la lé- » gislation , avec encore plus de y) raison qu'on ne l'a dit de la )) littérature , qu'elle est l'image
de la société. A mesure que la » civilisation de l'Europe s'avanyy çait, la jurisprudence marchait » également vers sa perfection,
Cujas vint à propos pour en » ouvrir les véritables sources. Il yi avait lu les ouvrages des pre-
C U J i49 miers interprètes du droit ; mais )) il ne rapporta que du dégoût )) de cette lecture. Rebuté par la )) barbarie de leur langage , au- )) tant que par les vices de la )) méthode qu'ils avaiélit suivie > » celle de Cujas fut de s'attacher y) uniquement au texte des lois 1) romaines, d'éclaircir ce qu'il y y) avait d'obscur , d'en rétablir les )) passages altérés par le temps )) ou par l'ignorance des copistes, » de fixer la vraie signification » des mots qui y sont employés.
y> La connaissance qu'il avait des )) langues anciennes, la vaste éru- )) dition qu'il s'était acqtiise par » leur secours , le servirent admi-»
rablement dans ce travail. Il ne y) consultait pas seulement les li- )) vres imprimés ; il faisait encore un grand usage des manuscrits^ » dont il avait rassemblé plus de ï) cinq cents dans sa bibliothèque.
)) Les corrections qu'il fit tant )) dans les livres de droit que dans » un grand nombre d'auteurs any) ciens , grecs ou latins , sont im- )) menses. Il les recueillit en par- )) tie sous le titre d'Observations )) et Corrections ; et cet ouvrage )) est encore une mine féconde yy que les philologues exploitent yy chaque jour avec profit. Il )) ne borna pas ses recherches )) aux seuls livres compilés par » ordre de Justinien , mais il les )) étendit avec tout ce qui pouvait )) y avoir quelque rapport , ou yy qui entraitdans la jurisprudence )) des temps modernes. 11 recouyy vra et mit au jour une partie yy du code Théodosien , avec des
» explications* Il se procura le y) manuscrit des Basiliques , espèce 5) d'abrégé en grec que les suc- )) cesseurs de Justinien avaient
fait de ses lois , et c'est d'après V ce maj|uscrit que Fabrot les y) publia dans la suite. 11 fit en )) outre un Commentaire sur les :» livres des Fiefs , et sur quelques )) livres des Décrctales. Cujas n é- :» tait pas seulement un savant , c'cy) tait encore, ce qui valait mieux , y^ un homme d'un jugement pro-
fond. Il n'est pas rare de trou- 5) ver des écrivains qui dans tou- :» tes les sciences ont su en ap- :» profondir quelques parties iso- ^) lées ; mais en saisir Tensemble, » remonter jusqu'aux principes :» fondamentaux dont tous les :» autres dérivent , et dans de
courtes maximes renfermer le » germe des conséquences qui en » découlent, c'est ce qui n'a été )) donné qu'à un petit nombre de y> génies privilégiés, qui se distin- :» guent par là des esprits vul- » gaires , incapables d'un tel )) essor. C'était là éminemment
le talent de Cujas dans les som- ^) maires ( paratjla ) qu'il a fait )) sur le Digeste^ et sur tout sur le )) code de Justinien^ il renferme, » dans de courts axiomes, les prinyi cipes élémentaires du droit ; » il donne des définitions d'une )) clarté et d'une précision admi- » rablcs. François Hottoman , y> jurisconsulte distingué , rival » et ennemi de Cujas , recom-
mandait à son fils de porter tou- » jours avec lui , dans ses voyages , » ces paratjles^ et de les lire avec
)) application. A la jurisprudence )) demi -barbare des premiers in- » terprètes , Cujas substitua celle )) des siècles les plus polis de yi Rome. On ne doit point s'éton- )) ner , d'après cela , de cette )) grande léputation dont il jouit » de son temps. Ceux qui l'ont y) suivi n'ont fait que la confir- )) mer. Tous les jurisconsultes de » l'Europe se sont accordés à le » proclamer le premier et le der- )) nier des interprètes du droit , )) comme celui que personne n'a )) pu égaler , encore moins sur- » passer dans l'art de l'enseigner )) et de l'expliquer. Cujas , dit )) d'Aguesseau , a mieux parlé la )) langue du droit qu'aucun mo- )) derne , et peut-être aussi bien y) qu'aucun ancien. » Les Allemands ne prononcent jamais son nom en classe , qu'en ôtant leur bonnet carré. Il donna de son vivant une édition de ses OEuvres y imprimée chez Nivelle en iS-j-j et -y 8, 4 vol. in-fol. souvent reliés en un seul ; elle est belle et exacte ; elle est rare , et ne contient qu'une partie de ses ouvrages. Il en est de même de celle que donna Colombet en i634, 6 vol. in-foL On en donna une autre à Francfort iSgS, à Hanau i6o2, et Lyon i6o6, toutes en 4 vol. in-fol. L'édition de Francfort est encore estimée. Enfin Charles Fabrot rassembla tous les ouvrages de Cujas , et en donna une à Paris en i658 , lo vol. in-fol. ; ori les a réimprimés à Naples 1722, 1727, II vol. in-fol. , et ensuite à Kaples et
à Venise en 17 58, 10 vol. îivfol. , et un index formant un vol. On trouve dans les dernières éditions des additions qui ne sont pas dans celles de Fabrot , et principalement une table générale trèvS-savante et très-utile pour I mterprétation de tous les mots grecs que Cujas a employés dans le cours de ses ouvrages. On joint à ces éditions une table très-commode , publiée sous le titre de Proniptuarium operumJac, Cujacii , auctore Domino Alhunensi^ Naples 1763, 2 vol. in-fol.
Elle ne peut servir à toutes les éditions de Cujas; mais seulement à celle en 10 vol. in-fol. Dans la bibliothèque du collège de Troyes , qui était celle de François Pithou , on possédait les anciennes éditions de Cujas , avec des notes de lui , de Pierre et de François Pithou , ainsi que des lettres et des décisions de Cujas.
Grosley, dans la vie des frères Pilhou, raconte que Cujas avant de donner ses ouvrages au public, les leur envoyait en feuilles corrigées de sa main , et qu'ils ajoutaient souvent de nouvelles preuves au sentiment de l'auteur , et qu'ils le réfutaient quelquefois.
Jean-Louis Ulh a fait imprimer à Bàle , en 17^7 , in-4.°, les vingt-huit livres d'observations ou de remarques critiques de Cujas. Plusieurs autours ont donné la vie de Cujas , soit en latin et en français : parmi ceux-là , on distingue celle de Heinnecius, qui le défend vivement contre les auteurs qui l'ont attaqué. Scévole
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de Sainte-Marthe et Papyre Masson, en ont publié aussi une dans le 16.'' siècle. Clavière , Leickher , Terrasson dans son Histoire de la Jurisprudence ; on dit que cette dernière n'est pas exacte.
En i8o3, M. Gust-Hugo en a aussi donné une ; elle n'est pas estimée. Cujas fut marié deux fois , et ne fut pas heureux dans ces deux unions ; il épousa d'abord, en 1557, Magdelaine du Roure, fille d'un médecin d'Avignon , de laquelle il eut un fils nommé Jacques Cujas , qui promettait beaucoup , et à qui il dédia, en 1 578 , ses quatre derniers lY'àMésAdAfricanum ; mais ayant donné dans la débauche, il mourut jeune. Cujas fait mention de cette femme dans son testament , où il dit qu'elle lui apporta mille livres en mariage, et que si les héritiers les redemandent , il faut soutenir qu'il les a gagnées , selon la coutume de Toulouse • qu'ils suivaient dans leur contrat. 11 se remaria, en t586, avecGabrielle Hervé de Bourges, fille de Jacques , sieur du Palin du Chatelier , maréchal des logis du roi : de ce second mariage , il eut une filje appelée Suzanne, qui fut , selon Bayle , d'un tempérament si amoureux , qu'encore que le président de Thou , qui sans doute avait remarqué cette raison de se hâter , lui eut trouvé un mari dès l'âge de quinze ans , il ne put empêcher qu'elle ne devançât le mariage. Elle épousa François de Bonacorci, sieur de la Harpinière , gentil-
homme du Blaisois, qu'elle accatla de toutes les infortunes auxquelles un mari peut être exposé.
Celui-là en mourut de chagrin.
Elle en prit un second , nommé Fabio bernardi , gentilhomme Florentin , sans clianger de conduite ; mais ce dernier , plus résigné que Tautre, \écut avec elle pendant quinze ans. Elle dissipa une fortune considérable que son père lui avait laissée , et étant encore devenue veuve, elle traîna ses derniers jours dans la misère, i\e subsistant que des bienfaits des anciens amis de son père. Meriîle a lait contre elle cette épigramme :
T^iclerat immensos Cujaci nata ïabores
JEterniim patri promeruisse decus.
Jngenio haud poterat tam magnum œquare parentem Filia , quot potuit corpore focit opus.
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On dit que Cujas avait tiré Theroscope de cette fille avajit sa îiaissance, lorsque sa mère était prête à la mettre au monde , et qu'il avait trouvé dans les astres , que si sa femme accouchait d'un fils, il mourrait par les mains du bourreau , et que si elle accouchait d'un fille , ce .serait une prostituée ; mais Calhcrinot pré-* tend que c'est un conte qu'on a tiré de la vie de Cardan , et que Ton a appliqué à Cujas. Voyez Catherinot , qui a donné une vie de Suzanne Cujas.
CUSSAC ( P. J. M. D£ ) , conseiller au parlement de Toulouse , et né dans cette ville , fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris , le 20 Avril 1793. Sollicité de s'évader , il ne voulut point y consentir, et préféra partager le sort de ses malheureux confrères : il était âgé de soixante-sept ans.
I. D AFFIS ( Jacques ) , avocat général au parlemei)t de Toulouse, était fils de Jean Daffis , premier président de la même cour ; il y fut conseiller , et ensuite avocat général le 20 Février i586. Lor sque son frère Guillaume Dafiis quitta cette charge qu'il occupait depuis le 17 Octobre i58i , pour être premier président du pai'lement de Bordeaïjx, Jacques Daffis le remplaça. Beaufrère du malheureux Duranti ( voyez ce mot ) lors de 1 émeute
de 1 58g , il s'associa à son sort , et voulut , comme lui , mourir en défendant son roi et sa patrie.
Plein de probité et de zèle pour la religion , il se distingua également, par son érudition et ses talens , dans l'étude du droit ; les menaces des ligueurs ne Tintimidèrent point , et ne purent le faire changer de résolution. Il s'opposa de toutes ses forces à leur projet séditieux , et les traita de coupables , leur représentant sans cesse la noirceur de leur attentat,
et soiiflTrit avec courage une mort cruelle qui le couvrit de gloire aux yeux de la postérité. Daffis , retenu à la conciergerie , dit Kaynal , fut interrogé par les commissaires du bureau des dix-huit.
Ces factieux lui demandèrent si ce n'était pas lui qui avait écrit les lettres qu'on lui montra , adressées à Matignon , au premier président de Bordeaux. 11 répondit qu'il serait trop honteux de ne pas Tavouer ; et leur ayant demandé à son tour qui ils étaient,^ et qui les avait établis ses juges , il leur dit qu'il ne leur connaissait dautre pouvoir que celui des bandits et des assassins. Ces paroles , rapportées au bureau des dix-huit , irritèrent les esprits , et la même nuit quatre satellites allèrent dans la chambre de Daffis , r étranglèrent avec une corde , et laissèrent son corps dans la salle de la conciergerie. Le capitoul Balanquier fit enterrer le corps de Daffis dans Féglise des Cordeliers de Saint-Antoine du Salin. Daffis n a rien publié ; il fut massacré le lo Février iSSo.
II. DAFFIS ( Jean ) , grand vicaire de larchevéque de Toulouse , prévôt du chapitre de Saint-Elienne , et cvéque de Pamiers , fut le frère du précédent, mais n en suivit pas les généreuses maximes. Ligueur déterminé , entièrement vendu à la faction des Guises , il se montra rebelle audacieux , et ne ménageant rien , se rendit presque coupable de fratricide; du moins nesépara-t-il pas sa cause d avec celle des assassins
de son frère. Daffis , en Tabsence de larchevéque François de Joyeuse , cardinal , dirigeait le clergé dé Toulouse, le poussait à s'élever contre Pautoritc légitime du roi , et par les soins des prédicateurs, tels que Richard , Clément , Odoard , etc. faisaient retentir la chairede leurs imprécations , tant contre Henri III que contre le roi de Navarre. Lors de la mort tragique des deux Guises en i588 , au mois de Décembre , et connue à Toulouse dans les premiers jours de Janvier iSSg , les capitouls convoquèrent dans Thôtelde ville, le 7 de ce mois , une assemblée à laquelle Daffis assista ; là , après une violente sortie contre les auteurs du trépas des chefs de la Ligue , il conclut que tous les ordres du royaume devaient s'unir pour le maintien de la foi catholique , et que le danger qui pourrait naître de la convocation des assemblées nombreuses , devait faire remettre l'autorité dans les mains de dix-huit citoyens pris dans tous les états. Ce fut ainsi que ce comité de salut public révolutionnaire s'établit dans Toulouse. Daffis pom^ le clergé , Pauîo pour le parlement , y furent nommés ; le premier prit aussi une part active au meurtre de Duranti ( Voy. Duranti ^ Paulo et Tour nier) ; il n'empêcha pas celui de son frère , avocat général, ou peut-être ne put-il le faire ; car lorsque le peuple est déchaîné , ceux-là même qui l'ont mis en mouvement ne peuvent plus larrêter dans sa furie. Loin de pieu-
rer ses crimes dans la retraite , I-affis recbercha et obtint les dignités ecclésiastiques ; il était en 1607 , évéquedePamiers ; nous ignorons l'époque de sa mort.
DAGIEUX ( S. ) , garde du corps de Louis X VI , né à Saint- Pé , département de la Haute- Garonne , fut condamné à mort, le 24 Juillet 1 79^ , par le tribunal révolutionnaire de Paris , comm€ complice d une conspiration dans la maison d'arrêt de Sain t- Lazare, où il était détenu. Il était âgé de quarante-cinq ans.
DAGUIK (Jeak- Joseph), président à mortier au parlement de Toulouse , né en cette ville en 17.... , et sorti d'une famille déjà ancienne dans la magistrature à l'époque de la révolution, commença , dès le temps de ses études , à se faire distinguer par la facilité de son esprit, et les talens précoces qui se développèrent en lui. 11 était encore sur les bancs de Técole , lorsqu'il remporta un prix de poésie latine à l'académie de Rodez. Peu de temps après, il soutint à Toulouse , au collège des Jésuites , où il fut élevé , et en présence du parlement, une tbèse sur le système de Decartes , qui alors remplaçait celui d'Aristote, enfin tombé en discrédit. Daguiu fut nçu à vingt-un ans conseiller au parlement, c'est-à-dire, quatre ans avant que sa voix pût être comptée ; là il se donna un digne ami dans la personne de M. dellufin, membredela même compagnie. uUn attrait mutuel , ^) dit M. Poitevin dans l'éloge
» de Daguin ; leur inspira de iraï) vailler de concert réunissant » ainsi leurs eflbrts , ils furent )) pendant vingt ans Tame et Tor- » gane des grandes délibérations de leur cour , et les rédacteurs )) de ces remontrances fermes et )) respectueuses que les ministres )) du roi purent trouver importu- )) nés , mais dont la justice ne fut » pas toujours méconnue. » L^académie des Jeux Floraux appela Daguin à siéger parmi les mainteneurs ; il y apporta le même esprit , plus gracieux sans doute ^ mais toujours noble et éloquent.
On le vit, frappé particulièrement des foudres mioisiérielles durant les débats de sa compagnie avec les imprudens conseillers de nos rois y être plus maltraité que ses collègues (car cm avait ses beaux discours à punir ) , et être contraint à partir pour un exil rigoureux , tandis que les autres magistrats étaient seulement écartés du lieu de leurs séances. La révolution amena la proscription du parlement de Toulouse ; Daguin n'échappa point aux forcenés qui voulaient la mort de tout ce qui était grand , sage et juste ; il fut traîné à Paris, a Le sentiment » de sa dignilé , dit son Biogra- )) phe , ne l'abandonna pas , lors- )) que traduit devant le tribunal )) révolutionnaire , il fut interro- )) gé par Fouquier-Tin ville ; sans )) daigner lui répondre, il se re- » tourne , et s'achemine vers Té- » chafaud à la suite de ceux dont )) la condamnation était déjà pro- )) noncée. C'est ainsi qu'à laspect
ïi du cacîavreduprésidentBnssoiî, » Larclier , cet autre modèle d'un » noble dévouement , marcliait à » la mort sans vouloir entendre » la lecture de la sentence doiit î) Bussi le Clerc avait fait dresser » le formulaire. » Daguin périt le i4 Juin 1794- 11 a laissé deux fils encore vivans.
DAlGUEbPLAS : deux personnages de ce nom vivaient à Toulouse pendant la seconde moitié du 1 7 . « siècle ; ils ont laissé un grand nombre de pièces de vers en latin , en français et en langue vulgaire. *
DALAYRAG (Nicolas), chevalier de la légion d'honneur , et membre de Tacadémie royale de Stokholm , célèbre compositeur , naquit à Muret en Languedoc le j 3 Juin 1 7 5 J. A lage de quatorze ans , il annonça un goût décidé pour la musique. Son père , subdélégué de la province , le destinait au barreau , et ne lui avait accordé qu'avec beaucoup de peine un mnître de violon ; mais' le jeune Dalayrac négligea bientôt ses livres de droit , afin de se livrer entièrement à une étude pour laquelle il était porté par goût et par sentiment. Son père alors se hâta de retirer le maître de violon à son fils , qui , désespéré de cet événement , n en fut que plus ardent à étudier, et pour n être point entendu de ses parens , il montait tous les soirs sur le toit de sa maison. On assure que des religieuses d'un couvent voisin , qui lui avaient promis de garder le secret, furent entraînées
par ses accords mélodieux , et qu'elles ne pun nt s'empêcher de Féventer par des applaudissemens qui décélèrent le jeune artiste.
Son père n'ayant plus d'espoir d'en faire un avocat, le laissa libre de suivre son penchant. En 1 7 74> il l'envoya à Paris, et le plaça parmi les gardes du comte d'Artois ( aujourd'hui Monsieur. ) Les goûts de J3alayrac se développant dans une ville où tant de talens célèbres se trouvaient réunis à cette époque , il rechercha la société des artistes et des amateurs les plus recommandables , et ne tarda pas à devenir l'ami de Gretry , de Saint-Georges , de Laborde , et sur-tout de Langlé , duquel il reçut les premiers éîémens de la composition. Comme il jouait du violon d'une manière distinguée , il fut admis à faire sa partiedanstousles concertslesplus brillans de la capitale. Bientôt , à l'aide des excellens principes qu il avait reçu pour la composition , il donna au public ses premiers essais sous le titre de Quatuors :
ils sont écrits avec autant de facilité que d'élégance ; car ils eurent dans leur nouveauté une vogue prodigieuse. Ils parurent sous le nomd'un maître italien. Eu 1 778, la loge dite des neuf Sœurs, ayant donné une féte à Franklin , il en composa la musique , qui fut trouvée charmante. Son premier début au théâtre eut lieu en 178 1 ; il donna aux Italiens le petit Souper et le Chevalier à la mode ; ces deux productions furent couvertes d'applaudisse-
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mens , et Ton trouva dans sa musique beaucoup de grâce , d'esprit et de facilité. Ces deux pièces furent suivies de V Eclipse totale , paroles de 'Lacliabeaussière.
Grimm , dans sa correspondance au sujet de cet opéra , s'exprime ainsi : ce Ce qui nous a paru faire » le plus de plaisir dans la musi- » que de YEclipse totale , c'est *)) Touverlure et la chanson que -)) chante Rosette en attendant le y) rendez-vous que lui avait donné ^) Crispin. 11 y a dans tout le reste
des détails agréables , et les nior- » ceaux d'ensemble prouvent que
l'auteur , au goût de son art » joint encore une assez grande
connaissance de la scène , et ce » coup d'essai , tel qu'il est , doit > faire désirer que M» Dalayrac » continue de consacrer au théâ- )) tre une partie de ses loisirs.
Le Corsaire , joué en 1783, fut accueilli avec un nouvel enthou^ siasme. Dalayrac avait une finesse de tact précieuse , qui le fit nom mer à juste litre le musicien poète. Aucun compositeur ne posséda peut-être aussi bien que lui la connaissance juste et raisonnée de Tart scénique et musical, ni Tentente du théâtre. Dalayrac travailla pour le théâtre pendant vingt-huit ans. Il écrivit, durant ce temps, cinquante-six ou-
rages , et par une bien singulière conformité , ce nombre répond au nombre d'années qu'il a vécu ; mais on peut dire qu'il compta presque autant de succès que de compositions. Doué d'une imagination vive et féconde , il fut le
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créateur d'un genre qu'il porta lui-même au plus haut degré de perfection. <c C'est lui , dit un » Biographe , c est lui qui a natu- )) ralisé dans toute la France ces
airs tendres et mélancoliques )) connus sous le nom de Roman- )) ces , et qui avait été pendant )) plusieurs siècles l'apanage exclu- )) sif des troubadours, avant que )) Dalayrac les eût fait entendre
sur nos théâtres. C'est donc à
lui que nous devons ce genre » de musique d'autant plus diffi- )) cile , qu'il s'écrit avec Famé , )) et que l'art et la science sont )) également impuissans pour le )) produire. Toutes les romances y) de Dalayrac ont une vogue proyi digieuse ; on les entend avec le
même plaisir au théâtre , dans » la société et dans les rues , où » les orgues des Savoyards les réi » pètent tous les jours. Cest dans )> les romances que cet auteur est )) vraiment inimitable ; elles res- )) pirent la sensibilité , le naturel , )) les grâces , et sur-tout ce tendre )) abandon et cette tristesse déli- )) cieuse qu'il semble avoir em-
pruntée de Tibulle et des poètes » provençaux. )> Son père , en mourant , l'avait institué son héritier au préjudice de son frère ; mais son cœur fut touché de cet acte d'injustice ; il annulla lui-même aussitôt le testament , et cela au moment où il venait d'esSuyer une faillite considérable qui lui enlevait le fruit de dix ans de travaux. Cet auteur estimable , dont le souvenir est encore prc sent à nos yeux , et qui s'est rendu
l'iecommandable autant par ses talens que par ses vertus , mourut à Paris le i-j Novembre 1809 , avant d'avoir pu faire représenter sa pièce (le Poète et le Musicien , paroles de Dupaty ) , de laquelle il attendait un brillant succès. Ses derniers instans ne furent qu un délire de composition , et il ne cessait de répeter les traits de chant qu'il avait mis dans son ouvrage ; il fut inhumé dans son propre jardin , à Fontenay sur Bois , et une grande partie des célèbres compositeurs de la capitale se firent un devoir d'assister à ses funérailles. Dans le foyer de rOpéra comique , on voit son buste , exécuté par Cartellier.
Nous allons donner une analyse succinte de tous ses opéra. En 178:2 , V Eclipse totale ; le Corsaire ^ 1783 ; la Dot, 1785; V Amant statue , 1785 : cette petite pièce , dont les paroles sont de Desfonlaines , fut donnée au théâtre italien ; elle eut un succès mérité ; on trouva la musique nouvelle , des morceaux saillans , €t sur-tout cette belle ariette que i mademoiselle Arnaud , célèbre artiste d'alors , exécuta avec une supériorité infinie. En 1786 , Nina , ou ta Folle par amour.
On doit se rappeler que cette pièce eut un nombre de représentations aussi grand que le Mariage de Figaro, Ce n'est pas peu dire ; Texpression , le sentiment , tout , en un mot , se trouve peint dansTonvrage de Dalayrac:
avec quelle facilité il a su saisir ces traits de délire qui caractéri-
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sent si bien la folie de Nina ! Sa musique tendre et mélodieuse , ce chant simple et naïf , nous représente le désespoir d'une infortunée amante , et nous force à partager son malheur. Le premier chœur pendant que Nina sommeille , et la romance qu'elle chante , sont de ces morceaux que les amateurs de la bonne musique ne se lasseront jamais d'admirer. Azémia , ou les Sauimages , fut représentée en 1786.
Les tableaux de la simple nature, et sur-tout le développement de l'amour dans deux jeunes cœurs y dont l'inifocence primitive n'a point été altérée par les conventions sociales , sont toujouss restés en possession de plaire au théâtre comme d'agréables illusions : tel est Topéra d' Azémia. 11 y a dans cet opéra des situations singulières , du spectacle , une sorte de merveilleux ; mais ce qu'il y a de plus sublime , c'est la musique vive , naturelle , légère , expressive , et dont on a retenu tous les airs •: les airs qu'on retient ont le même mérite que les vers passés en proverbe. En 17S7 , Renaud d'Ast ; 1788, Sargines ; 1789, les deux petits Savoyards et Raoulsirede Crêqui, La musique des deux petits Savoyards fait plaisir ; Dalayrac a saisi souvent le caractère original et naïf des chants que nous font entendre les petits Savoyards ; il a su leur prêter toujours l'expression la plus vive et la plus vraie. La Soirée orageuse , 1 790 ; Camille , ou fe Souterrain , F.hilippe et Gcor^
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gette ^ 1791 ; Ambroise , ou f^oilà ma journée , Roméo et Juliette^ I ;93 ; Adèle et Dorsan ^ 1795 ; Gulnare , 1797 ; Alexis , ou ï Erreur d\in bon Père , 1708;^ dolphe et Clara , 179g. ]Nous ne parlerons pas de ces opéra ; il serait sans doute trop long de les analyser chacun en particulier , et les succès qu'ils obtiennent tous les jours nous a fïï an dussent de cette tâclie.
Maison à prendre , 1800 : que de finesse et de grâce ! Picaros et Diego , i8oii ; /a Jeune Prude ^ iBo/fj Gulistan^ 180 5 ; Lina^ 1807 ' Poète et le ^Musicien fut le dernier ouvrage auquel travailla Dalayrac ; il n'eut pas même le bonheur de le voir représenter, car il ne le fut que le i.^"^ Juin 1 8 1 1 . Les paroles sont de M. Dupaty, qui y joignit un prologueà la louange de Dalayrac. jN ous allons retracer ici f analyse de Geoffroi , comme étant le dernier éloge qui ait été rendu à la mémoire de ce célèbre compositeur, a Le proy) logue , dit-il , a tenu heu de y) petite pièce ; quoiqu'il soit assez y) court, les applaudissemens en )) ont beaucoup prolongé la duyi rée : jamais le plus sublime chefd'œuvre n'excita d'aussi vifs y) transports que ce petit ouvrage yy qui na qu'une scène. Cette y) scène ^ il est vrai , est versifiée y) d'une manière très-brillante , )) semée de traits heureux, pleine )) d'esprit et de sentiment : c'est » une espèce d'oraison funèbre de )) Dalayrac. Et dans quel temple yi pouvait-elle être mieux pronou-
cée, que dans celui de l'Opéra comique , qui fut pendant quarante ans le. théâtre des triomphes du défunt ! Le public voit toujours avec plaisir ce témoignâge de sensibihté posthume; tout le monde entend volontiers les louanges d'un artiste y quand il ne peut plus les entendre : l'envie est apaisée par sa mort , et même , par un privilège unique , Dalayrac vivant n'eut point d'envieux , et quoiqu'il eût du talent , il n'eut que des amis; ses rivaux eux-mêmes lui pardonnèrent ses succès.
Cette représentation doit être regardée moins comme un jugement sur un ouvrage nouveau , que comme la célébration d'une pompe funèbre : ce sont les derniers honneurs rendus à un artiste chéri. Il y avait grande foule , grande eflérvescence ; les spectateurs , dont la salle était pleine , n'étaient point des juges , c'était des amis et admirateurs de Dalayrac , venus pour remplir un devoir sacré , et pour payer à cet aimable compositeur le prix de quarante années de travaux. Hélas ! un musicien mort est bientôt oublié ! Les vivans se serrent et remplissent le vide qu'a laissé le défunt : on joue moins ses ouvrages , parce qu'il n'est pas là pour solliciter j et lors même qu'on les joue , on s'en amuse , on s'en réjouit, sans songer à la personne du compositeur , et presque sans sa* voir son nom. Je voudrais bien moi-même n'avoir point à juger
^) cette musique posthume àe Da- » layrac ; mais tant d'ouvrages » cbarmaiis honorent sa mémoire, )x que Textrém^ médiocrité de ceului-ci ne peut pas hii faire un » grand tort: on* s aperçoit trop » que le musicien , quand il la yi composa , portait dans son sein )) le germe de la mort. S'il faut )) ajouter foi aux fables des poë- » tes , qui voudraient nous faire » accroire que le dernier chant )> du cygne est le plus mélodieux, )) ce chant de Dalayrac n'est pas » assurément le chant du cygne.
» Il y a des traits charmans dans )) louverture : le duo d'EUevioii )) avec Moreau est fort agréable.
» On remarque une certaine verve )) et quelques originalités dans le )) quatuor , où un vieux amateur » se moque des roulades , les- » quelles sont vivement défen- » dues par le poète et le musicien.
)> Le reste est fort au-dessous du )) talent de Dalayrac , et même )) sans en excepter le grand duo » d'Elleviou et de Martin , mor- )) ceau à grand fracas et à préten- » tion, où les deux chanteurs pro- » diguentles a ! a ! a ! et justiiîent )) les railleries du vieux amateur, )) la vogue d'Elleviou et de Mar- » lin , le charme de leur voix , » tiennent lieu de la mélodie qui )) manque à cette composition. »
Dans ce résumé, écrit à la louange de Dalayrac , on voit qu'il a été tracé par une main habile et impartiale, et qui reconnut toujours la supériorité des talens de cet auteur. Geo ffroi avait, pour ainsi dire , vu Dalayrac dans son ber-
cenu ; il Pavait suivi dès ses premiers essais ; il^ne l'avait jamais perdu de vue , et par conséquent il avait été témoin et juge tout à la fois de ses plus brillans succès jusqu'au moment où il descendit dans la tombe. Quel autre aurait donc pu eu parler avec autant d^impartialité et d'enthousiasme, que lui ?MarsolIier de Vivetières, Monvel et M. Lachabeaussière sont les auteurs qui ont le plus travaillé pour lui. René-Charles Guilbert-Pixérecourt a publié la vie de Dalayrac en 18 10, in-12.
I. D AL BIS ( Jeak-Fp.ajvçois- Deinis ) , conseiller au parlement de Toulouse , et membre de l'académie des Jeux Floraux , naquit dans cette ville en 1780. Dans sa jeunesse, il annonça des dispositions pour la poésie. Il présenta au concours des Jeux Floraux, un ouvrage qui fut couronné ; mafs destiné à la magistrature ,*il fut forcé de sacrifier le penchant qui lentraînait vers les lettres , à la nécessité de se livrer tout entici:
à l'étude des lois. Il fut pourvu d'une charge de conseiller au parlement à 1 âge de vingt ans.
Dalbis avait Tesprit juste et un rare talent pour simplifier les affaires. Ces avantages , joints â une grande facilité pour le travail du palais , le firent bientôt remarquer parmi ses confrères. Lors de l'exil du pariemeut , il suivit le sort desa compagnie. Deveiiu le maître de son temps , il se livra aux goûts favoris de sa jeunesse. En 1775, il revint à Toulouse pour reprendre ses foactious de
magistrat. Son ancienneté le fit parvenir à la graïad'chambre 5 il fut chargé plusieurs fois de la rédaction des remontrances et des vœux que le parlement adressa au roi La commission du Vivarais acheva de faire éclater ses talens.
Cette contrée était livrée à la plus affreuse anarchie : Talarme était générale. Louis XVI créa une commission de quatre membres du parlement , et les investit des pouvoirs ks plus étendus. Daîbis fut nommé commissaire, avec de Rey de Saint-Gery , de Saint- Félix-Monîberon et Daguin. On se rappelle encore les succès dont ils furent couronnés ; ils rétablirent Tordre , et le Vivarais leur dut sa régénération. Ils revinrent à Toulouse ; mais ils jouirent peu de temps de leur triomphe. La révolution survint ; Dalbis fut alors de nouveau chargé d'une nouvelle mission secrète dans le Vivarais , et peu de temps après il contribua à la formation du camp de Jalès. Ne trouvant plus de sûreté en France, il se rendit auprès des princes français , qui le reçurent avec bonté , et l'admirent plusieurs fois à leur conseil.
Dalbis rentra en France après le 1 8 Brumaire ; mais tous les biens qu'il possédait avaient été vendus.
11 se retira avec sa famille dans la commune du ïheiî, où il termina ses jours en i8o4»
IL DALBJS ( François) , chevalier , frère du précédent , naquit à Toulouse en i^^g. Fait officier très-jeune, il fît ses premières armes sous les ordres du
maréchal de Richelieu. En 1 7 56 , il çe distingua au siège de Mahon , ainsi qu^à la bataille de Minden ^ de Corbac et de Crevelt. 11 fut blessé dans cette dernière affaire, et promu au grade de capitaine , et enfin à celui de major du régiment de Beaujolais. Blessé de nou^ veau au siège de Cassel , commandé par le vicomte de Broglie, Dalbis demanda sa retraite , et fut nommé lieutenant des marécliaux de France à Toulouse. Il exerça les fonctions de cette place aveci fermeté et distinction ; son esprit juste et conciliant lui fut d'un grand secours pour terminer la plupart des différens. En 1789 , le chevalier Dalbis fut nommé colonel d'une légion a Toulouse ; mais il ne tarda pas à être arrêté comme noble, et conduit dans la prison d'Auch , où il resta près d'un an. Ayant enfin obtenu sa liberté, il se retira dans ses terres , où il vécut tranquille jusqu'en 1 798 , époque à laquelle il fut solHcité de se rendre à l'isleen-Jourdain pour commander cinq mille royalistes qui s étaient rassemblés , et qui venaient seconder les efforts d'un autre corps de royaux qui était aux environs de Toulouse. L'armée républicaine venant des Landes et des Pyrénées , se dirigeait sur l'Isle*^ en-Jourdain ; le chevalier Dalbis, à la té te de ses braves royalistes , marcha à eux , et les battit complètement près du château de Clermont : mais quelques jours après, il fut assailli parle général jrépublicain qui commandait dans
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le département de la Haute-Garonne , et obligé de se retirer ; il fut assez heureux pour sauver la majeure partie de ses soldats.
Depuis cette époque , il se tint caché jusqu'au moment où le Directoire fut renversé. Rentré dans ses biens qui lui avaient été presque tous enlevés , il vécut tranquille , ayant eu la consolation de voir le rétabhssement du trône des Bourbons , pour lequel il avait combattu , et cette heureuse restauration fil le charme de ses dernières années. Il est mort le 19 Août 1820 , en emportant Testimede tous ceux qui Tavaient connu.
DAMBEZ ( N. ) , écuyer , seigneur d'Elquié , né à Toulouse en 16..., Sa famille avait acquis de Féclat dans la magistrature et dans les armées. 11 remporta un prix aux Jeux Floraux en 1667 , étant bien jeune encore , et il publia un recueil de poésies, intitulé:
Le jeune Amoureux pour le Triomphe du Soucj , Toîose , chez P. d'Estey , in-4 ° On trouve dans ce petit volume ^ i . ° jeune Amoureux , stances ; 2." un Sonnet à M, de Fieubet , premier président du parlement de Tolose ; 3 un autre à mademoiselle de Fieubet^ et celui de Y Essai ; 4^° le Déluge , la Conversion de saint Paul^ et Apollon , chants royaux. Le style de Dambez est sec et ampoulé ; des hyperboles violentes et des pensées gigantesques font seules remarquer le peu d'ouvrages qui nous restent de lui. Pechantré ,
D A R 161 Palaprat , d'Olive , et quelques autres poêles toulousains , adressèrent , suivant l'usage , des madrigaux flatteurs à Dambez. *
DARAM ( N. ) , écuyer , né à Toulouse en 17... , est auteur de plusieurs pièces de poésie destinées à célébrer des événemens heureux pour la monarchie. 11 a fait aussi des hymnes et des sonnets en l'honneur de la sainte Vierge. Voici le titre des principaux opuscules de M. Daram.
I. Cantate à V occasion du pré^ sent que Monsieur , frère du roi^ a fait de son portrait à facadé^ mie des Jeux Floraux. II. Oratorio ou Hymne sur la naissance de monseigneur le Dauphin , a^ec une invocation à la sainte Vierge. III. L Espoir du Pécheur , sonnet à Thouneur de la sainte Vierge , présenté au concours de l'académie en 1786. IV.
Le Lis , sonnet qui remporta le prix de ce genre en 1787. V. Sen* timent du Pécheur avant la redemption , à la vue de ses mi^ sères , sonnet à la sainte Vierge , imprimé dans le Recueil des Jeux Floraux en 1788. *
DARDENNË ( Jean ) , prêtre et docteur en théologie , vicaire général et officiai du diocèse d'Agde , naquit à Toulouse en 16.... A Texemple de plusieurs de ses amis , il concourut aux Jeux Floraux , et remporta e# 16.... le prix de rEgiantine; eu 1672 , celui de la Violette (i) ; et enfin en 1674 , ^elui du
(i) Le Triomphe de la Violette ,
Souci (i). Celte même année il obtint le litre de Maître et dÔ Juge des Jeux ; en 1694 7 i' confirmé dans celle qualilé par le roi. On trouve un £:rand nombre de madrigaux et d'autres petites pièces d(î vers par Dardenne, dans les Recueils imprimés à Toulouse. *
DARIO ( Blaise ) , médecin à Toulouse, député supplémentaire du département de la Raute-Garonne à la Gonvenlion nationale^ prit une part active aux arrêtés fédératifs qui eurent lieu contre la Convention après le 3i iilai, et y fut appelé après cette époque ; mais sur le rapport de Dubarran , il ftit rejeté le 1 1 Juin 1 !J94 , comme s'étant montré trèsfavorable au parti vaincu par la Montagne. Celte espèce de dénonciation devint pour lui un arrêt de mort, il fut traduit au tribunal révolutionnaire, qui l'ci» /oya à J'échafaud le 29 Juin i^94- H était âgé de trente-quatre ans.
DARQUIER ( A T3GUSTIN ) , membre de FJr.stitut , célèbre astronome , naquit à Toulouse le 2 3 Novembre 1718. Son étude principale fut celle de Tastronomie, à laquelle il se livra avec fruit , et qu'il cultiva jusqu'à sa mort, arrivéele 18 Janvier 1802. Darquier établit une observatoire d^ns sa
jfar M. Jean Dardenne , prêtre et docteur en ihéoIop;îe , iu-4.° Tolose , Jean t^ech 1672. '
(i) Le Triomphe du Souci , par M. Jean Dardenne , prêire itt docteur en théologie , iti-/».® , Tolose , Kaiuxoud IMcistre i6;4.
maison ; il aclieta les instrumens , forma une grande quantité d'élèves , paya des calculateurs , et sut par ce moyen se passer des secours du gouvernement. Il publia quelques ouvrages qui sont assez recliercliés. 1. Uranographie , ou Contemplation du ciel à la portée de tout le monde , Paris l'y'y I , in- 16. Lalande assure que cet ouvrage est très-utile à ceux qui veulent connaître le firmament ; il renferme les ligures des constellations : Fauteur l'avait dédié et composé pour madame d'Etigny , dont le mari était intendant d'Auch , et Ta fait imprimer à la fin du volume de ses Ijettres sur V Astronomie.
II. Observations astronomiques faites à Toulousç , Avignon i']^'] 1 in-4-° En 1782, Darquier donna le second volume à Paris ^ et la suite dans les Mémoires de V académie des Sciences de Toulouse , et dans V Histoire céleste française de Lalande. 111. Ob' scrvinions de V Eclipse du Soleil du i4 Juin 1778 , et traduite de r espagnol ^ Toulouse l'jSo, in-8.^ Cette brochure a été tirée à un petit nombre d'exemplaires ; mais on la réimprima dans le Journal de Phjsicjue d'Avril 1780. IV. Lettres sur t Astronomie pratique^ ^l'jSô, in- 8.»
V. Eléniens de Géométrie ^ tra^ duits de V anglais de Simpson , 1756, in-8.°VL Lettres cosmologiques sur la Construction de Vunivers , traduites de ï allemand de Lambert , Amsterdam 1801. M. d'Utenibove , qui en
tut réJiteur, y joignit des notes.
Voici comment s'exp.ime le céîè0 hve astronome Lalande sur Darq u ier. da n s sa Bibliograp h ie as tronomique, pag. 879, année 1802.
« L astronomie a perdu cette any> née son respectable doyen, Au-
guslin Darquier , de l'institut » national, né à Toulouse 12 i
JNovembre 1718, et mort le » î8 Janvier 1802. Il fut déter- 5) miné de bonne lieure vers Tas- >i Ironomie par un penchant na-
turel , quoique dans une ville
éloignée de la capitale. U y a )) mis un zèle et une activité que » ^n âge n'avait point afTaibli.
» Dès 174^1 il était connu et » estimé des astronomes, à qui il )) n a cessé d'être utile. Il acheta » des instrumens ; il établit une » observatoire dans sa maison ; il » fit imprimer à ses frais deux "» volumes d'observations. On a î) imprimé à Utreclit sa traduction )^ des Lettres cosmologiques de » Lambert. Il formait des élèves, )) il payait des calculateurs , et )) pouvant se passer des secours d u
gouvernement , il ne dut rien )> qu'à lui-même. J'ai imprimé ses ^) d ernières observations dans mon )^ Histoire céleste, page 3g3 ; elles )) vont jusqu'au 19 Mai 179^, et » il en avait encore à m'envoyer, » quoiqu'il fût âgé de 80 ans. ))
L DASPE ( N. de) était conseiller au parlement lorsque le roi le pourvut, en 169^, de l'office de maire de la ville de Toulouse.
Laloubère, qui travaillait alors à tirer les Jeux Floraux de Tétat de dégradation où ils étaient tombés,
fut puissamiTfient secondé dans ces desseins par Daspe. Il profita de l'ascendant que sa place lui donnait sur les autres officiers municipaux , pour les associer à la demande qui fut Taile à Louis XIV au nom du chancelier, des mainteneurs et des maîtres des Jeux Floraux. Daspe aurait pu, s'il ne s'était occupé que de son agrément personnel , se faire comprendre dans la liste des académiciens ; il aima mieux attacher cette prérogative à la place qu'il occupait. ïl fut dit dans les lettres patentais , que le maire de Toulouse serait toujours l'un des mainteneurs. En 1698, la place de maire fut supprimée ; mais, malgré cela , il nen conserva pas moins son titre j^'académicien. Il mourut en 17 1 1.
IL DASPE ( Bernap.d de ) , naquit à Toulouse d'une famille distinguée dans la magistrature.
Il fit ses études au collège des Jésuites, et elles furent marqtiées par des exercices publics dont l'éclat s'est conservé; les journaux du temps les annoncèrent comme un phénomène littéraire. Baillet, occupé alors à recueillir les noms des enfans devenus célèbres par leurs études , n'oublia pas le jeune Daspe. Le Père Mourgues, Jésuite connu dans la république des lettres , avait été son professeur. Le Journal des Savans du.
mois de Mars i685, parle d'une thèse qu'il soutint en public; elle est intitulée : Exercitaiio triplex ^ oratoria^ poelicœ et mathematicœ. « Kous avons parlé
^ ailleurs d'iui illustre et jeune auteur de sept ans; en voici un ^> de douze à quatorze qui s'est oilert de satisfaire pubiiqucment les plus critiques , et qui » Ta fait efrcctivement avec b( :aucoup d'applaudissement sur Tart yi oraloire , le militaire , et les )) poètes les plus obscurs, b^s plus î) délicats et les* plus difficiles, yi Grecs, Latins, Italiens et Espay) gnols. Ces poètes sont Homère, Horace, Juvtnal, Perse, Le y) Tasse et Lopez de Vega. On )) nVst guère accoutumé de voir posséder tout à la fois toutes y> ces langues , sur-tout ces deux y) dernières, £ un jeune enfajit qui ctudieencore.Onra pourtant vu y) en la personne de celui-ci , et la » raison mx'^me (fti W en donne du yy choix qu'il en a fait , est trop belle pour ne mériter pas qu'on » la touche. )) ISe , dit ce petit auteur, in iis lingu is surdissiinus quas lyicloriœ nostrœ loqueniur, M a 1 g r é ce t élog e po in pe u x , Das pe resta toute sa vie un auteur trèsmédiocre, tant il est vrai que les talens précoces sont ceux dont il est bien souvent permis de douter. Nous ignorons Tépoque de sa mort, il avait été un des membres de Tacadémie des Jeux Floraux. Un autre Daspe avait aussi été membre de cette académie.
m. DASPE (A. J. B. de), président au parlement de Toulouse , né à Auch , département du Gers, llcouuuandaitdans cette première ville , au commencement de la révolution, une légion de volontaires nationaux qui por-
laît son nom. Comme les prmcî- Çes de ce cor[)S étaient opposés à ceux des partisans du nouveau système, il devint lobjet de leur haine. Ces di^sentions annoncèrent des voies de fait ; on prêta à la légîon Daspe le dessein d'égorger toute la ville; on la nomma la légion de Saiat-Barthelemi , et l'asseinblée , sur les rapports qui lui furent faits, et vu les divisions qu'entvaînait cette légion , décréta qu elle serait cassée. Daspe fut ensuite conduit en corps avec le parlement de Toulouse , et condamné à mort à Paris, parle tribunal révolutionnaire. Ie6 Jïfil-
let t '}94- ^^^^^ 4 ^
L DAST AliAT ( Jean-Ray- MOJSD- Augustin ), naquît à Cadours en 1716; il vint à Toulouse pour faire ses humanités, bon goût pour la médecine Tayaut décidé à en embrasser Tétude , il s'y livra entièrement , et il reçut le grade de dorteur en 1749* IN'é avec un jugement sain et un esprit ob ervateur , il s'était préparé à la pratitjue de la médecine par une retraite profonde partagée entre l'étude et son assiduité à suivre les médecins deTHotel-Dieu. Une circonstance particulière (i) , et que nous ne pouvons nous empêcher de rapporter, le tira, presque malgré
(i) Une personne atteinte d'\uie maladie grave , ayant été abandonnée par les médecins, Dàstarat fat appelé jle traitement qu'il administra fut heureux. Le malade recouvra sa santé, et cette cure inespérée commença la ré^ putation du jeune docteur.
îuî , de Tobscurlté où II se proposait de vivre encore plusieurs années. Bon , sensible , compatissant, sa présence seule consolait ses malades , et sa charité pour les pauvres était sans bornes. On l'a vu dans les dernières années de sa vie , se transporter chez des malades , de quelques conditions qu'ils fussent , et monter au plus haut degré de la maison pour leur donner les secours nécessaires. Dastarat mourut le 1 3 Janvier 1808 , à la suite d'une attaque d'apoplexie , après avoir excercé la médecine pendant cinquante-neuf ans. -- Malgré son âge et les infirmités qui Tailfligeaient , il ne cessa jamais de porter ses soins et ses conseils aux familles qui réclamaient ses secours , et ce zèle qui Panimait pour le bien de Thumanité , semblait lui rendre les forces que la nature lui enlevait tous les jours.
Peu de médecins ont eu le bonheur d'obtenir cette confiance générale que Dastarat avait inspiré; voué entièrement aux devoirs de son état , il s'était concilié l'estime publique par les soins vraiment parternels qu'il prodiguait à ses malades , sur-lout par son désintéressement. Le riKnistère de médecin est autant un ministère de charité que de consolation ; Dastarat avait adopté ce principe pendant Texercice de sa longue carrière, et les traits de bienfaisance qui ont signalé sa vie , ont prouvé combien il avait été cher à son cœur. Un monument lui a été élevé dans l'église
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de la Daurade, avec cette înscrip* tion :
Raymojvd- Augustin Dastarat , Médecin.
La reconnaissance de ses Amis et des Pauvres»
II. DASTARAT ( S. ) , neveu du précédent, né à Cadours en 17..., annonça, dès ses premiers ans, les plus heureuses dispositions pour les lettres et les arts. Appartenant à une famille riche et estimée, il fut accueilli dans le monde, et crut y trouver de vrais amis ; trompé quelquefois, victime de l'ingratitude de ceux auxquels il avait rendu d'éclatans services, il fut néanmoins?
toujours bienfaisant. La littérature légère eut pour lui des charmes , et il a laissé des poésies élégiaques qui annoncent un vrai talent. Sa traduction des Odes d[!Anacréon , un vol, in-17. ^ Paris 181 1 , est élégante et fidelle. La Ijampe mourante^ élégie qui concourut pour le prix à l'académie des Jeux Floraux en 181 3, est le dernier ouvrage de S. Dastarat. Elle renferme une peinture vraie des sentimens qui l'animaient alors, et de ses pressenti mens sur sa fin prochaine. 11 mourut en effet la même année , après aw)ir été chercher vainement, au sein des Pyrénées , un remède à la maladie de langueur qui le consumait depuis long-temps. *
IIL DASTARAT (Auguste), frère du précédent , et né à Ga-
dours comme lui , étudia les mathématiques avec succès. Officier du génie pendant les premières campagnes de la révolution, il mérita , malgré son extrême jeunesse , les éloges de ses chefs et rcstime de ses camarades. 11 ne fut employé que dans les places situées sur les frontières de l'Espagne. Lorsque la paix fut conclue avec cette puissance, Dastarat Crut devoir solliciter Fautorisation de quitter le service : il ne l'obtint qu'avec peine. Un séjour prolongé dans la capitale développa son goût pour les arts, dépendans du dessin. Admirateur de Raphaël , du Poussin et de Lesueur, il voua une sorte de culte à ces grands hommes.
L'école moderne , instituée par Vien , et illustrée déjà par les ouvrages de David , marchait à grands pas vers la perfection ; Dastarat éprouva le besoin d'étudier avec soin ces arts enchanteurs qui font la gloire des nations et le bonheur de ceux qui les cultivent. Des peintres , des sculpteurs distingués , raccueillirent ; et il aurait peut-être accédé à leurs désirs en les suivant dans la carrière qu'ils parcouraient avec gloire, si des devoirs sacrés ne Tavaient pas rappelé au sein de sa famille. Depuis cette ép#que, habitant ou Toulouse ou Cadours, allant quelquefois recueillir dans les Pyrénées les dessins des sites romantiques qu'offrent de toutes parts ces belles montagnes, il partagea SCS instans entre les arts du des-
sîn , la poésie et les charmes dé lamitié. Peu d'hommes ont possédé , aussi bien que lui , la langue d'Homère. Son enthousiasme pour le chantre d'Achille , rengageait à consacrer, presque chaque jour, quelques heures à la lecture de l'îlliade. Une timidité qu'il ne put jamais vaincre, l'empêcha de donner au public les ouvrages qu'il avait composés. Sa tragédie de Cheréa offrait cependant des caractères tracés avec force ; on y remarquai! t de beaux vers, et l'auteur montrait une grande connaissance des effets dramatiques ; mais son admiration pour Racine lui faisait dédaigner tous les vers qui n'avaient point la désespérante perfection de ceux de fauteur à'Atlialie.
11 renonça de bonne heure au genre tragique , et ne composa plus que des pièces fugitives, remarquables par leur grâce et leur délicatesse. L'amour des arts du dessin l'emporta même sur ses autres goûts , et il avait déjà rassemblé les matériaux d'une Histoire de la peinture chez les peuples anciens et modernes , lorsqu'une sombre mélancolie s'empara de tout son être , et le prép^ffa lentement à la mort.
Membre de l'académie des Sciences de Toulouse , de celle de Peinture, et de la société royale d'Agriculture de la même ville , il jouissait de la considération de ses collègues. 11 exerça pendant long-temps les fonctions de maire de Cadours , et fut l'ami, plutôt que le chef, des
habitans de ce village. J'ai vu coulei* les larmes qu'ils donnaient à sa mémoire. Sa fin prématurée eutlieudanslemoisd'Aoùt 1820.
Elle affligea vivemei\t tous ceux qui , comme moi , apprécièrent ses vertus privées, et qui visitèrent souvent la retraite où il avait tracé , en langue grecque , cette inscription touchante : AUX MU- SES ET A UAMITIÉ. *
DAUBIAN ( N. ) , né en 16... , étudia les lois avec succès , et fut Tun des avocats les plus distingués du barreau de Toulouse. 11 cultiva la poésie , remporta trois prix aux Jeux Floraux , et obtint le titre de Maître.
Ses vers sont peu connus (i) ; il vivait encore en 1694 M.^^^ Daubian, sa sœur , a laissé des madrigaux pleins de grâce , et remarquables par la tournure ingénieuse qu'elle a su leur donner. La famille Daubian existe encore à Toulouse. *
DAUSSAGUEL { DE ) , conseiller au parlement de Toulouse , condamné à mort, le 6 Juillet 1794? par le tribunal criminel de Paris. 11 était âgé de cinquante- sept ans.
1. DAYDÉ ( Raymond ) , greffier audiencier à la sénéchaussée de Toulouse, naquit vers le commencement du XVlI.e siècle , dans une maison voisine de la basilique de Saint-Saturnin , si
(0 De tous les ouvrages imprimés de Daubian , nous n'avons pu retrouver que le Triomphe du à'oucy , in-4.'' , Toulouse , Guillaume Bosc , 1682.
DAT 167 remarquabl-e pav la majesté de ses formes. On sait que cet ancien édifice est singulièrement révéré par les personnes pieuses , et que des reliques célèbres y sont déposées. Dans tous les dangers imminens , la ville adressa des vœux et des prières aux saints qui sont vénérée dans ce temple ; elle voyait dans ces augustes intercesseurs , les gardiens de l«a cité , ainsi que le prouve une inscription gravée au-dessus des cryptes :
Jlic sunt Vigiles qui custodiunt civitatem.
Et presque tous les catholiques du midi de la France considéraient cette église comme le lieu le plus saint de la terre :
Non est in toto sanctior orbe locus*
Daydé , qui jouissait d''une haute réputation de piété , voulut présenter dans un corps d'ouvrage , et les dévots sentimens que lui avaient inspiré les restes des saints renfermés dans la vaste basilique de Toulouse, et son respect pour saint Saturnin , premier évéque et apôtre de cette ville. U publia donc f Histoire de saint Ser^ nin , ou V incomparable trésor de son église abbatiale de To* lose\, un volume in-8.° , Tolose M. DG. LXI. Ce livre , peu estimé , contient cependant des notions curieuses sur Thiitoire et les uvonuinens de la cité. Daydé
û donné, en outre, quelques ouvrages fîscétiques dont nous n'avons pas cru devoir rapporter ici les titres. L Histoire de C abbaye de SaintSernin est remplie d'erreurs ; nvtvs on j trouve pourtant des anecdotes curieuses , et qui peuvent servir a faire connaître les idées qui prédominaient chez nos aïeux. Il en est que Ton aime à lire dans ce livre , mais que Ton ne reproduira pas ici. Celle que nous allons donner est si atroce , que Ton pourrait la révoquer en doute. En 1611 , un enfatit de neuf à dix ans , qui s'était échappé de la mnison paternelle , entra dans leglise de Saint-Sernin. 11 y venait , dit Daydé , pour voler quelques images en or ou en argent ; mais rien ne prouve cette assertion. La nuit approchait ; il cherche en vain la porte du temple : on le renferme , et il s'endort dans le rond-point de leglise , lieu que Von appelle le circuit des Corps-Saints, Le lendemain matin on Tarréte ; on ne trouve sur lui aucun objet volé.
« Cependant , dit Daydé , le pro- 5) cès lui fut fait ; il fut condamné » à mort et exécuté^ ayant esté » brûlé tout vif au devant de )) Téglise ; son hoste , accusé » (t'estre Tinstigant , fouetté et » envoyé aux galères. Pendant y> lequel temps , le père de cet in- 5) fortuné adolescent ayant appris » cette funeste nouvelle , se mit » promptement en chemin chargé ^) d'or et d'argent , croyant ra- )> cheter la vie de son fils. Mais » estant arrivé trop tard, ce pau-
BEL i^re père désolé ne vit quun€ ^> partie des cendres de son w corps , le reste ajant déjà )) esté emporté et dissipé par )) les vents* )) *
DELASSUS (Kaymond ) , né à Toulouse vers î56o , fut élève de Sanchez , célèbre professeur de médecine dans cette ville. Il exerça la profession de médecia dans Toulouse. En i636, il mit au jour la vie de Sanchez , qui se trouve placée en téte de ses œuvres ; ce fut le seul ouvrage qu'il publia. Cette vie, écrite en latin , est remplie de recherches fort curieuses, et renferme plusieurs particularités peu connues sur la carrière d'un des plus grands médecins du XVJ.« siècle. Les diverses Biographies ont à peine fait jusqu'ici mention de Sanchez , ne voulant pas sans doute se charger de traduire en entier Fou vrage de Delassus , qui paraît d'abord , au premier coup d'œil , offrir peu de ressources. Nous avons cru au contraire , dans Initérêt du public , devoir entreprendre ce travail , un peu aride à la vériié , mais indispensable pour bien connaître Sanchez. M. Doumergue , professeur distingué , a bien voulu s'adjoindre à nous, et nous aider de ses lumières. Delassus mourut en i64o. Bayle en fait mention dansson Dictionnaire historique. ( Article Delassus. ) Voyez Sa]\chez.
DELîSLE ( Jeanne AP7ISTE- JosEPH ) , curé à Belle-Rive sur Sarre , fut condamné à mort , comme réfractaire, le i5 Février
DEL
î'J94, par le tribunal criminel de la H iiUe-Garonno.
DELMAS{S. F. B. ) , ancien officier de milice , aide-major de la garde nationale , et député de la Haute-Garonne à rassemblée constituante, y tint le milieu entre les Modérés et les Terroristes :
il fit rendre plusieurs décrets d'organisation militaire , fut élu secrétaire le 25 Janvier 179^ , et après le 10 Août, il fut envoyé près Tarmée du nord pour lui annoncer la déchéance de Louis XVL Mais deventi membre de la Convention , on le vit présider les Jacobins, tonner à leur tribune contre le Marais :
il v||k la mort de Louis XVL En mars 1794 î il présida Tassetnbîée , et en Avril il fut nommé membre du comité de Salut public. Au 9 Thermidor an 2 ( 26 Juillet 1794 ) , il fut un des six membres adjoints à Barras , pour diriger la force armée contre les partisans de PiO- Lespierre. Le i.^' Septembre , il rentra au comité de Salut public , présida alors la société des Jacobins , s'y prononça vigoureusement contre les ennemis des Montagnards , menaça les Thermidoriens de la massue nationale qui avait écrasé Lafayette et les Girondins , et présenta un projet pour la police des sociétés populaires; mais il abandonna bientôt cette cause pour suivre les nouvelles vues de la Convention. Au mois de Mai 1 795 , il fut chargé de la force armée contre les Terroristes j devenu membre du Cou-
D E L 1G9 seil des Anciens , il en fut secrétaire et président ; il en sortit eu Mai 1 797 , et y fut réélu. Quoique JÙelmas n'ait pas joué ua rôle très-marquant , sa nomination au comité de Salut public par la faction de la Montagne et par celle des Thermidoriens , et la direction de rarmée parisienne qu'on lui confia trois fois, prouve qu'il jouissait d'une considération assez étendue dans la Convention. Mais déjà il avait montré plusieurs signes d'aliénation depuis sa seconde éleclioa au Conseil des Anciens ; déjà ou Tavait entendu une première fois , en votant contre les loteries , se livrer à des digressions incohérentes contre Pitt , contre les journalistes , contre les tribunaux , et y mêler un éloge pompeux de Sieyes et du Directoire.
Enfin en 1 798 , un accès de folie bien caractérisé vint mettre fin à sa vie politique.
DELPEGH(Jeak), étudiant, né à Toulouse , reçut le 3 Mai i45o , des mains des nobles et libéraux Patrons de la fête , le prixdeTEglantine. Delpegh avait présenté un Sirventes en Thonneur du roi , et dans cet ouvrage il se montra aussi bon Français que poète habile, bon ouvrage , encore manuscrit, porte ce titre:
Sùventes à Vhonor del Rej nostre senhor , baillât Van i45o , por loqual gazanhet V Anglantina Johan Delpegh , estu^ diant, *
DELPUECH ( Jean ) , poète qui florissait à Toulouse peu-
DEL
danl le X VIL^ siècle , remporta , en 1607 , le prix de TEglaniine aux Jeux Floraux , et fit imprimer , la même année, un recueil intitulé : Ode au premier président du pcrlement de Tolose ^ et autres pièces pour le Triomphe de V tglantine , in-4.^ , Tolose , François îîoude. Delpuech était avocat au parlement , et fut Juge des Jeux Floraux, il exerçait en i683 , les fonctions de capil(jul. *
DEMONS ( Martin ) , troubadour , né à Toulouse en i4»»' > était négociant , et habitait dans la rue de M al cou si na t. Il obtint le prix de TEglantine au collège de la Gaie Science fan i449»
b'tces mois en léle de Touvrage couronné : Ambacjuett Sincéritésfigurât Marti Démons ^ marchant de Malcosinat de Tholosa , gazanhet de CEglantina ; c^esî-à-dire : Par ce Sir ventes allégorique , Martin Démons , marchand de la rue Malcousinat de Toulouse , remporta le prix de VEglantine. *
DEKIS ( AiSTOiivE ) , boulanger , condanmé a mort par le tribunal révolutionnaire de Toulouse, comme accusé d'avoir mis des cendres dans le pain : il fut exécuté le 1 1 Octobre 1794*
DERREY ( N. ), né d'une famille riche et noble , embrassa la cause de la révolution , el fut nommé maire de la ville de Toulouse. Ami de la liberté , il crut que la constitution de 1791 assurerait des jours prospères à la France. U arrêta , bien moins
DES
par la force que par le respect qu'il inspirait , les troubles excités dans la ville par les enfans perdus des deux partis. Président de la Société des Amis de la Constitution , il se distingua par sa modération et sa prudence. Après les journées du 3i Mal et du 2 Juin, il fut proscrit comme Fédéraliste , conduit devant le tribunal révolutionnaire de Paris , condamné à mort le 29 Juin 179^, partageant ainsi le sort de Douziech , de Baras , et de presque tous ceux qui délestaient l'anarchie , et qui voulaient la gloire et le bonheur du peuple français, *
DÈSAGY , député du ||)ar.
tement de la Haute-Garonne à la Convention nationale , vota la mort de Louis XVI , avec sursis à l'exécution. Il mourut quelque temps après ; et Mercier assure dans son nouveau Paris , que ce fut de chagrin d'avoir voté la mort de Louis XVI.
DEbCH A MPS ( Jeaw-César ) , était natif du Puj-Maurin , département de la Ilaute-Garonne.
Officier de santé avant la révolulion , il alla à Lyon pour exercer son emploi ; mais il n'y jouit pas long-temps de la tranquillité.
Lyon ayant été mis en état de siège , il fut arrêté par les républi»
cains, et condamné à mort , le 27 Décembre 1793 , par le tribunal criminel dudit département. Sou crime était d'avoir fomenté avec quelques royah'stes.
DESGROUAIS ( N. ) , professeur au Gollége-Royal de TqU*
DES
îouse, composa pendant son séjour en cette ville, un ouvrage qui a pour titre : Les Gasconismes corrigés. Cet ouvrage eut beaucoup d'éditions ; la première est de 176Ô, in-8.°, et la dernière de 1 8 1 2 , in- 1 L'abbé Sabatier l'a traité trop sévèrement dans un jugement qu il a porté sur lui.
Desgrouais relève une quantité de fautes qni sont habituelles aux Gascons et aux villes du midi , ce qui fait consulter ses observations avec fruit. L'auteur était excellent grammairien. iVous n'avons placé ici son article, que pour recommander la lecture de ce livre aux jeunes gens, qui peuvent Fétudier utilement. Il est mort à Paris en 1766 i il était né à Tbian près Paris.
DESINNOCENS ( Guillaume ) , natif de Toulouse , étudia la chirurgie , et passa dans Son temps pour un homme habile. 11 publia une traduction du Traité de la Peste , par Jaubert , ouvrage encore estimé. On a de lui une question sur la JParaljsie ^ et deux autres petites brochures imprimées en i58i , in-S.** Examen des Elépliantiques ou Lépreux^ Lyon iSgS, in-8.^, et une Astrologie , Bordeaux 1 6o4 > in-8.°
DESPAX (Jeajx- Baptiste), Tié à Toulouse en 1709 , fut dabord élève d'Antoine Rivais.
En 173g , après la mort de ce maître habile , il entra dans Tatelier de Restout à Paris , et ses premiers essais donnèrent de grandes espérances. De retour dans sa pa-
trie , il fut chargé de nombreux travaux , et l'appât du gain lui (it adopter une manière expédidve qui a nui à son talent. Peu de peintres ont laissé autant de tableaux que Despax.* 11 composait avec facilité , mais le plus souvent ses principales ligures étaient tirées des ouvrages des autres. Compagnon d'étude de Subleyras , ûespax aurait pu devenir un grand peintre s'il avait plus ambitionné la gloire que la fortune , et s'il s'était fixé à Paris , comme Vanloo le lui conseillait. 11 fut membre de Facadémie royale de Peinture de Toulouse , et mourut dans cette ville en 1773. *
DESTREM ( Hugues ) , négociant à Fangeaux , et ensuite à Toulouse , fut député du département de TAude à l'assemblée législative , vota avec le parti modéré , fut membre du comité du commerce , et le 11 Septembre 1 792 , il fit décréter la dissolution de la haute-cour nationale d'Orléans , qui n'avait plus de fonctions a remplir depuis le massacre des prisonniers à Versailles. Après la cession législative , il fut commissaire du Directoire près l'administration municipale de Toulouse, et nommé, en Mars 1798, au conseil des Cinq cents par le département de la Haute-Garonne ; il s'occupa beaucoup de finances et d'imposition , combattit l'impôt du sel , et présenta celui des portes et fenêtres , qui fut accepté , et fut ensuite élu secrétaire le 2o.Février 1798^ Au mois d'Avril 1799, ii communi-
qua les détails de rîasuri*ectîon royaliste qui éclatait du côté de Toulouse , et provoqua des mesures répressives; il vota pour que la patrie fut déclarée en danger , fut un de ceiîx qui s'opposèrent à la révolution du 18 Brumaire an 8 , (9 Décembre 1799. ) H fut condamné à la déportation. Cette peine fut aussitôt commuée en des espèces d arrêts à garder dans sa commune. Il fut depuis inscrit sur la iLste de déportation du i ÏNivose , et conduit à Oléron, où il mourut en i8o5 , au moment où un de ses fils venait d'obtenir sa grâce de Buonaparte.
DETROY. Vojez Tboy.
DEVILLE. /^ojé^z Ville.
DIDIER , duc de Toulouse en , gouverna le pays au nom des rois d'Austrasie , à qui T Aquitaine était alors dévolue. En 5^6, il marcha , par ordre de Cliilpéric , vers le Querci , TAlbigeois et les autres contrées voisines de son gouvernement ; il s'en empara sur Sigebert , et poussa ses conquêtes jusque dans le Limousin, où la fortune cessa de le seconder.
Monmole , général des troupes de Contran , roi de Bourgogne, qUL prenaii la défense des états de son neveu le jeune Childebert , lils de Sigebert , à qui l'Aquitaine appartenait légitimement , étant venu à la rencontre de Didier , le battit , et l'obligea à fuir avec précipitation. Plus tard, Didier, pour obéir aux ordres de Chilpéric , qui alors était d'intelligence avec Childebert contre Contran , 6 empara, en 58i , de TAgenois
et du Pérîgord , qu'il réunit au domaine du roi son maître* En 583 , il alla ravager le Berri , mit le siège devant Bourges , battit Contran qui ^venait défendre ses étàts ; mais bientôt après , ce roi ayant à son tour vaincu Chilpéric , la paix s'en suivit. Didier s'en revint à Toulouse , fâché de n'avoir pu signaler davantage la gloire de ses armes , et déterminé à saisir la première occ?îsion de sortir du repos dont il jouissait à regret. Il ne tarda pas à la voir naître ; Chilpéric mourut en 584»
et Didier voulut lui donner en Aquitaine un successeur qui lui dût la couronne» "Pour réussir dans ce dessein , il jeta les yeux sur un certain Condebaud , bâtard de Clotaire I , roi de France , méconnu de son père , et tour à tour admis ou rejeté par ses autres pafens. Monmole , dont nous avons parlé plus haut , entra dans cette a (faire ; lui et Didier déclarèrent Condebaud roi. Didier fit même plus : la princesse R'gontlie , fille de Chilpéric et de Frédegonde , se trouvait alors à Toulouse ; elle allait en Espagne pour épouser Reccarède , prince des Visigots ; et comme ce mariage ne lui convenait pas , elle le retardait autant qu'il lui était possible. Ce fut contre cette princesse que Didier voulait faire le premier essai de sa perfidie ; il entra dans Toulouse, arrêta Rigonthe, s'empara de ses bijoux et des trésors qu'elle emportait avec elle , la menaçant des plus cruels traitemens j ce qui obligea cette prin?»-
cesse à se réfugier dans l'église de la Daurade , asile alors sacré et involable , el d'où Didier n'osa pas Tavracher par violence ; mais on la décida à en sortir , et elle fut envoyée en exil. Didier signala sa trahison par ses excès envers Magnulfe , cvéque de Toulouse, qui refusa de reconnaître Gondebauc^ pour son souverain , après que le prince , aidé de Didier , se fut emparé de cette ville. Mais Tinconstance de Didier ne lui permit pas de conserver long-temps les mêmes sentimens. En 585 , il abandonna tout à coup la cause de Gondebaud , lorsque les rois Gontran et Childebert , que Tusurpateur menaçait également , se furent réunis. Didier se retira dans quelques cliâleaux fortifiés de r Albigeois , où il attendit les événemens. Gondebaud , trahi à son tour , périt assassiné sous les murs de la ville de Comminges.
Didier alors employant avec succès la médiation du saint abbé Yrier , non seulement obtint pardon de Gontran , mais encore il reçut de ce prince le gouvernement du duché de Toulouse , qui appartenait alors à Gontran.
Ainsi , grâces à ses ruses , le duc , ambitieux , fut le seul qui se retira sans domm^age d'une entreprise qui eût du le conduire à Téchafaud ; mais alors , comme aujourd'hui , les coupables puissans ont su toujours évitc^'r les justes châtimens mérités par leur perfidie. En 587 Gontran rendit à Childebert TAlbigeois. Cette reslitution inquiéta d'autant plus
Didier, qu'outre qu'il perdait par là une partie de son gouvernenent , il craignait qu'en continuant son séjour dans l'Albigeois, où il se plaisait beaucoup , et où il avait son patrimoine , Childebert ne le punît pour s'être emparé autrefois de la viile d'Albi sur le roi Sigebert son père. Dans cette crainte , le duc prit le parti d'abandonner au plutôt ce pays , et d'aller avec sa femme Télradie , ses enfans et les biens qu'il put emporter , fixer sa demeure dans le Toulousain , qui demeura toujours sous la domination de Gontran. Les Visigots possédaient ime partie de la Septimanie ; le peuple de ce pays se révolta contre le roi Reccarède , en haine de ce qu'il avait abjuré les erreurs de Tarianîsme , pour rentrer dans le sein de l'église catholique. Les rebelles appellèrent Didier , se flattant de lui faciliter la conquête des possessions de Reccarède en deçà des Pyrénées ; le duc s'empressa de les écouter ; il rnarcha contre Carcassonne qu'il investit , mais qu'il ne put surprendre , ainsi qu'il lavait espéré. Les généraux du monarque visigot ayan»: défait les rebelles , vinrent au devant de Didier en 58^ ; après l'avoir attaqué , ils feignirent de prendre la fuite. Didier vola à leur poursuite ; mais n'ayant pu les atteindre , il revint vers Carcassonne suivi de peu de monde , ses troupes.fatiguées étant demeurées en arrière. Les assiégés s'en aperçurent ; sur le champ ils firent une sortie avec tant de succès , que
DON
les Aquitains vaincus abandonnèrent le champ de bataille , où Didier trouva la mort malgré sa longue résistance. Austrovalde fut son successettr au duché de Toulouse. (Voyez Austrovalde au supplément. ) Didier avait enlevé son épouse Tétradie à un premier mari qui vivait encore lors de la mort de Didier. Cet époux , nommé Eulalius , et qui était un puissant seigneur de TAuvergne , réclama sa femme, après le trépas du duc de Toulouse , devant un concile qui s'était assemblé à peu près dans le lieu où est Marvejols. Les Pères du concile ayant entendu les parties , obligèrent Tétradie à revenir avec Eulalius, et déclarèrent illégitimes les en fans que cette dame avait eu de Didier.
Cette décision eut lieu en 589.
D^OLIVE. Voyez Olive.
DONAT ( Ap.tos ) , licencié ès lois , remporta le prix de la Violette aux Jeux Floraux ; mais on ignore Tannée où il futcouronné. Son ouvrage , encore manuscrit , est sans date. En voici le titre :
V srs per loqual mossen Artus Donal , licenciât en lejs , gasanhet la Violetta, Ce poème est consacré à exprimer des senti mens dévots ; il n'est digne d'être conservé que parce qu il fait connaître Tidiome du commencement du XV. « siècle , et l etat de la littérature à la même époque. Voici Tune des strophes de ce chant pietix :
Le premier homs et payres de Caym Nos iayssec fort herit.'.tge trrp v is , Mas enipero Jhcsu-Chrisrz f^^rt humils Voit fa: err.peuE divinal ins el sini \
Acionc prent Dieus liumanitat carnaî 9 Seicam sa mort per nos girai del sapble Ow erem nos en turmen perdurable , Etz oms mûrie per ia votz divit)al. *
DORT ET (Bernard-Marie), conseiller au parlement de Toulouse , condamné à mort , le i4 Juin 1794 ï P^i* tribunal révolutionnaire de Paris , comme membre du parlement.
DOUJAT ( Jean ) , lun des plus savans hommes de son siècle , mort doyen de Tacadémie et de la Faculté de Droit de Toulouse, était né en cette ville en 1606. Il descendait d'une famille illustre.
Louis Doujat , un de ses ancêtres , le premier avocat général que le grand conseil ait eu vers Tan i5i5 , se fit , par son érudition et son éloquence , un grand nom dans le barreau. Jean Doujat s'y distingtia encore davantage.
Un esprit vaste et pénétrant , une imagination vive et féconde , une mémoire prodigieuse , le firent exceller dans toutes les sciences auxquelles il s'appliqua. Après avoir fait avec succès ses humanités et son cours de philosophie, il s'attacha à l'étude du droit , où il fit encore de grands progrès.
En 1637 , il se fit recevoir avocat au parlement de Toulouse , et en 1639 , étant venu à Paris , il y brigua et obtint la même qualité.
Chapelain dit dans une de ses lettres à Balzac : (c 11 n'est pas )) possible de rien apprendre au » savant Doujat dans les langues )) grecque et latine , italienne et ^) espagnole ; il a de même une » grande connaissance de l'escla-
» vomie , de rallemande et de )) Thébraïque. » La réputation de son savoir croissant de jour en jour , il fut élu à Tacadéniie française pour remplir la place vacante parla mort de Balthazar Baro , et reçu le 20 Août de Tannée i65o. Pelisson prétond que les registres de cette académie ne contiennent rien touchant la réception de Malleville , de Mezerai , (3e Montreuil , de Tristan , de Scudery et de Doujat ; il ajoute que les omissions provenaient des indispositions fréquentes du secrétaire de l'académie. L'année suivante il alla à Bourges disputer une chaire de droit. ( Voyez le Menagiana , t. 4 ? P- 127 ) On ne sait s'il l'obtint. Cette démarche d'ailleurs devenait inutile , puisque la même année on lui donna une chaire de professeur en droit canonique à Toulouse, fondée dans le Golîégc-R.oyal. Quatre ans après , il fut pourvu d'une autre chaire de docteur régent dans la Faculté de Droit , et il s'acquitta de ces deux emplois avec autant de soin et de succès que s'il n'en avait eu qu'un seul. De Marca , archevêque de Toulouse , qui l'estimait , voulut le faire nommer auditeur de ilote à Rome pour la France. Sa nomination n'eut pas lieu. Quelqu'un qui ne le méritait peut-être pas , obtint sa place. Perii^ny, alors président, avait choisi Richelet pour donner des leçons au Dauphin ; maisàla sollicitation de Ricolaï, il se désista du premier choix qu'il avait fait , et noaima Doujat. Celui-ci instruisit
le jeune prince des premières leçons et connaissances de l'Histoire et de la Fcible. 11 fut nommé ensuite historiograplie de France.
Il publia sa traduction de VeU leiiis paterculus. Dans la préface qu'il mit en tcte de cet auteur , il nous apprend lui-même qu'il avait été chargé par ordre supérieur de faire un abrégé de THistoire univ'erselle pour l'usage du Dauphin ; on sait depuis que ce travail fut confié au célèbre Bossuet. A tant de îalens qui ne se rencontrent pas aisément dans la même personne , Doujat joignait à une modestie rare , une exacte probité et un parfait désintéressement. Ses ouvrages lui obtinrent de la cour et du clergé des pensions considérables , et tous les savans s'empressèrent de se lier à lui. Jouissant d'un trèsgrand revenu , il ne songea jamais à faire des acquisitibns , ni à amasser des richesses ; content d'en retirer une honnête existence, il employa tout le superflu au soulagement des pauvres. Doujat mourut à Toulouse le 27 Octobre 1688 , âgé de soixante-dixneuf ans. Il laissa un grand nombre d'ouvrages qui ont été presqtie tous imprimés. Nous allons en donner une liste exacte.
1. Dictionnaire de la Langue toulousaine , Toulouse i6.j8 , !n-8.° , édition du même poète, 1645 , in-4.° , à la suite des OEuvres de Godoulin ( i^ierre) , écrites en cette langue. Pelisson nous apprend dans Tliistoire de l'académie française , que l'on
devait cet ouvrsge à Doujrit.
IL Grammaire espagnole abrégée , l'a! is 1 644 ■ 1 '^-1 ouvrage pareillement anonyme, lll. Moyen aisé d> apprendre les Langues qui^ par leur origine , ont de la conformité auec celles que nous sas^ojis , mis en pratique sur la Langue espagnole , Paris 1646, in- 12. IV. Joanni Dards opéra canonica, edente Joanne Doujat^ Paris! !S i656 , in-foiio. V. De pace à Ludos^ico \1V conslituta, î'arisiis 1660, in-12. VI. llistorica juris pontificis sjnopsis , à la té te des Institut iones juris canonici Joanni Pauli L^ancelotti^ Paris 1 67 o , in- 1 2. V jl. Synopsis Conciliorum , et Chronologia patruni , pontijicum , imperatorum , etc. Paris 16-^1, in- 12.
VIII. Traduction latine du Panégyrique du Roi , de Pelisson , Paris 1671 , in-4.° îX. La Clef du grand pouîllé de France , Paris I ()7 i , in-i 2 , 2 vol. X. Specimus juris canonici apud Gallos iisu recepti complectensPragmatis-Samtiones concordaîa , etc.
Paris 1 67 2 , 2 vol. iiî- 12, 2. édit. , 1674 , I ^578 , 16B4. Lenglet prétend que toutes ces éditions ne sont que la même. Le second volume contient le tableau des évéchés, abbayes et maisons religieuses des ditferens ordres et congrégations. XL Abrégé de r Histoire romaine et grecque , en partie trcuiuite de elleius Pater cidus , et en partie tirée des meilleurs auteurs de l antiquité , av'ec une chronologie , parDoujat, Paris xb^i^ m-ia.
Ceîte traduction est faible , et a vieilli ; elle a été depuis effacée par celle de l'abbé Paul (i) , qui a publié la sienne à Paris en 1770, in- 12 ; mais la chronologie qui raccompagne la fait encore recherclier. XIL Histoire du Droit canonique , avec V explication des lieux ^ etc. A la suite de cette histoire , on trouve deux ouvrages importans : i.*^ l'Explicaliori des lieux des Conciles ; 2.° une Chronologie des Papes , des Conciles , des Hérésies , des Pères et autres Auteurs ecclésiastiques.
Xllî. Historia juris civiles Homanoruni , qua ejus origo et progressus ^ etc. 1678, iu-12.
On joint à cet ouvrage Throphile antecessoris institutionum libri quatuor , etc. Paris 1681 , 2 vol.
in- 12. Il revit et corrigea la version de Curtius , et y joignit des notes tirées pour la plupart de Cujas et de Fabrot. Cet ouvrage estimé a été fort utile à Terrassoii pour son Histoire de la Jurisprudence romaine, 11 donna en outre une édition des Œuvres de Florent François , jurisconsulte, avec des notes, Paris 1679 , in-4'°7 réimprimée à Nuremberg i75(), 2 vol. in-4.° , et à Venise 176J, in-folio. Cet ouvrage est estimé.
XiV. Titus Livius , cum supple" mentis Joannis Treinshemii , ad usum Delpliini^ Paris 1 679 , cinq tomes en six volumes in-4-'' F»es amateurs -recherchent cette édi-
(0 Ce respectable savant a fmi ses jours à Lyon ie 29 Octobre 1809 , à l'âge de goixante-neuf ans, dans un état voisin de rincligence.
D O U tîon pour les notes ; elle est rare.
On Fa réimprimée, en i'^i4 , à Venise , 6 vol. in-4 XVi Listitutiones juris canonici A, S. P.
Lancelotto , 1670 et i685 , Paris , 2 vol. in- 12. Cette histoire renferme un abrégé du Droit canon , le titre des Décrétales , 1 explication de la manière dont on cite les textes des droits canoniques , le texte des règles de cliancellerie. L'édit du roi de lô-jg , pour le rétablissement du droit canonique et civil dans l'université de Paris , ayant donné une nouvelle forme de discipline dans toutes les facultés du royaume où cette science est enseignée , il fut fait un règlement , et Doujat prit la partie du droit canonique.
XVI. Prœnotionum canonlcarum , libri 5 , Paris iGS-j , in-4.** XV IL Eloges des Personnes illustres de l ancien Testament ^ ■pour donner quelque teinture de l'Histoire sacrée , à l'usage de monseigneur le duc de Bourgogne ^ Paris, 1688, in-8.°Cet ouvrage est en vers ; l'auteur n'avait pas assez de talent pour écrire dans ce genre là. XVIiL Réponse à M. Fareiière , Lahaye 168B , ih-8.° XIX. Martini Bracarensis episcopi colleclio canonum orientalium, Doujat â eu soin de conférer cette collection avec les manuscrits et les autres éditions , et a marqué à la marge les différentes leçons , et les conciles où ; sont tires les canons \ et c'est dans i cet état de perfection qu'il lui a \ donné , qu'elle se trouve dans la h Bibliothcca juris canonici vetc*
DOU
j is , F" oellis et Justelli , Paris 1661 , in-fol. , 2 vol.rXX. L'Epitaphe de M. de Thou , décapité en 164^ 1 qui commence par ces mots : Lege viator et luge.
XXL Mémoires de l'état ancien et moderne de la Lorraine , tirés de la Géographie historique et politique de J. 0. ( Jean Doujat. ) Doujat expose les droits de la couronne de France sur la Lorraine , et les fortes raisons qui ont obligé Louis XI II et Louis XI F' de s assurer des états du duc de- Chartres, Fontenelîe et Langîet Dufresnoi citent cet ouvrage ; Pelisson et le Père Niceron l'ont omis. XXLL De Nelaristia , 1680. XXIIL De Pétri de Marca moribus et rébus gestis , Paris 1664, in-4,0 XXIV. Harangues et Discours dans le R.ecueil de Vanmorinière , p. 223, édit. de 1688, in.4.0 XXV. Poesits latines eî françaises , publiées sur des feuilles volantes.
Doujat avait commencé de faire imprimer V Histoire de la régence de la reine-mère Anne d' Autriche , qu'il avait composée avec beaucoup de soin, pour remerciée le roi de lui avoir donné le titra d'historiographe de France ; mais à peine eut-il fait imprimer les premières feuilles , qu'il jugea à propos de la supprimer. Nous ignorons le motif qui lui fit renoncer à son projet. On trouve son éloge dans le Journal des Savans, du 21 Février 1689 , et dans riî'stoire de l'académie française , par M. Pelisson.
DOUZIEGH ( Jeak ) , né à
Toulouse, en 1745, d'une famille honnête , entra de bonne heure au service , et se distingua par son attachement aux devoirs qu'impose la profession des armes.
11 avait obtenu depuis quelque temps une pension du roi, lorsque la révolution éclata. A cette époque, la France entière se couvrit de soldats; la ville de Toulouse forma quatorze légions d'infanterie , et un régiment de cavalerie.
M. le chevalier de Canibon fut nommé général de cette garde , qui prit bientôt Tattitude et la tenue des troupes de ligne. Douziech entra dans Tétat-major , et son ardent patriotisme lui acquit l'estime de ses camarades. M. de Cambon ayant déplu à une partie des légions ,Douziecli fut nommé général , et Delmas , devenu depuis célèbre par ses talens et ses succès militaires , commanda sous lui les gardes nationaux. Le 4 Juillet 1 790 , lors de la première fédération , les détachemens envoyés des divers cantons oflrirent à Douziecli une couronne civicjue , et le proclamèrent général en chef des citoyens armés du département. Deux niille officiers municipaux , décorés de leurs écharpes , et trente mille hommes eiî'ectifs , assis lèrent à celte cérémonie ; neuf cent soixante-quatre drapeaux flottaient dans les airs.
Vivement ému , JJouziech ne put répondre que par les marques de la sensibilité la plus vive , aux témoignages de la confiance des gardes nationaux. Fidèle aux devoirs que lui imposaient les fonctions
qu'on luî avait données , il parcourut souvent les districts pour apaiser les troubles que Ton excitait de toutes parts. Ses soins et son activiîe préservèrent le département de la Haute-Garonne des malheurs de la guerre civile. En 1791 , il organisa les corps qui devaient se joindre à Tarmée bordelaise pour soumettre la ville de Montauban. Ami sincère de la constitution , Douziech ne vit qu'avec peine la révolution du I o Août. Dans la suite il partagea les opinions de cetix qu'on nommdÎM Fédéralistes. Les journées du 3i Mai et du 2 Juin 1793 exaltèrent ses idées. Commandant en chef de plus de cinquante mille gardes nationaux , il crut qu il pourrait , à leur tête , arrêter les efforts des Espagnols qui menaçaient nos frontières , et repotisser en même temps les satellites de la Convention. Mais Bordeaux avait subi le joug; Lyon allait éprouver toutes les horreurs d'un siège ; l'armée marseillaise était vaincue \ il fallut renoncer à Fespoir de délivrer la France des tyrans qui la couvraient de deuil et de ruines. Douziech fut arrêté avec beaucoup d'autres citoyens qui prenaient , ainsi que lui , le titre de Patriotes de l'jSg.
Traduit devant le tribunal révolutionnaire de Paris, avec Sevennes l'un de ses aides de camp , il fut condamné à mort le 1 1 Juin 1793. *
DREUILHET ( Elisabeth. )
oyez Mo]\LAUR.
DROUET(Gervais), élève
DRU
de Guepîn ; on ignore lepoqiie de sa naissance. Le jubé deTéglise de Sainte-Marie dMuch est orné de plusieurs statues en marbre blanc , sculptées par Drouet ; le chœur de la même église est aussi décoré de plusieurs bas-reliefs dus au ciseau de cet artiste. Il avait fait un assez grand nombre de mausolées qui ont été détruits pendant la révolution. L'autel de la chapelle de Î5aini-Côme , dans le couvent des Jacobins de Toulouse , avait été décoré avec beaucoup dégoût parce sculpteur. Son plus bel ouvrage est un groupe colossal représentant le martyre de saint Etienne. Ce groupe est placé au-dessus de Vautel du chœur de la cathédrale. On voit dans la même église deux mausolées fails par Drouet ; Tun est celui du président de Lestang , et Tautre du chanoine Portes. La statue du premier est en marbre , celle du second est en terre cuite. Les figures de la Vierge , et celle d'un apôtre , placées en regard de ces deux tombeaux , sont aussi 40 Drouet. il vivait encore en 1 67 o.
Son épitaphe commençait par ce vers :
En ce îieiî gît Drouet dont les mœ^'S furent droites. *
DKULHE (N. DE), écuyer, seigneur de Gravil , né à Toulouse en 16.... , a laissé quelques ouvrages peu connus. Le plus remarquable est intitulé : Le Trioinphe de Vimmaculée conception de la sainte F^ierge , mère de Dieu , fondé sur Vécri-
ture ^ sur le témoignage des Pères y des Docteurs , et sur la pratique et le consentement de, t église universelle . i vol. in- 1 2^1 Toulouse, N. S. Henault, 1 684-1 L auteur dédia ce livre au Dauphin , fils de Louis XIV ; et dans un sonnet , il dit à ce prince que les peuples de FOrient reconnaîtront ses lois , et qu'il délivrera la Grèce et la Syrie. M. de Drulhe- Gravil était membre de YAcU" démie des Lanternistes. *
L DU BARRI (Jean) , né à Lévignac , village dans Tarrondissement de Toulouse , en 1 7 2?. , d'Antoine Dubarri, ancien capitaine au régiment dô Tlle-de- France . chevalier de Saint-Louis, était issu d'une famille noble ^ mais peu riche (i)- H ft^^ à Paris en 1760 , et se fil connaître d'abord sous le nom de comte dcî Serre. Livré à lui-même , profitant des avantages que la nature lui avait prodigué, il s abandonna à une société corronipué , dont il ne prit que trop les fausses maximes. La frivolité , peu de délicatesse dans le choix et les moyens de trouver le plaisir , des amusemens où. la volupté dégénérait en orgies , étaient alors-en usage, et l'on s'occupait peu des bonnes mœurs , ainsi que du respect de soi-même , à une époque que bien à tort on vante aujourd'hui. Du-
(i) C'est à tort que les paniflétaires ont attaqué la noblesse de la maison de imbarrl j elle est ancienne , et constarée sur des titres irrécusables au'on a yériliés plus d'uae fois.
i8o DU B
J)arri imita et surpassa peut-être les travers de ceux qu il eut la fa ibl esse de prendre pour modèles ; aussi ne s arréta-t-il plus lorsqu'il fut lancé dans le mauvais chemin.
Lié avec la jolie courtisanne l'Ange Vaubernier , qui depuis de- \int sa belle-sœur , il contribua à la produire à la cour de Louis XV, où elle ne tarda pas à jouer un rôle bien propre à avilir le monarque. Dubarri , sans paraître à Versailles , conserva sur celte beauté étourdie un ascendant dont il profita toujours pour l'avantage de sa famille , et quelquefois pour le malheur de là France. 11 ne se rendait pas compte sans doute à lui-même des suites de sa conduite inconsidérée ; une féte , une distraction , un bon mot , lui faisait oublier ses torts ; et quant au jeu, où il perdait des sommes énormes , si quelqu'un paraissait le plaindre : Ne uous chagrinez pas pour moi , lui disait-il gaiement ; cest vous , mes jamis ^ qui payerez tout cela, La faveur dont le comte Jean avait joui , dut disparaître à la mort de Louis XV. Abandonné alors de la foule de ses flatteurs , et du nombre considérable de ceux qu'il avait obligé , se croyant menacé dans sa liberté , comme peut-être dans sa vie , il demandait à un certain Goys , avec lequel il était lié , ce qu'il devait faire en cette circonstance. 3Ia foi , mon cher comte , lui dit le conseiller , je ne vous connais quun parti sûr^ ïécrin et des chevaux de poste.
Ce propos indignant Dubarri j il
demanda un autre expédient moins honteux. Un autre ^ répliqua Goys , en se frottant le front : eh bien ! des chevaux de poste et récrin. Cette fuite , qui répugnait tant à Dubarri , il dut pourtant l'employer. Il passa en Suisse sous la protection de ce misérable duc d'Aiguillon , persécuteur acharné des illustres Laclialotais , et qui , amant secret de la Dubarri , s'était servi d'elle pour égarer Louis XV. Le comte Jean , de retour en France quand Louis XVI lui permit d'y rentrer , ne fit que paraître à Paris ; il se relira à Toulouse , où il fixa son séjour. Il y fit bâtir un hôtel magnifique sur la place de Saint- Sernin , et qui , par un contraste bizarre, est aujourd'hui lecouvent des austères Bénédictines. Ce fut là qu'il réunit tous les enchantemens du luxe ; un jardin à l'anglaise , le premier qui exista dans le pays ; une collection précieuse de tableaux et de statues des plus grands maîtres , attiraient la foule dans cette habitation. Les gens du plus haut rang ne firent nulle difficulté de voir le comte Jean ; ils s'assirent sans peine à sa table , et jouirent des fêtes qu'il donna. 11 sut par des manières nobles et aisées , par les bienfaits qu'il répandit sur la classe indigente , se gagner les cœurs de la populace , et se faire de chaleureux partisans. Lorsqu'en 1^87 le ministère projeta et exécuta une réforme parlementaire, Dubarri, par adresse ou par inclination , S€ montxa dévoué à la cause des
cours souveraines , et emtrassa même avec tant de vivacité la défense des magistrats , qu^il fut obligé d'aller rendre compte de sa conduite à Paris, avec MM.
Jamme et Laftige , avocats célèbres de Toulouse , qui avaient aussi donné des marques éclatantes de leur attachement aux parlemens.
Lorsque les cours furent rappelées en Octobre i-jSS, Dubarri, Jamme et Lafage revinrent à Toulouse : leur entrée dans cette ville fut une sorte de triomphe ; ils eurent tous les trois des couronnes , et leurs noms furent proclamés dans des couplets que nous possédons encore. Lors de la formation de la garde nationale de Toulouse en 1^89 , le comte Jean fut nommé colonel en second delà légion de St- Sernin; il habilla et arma la troupe, se montrant dévoué aux nouvelles institutions. On ne le vit point cependant au commencement de la révolution cherche^ , comme tant d'autres ( le duc d'Aiguillon par exemple ) , à se venger des prétendues injustices qu'il pouvait reprocher à la cour. 11 ne s'était point fait illusion sur sa conduite passée, demeurant toujours sujet fidèle et respectueux du malheureux Louis XVI. Après le I oAoùt, Dubarri f u l arrêté comme suspect, par les mêmes hommes qu'il avait habillés , et auxquels il donnait du pain. Dès rétablissement du tribunal révolutionnaire de Toulouse, • il y fut traduit ; ses excès du temps de Louis XV devinrent les motifs de sa condamnation. 11 montra beaucoup de fermeté le 1 7 Janvier
D U B i8r 1794, durant les débats et après le jugement, ne répondant aux insidieuses questions de l'accusateur public Capeile , que par ces mots : A quoi me servirait de vous disputer le peu de jours qui me restent à vivre ? On avait dressé Téchafaud sur la place royale : le comte Jean, en allant au supplice , parut un instant troubïé ; il semblait prêt à répandre des larmes ; mais surmontant ce mouvement de faiblesse , il revint à lui, reprit son assurance, et salua la foule qui se pressait autour de lui. Adieu ^ mes amis ^ adieu ^ mes chers concitoyens^ disait-il. Il harangua ensuite le peuple , et reçut enfin la mort avec résignation et fermeté , réparant ainsi les erreurs de sa vie, que déjà il déplorait depuis longtemps. Le comte Jean fut marié deux fois ; de sa première femme il eut un fils unique, connu dans le monde sous le nom de vicomte Adolphe Dubarri , qui ayant épousé mademoiselle de Tournon, fut tué en duel en Angles terre d'un coup de pistolet à la suite d'une querelle de jeu. 11 avait été page de Louis XV, et ne laissa pas de postérité.
IL DUBARRI (Guillaume), né à Lévignac en 1^32, ne s'éloigna pas de Toulouse avant l'époque de la faveur de son frère , qui , jetant les yeux sur lui pour donner un mari à mademoiselle lAnge, le fit venir à Paris, où il épousa cette célèbre beauté le Septembre 1768. Peu de temps après son mariage, il revint
en Languedoc , et habita Toulouse. Dubarri, vu de mauvais œil par ses concitoyens , trouva le secret de se les rendre favorables , eu enlevant, pour ainsi dire, à la ïnort, le jour d'une émeute, en ij^i, une femme du peuple ' qui , ayant frappé un capitoul , allait être pendue. Le comte Guillaume instruit de Févénenit nt et de Tc^xaspération de la po} ulace , monte en voiture , accourt à rhôteî-de-ville, en force les portes, et parvient par ses sollicitations , appuyées de la menace de son crédit , à calmer le courroux des capitouls , et à rendre à la vie la malheureuse prête à la perdre. Ce demi-acte d'autorité fut loin de plaire au parlement ; plusieurs voix ouvrirent l'avis de décréter de prise de corps le comte Dubarri \ mais la crainte de sa faveur l'emporta , et Ton ne donna pas de suite à cette affaire. Elle fit beaucoup d'honneur an comte Guillaume , et le peuple , dès ce moment, le prit en amitié, le rei^ardant comme son protecteur. A l'époque de la révolution , il ne put se décider à quitter la France ; aussi fut-il arrêté, et se vit-il sur le point de subir lesort du malheureux comte Jean son frère; mais sauvé, comme par miracle , des brigands de ce temps-là , il se retira d'abord h la campagne, où il vécut dans la retraite, employant son temps à faire du bien aux infortunés , et répandant utilement les débris de sa grande fortune. 11 était chevalier de baint-Louis, et colonel
d'infanterie. Sa mort arriva le 28 Novembre 181 î. Le comte Guillaume fut marié plusieurs fois ; il a laissé un fils qui s'est distingué dans la carrière des armes, et qui est aujourd'hui colonel en non acliviié , chevalier des ordres de la Légion d'honneur et de Saint- Louis.
111. DUBAKKI (Elie), comte d'Hargicotirt , né à Lévignac en 1740, dut d abord au crédit de sa famille lavàncement rapide dont plus tard il fut redevable à son mérite. Il fut successivement officier au régiment de Champagne , colonel en second du régimentde Corse , lieutenant-colonel du régiment de la Reine, cavalerie , capitaine des Cent-Suisses de Monsieur , comte d'Artois , et maréchal de camp par rang d'ancienneté de service. Elevé à Técole nuli taire, il fut décoré delà croix de Notre-Dame de Mont-Carmel , et plus tard reçu chevalier de Saint-Louis. 11 traversa la révolution plus heureusement encore que ses frères , conserva de grands restes de sa première fortune , fut marié deux fois, la première avec mademoiselle de Fumel , la seconde avec mademoiselle de Chalvet. Lors de la première rentrée du roi en i8i4 , le comte d'Hargicourt devint colonel de la garde nationale de Toulouse. 11 mourut en 1820, âgé de soixantedix-neuf ans, emportant les regrets de tous ceux qui le connurent. Durant sa longue carrière , il jouit constamment de le^timé
«t de la considéralion publique ; on se plaisait à le qualifier du surnom le plus honorable , celui d'honnête homme. U n'a laissé qu'une fdle , issue de son second mariage , et qui a épousé , peu de jours avant la mort de son père , le comte de Karbonne-Lara.
DUBOURG (Matuias-Marie.
Arma]vd-Pierre ) , né à Toulouse le i8 Avril 1746, conseiller au parlement de cette ville, était fils de Valentin Dubourg , président à mortier dans la même cour , issu d'une ancienne famille originaire du Vi varais , où elle florissait en 1276 , et qui se transplanta à Toulouse vers Tan iSSg. Pierre Dubourg reçut une éducation très-soignée, et particulièrement tournée vers la religion ; ce qui le préserva des erreurs de la jeunesse , e.t qui plus tard devint sa consolation aux approches de la mort. Voué par goût au culte des belles-lettres , il conçut le désir d'aller visiter leur terre natale , et Virgile , Horace à la main , il fut en 176g parcourir la belle Italie.
Par-tout il porta un esprit de méditation qui lui fit voir avec profit ce que tant d'autres n'ont regardé qu'avec indifférence ; il ne put admirer les merveilles de l'art , les productions plus surprenantes encore de la nature , sans éprouver le désir d'écrire ses réflexions ; et de nombreux manuscrits. dont la famille est en possession ^ attestent combien un esprit judicieux et nourri de Tantiquité , peut retirer de fruit d'un voyage aussi intéressant. Il ne négligea pas de se
faire présenter aux divers souverains de l'Italie , de rechercher la conversation des savans de tous les pays qui abondent dans cette terre classique ; les artistes aussi ne furent pas oubHés ; et Dubourg , dont le talent pour la musique fut poussé à un degré rare dans un amateur , se montrait atissi , par un contraste rare, habile mathématicien. De retour en France, il épousa mademoiselle de Montégut , et devint père d'une nombreuse famille. Conseiller au parlement , il s'adonna bientôt aux graves occupations de cette noble carrière ; on retrouva dans sa-conduite cette gravité , les vertus antiques dont ses ancêtres lui avaient donné le modèle. Ijui aussi avait trop de droit à la commune estime, pour échapper aux bourreaux du parlement de Toulouse. Dubourg ne crut pas devoir aller chercher dans l'étranger un asile répugnant à son arae ; il ne se sépara pas de ses confrères , et il reçut comme eux la couronne du martyre , sans doute appartenant à ceux qui mourraient pour leur Dieu et leur roi. Dubourg fut condamné à mort , par le tribunal révolutionnaire de Paris , le i4 Juillet 1794* Le chancelier da France, Anne Dubourg, était de cette même maison ; elle a donné à l'église plusieurs évecpes , à l'armée des officiers généraux , des chevaliers de Malte, de Saint-Louis, etc. à la magistrature un chancelier , des présidons et des conseillers. L'évêque actuel de Limogeii est frère de Pierre Dubourg,
DUBUC ( Jean ) , employé dans le bureau de comptabilité, condamne à mort , le 1 1 Octobre lygS , par le tribunal lévolutionnaire de Toulouse , comme accusé de royalisme.
DU CHEl N ( Jeaw-Pierhe ), vicaire à Pointis-Isnard, condamné à mort , comme réfractaire, le j jVovembre 1794 » par le tribunal révolutionnaire srant à Toulouse.
DUCL08 ( Jeais-Frainçois ) , avocat au parlement de celte ville, eut à peine fini son cours de droit, qu'il parut avec éclat au barreau.
Orateur par état , il perfectionna son talent pour Féloqtience , par l'élude de Démosthène et de Ciceron ; porté par goût , il se pénétra des beautés d'Homère et de Virgile. Couronné dans sa jeu- • liesse des fleurs d'Isaure , il se présenta à l'académie des Jeux Floraux , qui le reçut avec empressement ; il publia dans les différens recueils qui parurent , quelques jolies pièces de vers. Il a traduitpîusieursélégiesdeTibule, de Properce et d'Ovide , des odes d Horace , quelques morceaux détachés de Virgile , et notamment Tépisode d'Aristée. La capitale applaudit beaucoup à un panégyrique de saint Louis , qu^il y prononça eu 1746. H fut membre de Tacadémie de Montauban. On a de lui , Mémoire sur la sainte uimpoule ^ les Jeux Floraux de Tancicniie P^ome , petit Traite du Sublime , d'après Longin et les rhéteurs £recs et latins , et une Histoire de la parure et 4<^§ ovnemens des femmes, il
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mourut au milieu de sa carrière littéraire, le 4 Juin 1^52. Ces ouvrages que nous avons cités ne sont guère connus . quoiqu''ils aient été imprimés dans les mémoires deVacadémie des Sciences.
DUCPiOS ( AiNTOiNE ) , entrer poseur de tabac , condamné à mort , comme aristocrate , le 28 Août 1793 , par le tribunal criminel du déparlement de la Haute-Garonne.
DUFAUK (Guy) , seigneur de l^ibrac. Voyez I^ibrac.
DUFAUR(SAi]NT-JoiiY). Foy.
Fafr.
D UGAY ( Dominique ) , né à Lavardens en 16.... , étudia la médecine dans l'université de Toulouse , et y reçut le grade de docteur. Il concourut aux prix des Jeux Floraux en 1680. L'année suivante il obtint la Violette , et en i683 TEglantine. Cet auteur a fait peu de vers français ; presque toutes ses poésies sont en gascon.
Cet idiome , moins sonore que 1^ langue vulgaire en usage dans le Languedoc , offrait peu de ressources à cet écrivain ; cependant on lit encore avec quelque plaisir ses ouvrages ; ils annoncent un.
talent original , et qui pouvait lui assurer une réputation durable.
On a de cet auteur , L Recueil de toutes les pièces gasconnes et françaises qui ont été récitées^ à V académie des Jeux Floraux dans r hôtel de ville de Toulouse^ în-8'', Toulouse, Antoine Colomicz , 1681 5 IL Le Triomphe de V Eglantine , as^ec les pièces gasconnes gui ont été récitées
dans Vacadémie des Jeux Flo' Taux les années précédentes , in-8.° , Toulouse, Antoine Colomiez , i683. On trouve à la iSn de ces R( cueils un grand nombre de madrigaux et de félicitations.
On peut croire que M. Dugay dut sur-tout être flatté des louanges délicates qui lui furent adressées , lors de ses succès poétiques , par mesdemoiselles de Guitard , de Moisen , d'Epiau et de Cortade. *
I. DUMAS ( Martial ) , né
à Toulouse en i6 , mort en
1666 , fut capucin , et connu sous le nom du Père Martial de Brive :
il était fils d'un président au parlement de Toulouse. Dumas vécut dans une grande régularité ; mais la faiblesse de sa sanîé ne lui permettant pas de continuer les travaux apostoliques auxquels il s'était livré avec un zèle infatigable , il rentra dans la solitude , et se mit à composer quelques ouvrages de poésies sur différens sujets de piété. Ils ont été imprimés à Lyon en 1660 , sous ce titre :
Parnasse séraphique , et les derniers soupirs de la muse du révérend Père Martial de Brive ^ capucin. A la page 207 de ce Recueil , on trouve un dialogue singulier, intitulé : Jugement de Notre-Seigneur Jésus-Christ en faveur de Marie-Magdelaine ^ contre sa sœur Marthe, Cette espèce de moralité ou drame , a
Îour acteurs Jésus-Christ , juge, iazare, conseiller, Marthe, accusatrice , et Magdelaine , accusée.
jGet oi^vrage n'a guère donné de
sa célébrité à son auteur , ainsi que quelques autres qui sont aujoiu^d'hui entièrement oubliés.
II. DUMAS ( Jean d'Aigue- BÎîRE ) , naquit à Toulouse le 6 Septembre 1692 , suivant Fopinion de tous les Biographes (i).
Aiguebère vint à Paris faire ses études au collège de Louis le Grand ; c'est là quM connut Voltaire , et qu'il se lia particulièrement avec lui. Destiné par ses parens à la magistrature , il fit son droit à Toulouse , fut reçu conseiller au parlement , et retourna ensuite à Paris , où plusieurs hommes de lettres le réclamaient. M. d'Argental le présenta à la duchesse du Maine , qui également enchantée de son esprit et de sa gaieté, chercha à lui rendre agréable le séjour deSceaux qu'elle habitait , et qui était le rendezvous de tous les beaux esprits de ce temps-là. Le célèbre musicien Mouret , dont la musique embelissait les fêtes si connues sous le nom de Nuits de Sceaux , lui demanda un opéra , et ce fut pour
([) M, Poitevin-Peitavi prétend au contraire qu'il était natif de Florence , oii son père était fixé depuis son mariage avec la fiile du comte de Loreazi , ministre du grand duc de Toscane. Sa famille était originaire de Toulouse. Un de ses oncles y était conseiller au parlement, et sous-doyen de cette compagnie. Avancé en âge , et n'ayant point d'enfans , il s'empressa d'attirer auprès de lui le jeune Aiguebère , pour lui donner une éducation soignée , et lui te^ nir lieu , en quelque sorte , de père , etc.
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répondre à ses vives instances qu'il imagina de composer une pièce qui renfermât une tragédie , une comédie et un opéra. Elle fut représentée à Sceaux le 9 Juillet 1 7 29 , et enfin au théâtre français, sous le titre des Trois Spectacles. Cet ouvrage est composé d'un prologue en prose , de Polixène , tragédie en un acte et en vers, de V A smre amoureux , comédie , et de Pan et Doris , pastorale-opéra , dont Mouret fit la musique. On en donna quelque temps après une parodie , sous le XMïe Mélpomène vengée ; on assure qu'il parodia lui-même sa pièce, et qu'il la fit jouer au théâtre italien. « Le mérite ( dit » M. de Poitevin dans ses mémoi- » res ) d avoir renfermé dans un :» seul acte tout le sujet de Po- » lixène , le bon comique de yy TAvare amoureux , et la nou- » veauté d'un opéra chanté par y) les acteurs du théâtre français , » tout concourut au succès proyi digieux de cette pièce. Tous les
journaux contemporains le cé- )) lébrèrent, et par-tout on expri-
ma le désir de voir Aiguebère. )) Il désirait de revenir à Toulouse, où sa famille et ses occupations l'appelaient ; mais cédant aux invitations pressantes de madame la duches.se du Maine , qui le sollicitait de travailler encore pour le théâtre qu il avait résolu d'abandonner, il composa une comédie, intitulée : Le prince de Noidj ^ qui fut jouée à Sceaux , et ensuite sur le théâtre français en i'j3o.
Elle n'a jamais été imprimée.
Quelque temps après il la parodia sous le nom de Colinette , et la fit jouer au théâtre italien. En 1715 et 1716, il avait été couronné à l'académie des Jeux Floraux. L'ode qui remporta TAmaranlhe en 1715 , est intitulée : VOr ; celle qui remporta le même prix en 1 7 1 6 , a pour titre : Les Grâces. En , d' Aiguebère se trouvait à Toulouse lorsque Voltaire fit représenter sa tragédie de Mérope. Ce dernier lui écrivit tout ce qu'eut de particulier la première représentation , et le succès complet quelle obtint (i). Les relations de d' Aiguebère avec le plus grand poète et le premier écrivain de son siècle , animant l'intérêt des conférences académiques , inspirèrent le projet de lui donner des lettres de Maître ès Jeux Floraux, Sensible à cet hommage , et flatté de cette distinction , Voltaire fit â l'académie la réponse la plus gracieuse , et lui envoya six exemplaires d'une nouvelle édition de la Henriade. Deux ans après , en 1749 1 ïuourut la marquise du Chàtelel. C'est dans le sein de d'Aiguebère que Voltaire déposa sa douleur , c'est dans son amitié qu il en chercha la conso-
(1) Quelques importons du partere demandèrent , dit- on , pour la première fois , l'auteur après la repre'sentation de Mérope. L'on n'a cessé depuis de le demander à chaque nouvelle pièce , soit pour l'applaudir , soit pour le baffouer ; mais il paraît que les auteurs commencent aujourd'hui à s'affranchir de cette espèce de servi-^ tude , et ils font bien.
D U M lation. Dans une de ses lettres , il le rappelle à Paris, après lui avoir parlé de madame Denis, u Si vous
voulez, lui dit-il, nous nous ^) chari^erons de vous acheter des
meubles pour votre apparte- » ment. U me semble que vous )) êtes fait pour qu'on ait soin de )) vous. Je vous avoue que ce seï) rait pour moi une consolation » bien chère de passer avec vous I) le reste de mes jours. )) D^4iguebère alla voir son ami dans un moment où cette consolation lui était nécessaire ; mais il ne put s'y arrêter long-temps, à cause des devoirs que lui imposait la charge de magistrat qu'il remplissait avec autant de zèle que d'intégrité. Jl mourut à Toulouse au mois de Juillet i-jSS, à Tâge de soixantetrois ans. 11 ne laissa point de postérité. Son héritier fut Dumas de Saint-Germier son neveu, qui a été comme lui conseiller au parlement de Toulouse. La place de mainteneur qu'occupait d'Aiguebère, fut donnée à M. Riquet de Caraman , qui était alors avocat général , et qui fut ensuite président à mortier au parlement de Toulous3. On a imprimé sa pièce des Trois Spectacles , dans le tome XII de l'ouvrage intitulé :
Théâtre français , ou Recueil des meilleures pièces du théâtre^ Paris, Nyon 17 38. ce D'Aigue- » bère ne jugea pas à propos, dit » labbé Sabatier dans ses Siècles )> de littérature , de poursuivre la » carrière du théâtre à laquelle il » s'était livré pendant sa jeunesse.
» Les dispositions heureuses qu'on
)) remarque dans quelques-unes )> de ses pièces, font regretter qu'il )) ait abandonné ce genre. H y ^ )) apparence qu'avec un peu plus )) de culture , ses talcns lai au- )) raient fait un nom parmi les » auteurs dramatiques. »
1. DU MAY ( Paul ) , seigneur de Saint- Aubin, descendait d'une famille originaire de Beauce ; il naquit à Toulouse en ï585 ( son père avait été médecin de la faculté de Montpellier ) , et fut reçu conseiller au parlement de Dijon le 4 Mai 1 6 1 1 , a l'âge de diK-sept ans. Il se distingua par son intégrité et par son profond savoir , et cultiva la poésie latine avec succès. Scaliger, Grotius, Sarraa et Gassendi se lièrent avec luî.
Ses ouvrages sont peu connus, parce qu'ils traitent de choses peu importantes. On a de lui un poème latin , intitulé : Epidicion in fanus D, Dionisii Bralarti ^ cquitis , senatas Burgandiœ prin" cipis ^ Dijon 161 £. 11. Discours sur le trépas de M. de Termes^ à M, de BeUdgarde , Dijon 1621.* III. Les Lauriers de Louis le Juste , roi de France et de iVa- ^arre^ Paris 1624. iV. Innocen-' tii III ^ Pont. Max. epistolœ quaruni pluriusque apostolicœ décrétée , cuni lacubrationibus PauUDumaj^ Paris 1623 , in-8.* Il n y a dans ce Recueil que cinquante-trois lettres du pape Innocent 111. V. Dans un ouvrage intitulé Palmœ liegiœ^ in-4' i^^^" primé à Paris en i634, on trouve un Centon de Duniay sur les victoires et conquêtes de Louis Xill.
Le litre est : Publii Virgilii maronis pjGsopopeia. VI. Bihliotlieca Janiniana , ou Catalogue c!e livres de la bibliothèque de Nicolas Jeannin, L'abbé Papillon , auteur delà Bibliothèque des écrivains de Bourgogne , assure que ce catalogue n'a jamais été imprimé , quoique plusieurs savans J aient avancé. Vil. Quatrains de Pibrac ^ traduits en autant de distiques latins. Ce manuscrit , dont le Père Cad in était possesseur , fut envoyé en Hollande pour être imprimé ; mais il se perdit en chemin. Parmi les lettres de <.*assendi , au sixième volume de ses ouvrages, on a inséré quatre lettres latines de Dumay ; on en trouve aussi deux parmi les ouvrages de Scaliger. Dumay mourut à Dijon en i645 , le 29 Décembre , avec la réputation d'un intègre magistrat.
il. DUMAY ( Antoine ) , homme de lettres peu connu , et qui vivait vers Fan i58y, est auteur de la vie du président Durauti , écrite en latin : elle est curieuse ; elle a été imprimée à Paris scus ce titre : Narraiio jidelis D. D, Joanni Slephani Vuranti^ senatus Tolosaniprin' cipis ^ et Jacobi Daffisci patroni régis. Martel, à'dws ses Mémoires de Littérature^ a itr ibue cette relation à ce nommé Dumay. Comme .cet écrit était très-rare, et que l'imprimé diiïère en quelques endrois du manuscrit conservé à la bibliothèque du roi, Thistorien du Languedoc, d'où VaissetteTa tiré j l'a fuit imprimer sur le ma-
Buscrît , avec les différences prm* cipales de l'imprimé. On ignore l'époque de la mort de Dumay.
DtlPOlNT (Gratiajv), écuyer, seigneur de Drusac , lieutenant de la sénéchaussée de Toulouse , né aux environs de cette ville vers la fin du XV.^ siècle, se montra aussi peu galant que mauvais poète. Aigri saos doute par ses infortunes auprès des dames , trompé par elles , et peut-être leur jouet, il confia à sa plume le soin de sa vengeance , et ne s'en servit que pour injurier les femmes, ordinaire ressource de ceux qu'elles ont maltraité. Son indignation que les muses ne soutinrent pas, car elles aussi se montrèrent infidelles au gentilhomme Dupont , lui inspira une satire , donnée au public sous ce titre :
Controverse des sexes inascu^ lins contre le féminin , ouvrage misérable sous tous les rapports, et qui prouva à ceux qui le lurent , combien les dames avaient eu raison de rire aux dépens d'un tel détracteur. Dupont en jugea autrement, et son fiel n'étant pas encore calmé , il lança une seconde diatribe intitulée : Requête du sexe masculin contre le fé* minin. Ces deux écrits sont réunis dans le même volume, imprimé à Toulouse pour la première fois , in-folio , chez Jacques Colomiez 1 534 î réimprimé à Lyon , in- 16, en ibi^ ; à Paris, même format, en i54o;et enfin dans la même ville , in-S."* , en 1 54 ^ • Cette multiplicité d'éditions ne prouvé riçn en faveur de Tou-
vrage , mais seulement elle annonce que les dames ont force ennemis toujours charmés d^entendre médire d'elles ; peut-être même qu'à cette époque chaque amant abandonné acheta un exemplaire de ces satires , ce qui dut Ils faire promptement débiter , quel qu'en fût le nombre.
Depuis lors sans doute on se ravisa, et à la perte d'une maîlresse, on ne voulut plus joindre celle de son temps et de son argent.
Dupont, dans une préface , nous apprend qu'il avait peu voyagé ; c'était inutile à dire : qu'il était presque toujours resté dans sa province ; tantpis pour lui : qu'il Il avait pas beaucoup étudié ; c'est ce que l'on eut deviné sans peine.
Il dit lui-même :
La première est des raisons qi:e vous livre , Que jamais plus n'ai composé de livre.
Il eût bien dû continuer. Deux motifs , poursuit-il , l'ont engagé à écrire : le premier est celui de donner aux jeunes gens des modèles , des exemples de toutes sortes de rimes , ou de toute espèce de vers. Certes , il eût pu s'en dispenser ; la postérité ne l'eût pas querellé d'avoir gardé le silence. Le second motif, et c'est sans doute le véritable , est de dévoiler le caractère des mauvaises femmes , leurs tours malins , leur génie infernal , les pièges qu elles tendent , et les secrets de leur conduite. Cet auteur ne les ménageait pas ; il ne veut point qu'elles aient été créées , comme l'homme , à l'image de Dieu. Le
démon lui seul , dit-il , prît soi»
de former leur personne. La Genèse heureusement a répondu à cette audacieuse assertion , qui sans cela serait par fois soutenue par les amans trompés et les époux de mauvaise humeur- Dupont, après ce début , examine ensuite si l'homme doit se marier. On pense bien qu'il est pour la né^ gative , et les raisons ne lui manquent pas pour appuyer cet avis.
Cependant , poursuit-il , si l'on ne veut point l'en croire , si Ion est assez insensé pour vouloir entrer en arrangement , il discute , avec la gravité d'un docteur ridicule , si on doit contracter le mariage avec une jeune femme ou avec une vieille ; s'il faut en prendre une qui soit grasse ou maigre , laide ou belle , blanche ou noire, de haute taille ou de petite stature, etc. Il balance les défauts, les qualités toujours médiocres à ses yeux , et dans Fun ou l'autre parti, les inconvéniens lui paraissent si immenses , qu'il finit païen conclure qu'un homme sage fait beaucoup mieux de garder le célibat que d'aller empoisonner le reste de ses jours , en se donnant moins une compagne qu'un méchant lutin. Nous sommes épouvantés de ces blasphèmes ; notre respect pour les dames nous obîi.^e à les abréger , à taire même les plus condamnables. Ce satirique enragé pousse bien plus loin sa malice ; il ne se contente pas de mal parler en général des femmes , il les poursuit nominativement dans son troisième livre ^ en
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donnant Thisloire abrégée , maïs non adoucie , de toutes celles dont les auteurs sacrés ou profanes ont raconté désavantageusement la \ie. Par malheur elles sont en grand nombre , et ce dont on les accuse n'est pas peu de chose. Mais à quoi bon offrir ce tableau ? où est son but ^ son utilité ? Nous ne la trouvons pas ; Dupont ne le sait pas mieux que nous ; il épanche son venin , et cela lui suffit.
11 n'a garde , au rang de ces méchantes femmes , d'oublier la prétendue papesse Jeanne , qui n'exista jamais que dans les écrits des ennemis de l'église. On doit croire que le beau sexe ne resta pas sans défenseur. Dolet , justement indigné de la fureur extravagante du seigneur de Drusac , composa contre lui plusieurs odes latines , où , en ne lui épargnant pas les injures , il le couvrit de ridicules ; un ecclésiastique même partagea ce galant courroux. Duverdier nous apprend dans sa Bibliothèque, pag. , qu'un prêtre , nommé Drusac comme notre auteur, publia à ce sujet un ouvrage dirigé contre Dupont, intitulé :
L Anti-Drus ac , ou Lwvet contre Drusac , en llionneur des femmes nobles , bonnes et honnêtes ^ par manière de dialogues, a3"ant pour interlocuteurs Euphrales et Gymnisus , imprimé à Toulouse par Jacques Colomiez en 1564. La distance des temps où cette réjvlique parut , à celle ùi\ Dupont pubh'a son ouvrage , nous annonce qu'il dut faire beaucoup de bruit et uu peu de
mal , puisqu'il fallut enfin cbercher à le combattre. Certes , les Toulousaines eurent bien le droit de prendre notre auteur en haine ; car puisqu'il n'avait pas voyagé , ce n'était que d'elles qu'il pouvait avoir à se plaindre. Duverdier attribue encore à Dupont « art et science de réthorique métrifiée , avec la définition de synalè^he , pour les termes qui doivent synalépher et leurs exceptions , » imprimé à Toulouse , m-4.*' , par Nicolas Vieillard 1539. Cet ouvrage , aujourd'hui sans utilité , est rare , mais peu recherché.
Dupont , malgré ses œuvres , n'a pu même de son vivant échapper à l'oubli. On ignore l'époque de sa mort , et les particularités de sa vie.
I. DUPUY-DUGREZ ( Bernard ) , naquit à Toulouse vers le milieu du siècle, et fut un des hommes les plus savans de son temps. Ses parens lui firent cultiver, dès sa plus tendre jeunesse, l'étude des lettres; il fit des progrès rapides dans la connaissance des langues^ latine, grecque, italienne, espagnole, et dans la science du droit civil et canon.
11 embrassa la profession d'avocat, s'y distingua , et peu de temps après il disputa avec succès une chaire de droit dans l'université de Toulouse ; mais dégoûté des entraves que Itii présentait sans cesse le barreau, il l'abandonna entièrement pour se renfermer dans son cabinet , et se livrer- à l'étude des sciences. Dans cette retraite volontaire, il chercha à
connaître les beautés de THistoire ancienne, sur laquelle il a laissé de savantes remarques , et par amour pour sa patrie, il approfondit THistoire de la ville de Toulouse. On a trouvé après sa mort, parmi un grand nombre d'ouvrages manuscrits , notamment \ Histoire de cette ville ^ où il traite très-savamment cette matière , depuis la fondation de Toulouse , jusqu'à la mort du président Duranti. Dupuy-Dugrez publia en 1697 , un Traité sur la Peinture , très-estimé à cette époque. Cet art était trèsnégligé à Toulouse : il en connaissait parfaitement les principes ; il essaya de former une école publique pour le dessin, fit exposer , à ses frais , un modèle vivant, et donna des prix à ceux qui réusissaient le mieux. Cest ainsi que cet illustre citoyen encourageait et récompensait les talens. Lorsqu'il mourut le 18 Août 1720 , âgé de quatre-vingts ans , sept mois douze jours , Raynal dans son Histoire de la "ville de Toulouse , parle de rétablissement de l'académie rojale de Peinture^ Sculpture et Architecture, Le prix dont il a déjà parlé, était une médaille qui représentait une Pallas appuyée sur son égide , et sur le revers de cette inscription, Tolosœ Pallad, premium graphius pris^ato sump. datum. ann.
1697. même zèle qui avait animé ce citoyen généreux , se renouvella successivement dans le cœur de Rivais , Cammas et
Crozat , artistes qui se distinguèrent chacun dans leur art. En 1 7 26 , les capitouls se chargèrent de donner le prix; en 1738, ils rendirent cet établissement permanent et mutuel, et en 1744»
ils fondèrent quatre prix. Enfin , le roi mit le dernier sceau à la gloire de cette école, en Térigeant en académie royale de Pein* ture , Sculpture et Architec* ture , par des lettres patentes de Tannée 1 7 5 1. La bibliothèque du Collége-Royal possède plusieurs manuscrits précieux de Dupuy-Dugrez.
IL DUPUY(N. ), maître de musique du chapitre abbatial de Saint-Saturnin , a composé plusieurs pièces qui annoncent uu grand talent. Admirateur de la musique italienne , il fut le premier qui fit entendre dans les églises de Toulouse, les chants harmonieux empruntés aux maîtres célèbres qui , de son temps , florissaient au delà des monts.
On a de lui une messe , quelques oratorio , et des motets que l'on exécute encore quelquefois : il mourut en 178g. Le célèbre Dalayrac et Gossec eurent beaucoup d'estime pour M. Dupuy, et lorsque le premier reçut, au théâtre de Toulouse , la couronne de lauriers qui lui fut oiî'erle par les musiciens et les jeunes gens de cette ville , il manifesta le regret de ne pas voir M. Dupuy assister au triomphe que Fadmiration et l'enlhousiasme décei-^ naient au chantre de Nina.
in. DUPUY ( DoMix.^i(^uE ) ,
l'un des fondateurs de la société des amis de la constitution à Toulouse, se distingua par un patriotisme ardent, et par la haine qu'il avait voué aux partisans de Fanarcliie. En 1792, la France étant menacée par les étrangers , il brigua riionneur de la défendre, et fut Tun des cliefs du premier bataillon des volontaires de la Haute- Garonne. Cette troupe , employée d'abord à disperser le camp de Jalès, fut ensuite placée dans les étroits défilés des Alpes, l^eu de temps après, les conquêtes de la Savoie et du comté de Nice portèrent Pétonnement et Teffroi jus* que dans la capitale du Piémont; mais des expéditions plus glorieuses , parce qu'elles offraient de plus grands dangers , signalèrent bientôt le courage de Dupuy ; et lorsqu'à la téte d'un bataillon de grenadiers , sur les hauteurs de Sospello , chargé de culbuter les avant-postes de l'ennemi, supérieurs en nombre, il les repoussait avec une bouillante impétuosité ; lorsqu'à la tête île lavantgarde , il combattait à Levinzi , à Casteilano , les forces combinées de Tarmée Austro-Sarde, et se maintenait avec une poignée de soldats dans un poste toujours disputé , que son audace et son habileté avaient rendu inexpugnable, il mérita l'admiration et les éloges de ses généraux et la reconnaissance de la patrie. Cependant il allait être bientôt enlevé à l'armée qtii le comptait au nombre de ses plus illustres guerriers, Dapiiy, ainsi que tous cetui
D tJ
qui voulaient de bonne foi rétablissement d'un gouvernement sage, s'était hautement élevé contre les factieux qui prolongeaient les convulsions du corps politique, et couvraient la France de sang et de ruines. 11 avait conservé des liaisons étroites avec quelquesuns de ces hommes distingués par leurs lumières et leurs vertus, qui, après avoir fait de vains efforts pour défendre la constitution de 1791 , avaient désiré qu'un système fédératif , semblable à celui que les Etats-Unis d'Amérique ont adopté , s'établit en France.
Arrêté par les sbires du comité du Salut public, Dupuy fut conduit à Paris : après quinze mois de captivité, il allait augmenter le nombre des victimes égorgées par le tribunal révolutionnaire ; mais le 9 Thermidor fit abandonner le système horrible créé par Saint-Just, Ptobespierre et Couthon. Des juges moins inhumains furent appelés, et Dupuy, rendu à ses amis et à la liberté , revint à l'armée d'Italie. Bonaparte la commandait alors ; à sa voix elle descend des montagnes qu'elle avait illustrées par son courage ; elle inonde le Piémont, la Lombardie, le duché de Mantoue, renverse et détruit tout ce qui s'oppose à son passage, et commence, sous de si glorieux auspices , cette campagne miraculeuse qui fera le désespoir de tous les généraux à venir et la gloire éternelle de la France. La trente-deuxième demi-brigade , composée en grande partie de Toulousains
commençait à s'illustrer. Cette phalcinge que Bonaparte , au combat de Lonato , regardait comme plus utile que les plus formidables retranchemens, avait Dupuy pour chef. Les autres corps qui composaient Parmée ont peut-être égalé quelquefois la trente-deuxième, mais aucun ne Ta surpassée. Dire les combats que larmée a livrés , c'est raconter les travaux de la trentedeuxième. Elle s'est signalée à Monte-Lesimo , h Montenotte , à Dego , à Lodi , à Salo , à Castiglione, à Peschiera, à Arcole, à Rivoli. Après TafTairede Lonato, où, pour la seconde fois, Dupuy fut blessé, le général Bonaparte lui confia le commandement de Milan. Cette ville était le foyer de toutes les trames secrètes, l'asile de tous les partis. Le caractère incertain et pusillanime du peuple qui l'habitait , son aveugle crédulité, son irrésistible tendance aux opinions extrêmes , son caractère abâtardi , les nuances qu'il présentait aux yeux de l'observateur , et plus que tout cela, la difficulté de concilier le gouvernement militaire établi avec le gouvernement libre qu'on voulait créer, ajoutaient un nouveau poids à l'importance de ce commandement. C'est à travers mille obstacles que Dupuy sut faire respecter Taulorité dont il était revêtu, sans choquer Tautor té civile , inspirer du respect pour la république française et de Tamour pour la république nouvelle. Après le traité de
D U P 193 Campo-Formio , Dupuy fat compris, avec son corps, dans l'armée qui devait faire la conquête de TEgypte. On connaît h s détails de cette expédition chevaleresque.
Alexandrie , Rosette , Rahmanié , Damanhour , Damiette , furent en peu de temps soumises par les Français. Dupuy , toujours au premier rang , se signala de nouveau à Chebreisse et à Embabeh. Il entendit son.
illustre chef dire aux soldats, ea leur montrant les pyramides :
(c Allez , et songez que du haut )) de ces monumens quarante siè- )) des vous contemplent ! » et soii courage, et son habileté parurent encore avec plus d'éclat. 11 reçut bientôt le prix de ses travaux glorieux ; le grade de général de brigade lui fut conféré , et Bonaparte lui donna presqu'aussitôt le commandement du Kaire.
C'est là , dit l'auteur de son éloge ( I ) , c'est au milieu de ces déserts , à plus de mille lieues de son pays natal , après avoir combattu les Arabes dès l'instant du débarquement, emporté Alexandrie d'assaut , bivouaqué pendant ua mois sur le sable, résisté à la soif ^ aux fatigues, aux privations de toute espèce, contribué à vaincre trois fois les Mamelouks en bataille rangée , organisé sur ua nouveau plan ce pays barbare , et commandé pendant trois mois
(i) M. Benahen , éloge funèbre du général de brigade Dupuy , jnort assassiné au Kaire le 3o p^endémiaire an 7.
la plus populeuse cité deTEgypte , c'est là que le sort avait marqué sa lîn. Dupuy reçut sur le cliamp de bataille des pyramides , le grade de général ; peu dlieures ensuite, il dut prendre possession du Kaire , ( ville qui renferme plus de trois cents mille ames ) , •avec un détachernent de moins de deux cents hommes choisis parmi les grenadiers de la trente-deuxième. M. Darmagnac (i) , Toulousain , devenu depuis célèbre par ses talens militaires et ses succès , et qui prenait alors le commandement de la trentedeuxième, accompagnait Dupuy.
Les manières franches et l'exacte justice du nouveau général , parurent lui avoir gagné Taffection des habitans de la capitale de TEgypte ; mais les Anglais qui voyaient avec effroi notre établissement sur les bords du Isil et sur ceux de la mer E.ouge, excitèrent une insurrection terrible. Des fanatiques se rassemblèrent sur les places et dans les mosquées ; les postes français furent attaqués. Apprenant par les rapports qui lui arrivaient de toutes parts, que l'insurrection avait un caractère sérieux , Dupuy quitta son palais, accompagné de son aidede^famp le capitaine Maury, du négociant Baudeuf qui lui servait d'interprète, et d'un piquet de dragons ; ordonnant en même temps à la trente-deuxième demi-brigade ,
(i) Aujourdlmi lieutenant général.
casernée sur la place de Biitet-î' el-Fyl , de prendre les artnes , et de se tenir prête à marcher. Le général prit sa direction sur le grand cimetière , appelé la Faille des Tombeaux ^ où se trouvait, suivant les rapports, un des plus considérables rassemblemens. La plupart des rues étaient obstruées par une foule immense , et un grand nombre d'habilans , postés dans les maisons, tiraient sur les Français , ou les accablaient de pierres et de monceaux de bois- Toutefois le général Dupuy s'était avancé jusqu'auprès du quartier des Francs , en chassant ou dissipant à coups de sabre tout ce qui se présentait sur son passage.
Il allait entrer dans la rue des Vénitiens , lorsqu'il se vit arrêté par un groupe de populace qui la barrait entièrement , et paraissait disposée à disputer vivement le passage. Le négociant Baudeuf voulut haranguer les révoltés ; mais sa voix fut couverte à l'instant par les hurlemens de ceux-ci. Emporté par son bouillant courage, et méprisant trop peut-être le genre d'ennemis qu'il avait à combattre, le général ordonne aux dragons de le suivre , et se précipite avec eux sur le rassemblement , sans attendre l'arrivée de l'infanterie, dont le feu eut été nécessaire pour ébranler préalablement la masse qu'il s'agissait de charger. Le premier choc de Dupuy et de son escorte fit d'abord reculer les premiers assaiilans ; mais îa rue était trop étroite pour laisser écouler le groupe en re-
Iraîte. Le gé aérai, qu! s'était ouvert, avec la plus grande peine, un passage à travers les révoltés, est bientôt entouré par eux , et couvert de blessures ; un coup de lance l'atteint au-dessous de faisselle gauche, et lui coupe Fartère.
L'aide de camp Maury cherchant à parer les coups portés à son général , est lui-même renversé. Dupuy , quoique blessé à mort , voit le danger de son aide de camp , se baisse pour lui tendre la main , et l'aider à se remettre en selle » ce mouvement fait sortir à gros bouillons le sang de la plaie du général, qui tombe lui-même évanoui. Les dragons parviennent cependant à écarter les assaillans ; on transporte Dupuy dans la maison du colonel Junot, aide de camp de Bonaparte , et il expire quelques minutes après. En apprenant cette mort , Bonaparte parut vivement ému , et dit : Tai perdu un ami ^ et la France un de ses plus brasses défenseurs.
L'un des forts élevés dans la suite pour la défense du Kaire , porta le nom de Dupuy. Le 20 Brumaire an 8 ( 1 1 Novembre 1800), une féte funéraire fut célébrée en son honneur par la ville de Toulouse , et un coryphée chanta les strophes suivantes :
Jouis d'un regret unanime; De Mei-nphis Timmortel vainqueur, Par sa vengeance et sa douleur, Lui-même a consacré . ton dévouaient sublime.
Tu le suivais dans T Ausonîe , Quand rAdig'j entendit sa voix ^
Le Nil , frappé de ses exploits , Connut en frémissant ion bras et son génie.
Oh ! si jaloux de ta vaillance, Le sort n*eût hâté ton trépas, Tu volais encor sur ses pas , Digne de seconder THercule de la France.
Quel autre eût dirigé si foudre Avec plus d*intr('pidité , Et d'Abouk'r ensanglanté, Le premiep sous ses yeux mit les rempart* en poudre?
Partageant son retour prospère.
On t'eût vu dans un doux loisir, Bjigner des larmes du plaisir Le front de tes amis et le sein de ta mère.
Les derniers vers de cette strophe rappellent les vertus domestiques de Dupiiy il chérissait tendrement sa mère , et ses amis furent Tobjet constant de ses soins. Un arrêté des consuls ordonna qu'un monument serait élevé dans Toulouse à la mémoire de ce guerrier et des braves de la trente-deuxième de ligne. Sous le gouvernement impérial , un architecte fut envoyé par le ministre de l'intérieur, pour choisir le lieu où le monument pourrait être placé. La première pierre a en eflet été posés au centre de TEsplanade pendant une cérémonie publique ; mais les amis de la gloire nationale ont vu avec peine que le projet conçu pour honorer le général Dupuy et ses compagnons d'armes, n'a pas été exécuté. Les habltans de cette ville demandent depuis longtemps que leurs places publiques soient décorées de monumens consacrés à Antonius Primus , qui vainquit Vitellius , et plaça Vespasiea sur le tiône du monde;
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à Raimond de Saint-Gilles., qui triompha des Arabes et des Syriens , et arbora Fétendard de Toulouse sur les murs de Jérusalem; à Raimond VI, vainqueur des Croisés et du redoutable Monlfort. Ces sentimens vrai- 'ment patriotiques prouvent que les Toulousains s'enorgueilliraient aussi de posséder le marbre monumental qui rappellerait , et les exploits de Dupuy , et ceux de ses compagnons d'armes sur les cimes glacées des Alpes , et sur les rives du Miiicio, de TAdige et du Nil. *
DURANTI ( Jean-Ëtienne ), premier président au parlement de Toulouse , aussi célèbre par son mérite comme magistrat , que par la fidélité à la cause de ses rois , qui lui fit trouver une mort glorieuse dont sa mémoire est encore honorée. Il naquit à Toulouse en i534; son père, homme habile, et justement considéré tant par l'ancienneté de sa maison que par ses vertus personnelles , était conseiller au parlement de cette ville. Durant!
auquel on chercha à donner une éducation grave et digne de ses fonctions vers lesquelles on voulait le porter, répondit aux soins qui lui furent prodigués. Ses premiers débuts au barreau de Toulouse, le fix'ent voir sous un jour favorable ; on admira le talent précoce avec, lequel il défendait les parties qui lui confiaient leurs intérêts ; et déjà Duranti 3e montrait éloquent dans un âge où Ton cherche encore à apprendre
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les moyens de l'être. Un tel per^ sonnage ne pouvait manquer d'attirer sur lui les yeux de ses concitoyens ; ils récompensaient alors le mérite , en l'appelant au conseil de la ville ; et Duranti ne tarda pas à être choisi pour remplir ce poste honorable : il fut élu capitoul en 1 563. Le premier service qu'il rendit à sa patrie, ajouta à la réputation dont il jouissait déjà. Chargé, avec trois de ses collègues , de poursuivre auprès du roi , qui pour lors se trouvait à Lyon , le rétablissement du droit de commutation tout nouvellement supprimé , il parvint par ses bons soins et l'art de ses discours , à obtenir du monarque tout ce quil devait lui demander. La même année Charles IX vint à Toulouse ; Duranti , au nom des capitouls ses collègues , le harangua, et lui fit jurer la conservation des libertés et privilèges de la ville. Le roi, touché des qualités brillantes de Duranti , l'en récompensa en lui donnant la charge d'avocat général au parlement de Toulouse : il en augmenta l'éclat par la manière ferme et vigoureuse qu'il mit à en remplir les fonctions; il fut la terreur des méchans , le père des orphelins , le conseil et l'appui des malheureux.
On le trouvait sans cesse occupé des devoirs de sa place , leur sacrifiant les plus légères distractions, et se plaignant seul du peu de bien qu'il pouvait faire. Zélé catholique, il devait déplaire aux protestansj aussi l'ont-ils chargé
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d'une imputation odieuse qui flétrirait sa mémoire si elle était prouvée. On lui reprocha d'avoir déterminé dans Toulouse le massacre des Huguenots , ordonné par la cour, à la suite de la Saint- Bar thelemi , en iS-ya ; mais rien ne prouve la coupable part que Duranti put prendre à ce crime politique ; un historien huguenot Fen accusa sans en fournir la preuve , et les annales de Toulouse , les registres du parlement , les chroniques du temps, annoncent et prouvent positivement le contraire. Non , le cœur de Duranti était trop noble pour descendre k un pareil forfait ; et le ferme dispensateur de la justice neùt pas consenti à changer ce beau rôle, pour celui si vil de bourreau.
En i574 , ayant été député à la cour pour les alfaires de sa compagnie, il tomba au pouvoir d'un parti de Huguenots qui l'avaient suivi depuis Paris. Le roi n'en eut pas été plutôt informé , qu'il écrivit à tous les gouverneurs de ses provinces , pour qu'ils s'occupassent sans relâche de faire remettre Duranti en liberté. On seconda les désirs du prince; Duranti put revenir à son poste , après que l'on eut payé une ran*çon à ceux qui le retenaient , et dont le gouvernemeut fit tous les frais. En* 1 58 1 , Jean Daffis, premier président au parlement de Toulouse, étantmort, Henri IH, alors régnant , ne balança pas à reconnaître les loyaux services de Duranti , en le nommant à celte éminente dignité. Ce magistrat
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fut installé solennellement le 4 Septembre de la même année.
En i582, il appela et fit établir à Toulouse les religieux Capucins ; car sa piété égalait sa science. Toujours animé du plus beati feu , il ne trouva dans sa nouvelle charge que de plus forts devoirs à remplir ; il réforma les abus sans nombre qui s'étaient glissés dans la distribution de la justice ; il arrêta les exactions des gens de lois , imprima une marche uniforme dans la conduite des affaires , se montra constamment impartial , savant , ferme et inébranlable dans toutes les; occasions : mais son énergie ne se renferma pas dans l'enceinte du palais ; la France , déjà déchirée par les querelles religieuses , Tétait bien davantage par la criminelle ambition des princes de la maison de Guise , qui , peu contens du titre de premiers sujets, élevaient leurs prétentions jusqu'à la couronne même. Pour accomplir ce pernicieux dessein »
ils ne craignirent pas d'allumer le feu des discordes civiles , en formant cette fameuse ligue moins dirigée par le fait contre les religionnaires , que contre le roi Henri HI et les princes de Bourbon ses légitimes héritiers. Elle se répandit dans toutes les provinces ; elle infecta les meilleurs esprits, les portant à la révolte et au mépris de la souveraine puissaiîce. Dès que Duranti k connut, il se prépara à la combattre, le premier devoir d'un magistrat étant sur-tout d'étouffer les non-
fïgS DUR veautés dangereuses qui peuvent entraîner après elles de si funestes résultats : mais en même temps qu'il veillait sur les catholiques rebelles, il ne ralentissait rien de sa vigilance au sujet des Huguenots ; les registres du palais , ceux de l'hôtol de ville , prouvent qu'il était parvenu à connaître les menées secrètes des protestans, qu'il était merveilleusement servi sur ce point , éteint toujours instruit de ce qui se passait de plus intérieur chez les religionnaires. On raconte à ce sujet que le duc deMontmorenci, gouverneur de la province, ayant eu une conférence à Castres avec le roi de Navarre , accompagna ce prince au temple par civilité ; que s'empressant d'en sortir par une autre porte, il se tourna vers sa suite, et leur dit en souriant : Je suis sûr cjummnt la nuit de demain le premier -président de Toulouse saura que fai été au prêche. Le moment approchait où la vertu de Duranti allait être mise à de rudes épreuves. Le faible Henri III, après avoir, pour ainsi dire, assis les Guises sur son trône , voidut les en faire tomber : trop nonchalant pour les combattre, il trouva plus facile de les assassiner.
On sait comme ces coupables , trop puissans pour tomber sous le glaive des lois, périrent victimes de leur imprudente sécurité. Le duc et le cardinal Ion oncle , égorgés à peu de jours Tun de l'autre , ne furent pas plutôt expirés , que la moitié de
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la France se leva pour les venger.
De toutes les parties du royaume les ligueurs coururent aux armes , et dénièrent l'autorité de leur souverain. Toulouse, malheureusement se distingua dans cette fanatique résolution. Dès que la nouvelle de la mort de Guise y fut parvenue au mois de Janvier iSSg, on se souleva de toute part ; les capitouls , les magistrats, le clergé, ne furent pas des derniers à se jeter dans la voie de la rébellion. Un conseil composé de dix-huit citoyens, formé sur celui des seize de Paris , s'empara de la direction des affaires au mépris de toutes les lois.
Parmi les factieux se distinguait le président de Paulo , personnel ennemi de Duran t ic ( Voy. Paulo. ) Ce fut lui qui fit rejeter l'exécution des ordres du roi, portant dissolution de la ligue, rétablissement de Montmorenci dans sa charge de gouverneur de la province qu'on lui avait enlevé , et amnistie pour le passé , contre l'avis de Duranti , qui s'était chargé de porter lui-même les ordonnances : mais pour les factieux, ce n'était pas assez ; ils voulaient qu'un décret solennel relevât les citoyens de l'obéissance due au monarque ; en un mot , ils ne reconnaissaient plus Henri in pour leur souverain^ Les capitouls, entrahiés par les dix-huit, consentirent à convoquer, dans le capitole , une assemblée où cette matière importante devait être discutée. Plusieurs conseillers au parlement, zélés ligueurs , s'y
DUR
vendirent ; Durant! et DaflTis , avocat général ( voyez Daffis ) , ne craignirent pas d'y paraître , malgré le danger qu ils devaient y courir. A Tins tant où rassemblée s'ouvrait, plus de six cents factieux , armés de dagues et d'épées, forcèrent les portes du grand consistoire, et troublèrent ainsi la délibération. Le plus séditieux des Toulousains , Etienne ïournier ( voyez son article ), porta la parole ; il réclama l'appui des citoyens pour la religion catholique fortement menacée, et demanda que la ville, par une déclaration authentique, se retirât du jovig du tyran Valois, auquel il ne donna plus le titré de roi de France ; puis poursuivant avec véhémence, il se tourna vers un portrait de Henri 111 qui décorait la salle, et s'écria , que coinme à Rome on renversait les statues des tyrans , il fallait suivre cet exemple ^ et détruire Vejfigie d'un prince qui n était plus quun assassin. En écoutant ces coupables paroles , Daûls , se levant, appela Tournier traître, et le menaçant de la main , l'assura qu'avant peu il le ferait repentir de sa félonie. Les vociférations de l'assemblée iannonccrent que loin d'approuver Daffis , elle partageait les fureurs de Tournier. Celui-ci voulait répondre, lorsque Durant! s'apercevant du péril que courait l'autorité royale , dit que l'hôtel de ville ayant toujours agi de concert avec le parlement , il croyait que cette assemblée ne voudrait rien conclure
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sur un sujet de cette importance, sans s'accorder avec les magistrats ; et se levant sQudain , sans permettre que l'on continuât d'opiner , il rompit le conseil à la grande douleur des rebelles. Durant! croyait avoir tout gagné; mais les esprits étaient trop animés pour se contenir davantage.
On entoura le premier président, on le força , malgré lui, a convoquer le parlement le 24 de Janvier 1589 , à deux heures de Faprès dinée : là de nouvelles discussions recommencèrent. Le»
politiques ( on nommait ainsi ceux qui étaient fidèles au roi , et par conséquent aux vrais principes ) appuyèrent de toute leur force les mesures proposées par Duranti ; les ligueurs au con-»
traire, dont Paulo était le chef, voulaient que la déchéance du roi fut prononcée. Le premici:
président allait encore séparer l'assemblée , quand Fan nonce d^me troupe de gens armés qui débouchait sur la place du palais, de tous les quartiers de la ville, répandit une si grande terreur parmi la compagnie, que chaque membre s'empressa de chercher son salut dans la fuite : mais ce n'était pas à eux qu'on eu voulait ; les dix-huit avaient désigné une seule victime; Duranti devait périr martyr de sa fidélité à la.
plus noble des causes. A peine fut-il monté dans son carrosse, et dépassé l'enceinte du palais , que la populace fondit sur lui , le poursuivant à coups d'épées et de hallebardes , sans pouvoir
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iiéanmoîns ratteindre ; car ils'ëtaît accroupi sur le siège de derrière , tandis qu'un de ses valets qui avait arraché une pique à un des mutins , s'en servait pour le défendre, et que son cocher poussant à toute bride les chevaux , cherchait à Tamener hors de ce péril. Le carrosse parvenu à la rue de la Pomme , heurta contre un puits ; Tessieu fut cassé , et Duranti contraint de mettre pied à terre. Il se trouvait à une égale distance de sa maison et du capitole, il hésita un instant vers lequel de ces deux lieux il se dirigerait ; mais songeant que les capitouls pouvaient contenir la populace, il espéia être plus en sûreté parmi eux. Sa surprise fut donc extrême en se voyant reçu avec froideur par ces magistrats , lui qui était accoutumé à recevoir les premiers honneurs lorsqu'il paraissait dans cette enceinte. Cependant le peuple s'était retiré , tout occupé alors à traîner en prison le courageux domestique, qui momentanément, par sa résistance, leur avait enlevé celte grande victime , et dont le dé- Touement fut puni peu de jours après par une mort ignominieuse. Durant la nuit qui suivit cette funeste journée , Duranti passa par une porte dérobée de riiôtel de ville , se rendit dans sa maison située rue des Péuitens- Bleus , et connue aujourd'hui sous le nom d'hôtel de Chalvet :
là, par prudence, il brûla plusieurs papiers qui eussent pu comproïaiettre de fidèles serviteurs du
DUR
roî ; et avant le retour de l'aurore j il s'en revint au capitole, en tramé sans doute par cette violence que la destinée fait à ceux dont elle a compté les ini:tans. Pendant trois jours que Duranti habita librement sa nouvelle demeure, il y reçut la visite du petit nombre d'amis que l'effroi n'avait pas dispersés. Peu de gens eurent le courage de l'approcher. Ceux dont il s'était montré le bienfaiteur ne balancèren t pas à labandonner. Ce ne sont pas les malheureux qui voient la foule les environner ; les flatteurs sont des lâches que le péril épouvante, à qui la misère fait horreur. Cependant les hommes fermes à qui Durant!
était cher, les capitouls. eux-mêmes , qui, sans l'aimer, respectaient ce généreu x cou rage , l'en gageaient à sortir de la ville. Le parlement lui fit dire de se retirer à Balma^ maison de plaisance des archevêques ; mais lui qui sentait qu'on attendait son éloignernent pour se porter aux plus funestes résolutions contre l'autorité royale, fut inflexible , et repoussa tout conseil à ce sujet. Je connais , dit-il , la grandeur du danger qui me menace ;je sais quon en "vçut à ma vie ; mais il ne sera pas dit que [aie quitté le service de mon roi en lâche déserteur.
Si un soldat est puni de mort pour s'être éloigné de son poste ^ combien serai- je plus coupable d'a\^oir abandonné le mien ! Ses ennemis ne se laissèrent pas désarmer par tant de générosité :
déjà ils avaient soulevé la ville j
DUR
de toute part les chaînes étalent tendues , les barricades dressées , le peuple armé. Des prêtres , Tœil en ftîu , la menace à la bouche , alla ient prêchant dans les places et les carrefours. Henri 111 était par eux dévoué aux enfers ; car Texcommunication avait frappé sa tête , et les citoyens ses appuis devaient tomber comme lui. Ainsi c'était au nom de Dieu qu'on s'armait contre le roi, et du pied de Tautel on partait pour aller renverser le trône. Cependant toute puissance disparaissait dans Toulouse devant celle des dix-huit. Ce fut eux qui , sans la participation du parlement, mirent Duranti en arrestation dans Thôtel de ville; puis s'étant défiés des capitouls , qui tous n étaient point traîtres , ils ordonnèrent sa translation dans le couvent des Jacobins , où il devait être détenu momentanément. Les capitouls ne le livrèrent que sur la condition qu'il ne serait pas insulté en roule. Les évêques de Castres et de Cominges , tous deux zélés ligueurs , répondirent de la sûreté de sa personne ; et Duranti s étant placé entre ces deux prélats , marcha à pied vers la nouvelle prison , accompagné par une foule furieuse, retenue cependant par la contenance calme et noble de ce vertueux magistrat. On le voyait , inaccessible à la crainte , s'avancer au milieu de ses assassins avec la même digni^, et une fermeté pareille à celle que de nos jours les membres de la même compagnie montrèrent en
DUR SOI
allant au supplice oij les conduisait aussi leur amour pour leur roi et pour la religion. Duranti, arrivé aux Jacobins, fut confié à la garde de vingt-cinq soldats commandés par trois de ses principaux ennemis. On repoussa tous ceux qui eurent le courage de venir pleurer près de lui les malheurs de la France : sa fille ne put l'approcher ; et sa femme Rose de Gaulet et deux domestiques , eurent seuls la liberté de s'enfermer avec lui , sous la condition expresse que dès leur entrée dans la prison , ils ne communiqueraient plus avec personne. Mais tant d'outrages ne satisfaisaient pas les ligueurs ; Duranti vivait , et cela seul était insupportable aux factieux , tant la seule vue de l'homme de bien importune le méchant , dont elle est la perpétuelle censure. N'osant pas juger Duranti , on voulait le faire périr dans un mouvement populaire , et pour y parvenir , on songea à le transférer à la tour de Saint-Jean dans l'hôtel de Malthe , esjpérant que les mutins Tégorgeraient en route ; mais Duranti étant tombé malade, le projet fut abandonné. Des lettres que Daffis lavocat général, alors absent de Toulouse , écrivait aux serviteurs du roi pour les engager à venir au secours de Duranti, servirent merveilleusement les intentions des ennemis de ce dernier , qui les interceptèrent.
On annonce au peuple une conspiration tramée par le prenner président dans la prison ( singu-
2oa DUR
lier rapport avec ce que nous avons vu se passer de nos jours ) ; on affirme que les royalistes sont déjà €11 campagne pour le secourir. La ville est agilée, la populace s\»ssemble ; des agens provocateurs parcourent les rangs ; on désigne la victime, et le lo Février i58g, plus de deux mille personnes de tout sexe . de tout rang, confondues ensemble, et enivrées de fanatisme , partent de la place Saint-George où ils s'étaient rassemblés , et arrivent devant le couvent des Jacobins , qu'ils se mettent en devoir de forcer. Les magistrats dans cette occasion , comme nous l'avons vu naguère dans une affaire semblable , reculèrent devant des assassins ; les portes de Thotel de ville où ils étaient rassemblés étaient solidement fermées , tandis que celle des Jacobins qui donnait dans la rue Pargaminières , était livrée aux flammes , les religieux ayant refusé de l'ouvrir. Cependant les soldats, gardiens de Duranti , loin de le défendre , partagent les fureurs de la populace ; Chapelier leur chef , et dont Fannaliste Lafaille a voulu taire le nom , se présente devant le premier président , la hallebarde à la main , et lui annonce que le peuple l'attend dans la rue, et qu'il faut venir lui parler. Durant!, en Técoutant, comprit que sa dernière heure allait sonner ; mais toujours supérieur par sa vertu à la fortune, il se jette à genoux , adresse à Dieu une fervente et courte prière , puis se
relevant plein d'énergie, se prépare à mériter la palme du martyre qu'il va conquérir. Sa femme désolée cherche à Tarrêter ; elle le serre dans ses bras, le suppliant de ne pas s'éloigner. U la repousse doucement , et lui tient ce discours qu'un historien nous a conservé :
c( Ma • très-chère femme , Dieu )) m'avait donné rexistence , )) des biens et des dignités dont )) je serai bientôt dépouillé ; il )) veut les reprendre, il en est le )) maître : la mort est la fin de la )) vie , mais n'en est pas le châti- » ment. Mon ame , qui est inno- )) cenie de toutes les calomnies )) dont on m'accable , va paraître )) incessamment devant le tribu- » nal du souverain juge; espérons )) en Dieu , il nous sera toujours » secourable. )) Madame Duranti, à moitié morte de douleur , ne put lui répondre; un favorable évanouissement la sauva de l'horreur que lui eut fait éprouver la fin de la catastrophe sanglante.
Cependant Chapelier entraînant Duranti avec violence, le mena vers la porte incendiée , et le* montrant aux factieux : Voilà V homme , leur dit-il , parodie sacrilège des paroles mémorables conservées dans nos livres saints !
(c Oui, )) ajouta Duranti revêtu de sa robe qu'il ne quittait jamais, et laissant éclater sur son visage la fermeté de son cœur , « me » voici, que voulez- vous de moi? )) Y a-t-i£ quelqu'un d'entre vous )) qui se plaigne que je lui aie fait » injustice? qu'il s'avance, qu'il )> le dise ; si vous n'en voules
DUR
» qu^à ma vie, songez que vous )> allez vous noircir d\in crime » horrible que toute la postérité :» vous reprochera , et qui tôt ou » tard sera vengé de Dieu et des î> hommes. )> A ces mots, la foule surprise s'arrête , tant est grand le pouvoir de la vertu ! les plus voisins de Durant! étaient prêts peut-être à tomber à ses genoux, quand un furieux plus éloigné l'ajustant avec son arquebuse , fait feu sur lui , et le renverse sur les degrés. Durant! en mourant trouve assez de force pour élever les yeux vers le ciel, et pour prononcer ces touchantes paroles , qu'il emprunta au Sauveur '.Seigneur^ ne leur imputez pas ce péché ^ car ils ne savent ce quils fonL Le sang de ce grand homme aurait dû suffire à la haine des factieux ; mais ce n'était pas assez encore. La populace furieuse ne connaît plus de frein ; on se jette sur le cadavre de Duranti , on le traîne à travers les rues de la ville , en l'accablant de mille outrages. Un misérable portait devant lui un portrait de Henri III , déployé en forme de bannière :
A cinq sols , criait-il , le portrait du tyran , pour lui acheter un licou qui serve à le pendre ; et la foule suivait en poussant d'horribles cris , efi formant des danses odieuses. Ce cortège arrive enfin à la place Saint-George , au pied de l'échafaud où l'on suppliciait les criminels : là on attache le cadavre , avec le tableau , à une grille de fer , et le peuple ensuite court vers la maison de
D U H 2o3 campagne où Daffis s'était retiré, et va se souiller d'un autre meurtre. ( Voy. Daffis. ) Le lendemain au point du jour, les capitouls qui ne s'étaient point montrés pendant tout le temps que dura cette sanglante tragédie , peutêtre fomentée par eux en secret , dépéchèrent Tun d'entre eux , Jean de Balanquier , qui fut avec les soldats de la ville , également immobiles la veille, enlever le corps de Duranti. On le roula au plus vite dans le portrait du roi , et on l'ensevelit dans l'église des Cordeliers. Plus de cent ans après , le cercueil ayant été ouvert , on trouva le cadavre sans pourriture , encore roulé dans le portrait de Henri HI ; il fut mis alors dans un magnifique mausolée érigé dans* le chœur deTéglise des Cordeliers. Duranti mort, les médians ne furent pas encore satisfaits ; on pilla sa maison avec sa bibliothèque^ et ce qui échappa à Favidité des assassins , les capitouls , par une résolution plus étrange et plus basse , en ordonnèrent la vente au profit de la ville ; ils firent plus , le syndic fut chargé , par une délibération expresse, de demander au parlement que le procès fut fait à la mémoire de cet intègre magistrat.
Cette compagnie , alors absolument soumise aux volontés des ligiieurs , et menée parle président de Paulo, à qui la voix publique reprochait le trépas de son chef, en accueillant la requête , se couvrit de honte, et entacha son honneur. Biais comme on ne trouva
iio4 DUR personne qui osât déposer clans celte affaire insensée et coupable, on ne lui donna pas des suites; et même plus tard le parlement et les Toulousains , comme pour faire amende honorable à l'illustre victime , lui firent un service solennel, auquel assistèrent toutes les autorités. Ainsi périt un des plus dignes magistrats qui ait honoré la France : les temps anciens ne montrèrent point d'ame plus ferme; et Toulouse, orgueilleuse de Tavoir vu naître dans ses murailles, l'offrira toujours en exemple à ceux qui voudront s'asseoir à sa place. Duranti , comme nous Tavons dit, avait été le premier fondateur du couvent des Capucins de Toulouse ; il établit également dans cette ville les confréries du Saint-Esprit et de la Miséricorde ; c'est à lui qu'on doit pareillement la fondation du collège de TEsquille. Un anonyme, que malgré nos soins nous n'avons pu connaître , a publié , à Paris en 1600, chez Mamaret , libraire, un volume in- 12 de 3i pages d'impression, intitulé:
Narralio fidelis de morte J. E.
Duranti , senatui Tolosani , principis et J. Doffis patroni Jtegiis. Cet auteur parle comme témoin oculaire du meurtre. De Thou , dans son Histoire universelle , raconte qu'au milieu des sanglantes catastrophes si communes en ce temps, le meurtre de Duranti fit une impression extraordinaire. La mort de cet homme célèbre a fourni au baron de Lamothe-Langoa , auciea
DUR
sous-préfet de Toulouse , une tragédie en cinq actes et en vers, que les circonstances politiques ne lui ont pas permis encore de faire représenter. Duranti a composé un volume de questions de droit. Son principal ouvrage a pour titre : De lUtibus ecclesice catholicœ ^ Rome iSgi , in-fol.
et in-8.®, réimprimé à Lyon en i5g5 et à Paris en 1624, sixième édition ; il a été également publié à Cologne avec le portrait de l'auteur. C'est à tort que des Bibliographes ont attribué cet ouvrage à Pierre Danés, évêque de Lavaur , en disant que Duranti , après la mort de ce savant prélat, ayant acquis sa bibliothèque, y trouva le manuscrit, et le publia* Les faits suivans prouvèrent le contraire. Duranti , trois jours avant sa mort, étant prisonnier aux Jacobins , et au milieu des périls qu il courait, trouvant assez de force d'ame pour se livrer à ses travaux ordinaires , écrivait à Jean de la Barrière, instituteur de Tordre des Feuillans , pour le prier de faire approuver son livre à Rome, et de l'y faire imprimer.
On peut encore sur ce fait consulter l'ouvrage lui-même; car il y cite ces décisions de droit , li v. 2 , chap. 43, lîv. 3, chap. ^5, etc. On peut encore remarquer dans cet ouvrage une prière que Duranti fait à Dieu pour le remercier de Tavoir fait premier président du parlement de Toulouse. Jean Papius , homme de lettres , qui le premier publia le livre De Ritibus^ à Rome en iSgi , témoigu©
DUR
que Durant! , ea adressant cet ouvrage au cardinal de Pellève , pour qu^il prît soin de l'édition j 1 appelle le fruit de ses loisirs et de sa vieillesse. Enfin , il est à remarquer que Pierre Danés n'a mis au jour aucun ouvrage^ Le buste du célèbre magistrat dont nous venons de tracer lliistoire, orne à Toulouse la salle dite des Illustres au capitole.
Duranti était grand , d'une physionomie noble et sévère ; il avait les yeux noirs , le nez aquilin et la barbe bien fournie. Il croyait la représentation nécessaire à la dignité de sa charge. Il tut le premier président qui se rendit au palais en carrosse ; ce faste déplut à ses collègues, ils eurent la taiblesse de lui en faire un crime.
On lui reprochait également dans les temps de trouble , d'informer la cour de ce qui se passait dans sa compagnie ; car les factieux accusent toujours ceux qui veillent à dévoiler leurs complots, pour lesquels ils veulent des complices, et non des juges.
DURANT ( N. ), naquit à Toulouse en i6... ; étant encore très- jeune, il fut à Paris, et il apprit à peindre le portrait , genre pour lequel il avait beaucoup de talent. Quelques écrivains ont assuré , mais sans preuves, qu'il ne dut qu'à ses intrigues la préférence qu'il obtint sur
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Pader. Les portraits des capîlouls de Tan 1 66 1 , dont quatre étaient par lui , et les autres par son rival , prouvaient cependant que si Durant était inférieur à celui-ci pour la composition , il n'en était pas de même lorsqu'il fallait saisir la ressemblance. Ses portraits faits avec beaucoup d'art , étaient largement peints , les draperies bien jetées , et les extrémités dessinées avec beaucoup de correction. Durant avait une physionomie gracieuse ; ses manières étaient prévenantes et son esprit cultivé ; il connaissait les langues savantes. Sa vue s'étant affaiblie , la ville lui accorda une pension de trois cents francs.
On voyait dans le grand escalier de l'hôtel de ville , le plus beau tableau de Durant : il représentait l'entrée de Louis XIV à Toulouse. Le peintre avait choisi l'instant où le roi porte la main sur les évangiles , et promet de conserver à la ville ses privilèges et ses immunités. Ce tableau était peint avec beaucoup de facilité. *
DURFORT , né à Toulouse, condamné à mort , le 9 Juillet i 'jg4, par le tribunal révolutionnaire de Paris, comme complice de la conspiration dans la prison du Luxembourg, où il était détenu. Il était âgé de trente-cinq ans.
EGFRID, comte de Toulouse, commandait un corps d'armée que Charles, filsdeCharleniagne, envoyait contre Pépin , auquel il voulait , d'accord avec ses autres frères , enlever le royaume d'Aquitaine. Les partisans de Pépin crurent pouvoir facilement surprendre Egfrid , et en conséquence lui dressèrent une embuscade , dans laquelle ils se flattaient de le faire tomber. Le comte non seulement déjoua leur projet , mais encore les surprit eux-mêmes , les mena battant , et leur fît un grand nombre de prisonniers qu'il conduisit dans Toulouse , où il fit une entrée triomphante. L'histoire se tait depuis lors sur le compte d'Egfrid , dont le nom ne se trouve que dans un petit nombre de chartes , et dont Gatel a ignoré l'existence ; car il ne l'a pas mis dans la liste des comtes de Toulouse , qu'il a cependant dressée avec soin. Marca est le premier qui Tait fait connaître.
EREMBERT (Saint) , fat évêque de Toulouse sous le règne de Clotaire IL II mourut le i4 Mai vers Tan 671 selon quelquesuns , ou 678 selon quelques autres. Sa vie a élé écrite par un ancien auteur , et publiée par le Père Mabillon dans les actes des Bénédictins ; elle n'est pas fort exacte , d'autant plus que Fauteur était fort éloigné du siècle de la vie de saint Erembert. 11 était natif de Wocourt proche
Poissî , à une demMieue de Paris.
ESCALONNE ( Tristan ); né à Toulouse , et condamné à mort, le 24 Février 1794 •> le tribunal révolutionnaire de la Haute-Gf^ronne , accusé de royalisme. Il reçut la mort avec courage. Voyez le Supplément.
ESGx^'LQUEjNS ( Guillaume ) , capitoul de Toulouse en i326 , a rendu son nom célèbre dansThistoiredecette ville par une action extraordinaire , digne cependant du siècle où d'Escalquens vivait , et qui plus tard fut imitée par l'empereur Charles V. Ce seigneur toulousain étant en parfaite santé , se fit faire dans Téglise des Dominicains , Tan de son capitoulat, un service funèbre, auquel assistèrent ses dbllègues , avec un grand nombre d'autres personnes recommandables quil y appela. D'Escalquens parut ea cette cérémonie couché dans une bière , les mains jointes , enveloppé d'un suaire , et placé sur un catafalque environné de quarante torches allumées. La messe finie, on fit les encensemens autour de d'Escftlquens , avec les prières ordinaires ; mais on ne poussa pas plus loin la parodie de l'eilterremcLt. Le cercueil fut emporic derrière Tau tel ; le capitoul se débarrassant de sa parure funèbre, revêtit la robe capituîaire , et s'en revint ensuite chez lui , accompagné de ceux qu'il avait invités ,
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et de ses collègues , et leur fît à tous servir un spleiidide diner , dont il prit sa part. On porta divers jugemens sur cette action , au moins bizarre , si elle n'était pas folle ; les uns la condamnaient comme superstitieuse , les autres y voyaient beaucoup de piété , et la croyaient capable d'exciter vivement dans lame le souvenir de la mort. L'archevêque , alors absent de Toulouse , ayant à son retour appris ce qui venait de se passer , assembla à ce sujet un concile provincial. La question fut agitée pendant trois séances par les évéques sufTragans et les abbés de la province ; on y fît un décret qui défendait à tous fîdèles de renouveler une pareille cérémonie , sous peine d'excommunication. Voyez Lafaille , Annales de Toulouse ^ an i3^6.
ESPAGNAC ( GiRAuLT ) , surnommé de Toulouse , du nom de sa pairie, troubadour du i3.^ siècle , dont on ne connaît que trois chansons d'amour , par lesquelles il paraît qu'il fut attaclié à Charles , comte d'Anjou et de Provence.
ESPRIT ( Antoine ) , né à Besiers vers l'an 1621 , vint à Toulouse pour étudier les lois, et se présenta aux concours des Jeux Floraux. 11 remporta un prix en 164 5. Nous avons de lui une brochure in-4.'' , intitulée:
Paraphas e sur V hymne Veni ^Sancte Spiritus, pour le Triomphe de la KioleUe , a Tolose , „ ,chez F. Boude i645. Les Roses f$ la Tempête ont fourni à ce
poète le sujet de deux Chants royaux. Il a aussi paraphrasé en vers l'évangile In Principio crat Kcrhum, Toutes ces pièces ont été lues dans les assemblées publiques du corps des Jeux Floraux.
Charles Cairol , Bordonove de Grotte , P. Lion , et (juelques au-' très poètes inconnus , ont adressé des sonnets , des stances , des madrigaux , et même des acrostiches , à M. Esprit , et son nom leur a fourni quelques allusions peu remarquables. *
I. EUDES , duc d'Aquitaine et de Toulouse , fils de Boggis , succéda à son père vers l'an 688 , peut-être même quelque temps auparavant ; mais faute de monumens certains , on ne peut en fixer l'époque. Il rectieillit lui seul tout riiéritage des en fans de Caribert ; car son cousin germain , connu sous le nom de Saint-Hubert, et qui était fils de Bertrand, frère du duc Boggfs , quittant le midi de la France pour aller s'établir en Austrasie , céda à Eudes ses prétentions et ses droits sur les états que l'auteur de ses jours lui avait transmis. Le duc Eudes épousa Valtrude , fille du duc \alachigise , frère d'Anchigise ^ père de Pépin d'Héristal. Sorti du sang de Clovis , le prince avait Tame trop grande pour consentir à plier so.us le joug que les maires du palais imposaient à la famille royale. Aussi , profitant des circonstances , il augmenta ses domaines , et les étendit. dans toute la partie de la France située entre la Loire j l'Océan j les
Pyrénées et la Septîmanîe. La Provence et le diocèse d'Arles lui appartenaient également. Pépin ne tarda pas à lui déclarer la guerre ; i\s se battirent dans le Berri avec des avantages balancés , qui se terminèrent par un traité de paix également désiré des deux conçu rrens. Charles Martel succéda à son père Pépin en son double litre de duc des Français et de maire du palais ; dès-lors il dut se trouver ennemi d'Eudes , sur-lout lorsque le roi Chilpérics'étant soustrait, en -y i -j, au pouvoir de cet audacieux sujet , se fut retiré en Aquitaine auprès d'Eudes V, reconnut les droits de celui-ci , et les confirma en lui envoyant les insignes de la royauté.
Les princes s'étant réunis , marchèrent ensemble contre Martel , qui les rencontra entre Rheims et Soissons. Les talens militaires d'Eudes ne purent lutter contre ceut de Martel ; il fut battu , et obligé de chercher son salut dans la fuite. L'année suivante 718 , Eudes craignant de voir tomber sur lui le duc des Français avec toutes ses forces , se vit contraint d'accepter une paix , dont le plus humiliant article fut celui qui l'obligea d'abandonner le roi Chilpéric. Martel voulait régner sous le nom de ce prince , et ne pouvait souffrir de le savoir en la puissance d'Eudes dont îl redoutait l'ambition. Le duc d'Aquitaine consentit à cet honteux accord , par la nécessité où il se trouvait d'opposer ses troupes aux Sarrasins , qui , maîtres de l'Epa-
gne , voulaient s'établir én deçà des Pyrénées , et faisaient déjà des courses dans la France méridionale. Zama était leur chef ; il s'empara de JNarbonne , et suivi d'une multitude innombrable ^ vint mettre le siège devant Toulouse en 720 , et ravager tout le pays.* Eudes se défendit vaillamment ; puis ayant rassemblé les Aquitains, marcha au secours de la capitale , surprit les Sarrasins , les enveloppa , et si Ton en croyait rhistorien Anastase , en laissa trois cent soixante et quinze mille sur le champ de bataille, sans perdre plus de quinze cents hommes de son parti. Zama périt dans la mêlée , et Eudes fut son vainqueur.
Cette victoire signalée aurait dû bannir pour long-temps les Maures de la France ; mais attirés par la beauté de son climat , ils y revenaient en foule , et soumirent , malgré les effprts du duc d'Aquitaine , une partie de la Provence et du Languedoc. Eudes , dans l'intérêt de ses sujets , fut contraint de traiter avec Munuza , un de leurs chefs , et dè lui donner en mariage sa fille Lampagie.
Cet hymen ne fjut pas heureux.
Abderamç , gouverneur général de l'Espagne pour les califes, vint en France , poursuivit Munuza pour le punir de son alliance avec les chrétiens , l'obligea à se donner la mort , et envoya la princesse d'Aquitaine, dont il s'empa* ra, au calife qui résidait à Damas.
Ce prince , louché des charmes de Lampagie , la prit pour femme , et la retint dans son sçraiL Cet
E U D ëvéïiement eu t lieu en 7 3 1 . Abdérame cependant poursuivit sa route , et marcha comme un torrent dévastateur : vainement Eudes lattendit sur la rive de la Dordogne ; il fut battu, et le carnage qu'on fit des chrétiens fut si horrible , qu au rapport d'Isidore de Beja , auteur contemporain , Dieu seul put savoir le nombre de ceux qui périrent dans cette fatale journée. C'en était fait de l'Europe et de sa liberté , si Charles Martel n'eût pas réuni en lui les talens et le courage des plus célèbres héros. 11 accueilHtEAides, qui , oubliant leurs querelles , vint le rejoindre avec les débris de son armée. Ces deux princes marchèrent vers Abdérame , le joignirent près de Poitiers , et V'action s'engagea un samedi du mois d'Octobre de l'an 7 3 2. La mêlée fut horrible ; les Français firent des prodiges de valeur ; Charles Martel tua de sa main le farouche Abdérame. Le courage d'Eudes acheva d'assurer la victoire ; elle fut complète. Plus de trois cents mille Sarrasins y perdirent la vie; le reste trouva son salut dans la fuite , et la France respira , en voyant les barbares guerriers chercher au delà des Pyrénées un asile contre les armes victorieuses de ' Charles Martel et du duc des -Aquitains. Eudes ne survécut que peu de temps à cette glorieuse journée; il mourut en 7^5 , dans un âge assez avancé , et fut inhu- ;mé dans le monastère de File de -lié , qu'il avait fondé conjointement avec Vàltrude sa femme. Il
laissa trois enfans mâles , Hunauld , Haston et Remistan , et une fille , la malheureuse Lampagie.
11. EUDES ou ODON , comte de Toulouse, fils de Raymond et frère de Bernard , succéda à celui-ci dans ses états et dignités aux environs de Tan 876 ; il avait é))ouséGarslinde, fille et héritière d'Ermengaud, comte d'Albi, qui vivait en 864 , et qui le rendit maître de cette riche succession , dont elle hérita après le décès de son père. Eudes prenait le titre de comte et de marquis , par lœ grâce de Dieu , ce qui était la marque de souveraineté absolue ^ et nous fournit la preuve que déjà les grands vassaux de la couronna de France se croyaient souverains légitimes par droit d'hérédité , et non par concession du monarque..; Le comte de Toulouse donna de grands biens à l'abbaye de Beaulieu en Bas-Limousin , comme il conste d'une charte datée de l'aa 876 ,^ signée avec lui par sa femme Garshnde, et plusieurs autres de ses parens. Eudes poussa bien loin sa carrière ; il vivait encore en 918 ; mais avant celte époque , il avait abdiqué la souveraine puissance en faveur de son fils Raymond IL Cet acte est prouvé par un plaid tenu le iS Jum 9 1 8, à Alzonne dans le diocèse de Carcassonne , par Arnaud , évêque de Toulouse , assisté du vénérable homme Bernard , envoyé et avocat de Raymond, comte et marquis de Toulouse , du çonsentement du comte Eud^^s
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son père , et de plusieurs abbés , prêtres , juges et officiers , tant Gots que Romains et Saliens ou Français. Eudes ne survécut pas a cette époque ; il laissa après lui deux fils , Raymond , qui lui succéda dans le comté de Toulouse , et Ermengaud dans celui de Rouergue. Les comtés d^Albi et de Querci , le marquisat de Gotbie donné h Eudes par Charles le Simple, furent possédés en indivis par ses en fans.
EU RlC , roi de Toulouse. Un fratricide avait élevé Théodoric II sur le trône , un crime semblable Ten précipita. Ce prince , parvenu au faîte de la gloire , ne se méfiait pas d'Euric son frère , jeune liomme à peine âgé de dix-huit ans. Euric , déjà mûr pour les forfaits^ poignarda Théodoric , et tout sanglant fu t prendre sa place.
De pareilles actions n'étonnaient point les Visigots ; ils se soumirent au coupable , et le reconnurent pour roi Tan 466. Euric, bien conseillé , commença d'abord par s^assurer des conquêtes que son frère avait faites sur les Romains , à la faveur des troubles de Tempire ; mais bientôt laissant éclater son humeur belliqueuse , il porta ses armes au delà des Pyrénées , soumit Pampelune , Saragosse . fit mourir presque toute la noblesse de ces contrées dont la résistance Tavait irrité, et s'empara de la totalité de TEspagne , qu'il soumit à sa domination ; repassant ensuite les monts , il courut se jeter avec rapidité sur la INovempopulanie , sur la pre-
mîère Aquitaine , et poussant ses conquêtes jusqu'à la Loire , il parut légitimer , par ses exploits y le crime qui lui avait procuré la couronne. Népos alors régnait sur l'empire ; il n'osa pas combattre Euric , et lui dépêcha Epiphane, évêque de Pavie , pour traiter avec lui. Euric , plein d'estime pour le prélat , et de mépris pour l'empereur , s'engagea , envers le premier , à cesser le cours de ses victoires. Cette promesse ne le retint pas long-temps ; saisissant un vain prétexte , il reprit les armes , fondit sur Arles et Marseille , et s'étant rendu maître de ces deux places importantes , il donna des lois à la Provence.
Euric attribua ces triomphes à la religion arienne qu'il professait ; aussi , pour mieux la servir , il devint persécuteur. Les évêques catholiques furent chassés de leurs sièges ; on les exila ; le fameux Sidonius ApoUinaris devint une des victimes du zèle aveugle de ce monarque , qui , pour occuper son inquiète activité , et ne pouvant recommencer la guerre , s'appliqua à faire des lois , ou plutôt à rassembler les anciennes coutumes de la nation , dont il forma un code que le savant Pithou a depuis donné le premier au public. Les crédules historiens ' du lempâ rapportent qu'une foule de sinistres prodiges annoncèrent la colère du ciel contre un prince qui persécutait ses ministres ; ils prétendent qu'il sortit de dessous terre une si grande quantité de sang , qu'il en coula durant tout
un jour dans les rues de Toulouse. Dans une autre occasion , on vit briller deux soleils ; enfin le roi ayant convoqué une assemblée générale des princij aux de sa nation, on vit le fer de leurs armes changer de couleur entre leurs mains ; en sorte que les unes étaient vertes , d^autres jaunes , ou noires ou roses ; on en tira la conséquence que le royaume des Visigots serait bientôt anéanti dans Toulouse. Euric mourut en 884, ayant régné dix-huit ans et lorsqu'il formait les plus vastes projets pour Fagrandissement de sa puissance et pour la destruction de la foi catholique. Alaric son fils lui succéda.
EXUPÈRE ( Saint ) , évêque de Toulouse sa patrie^ se
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signala par son profond savoir et par son exîréme charité durant une grande famine. iVprès avoir distribué tous ses biens , il vendit les vases sacrés d'or et d^argent pour assister les pauvres, et fut réduit à mettre le corps de Jésus-Christ dans un.
païu'er d'osier , et son sa?ig dans un calice de verre. Saint îérome le compare à la veuve de Sarepta , et lu» a dé lié son Commentaire sur le prophète Zacharie. Il mourut en 417- Ce fut vers Tan ^o5 , qu'étant alors évêque de Toulouse . il lit ache- \er l'église de 5aint-Saturnin , la consacra, et fit transférer les reliques de ce saint , après avoir demandé à l'empereur la permission de faire cette transia-»
tion.
FAILLON ( François ) , îngénieur du roi , né à Florence €n 17.... , est auteur de Y Annuaire statistique du départe ment de la Haute-Garonne , ï vol. in- 12 , Toulouse 1807.
Cet ouvrage est le seul dans lequel ce déparrement soit décrit avec soin. MM. Peuchet et Chanlaire , dans leur Description topographique et statistique de la France ^ ont en quelque sorte donné une nouvelle édition de cet Annuaire, qui, selon ces auteurs, n'avait d'autre défaut que d'être trop peu étendu. Il a été réimprimé en 1808. F. Faillon réunissait les
talens de l'homme de lettres à ceux de l'ingénieur habile. On a de lui un drame intitulé Cécile (r) , pièce qui annonce une grande connaissance de la scène.
11 faisait des vers avec beaucoup de goût et de facilité : plusieurs poètes couronnés par des académies de province , lui furent en partie redevables des succès qu'ils obtinrent. Les dîssentions politiques obligèrent Faillon à rechercher un emploi dans les administrations de l'armée d'Egypte.
(i) Cécile, drame en trois actes et en prose, par M. Failioiij ia-8.% Toulouse 1790.
A son retour , il fut successivement professeur de langue italienne au Lycée impérial , et archiviste du département de la Haute-Garonne. Chéri de sa nombreuse famille, estimé par tous les hommes instruits , et parvenu à un âge très-avancé, il moutut à Toulouse en iSrq. * FAJAC MARQUlER(FiiAN.
ÇOIS-JOSEPH DE ), FojeZ MaR- QUIER DE FaJAC.
FALGAPi ( Raymond de ) , natif du château de Miramont au diocèse de Toulouse, et provincial de Tordre des Frères Préclieurs , fut élu évéque de cette viile le 21 Mars 123^. 11 poursuivit ardemment les hérétiques dans ses écrits , et fut secondé même dans ses vues par le comte de Toulouse , dont il sut gagner et conserver Familié ; il usa avec eux des voies les plus cruelles. ( Voyez Salama. ) Après trente ans d'épiscopat , il fut accusé par le pape Urbain ÎV , de fratricide , de simonie , de corruption dans ses mœurs , de négligence dans les fonctions de son ministère , et de plusieurs autres crimes^ Le pape lui donna des commissaires, qui lui étaient sans doute suspects ; il déclina leur juridiction , appela de leur procédure devant le pape luimême , et partit pour R.onie, où il fut absous par le souverain pontife. Mais la haine acharnée à sa poursuite lui suscita de nouveaux ennemis dans la personne même des commissaires nommés pour le juger. ïls lexcommu-
nièrent avec sî peu de ménagement et de formalité , que le pape Clément IV , successeur d'Urbain , les réprimanda sévèrement le 22 Juillet 1265, et accorda à Tévéque Raymond une nouvelle absolution qu'il avait été lui demander à Rome. Son affaire, dont on ignore Tissue , ne fut pourtant pas encore terminée , puisqu'il obtint , Tannée suivante , la permission de produire, pour sa défense, autant de témoins qu'on en avait entendu contre lui ; mais il y a lieu de croire qu'il fit éclater son innocence, et qu'il confondit ses ennemis, puisque le pape, dans une lettre qu'il lui écrivit en 1267, qualrfie son très cher confrère. 11 mourut en 1270.
Grégoire IX lui avait accordé trois bulles en faveur de Tuniversité de Toulouse. Pendant son épiscopat , les religieux Carmes qui s'étaient déjà établis dans cette ville au faubourg Saint- Michel , dans une chapelle appelée Notre-Dame de Feretra , obtinrent du comte et de la comtesse de Toulouse la permission, de se loger en ville dans une maison qui fut achetée pour eux par plusieurs habitans de Toulouse. Ils y firent bâtir une trèsbelle église 5 consacrée vers Tan 1270, et connue depuis sous le nom de Grands-Carmes. La belle chapelle dite Notre-Dame de Mont-Carmel , qui faisait un des principaux ornemens de cette ville, avait été bâtie parVendages de Bialapeyre. Benoît ou Béné-
âictus , dans son Commentaire sur le chapitre Rajnutius , cod, de testam, , rapporte sous ces mots, et uxorern noniine adelassiam , que le fils d'un viguier de Toulouse ayant voulu mettre le feu au monastère des Pères Carmes , eut son visage horriblement défiguré par permission divine ; mais qu'ayant conçu un vif repentir <îe sa faute , et fait vœu de bâtir «n beau portail à l'église de ces Pères , il reprit sa première figure.
En actions de grâces, il accomplit son vœu , et fit construire , en 1 266 , le beau portail qui décorait la principale entrée de cette église. Cet édifice a été démoli en 1808.
FAUGERS ou FALGUEmiS ( Arivaud de ) , Toulousain, né en 1260 , fut nommé par le roi de France Philippe le Bel , archevêque d'Arles en i3o8 , à la sollicitation du pape Clément V , qui était son parent. Le pontife le décora de la pourpre romaine , et le fit évêque de Sabine en 1 3 1 o. Arnaud alors céda Tarchevéché d'Arles à Gaillard de Faugers son frère. Clément V consulta souvent Arnaud dans les affaires les plus importantes de l'église , et se trouva bien de ses conseils. Ce prélat couronna l'empereur Henri VU le 27 Juin 1 3 1 2 ;
j il termina ses jours eu iSiy , et son frère dont nous avons parlé
i mourut la même année.
I , I. F AUR ( Pierre ) , de Saint-
i Jory, un des plus savans hommes de son siècle , fut conseiller au
I grand conseil, puis maître des
requêtes , et enfin président au parlement de Toulouse , où il mourut d'apoplexie en prx3nonçant un arrêt le 18 Mai 1600- Faur, après avoif fait d'excellentes études , suivit avec succès la carrière du barreau ; aussi composa-t-il une infinité d'ouvrages sur cette matière, qui sont encore recherchés. Plusieurs savans ont parlé de lui avec éloge , notamment de Thou , Baillet , Catel ^ Sainte-Marthe. Ces ouvrages sont, I. Dadecomenon^ swe de Dei nomine et attribiitis , Paris 1 588 , in-8.° Cet ouvrage est estimé ; on y trouve quantité d'endroits des Pères , et des théologiens grecs et latins , éclairés ou corrigés, ir. Commentarius de regulis ju-' ris antiqui^ Lyon l 'jôô , in-folio.
Semestriuni , liber pvimus , 1 5 ^ o, liber secundus , iS^S, 2^ vol.
in-4.'' , qui ont été plusieurs fois réimprimés. On y trouve beaucoup de recherches et de questions éclaircies. III. Notœ in Julii P auli senteniia ranes libros recedunt animad^fersiones in na^ tas Jacobi Cujaici in eimdem autorem^ etc. 1751. La seconde partie de cet ouvrage avait été imprimée à Cervera en Espagne en 17447*^"!^? dans le Recueil de Jurisprudence anti-justinienne* IV. Agonisticon^ sive de re athe* letica^ ludisque veterum gjmni" cis ^ musicis^ atque circensibuSy spicilegionim tractatus , tribus libris comprehensi opus tessella" tum : elucubratam , demio , anL' plijicatum , et ab immuneris quce in prioreni cditionem irrepse^
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rant mendis vendicatum : ut nunc prinuun ut lucem editum anderi posait , 1 5y5 , in-4.° Uufaur adressa cet ouvrage à son fils.
« Jl est bien vrai , dit hcévola de » Sainte-Marthe dans Téloge de y) Dufaur , qu'en dépit de la mort y) même , sa réputation ne mourra » pmais. En eHet , tant que la yi langue latine se conservera , et )) tant qu'on fera cas des bonnes 5) lettres , tous les savans hommes )) auront toujours en grande esti- D) me et en grande vénération ses ■)) doctes commentaires sur le 5) droit , dans lesquels on voit 5) briller une infinité de lumière ^ ^) d'esprit et de jugement , avec 5) une infinité de traits d'une pro- )) fonde doctrine. )) Duiaur fut très- lié avec le célèbre Calvin ; ils furent même en correspondance suivie pendant fort long- temps.
<Jalvin , dans une de ses lettres ^ loue 1 érudition , la politesse , la Vfsrtu et la piété de Dufaur.
IL FAUR ( Charles du ) , petit neveu du célèbre Pibrac (V. ce lîom ) , naquit à Toulouse en i6.... Ses pieux sentimens le conduisirent de bonne heure dans la maison de TOratoire à Paris que venait de fonder naguère le cardinal de Bérulle. Il y fit profession en 162'j. Son amour pour les lettres , qu'il aimait avec prédilection , fit qu'on remploya pendant douze ans à les enseigner à la jeunesse , à l'instruction de laquelle son ordre s'était particulièrement voué. Il cultiva avec succès la poésie latine ; on peut h voir par le3 vers qu'il mit à la
téte du livre de son confrère Camerarius , intitulé : Andquitalis de noi^itate Victoria , etc. Peu d'ouvrages en ce genre de Dufaur ont été imprimés ; la plupart étaient naguère renfermés, encore manuscrits , dans les cabinets des curieux. Après avoir enseigné la rhétorique à ïroyes , à Saumur et à Angers , il vint la professer , en i638, à Marseille. Mallevai laveugle assurait n'avoir jamais connu de rhétoricien de cette force. Le comte d'Alais, gouverneur de Provence , prince fort savant y et qui aimait les belles-lettres , faisait souvent à Dufaur Thonneur d'assister à ses leçons. Les Jésuites de cette ville furent jaloux de tant de succès leur provincial , accompagné de quatre habiles gens de son institut , vint un jour au collège de l'Oratoire pour juger par luimême de ce qu'était le savant oratorien. Dufaur les voyant entrer , devina sans peine le motif de leur visite ; il leur envoya les livres classiques qu'd avait autour de lui , les priant de choisir dans l'un d'eux le sujet de l'explication. Le Père provincial voulut s'en défendre ; mais Dufaur insistant , il se rendit , et désigna une satire de Perse , l'auteur peut-être le plus obscur de l'antiquité. Dufaur sur le champ la traduisit avec tant d'élégance, et la commenta si profondément , que les Jésuites surpris avouèrent , dans le premier moment d'enthousiasme, que nul de leurs professeurs n'eussent pu sans préparation imiter Dufaur. Celui-ci j ordonné prêtre
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en i638 , s'adonna à Tart de la chaire , dans lequel il eut de nouveaux succès ; mais portant dans ses sermons la tournure acre et mordante de sa conversation , laissant maîtriser son génie par son emportement , il éprouva plusieurs désagrémens , dont le plus grand sans doute fut celui qui le fit exclure de l'Oratoire en i652 , et ensuite exiler à Notre-Dame de Garaison auprès d'Auch. Sa famille parvint dans la suite à le faire rappeler par le crédit de ceux-là même qui l'avaient poursuivi. On ignore 1 époque de sa mort.
FAVIER ( N. ) , célèbre diplomate et publiciste, naquit à Toulouse au commencement du i8.® siècle, succéda à son père, n'ayant pas encore atteint lage de vingt ans , dans la charge de secrétaire général des états du Languedoc ; mais une jeunesse dissipée et fougueuse lui fit vendre son emploi. Dénué bientôt de ressources , et forcé , pour ainsi dire , de se livrer à Fétude , il embrassa de préférence celle de la diplomatie.
Doué d'une mémoire prodigieuse, dans peu de temps il fut en état de connaître les traités , les alliances de la généalogie, des droits et des prétentions de toutes les maisons de TEurope. La Chetardié , alors ambassadeur de France à Turin , le fixa auprès de lui , et Tinitia dans les secrets de notre ancienne diplomatie. Ce ministre étant mort , le comte d'Argenson , alors secrétaire d'état aux affaires étrangères , prit Favier avec lui ,
F A V ai5 et il vînt a bout de lui inspirer avec passion le système d'Henri IV , de Louis XIV , du cardinal de Piichelieu et du cardinal de Mazarin, contrôles puissances rivales de la France qui nourrissaient depuis des siècles le projet de détruire les restes de la monarchie de Charlemagne. Favier composa alors , par ordre du comte d'Argenson , le fameux mémoire contre Taîliance de 17 56 entre la France et TAutriche. Cet ouvrage , devenu depuis élémentaire parmi les diplomates européens , attira à Fauteur des éloges de la part de quelques-uns , et de vifs reproches de la part de beaucoup d'autres. D'Argenson ayant quitté le ministère , Favier fut oblige d'abandonner aussi la place qu'il avait auprès de lui , ou du moins il cessa d'être employé ostensiblement. L'abbé de Bernis , depuis cardinal , qui succéda à d'Argonson dans le ministère , connaissant les opinions de Favier, se contenta de l'éloigner des bureaux des affaires étrangères. Choiseul étant devenu ministre , se servit de lui dans plusieurs missions secrètes, soit en Russie ou en Espagne , pendant le cours desquelles il fut exposé à de très-grands dangers , suite ordinaire du dévouement des inférieurs , toujours dupe des chefs qui les font agir , et qvii retirant tous les avantages des affaires , ne leur en laissent que les périls et les désagremens. Chargé par le comte de Broglie de suivre une correspondance cachée avec les ambassadeurs de France auprès
des cours étrangères , il composa plusieurs mémoires que Louis XV recevait en secret , et dont il ne faisait point part à ses principaux ministres. Sur ces entrefaites , qudques pièces de cette correspondance furent saisies ; le roi ne -voulant pas dévoiler la part quM y avait , feignit du ressentiment, Cl ordo n n a T a r r es t at i on d e Fa v i er ; mais à peine la lettre de cachet «eut-elle été lancée , qu'on lui procura tous les moyens de s'évader, et de mettre en un lieu sûr ses papiers. 11 se rendit d'abord en Hollande , et puis en Angleterre , TÎvant et fréquentant sans cesse les homiTKS instruits de ces deux nations , qui le recherchaient à cause de son génie et de ses conaiaissances en diplomatie. Le prince Henri de Prusse se trouvant à la Haye , se lia particulièrement avec lui , et Favier lui communiqua , à ce que Ion croit , son système secret sur ses missions importantes. Favier, quoique éloigné de France et du grand foyer politique , n'en conservait pas moins ses idées pénétrantes. On assure qu'il contribua à éloigner du ministère le duc de Choiseul , qu'il regardait comme l'auteur de sa disgrâce , et qu il lui opposa le duc d'Aiguillon, qui lui en témoigna sa reconnaissance , en se servant de ses connaissances profondes ; mais , malgré cela , il ne put obtenir de rentrer dans sa patrie.
A cette époque , une cour intéressée a étouffer les talens de Favier, et à maintenir la destruction de la Pologne ; imagina contre lui,
Monteynard , Dumourier ,père àvt fameux général de ce nom , Segur et autres , l'aflaire fabuleuse de 1773 , et les accusa de chercher à troubler la tranquillité' de l'Europe en faveur des puissances que la France avait sacrifiées par les traités de 17 56 et 17 5 7. Favier fut arrêté à Hambourg, et conduit à Parrs. Sa correspondance avec le prince Henri ne lui fut pas imputée à bien ; il fut mis à la Bastille , où il resta trois ans environ. Cependant Broglie s'intéressant vivement au sort de Favier , voulant le faire élargir , et le récompenser au contraire en défenseur des véritables intérêts de la France , écrivit au roi en 1773. (c Tant d'esprit et de paii- )) vreté , tant de talens et tant de » haines étrangères , prouvent l'é- )) tat de notre cabinet ; ils rapy) pellent ce que fut jadis votre )) majesté , et où ses alliés Tont )) conduite. )> Le comte de Brogli% ajoutait à une défense aussi courageuse : (c Si dans le dernier ou- )) vrage que j'ai adressé à votre )) majesté , il se trouve quelques » observations utiles , elles apparï) tiennent à un homme actuelle- )) ment destitué , proscrit , et em- )) prisonné pour son attachement )) aux intérêts les plus chers du )) prince. » Favier , à la suite des démarches de Broglie , obtint bientôt son élargissement , mais il n'eut plus d'emploi. Dès ce moment il vécut en homme libre ; n'ayant d'autre moyen pour subsister que son talent , il se mît à composer des mémoire pour les
gens d'état dont il était connu ; mais prodigue à Texcès , il dépensait d'une main ce qu'il recevait de l'autre , et la misère le forçait bientôt à reprendre des travaux sérieux que son indolence lui avait fait abandonner ; c'est ainsi que cet homme célèbre , qui méritait bien un autre sort , passa une grande partie de sa vie , tantôt dans Faisance, tantôt dans la plus grande détresse. Louis XVI étant monté sur le trône , le comte de Vergennes , qui avait été en position d'apprécier le mérite de Favier , désirant l'en récompenser, lui fit donner 4o, ooo francs pour payer ses dettes , et une pension de mille écus. Ce diplomate reconnaissant se voua au service de ce ministre, et mourut à Paris le 2 Avril 1784. Sur la fin de ses jours , Favier ne conserva de ses anciens goûts que celui de la table, qu'il avait toujours aimé avec passion. Etant jeune , il avait été distingué par une belle figure , une taille avantageuse et une force prodigieuse. Il mangeait toujours avec excès , et dans les dernières années de sa vie il était venu extrêmement gros : cet embonpoint le chagrinait quelquefois, et lui faisait penser qu'il ne mourrait jamais que d'une apoplexie ; il disait en se levant , content d'avoir encore un jour à vivre :
<( V oilà une gratification extray) ordinaire, )> A part ses connaissances en politique , Favier s'adonnait à la littérature et à la poésie. Diderot fut très-mécontent de quelques vers qu'il fit
contre lui. Senac de Milhan disait (c qu'il était né plaisant et )) railleur , et qu'aucun danger ne )) pouvait retenir rintempérance )) de sa langue. )> Le baron de.....
lui dit un jour dans un moment de fureur : a Quand dans mon )) métier on n'est pas ministre d'é- )) tat à quarante ans , il faut se )) brûler la cervelle. » Deux jours après , le même étant à un repas où se trouvait aussi Favier , se mit à dire qu'il avait quarante ans moins un mois, a Vous pouvez » amorcer , monsieur le baron , )) lui cria Favier d'un bout de ta- » ble à l'autre. Un autre jour il se trouvait à l'audience de Malesherbes , chargé de la direction de la librairie ; le livre de l'Esprit venait de paraître , et l'on sait que Malesherbes partageait alors les opinions d'Helvétius. ce II est )) temps , dit ce magistrat , d'éclai- )) rer le monde. )) Favier se retournant vers un de ses amis , lui dit : ce Ce n'est pas avec un bout )) de chandelle. » Après son retour de Chanteloup , M. de Choiseul ayant rencontré Favier dans la galerie de Versailles , lui dit trèshaut , et assez sèchement : ce Fay) vier , vous avez écrit contre moi.
)) — Cela est vrai , M. le duc , re- )) prit-il aussitôt , mais vous étiez )) encore en place. )) Favier a publié plusieurs ouvrages , mais ils ne portent pas de nom d'auteur.
I. Le Spectateur littéraire sur quelques ombrages nouveaux , Paris 17^6, in- 12. II. Essai politique et historique sur le gouyernement présent de la Hollan-
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de^ Londres, ( Paris) 1748 , 2; vol.
ia-i2. Ilf. Le Poète reformé ^ ou apologie pour la Sémiramîs de Foliaire , Amsterdamri748 , in-8.° IV. Mémoires secrets de de milord Bolingbroke , traduits de V anglais , av^ec des notes historiques , Londres V ( Paris) 1754, 3 vol. in-8.** V. Doutes et Questions sur le Traité de Versailles entre le roi de France et l'impératrice , reine de Hongrie , Londres, (Paris) 1778 , in-8.'', réimprimés en 1791 avecle nom do l'auteur. VL Lettres sur la Hollande ^ Laliaye 1780, 2 vol.
in- 12. 11 a concouru aussi avec Fréron , J. J. Rousseau , Tabbé Arnaud , M. Suard et autres , à la rédaction du Journal étranger.
L FERMAT ( Pierre de ) , conseiller au parlement de Toulouse, nédanscette ville en 1608, y mourut le 12 Janvier i665 , à Tàge de cinquante-sept ans (i). Il honora la magistrature par son intégrité , son dévouement à ses devoirs, et Tétendue de ses lumières , qui le fit regarder non seulement comme un des premiers jurisconsultes de son temps , mais encore comme Tun des plus savans hommes qui aient jamais existé. Sa vaste érudition lui avait procuré Fintelligence des auteurs de l'antiquité , au point de lui
(i) Toutes les Biographies se sont trompées jusqu'à ce jour sur rage précis de Fermât. Nous l'avons fixée , en consultajit Tinscription placée sur son tombeau ijui existe encore.
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faire interpréter des passages qui avaient arrêté les plus savans commentateurs ; les Muses occupaient aussi ses momens , et il avait composé des vers latins , français et espagnols , qui ne sont point arrivés jusqu\i nous , mais qui pourraient faire croire , suivant les écrits du temps , qu'il avait vécu dans le siècle d'Auguste , ou dans les cours de France et de Madrid.
Tous ces litres qui pouvaient recommander Fermât à Testime de ses contemporains , le cèdent à ceux de Thomme de génie , qui Font fait vivre dans la postérité , et qui ont attaché à son nom une gloire qui subsiste encore maintenant , et semble même , avec le temps J avoir pris un nouvel éclat.
Contemporain de Descartes et de Pascal , Fermât marcha avec eux d'un pas égal dans la carrière des mathématiques , et les précéda même en quelques parties. Dans un ouvrage dont la nature n'admet point les détails scientifiques , nous nous bornerons à indiquer ses principales découvertes , en essayant toutefois de faire apprécier leur importance. — I. Le cul te que Fermât avait voué à Tantiquité, le porta vers un travail fort en vogue dans son siècle , cekii de rétablir les ouvrages des anciens que le temps nous a fait perdre , et son amour pour Li géométrie le dirigea dans son choix. Euclide et Apollonius furent les auteurs dont il restitua les écrits perdus.
Ce travail, quelque sagacité (ju'il exigeât , ne suffisant point à son génie , il ajouta bientôt, à leurs
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découvertes : c'est ainsi qu'il fit faire des progrès CQnsidërables à lanalyse de Diophante ; qu en suivant l'esprit des méthodes d'Archimède , il parvint a la rectification de plusieurs courbes , et qu il étendit à la sphère les problèmes sur les cercles , résolus par Apollonius et restitués par Viète. Ces questions , aujourd'hui si faciles , étaient de la plus haute difficulté dans l'état de la science cette époque. IL Nous venons de voir Fermât travaillant d'après les anciens , nous le verrons dorénavant , inventeur à son tour, travailler sous la seule influence d'un génie créateur; il trouve d'abord, pour faire disparaître des équations les quantités irrationnelles , un moyen qu'il propose sous la forme de problème , et dont l'importance et la difficulté sont méconnues par Descartes lui-même. 11 partage ensuite avec ce grand homme la gloire de l'application de l'algèbre à la géométrie , découverte qui ea donnant à la géométrie , si timide jusqu'alors dans sa marche , toute Ja fécondité de l'analyse , a frayé la route aux auteurs qui ont suivi.
Nous avons conservé quelques opuscules de Fermât sur cette matière ; ils sont remarquables par l'originalité des idées et la profondeur des raisonnemens. 111. C'est à Fermât et à Pascal que la science des probabilités doit ses premiers élémens ; et l'illustre géomètre qui a donné de si beaux développemens à cette science , leur en rapporte l'origine. En cherchant des chances de gain j un joueur ,
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le chevalier de Meré , proposa à Pascal plusieurs questions sur les jeux ; celui-ci en aperçoit sur le champ toutes les conséquences , travaille k les résoudre, et engage Fermât a s'en occuper aussi. Pascal résolut pour le cas de deux joueurs , la principale de ces questions, etFermat, par une méthode néanmoins exacte , et beaucoup plus générale , la résolut aussi , en letendantà un nombre quelconque de joueurs. IV. Fermat , juvsqu'alors en concurrence avec Descartes et Pascal, ne partage avec personne la gloire de l'invention dans la théorie des nombres , la branche la plus abstraite d'une science dont tous les procédés reposent sur des abstractions. Nous lui devons une foule de beaux et curieux théorèmes , dont il ne publia que les énoncés , mais dont les démonstrations ne nous sont point parvenues , quoique sa correspondance prouve qu'il les possédait , et qu'aucun de ses contemporains ne paraissent en avoir douté. A cette occasion , les plus grands géomètres du 18.® siècle ont entrepris pour Fermât ce qu'il avait fait lui-même pour les an ciens ; et de même qu'il avait restitua Euclide et Apollonius , Euler , Lagrange , Legendre et Gauls se sont successivement occupés de retrouver ses démonstrations perdues ; mai§ malgré leurs travaux continués , quelques-unes ont encore échappé et défié toutes les ressources de l'analyse , et les méthodes de perfectionnement inventées depuis Fer*
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mat. Au peu de succès qui a couronné tant d'efforts , on serait tenté de croire que Fermât possédait sur les propriétés primitives des nombres , des notions qui nous manquent , et sa manière de démontrer en ces sortes de propositions, que lui-même, dans une lettre à Pascal, déclare être belle et capable de conduire à de nouvelles découvertes , nous étonnerai t peu lëtre par sa simplicité , si elle nous était connue. V. Enfin , quand un calcul fameux n'existait pas encore, Fermât résolut par une méthode qui lui était propre , mais dont il rie donna ni la démonstration générale , ni la définition complète, les questions de maximis et minimisa des tangentes aux courbes, et des centres de gravité des conoïdes. Cette méthode, d'abord attaquée par Descartes , qui finit toutefois par en reconnaître Texactitude , fut défendue avec chaleur par Pascal le père et Roberval , et approuvée par Sluze etHuyghens, mais aucun d'eux n'en aperçut la généralité ; ils la prirent pour un artifice de calcul , applicable seulement aux cas traités par Fermat ; et cette méprise durait encore à la fin du 18.^ siècle, quand Facadémie des Sciences , Inscripptions et Belles-Lettres de Toulouse, jugeant que le génie de son illustre concitoyen n'était pas apprécié , proposa de déterminer Vinjluence de Fermât sur son siècle. Un prix double futadjugé, en 1 ^ 83 , à labbé Genty , d'Orléans. Ce savant , après une étude approfondie des œuvres de Fer-
mat , fut conduit à poser , et chercha à démontrer que « Fermât )) devait être regardé comme le )) premier inventeur de la mé- )) thode d'assujettir au calcul les » grandeurs infiniment petites, et )) de les faire servir à la solution d'une question. :» Cette opinion, qui a trouvé d'illustres approbateurs , a essuyé aussi quelques contradictions. Laplace dit expressément que « Fermât doit être re- )) gardé comme le véritable inven- ^) teur du calcul différentiel ; »
mais les sa vans rédacteurs de \ Edinburgh'He^iew , alarmés pour la gloire de Newton , se sont vivement élevés contre cette assertion , en avouant que ((Fermât a V touché de très-près la décou- )) verte du calcul différentiel dont )) il a bien connu le principe. »
Ils soutiennent que l'invention de cette science consiste (( dans » l'extension du principe à tout « ce qu'il peut embrasser , en y )) attachant un nouveau calcul et )) de nouvelles opérations analy- )) tiques, en liant l'invention d'un )) nouvel algorithme avec des sym?»
» boles correspondans. )> Lagrange , dans une discussion lumineuse , a parfaitement approfondi la question : après avoir observé que le triangle de Barrow n'est autre cho^ie que la construction de la méthode de Fermât , qui avait paru quarante ans auparavant , il établit que le calcul différentiel est sorti ébauché des mains de F ermat et de Barrow ; queNewton et Leibnitz ont trouvé un algorithme simple et général 5 appH-
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cable à toutes sortes d'expressions , mais que la principale force des nouveaux calculs est due à Leibnitz , et sur-tout aux Bernouilli. Lesentinientde Lagrange, que (( Fermât peut être regardé )) comme le premier inventeur des î) nouveaux calculs , » paraît aujourd'hui généralement admis.
Ainsi la part de gloire qui revient à la France dans Tinvention de Tune des plus belles découvertes qui honorent l'esprit humain ^ lui a été restituée, et c'est à Fermât qu'elle doit la reporter. L'histoire de Fermât est toute entière dans ses écrits ; les Biographes ne nous ont transmis aucun détail sur sa vie ; mais son commerce épibtolaire , dont une partie nous a été conservée , atteste la noblesse de ses sentimens. En correspondance suivie avec tout ce qu'il y avait de plus illustre dans les sciences , Descartes , Pascal , Huyghens, Torricelli , Wallis , Roberval , il entretint aussi des rapports constans avec le chevalier Digby , le Père Mersenne , Freoicle et Carcavi son ancien confrère au parlement de Toulouse. Les lettres de tous ces savans attestent la haute estime qu'ils portaient au génie de Fermat ; et Pascal son intime ami, mais incapable de flatterie, n'hésite pas à le proclamer le premier géomètre de TEurope. L'harmonie de ses rapports nefut troublée cju'avec le seul Descartes , auquel il contesta légèrement quelques principes de sa dioptrique ; mais il répara noblement sa faute, et
FER ^11 lorsqu^à son tour Descartes Veut injustement attaqué sur la méthode des tangentes , Fermât , dans sa défense, ne cessa de professer pour son illustre adversaire, Tadmiration que méritait un si »
beau génie ; et dès que celui-ci eut commencé de traiter son rival avec plus de ménagement , Fermat s'empressa de lui offrir son.
amitié , que Descartes accepta avec reconnaissance, mais sans oublier peut-être assez la supériorité que Fermât avait montré dans celte lutte. Fermât fut en effet le seul homme de qui Descartes eut le droit d'être jaloux. Doué d'un vaste et beau génie , Descartes fit de grandes découvertes ; mais égaré par une imagination brillante, il bâtissait quelquefois sur des fondemens hasardeux. Fermat au contraire ne faisait aucun pas sans être assuré de la solidité du terrain. Ce serait ici le lieu de rechercher pourquoi la réputation de Fermât est restée long- temps inférieure à celle de Descartes.
La cause eu est sans doute dans l'espèce de mystère que Fermât faisait de ses procédés , comparé à la conduite de Descartes , qui en développant la suite des idées, a tant contribué à la propagation de la science. 11 ne faut pas toutefois attribuer ce mystère àdes motifs indignes d'un grand homme ; on doit en chercher la cause , d'un côté , dans l'indifférence de Fermât pour la gloire, et de l'autre, qui le croirait? dans le peu d'estime qu'il faisait de la science à laquelle il doit sa célébrité, 11
222 FER ïiela regardait, ainsi que son amî Pascal , que comme un haut exercice de Fesprit , et comme un simple délassement dont ne devaient point souffrir d'autres travaux plus sérieux encore. Quelque respeciab'e que fût ce motif, nous devons vivement regretter que Fermât n'ait pas osé dérober à ses fonctions le temps nécessaire à la rédaction de ses idées. 11 est permis de croire que s'il eût mis le public dans la confidence de ses pensées , et de la marche qu'il suivait dans la recherche delà vérité , il eût imprimé aux sciences nne impulsion salutaire , et avancé l'époque des grandes découvertes ; et peut-être cette impulsion réagissantsurlui-méme, l'eût conduit à des résultats plus élevés encore.
Mais dans leur état d'isolement , les découvertes de Fermât ne paraissant se rattacher à aucune grande théorie, ni à aucune application utile, avaient cessé d'attirer ratteniion , et sa gloire, quoique non contestée, était, pour ainsi dire , restée ensevelie dans l'histoire des mathématiques et dans les mémoires des savans, jusqu'au moment où le Discours de (ienty, et les suffrages des plus grands géomètres de nos jours , Font agrandie , et fait briller d'un éclat qui frappe tous les yeux. — Tel fut Fermât. Sur les traces des anciens, il devine les procédés d'Euclide, étend les découvertes d'Archimède*, et perfectionne les méthodes de Diophante ; volant ensuite avec les ailes qu'il s'est faites 5 il crée, eu même temps
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que Descartes , Tappllcation de l'algèbre à la géométrie , jette avec Pascal les fondemens de la doctrine des probabilités, et ouvre à Newton et à Leibnitz la carrière du calcul de l'infini ; enfin , ne connaissantplus de rival, il s'élève à la science des nombres à un tel point de hauteur , que les théorèmes qu'il a donnés sont encore l'objet de 1 étude des géomètres , et que tout naguère encore la première académie des Sciences du royaume, après avoir dans deux concours consécutifs demandé la démonstration d'un de ces théorèmes, a dû retirer le prix proposé , rendant ainsi un hommage nouveau au génie de Fermat. — Les principaux écrits de Fermât ont été recueillis par son fils , sous ce titre : F aria opéra mathernaticaD, P, de Fermât ^ etc. Toulouse lôyj , in-folio (i).
Ses remarques sur Diophante sont imprimées dans l'édition de cet auteur , intitulées : Diophanti Alexandrini quœstioniim arith-* meticarum libri VI ^ cum coni-' ment ar lis D. Bachet et obser^ vationibas D, P. Fermât , etc.
Toulouse 1 960, in-folio. Cesdeux ouvrages , qui n'ont pas été réimprimés, sont rares et difficiles à se procurer , même à Toulouse ; on les trouve ordinairement reliés
( I ) Fermât a interprété plusieurs endroits d'Athénée, de Théon de Suiyme et de Polyen. Ses correct.ons sur ce dernier auteur ont été insérées dans ses Varia opéra ; on les a aussi publiés dans Tédition de Polyen , donnée par Peutsinua, Berlin 1756, in- 12.
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ensemble. Si on y joint quelques lettres conservées dans les œuvres de Descartes , de Pascal et de Wallis , on aura tout ce qui reste de Fermât. Ceux qui désireraient plus de détails sur ses écrits , peuvent consul ter \ Influence de f^ermat sur son siècle , par Genty , Orléans 1764? sur-tout lexcellent article que M. Maurice a consacré à Fermât dans la Biographie uniververselle , tome XIV. A ces soins , pour conserver et transmettre le souvenir des travaux de Fermât , d autres se sont joints encore pour faire passer à la postérité le souvenir de son nom , et même de ses écrits. Une des rues de Toulouse porte son nom ; son buste décore la salie des Illustres, et l'académie des Sciences de Toulouse , qui a la première appelé iattention sur Tinfluence de Fermat , vient de délibérer que ses traits seraient tracés sur le jeton académique (i).
II. FERMAT ( Samuel de ) , né à Toulouse en iQio , était fils du précédent. Ayant terminé ses études avec beaucoup de succès, il se fit recevoir avocat, et fut bien-
(1) Le buste de Fermât n'était point placé daus la galerie des hommes illustres de Toulouse j mais l'académie des Sciences de cette ville demanda, en 1783 , que ^ l'image de ce grand liouime f ût mise dans le Capitole. Ce n'est cependant qu'en 1808 , et sur les instances réitérées de la même compagnie , qu'on a rendu cet hommage à Fermât. Le mausolée de ce savant mathématicien est placé dans la galerie des antiquités du Musée de eette ville.
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tôt après pourvu d'un office de conseiller au parlement. Les devoirs de sa charge ne l'empêchèrent pas de cultiver les belles-lettres , qui le mirent bientôt en relation avec les savans les plus distingués de son siècle. Fermât faisait les vers avec beaucoup de facilité ; ce talent le lia particulièrement avec la célèbre Salvan de Sallies ; il entretint avec elle une correspondance qui n'a point été imprimée.
Fermât mourut en 1690 , âgé d'environ soixante ans. Il a laissé quelques ouvrages , dont voici les titres : L V^ariorum carniinum lihrilV ^ Toulouse 1680, in-8.® On trouve dans ce volume des vers français et des vers latins ; niais ces derniers remportent par Tagrémcnt et la facilité. II. Dis^ sertationes de re militari ; de autoritate Homeri apud jurisconsultos ; de Historia naturali \ accessit opusculuni de Alirandis Palagi ^ ibid,etc. 1680, in-8s° Ces dissertations ont été insérées dans le supplément au Thésaurus novi juris civilis de Meermann^ Lahaye 1680 , in-fol. Fermât , dans son Traité sur V autorité d'' Homère^ dit que ce qui fait le sujet de son admiration , c^est de voir que dans les Pandectes et les Instilutes du droit civil , on allègue Tautorité d'Homèie seul , beaucoup plus souvent que celle de tous les autres poètes ensemble. Ménage essaya de réfuter ce paradoxe , et le fit même avec succès , puisqu'il prouva qu'Homère n'était cité que six fois dans le Digeste . et trois
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fois dans les Institutes. ( Voyez ranti-Baillet , lit. i4, pag. 21 1 et 212). III. Traités de la Chasse , composés par A rrian et Oppian , tradu its enfrancais , Pa r is 1680, i\i-ï2. A la suite de cette traduction , on trouve une Lettre de Synésius , évêque de Cyrène , et unQ Homélie de saint Basile , relatives à la chasse. Lallemand cite cet ouvrage dans la Bibliothèque des tîiéreuticographes , pag, 28.
» On désirerait , dit-il , un peu 0) plus de justesse dans cette tra- » duction ; elle ne fait pas tou- )) jours tableau , et laisse échapper » beaucoup de traits intéressans par leur vivacité et leur déliy) catesse. La traduction latine y) d'Arrian , par Hosten , quoique yy faible, est cependant supérieure y> à celle de Fermât. )) Moreri parle d'un autre fils de Fermât , aussi conseiller au parlement de Toulouse.
FEKNAND (Bekenger), habile professeur en droit , qu on croit être né à Toulouse vers Tan i5"j2 ou i574- Le parlement de Toulouse lui faisait souvent Thonneur de l'appeler dans les questions difficiles ; Maynard en parle comme d'un savant jurisconsulte.
I. FERRIER ( AiTGiER ) , né aux environs de Toulouse en ,1 5 1 3 , après y avoir fait ses études, prit le bonnet de docteur en médecine àMontauban en i54o.
Son père avait exercé ce même a»t à Toulouse , et s'y était fait une espèce de célébrité : son fils suivit avec éclat ses traces ; il aima les sciences , et fit sur- tout
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de grands progrès dans les ma^ thématiques et dans l'astrologie, science où il était si inutile d'en faire. Parlant avec beaucoup de politesse , honnête , homme de bonne compagnie , connaissant les formes qui plaisent dans le monde, il passait pour Tun des hommes les mieux faits de son temps.
Son doctorat fini , il vint à Paris , où ses qualités lui donnèrent entrée chez les personnes du plus haut rang. Jean Bertrand , alors garde des sceaux de France , puis cardinal , le présenta à la reine Catherine de Médicis , qui le choisit pour son premier médecin.
Tout le monde sait que cette reine , aussi superstitieuse que méchante , poussait jusqu''à la déraison son amour pour Tastrologie ; aussi elle aimait et recherchait les astrologues ; il neu fallut pas davantage pour que Ferrier fût regardé par elle avec admiration , et peutêtre même avec respect. 11 accompagna le cardinal Bertrand , qui lui était fort attaché , et qui se trouvait aussi entiché de cette maladie , à Rome. Ferrier ne resta pas long-temps dans cette ville ; il revint à Paris, où il jouit d'une grande célébrité ; mais préférant son pays natal au séjour de la capitale , il choisit Toulouse , où il se fixa. Moins astrologue en ce lieu que médecin , il exerçait tranquillement cette dernière profession , lorsque tout à coup la paix dont il jouissait fut vivement troublée par une dispute littéraire qui s'éleva entre lui et Bodin , au sujet des six Liyres de la Jlépu"
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hltque dont Bodin était Tauteur.
Cette dispute prit un caractère sérieux ; elle fut conduite avec toute Faigreur dont les gens de lettres sont capables lorsqu'ils s'oublient. Ferrier , infatigable sur ce point , ne se lassa jamais ; et^uand Bodin enfin se repose , il voulut rentrer en lice ; il travaillait à une nouvelle attaque , lorsque la mort le surprit au milieu de ses travaux. Il mourut , en i588 , d'une fluxion de poitrine causée par l'excès de son application ; il était alors dans sa soixante-quinzième année. Il a laissé quelques ouvrages , parmi lesquels on distingue , I. De diebas dccretoriis secunduin Pjrthagoricam doctrinam et astronomicam observationem , Leyde i54i , i549, 'f^-i^- li» Liber de somniis , Leyde 1 549 , i ^»
avec les traités d'Hippocrate , de Galien et de Synesius , sur les insomnies ; consultez pour cet ouvrage la bibliothèque de Lelong.
revue par Foutetie. IIL De pudcndagrd , lue Hispanicâ , libri duo ^ Toulouse i553, in-12 , plusieurs fois imprimé. IV. De radiée cliinœ liber , quo probatar diversam esse ab apio ^ Toulouse i554, in-8.° V. Vera methodus medendi , duobus Libris comprehensa castigationes medicinœ , Toulouse i:)Ô7 , in-8.^ , Leyde 16747 1802, in-8.^ VL Ai^ertissement à Jean Bodin sur le quatrième Liyre de la République ^ Toulouse i 58o , in-8.°
IL FERRIER (Arnauldu), un des plus savans jurisconsultes
FER 225 de son temp§ , naquit à Toulouse en i5o8. Ayant terminé ses premières études , il parcourut ITtalie , s'arrêtant dans différentes facultés , afin de recevoir des leçons des meilleurs professeurs..
Ce fut à Padoue qu'il se fit recevoir docteur en droit , n'étant âge seulement que de vingt-deux ans^j et son succès fut si éclatant , qu'étant revenu à Toulouse , il fut pourvu , sans examen préalable^ à une chaire de droit qui venait d'être vacante par la mort d'uti professeur titulaire. La réputation de du Ferrier, émule deCujas, s'étendit bientôt dans tout le royaume ; le cardinal de Tournon, qui aimait les belles-lettres, se déclara fortement son protecteur , et lut fit obtenir une charge de conseiller au parlement. En ^ le roi Henri II voulant lui conserver les marques d'amitié que lut portait François I , le nomma président à la chambre des enquêtes , et enfin maître des requêtes., A la rentrée des chambres de I 55g , du Ferrier prononça uix discours , dans lequel on crut voir des allusions au supplice du malh;eureux Anne Bourg. Oa laccusa aussitôt de partager les opinions des prétendus réformés, et c'est ce qui fut cause en partie de sa disgrâce ; mais le roi qu'ua premier mouvement d'indignation avait guidé , lui rendit bientôt après ses faveurs , et le noinma député , en son nom , au concile, de Trente. 11 s'y fit remarquer, en prononçant un discours véhément et plein de force , qui alla-
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quait directement lesjpretentîons de la cour de Rome a tel point , qu'elle se hâta de demander avec instance et au plus vite son renvoi. ( Voyez Fibuac. ) Peu après il fut nommé ambassadeur à Venise , et y séjourna plusieurs années , sans pouvoir faire éclater ses sentimens , et pour se maintenir dignement dans ce poste distingué, il fut obligé de \endre une partie de ses biens , parce que , à celte époque , des circonstances malheureuses empêchaient la France de lui payer son traitement. Brantôme assure que du Ferrier , pendant son amb'assade à Venise , allait faire quelquefois des leçons publiques de droit à Padoue , et que le roi ne lui en fit pas bonne chère à son retour en France ; ce qui semblerait prouver que le prince aimait mieux la représentation que 1^ science. Nous croyons qu'il fut encore disgracié une seconde fois.
Enfin Henri IV , alors chef des
Î)rotestans , vint le ramener dans a carrière politique ; il l'appela près de lui, et lui donna la charge de son garde des sceaux , qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée au mois d'Octobre i585. Il était âgé de soixante-dix-neuf ans ; il fit alors profession de calvinisme ; mais il continua de faire éclater la profondeur de son jugement et Tintégrité de ses mœurs. Le chagrin de voir se prolonger les fureurs de la guerre civile et les troubles de la ligue , accélérèrent 3es jours. Cétait un homme instruit et rempli d'érudition j il,
aîmaît l'élude passionnément , et en avait conservé le goût dans un âge où Fhomme a besoin de repos. L'on dit qu'il avait soixante ans lorsqu'il commença l'étude des langues orientales , afin de pouvoir lire dans les originaux les saintes écritures. On croit (^e pendant qu'il était ambassadeur à Venise, il aida le moi ne tVa-Praolo à recueillir des mémoires pour son Histoire du concile de Trente.
Scévole de Sainte-Marthe a fait son éloge. Les mémoires et ambassades de du Ferrier foi*ment trois volumes in-folio. La bibliothèque royale en possède deux manuscrits.
L FERRIÈRES f J ACQUES ) , né à Toulouse , était fils d'un conseiller au parlement de cette ville , que son attachement aux erreurs du calvinisme fit périr en iS^i* Jacques n'imita pas son père ; il fut toujours attaché à la foi catholique. Il s'est acquis la réputation d'habile avocat et de savant jurisconsulte. 11 a fait des additions sur Guy-Pape, sous ce titre : AccesseruntPauli Ferrerii Tolosatis in supremâ parlamenti Tolosani curia , etc. Brelonnier prétend qu elles sont merveilleuses. Ferrières les dédia à de Verdun , alors premier président du parlement de Toulouse.
On les trouve dans le recueil de tous les commentateurs de Guy- Pape , où elles sont imprimées.
On a encore de lui f^arii tractatus juris. Ils sont estimés , dit Bretonnier dans sa préface de sçs principales questions- de droit
FER
par ordre alphabétique. Ces divers traités ne parurent qu'après la mort de lauteur en i65i , in-folio , par les soins de son fils Anne Ferrières , qui se distingua lui aussi dans le barreau. Cet article paraît avoir été omis par tous les Biographes ; nous pensons qu'il ne méritait pas* cet oubli.
L'abbé Gouget la inséré dans son Supplément au Dictionnaire de Moreri. Palaprat, dans ses Mémoires , parle de ce Jacques Ferrières , qui se trouvait son parent, ce Ce Ferrières, dit- il , célèbre par tant d'ouvrages sur le droit civil, qui , quelque attaché qu'il fut à son élude , était si porté à la joie, qu'il se vantait de n'avoir jamais eu de chagrin qu'une seule fois de sa vie , qui fut le jour que Toulouse fit la perte irréparable du grand Cujasdontil était l'ami intime , malgré la jalousie du métier, sentiment bas , honteux, méprisable , et dont Ferrières était si éloii^né ; il disait à ses enfans , avant d'entrer dans son cabinet :
Mes enfans , réjouissez-vous , je vais travailler à vous donner du bien. )) Il y a de lui un trait de sang froid et de plaisanterie , continue Palaprat , dont la mémoire lie mourra jamais dans le barreau de Toulouse. Les avocats de son temps en firent ^ pour ainsi dire , une substitution graduelle et perpétuelle en faveur de leur postérité consultante, et on l'apprend, je crois , encore aux jeunes avoties avocats , en leur faisant lever la main pour l'observation des ordonnances, ce On dit qu'il rappela
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un jour un vieux chicaneur qui était sorti brusquement de dépit de son cabinet sans avoir payé soa avis , parce qu'il lui avait déclaré de bonne foi que sa cause ne valait rien , et qu^ayant fait sem-* blant de relire ses actes avec un.
redoublement d attention , et d'y trouver des causes victorieuses , il s'était récrié , comme s'il venait d'une profonde réflexion : Vrai-^ lé* ont , monsieur , je ne sais à quoi je pensais ; ifoilà tel et tel endroit que je ri avais pas d'à" bord bien pris , et par oîi votre affaire est imperdable. Le chicaneur , tressaillant de joie , lui coula deux écus d'or dans la main , présent magnifique pour ce temps-là , et le gaillard jurisconsulte les ayant- empochés , lui dit froidement : Monsieur , a/7prenez à payer les bons avis , et non pas les mauvais. Le dernier que je viens de vou s donner ne vaXit pas le diable ; gardez-vous bien de le suivre. )>
II. FERRIÈRES (Anne) , fils du précédent , né à Toulouse , étant chef du Consistoire de cette ville en 1659 f Thonneur de haranguer le roi , quoiqu'il eût près de quatre-vingts ans. Il était doué d'une de ces physionomies heureuses et douces qui préviennent ; ses cheveux blancs lui servaient de rehef , bien loin de l'a- • voir altérée , et il faisait voir que la vieillesse même a quelquefois des grâces. Frappé , ébloui et saisi à la vue du roi , sa harangue fat précédée et interrompue par des torreas de larmes , et sa majesté
eut la bonté de lui dire : Beau n)ieillard , vos larmes sont plus éloquentes que tout ce que fai entendu jusquici Nous ignorons l'époque de sa mort. 11 brilla heaucoup , ditPalaprat, dans les ballets , les joutes , les courses de bague, les carrousels , et toutes les autres fêtes que le duc de Montmorenci donnait aux dames de Toulouse , plaisirs que cette ville paya chèrement à la fin , et dok*t le souvenir contribua beaucoup à augmenter son deuil et ses lar*mes lorsqu'elle fut réduite à être le tri&te théâtre de la funeste catastrophe d'un seigneur qui avait fait ses délices et sa félicité.
I. FIEUBET ( Arnaud ) , né à Toulouse , dans le commencement du 1 6. ^ siècle , d'une famille illustre , se distingua par sa prudence consommée et son talent pour les grandes affaires. Ce fut un magistrat recommandable , et dont la charité sur-tout n'avait
f âs de bornes. Le maréchal de oyeuse Seipion , et le cardinal son frère , estimaient Fieubet , et prenaient toujours conseil de lui dans les occasions importantes. Il leur donnait ses avis avec toute franchise , et l'attachement qu'il leur portait faisait excuser la sévérité de son langage. Un jour que le cardinal de Joyeuse montrait à Arnaud de Fieubet plusieurs tapisseries d'une grande beauté qu'il venait d'acquérir à haut prix , Fieubet , après les avoir examinées froidement , dit à Joyeuse : Je pourrai vous en faire ojoir de plus belles , si
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votre éminence voulaitvenir dès demain chez moi. La curiosité y conduisit le cardinal , amateur de ce genre de meuble. Arnaud de Fieubet l'ayant reçu à la porte de son hôtel , lui montra un grand nombre de pauvres rangés dans la cour , auquel tous les jours il distribuait d'afbondantes aumônes :
Foilà^ monseigneur ^ dit-il, des tapisseries plus animées que les vôtres. Joyeuse comprit ce que cela voulait dire , et loin d'en savoir mauvais gré au noble cœur qui lui donnait une pareille leçon , il ne l'en aima que davantage.
Fieubet mourut en 1 599. Il eut deux fils , Gaspard de Fieubet , trésorier de l'épargne , qui marchant sur les traces de son père , et afin de rendre durables ses charités , fonda dans une de ses terres en Languedoc , un hôpital, qu'il dota d'une so^me de douze mille francs de rente , valeur de nos jours , et Guillaume de Fieubet , premier président du parlement de Provence , qui suit.
II. FIEUBET ( Guillaume DE ) , fils du précédent , né à Toulouse en 1785 , montra de rares talens dans les charges de la haute magistrature dont il fut successivement revêtu. Créé d'abord avocat général au parlement de Toulouse , et puis président à mortier dans la même cour , son mérite peu ordinaire attira sur lui les regards de Louis XIII. Ce prince le nomma premier président du parlement de Provence ; mais Fieubet ne put assez servir le roi dans les fonctions de cette
place importante. La mort le surprit à Paris peu de temps après avoir prêté , eu 1628 , son serment entre les mains du monarque , qui le regretta vivement.
Fieubet eut deux fils , Gaspard qui suit , et Bernard , devenu dans la suite secrétaire des commandemens d'Anne d'Autriche , et. intendant des finances.
III. FIEUBET (Gaspard de), était fils dp Guillaume de Fieubet et de Marguerite de Saint-Pol ; il fut élevé avec son frère Bernard , et Ton confia principalement le 45oin de leur éducation à Parisot , célèbre avocat de cette époque , qui ne négligea rien pour ouvrir leur esprit , et leur inculquer Tambur des sciences et des belleslettres. Ses soins furent couronnés d'un plein succès. Gaspard de Fieubet , à 1 âge de dix-huit ans, ne parut pas déplacé dans la charge de président des requêtes au parlement de Toulouse, place qu'il remplit avec distinction.
Ses vastes connaissances se développant , le roi voulant d'ailleurs récompenser en lui les services de son père, le fit son procureur général dans le même parlement. Fieubet remplit avec zèle, distinction et capacité , le poste qui lui était confié ; il donna durant les troubles de la minorité de Louis XIV , des preuves de sa fidélité , et soutenu d'un petit nombre de magistrats comme lui dévoués au maintien des vrais principes , il retint le mouvement général de sa compagnie , qui la portait du côté des adversaires de
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la cour. Ces services ne furent pas perdus ; Gaspard de Fieubet n'avait pas encore trente-un ans révolus lorsqu'il reçut la nouvelle de sa nomination à la place de premier président au parlement de Toulouse , vacante par la mort de N... de Bertier. 11 donna tous ses soins dès-lors à ce que la justice fut rendue avec diligence et impartialité ; il veilla attentivement sur ce qui se passait dans les nombreux tribunaux inférieurs qui ressortaient de la cour. Favorable au clergé , il savait cependant Vempêcher d'empiéter sur les droits de la magistrature. Toujours devant lui le bon droit du pauvre et du malheureux l'emportait sur les prétentions et les sollicitations coupables de l'homme riche ou en faveur. Savant dans les lois , il préférait les appliquer , à les interpréter. Il parlait gravement , et toujours à propos.
Sa mémoire était prodigieuse j il prononçait sans hésiter des arrêts de demi-heure , sans jamais confondre les différens chefs , ni se méprendre sur les dates. Il écoutait les plaideurs sans impatience, et trouvait dans l'étude et la pratique de la religion , ses délassemens et ses plaisirs* Attaqué à quarante-trois ans par la goutte , il souffrit avec courage , sans interrompre ses travaux , et mourut l'an 1686 au château de Caumont dans le Toulousain , où il avait été voir le marquis de la Valette son beau-frère , regretté amèrement de sa compagnie dont il fut le modèle , et de ses com-
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Î)atriotes dont îl fut rexemple et e soutien. Le chancelier le 1 ellier et le fameux Colbert Thonorèrent d^une estime et d'une amitié particulière. Louis XIV , en apprenant sa mort , dit à ceux qui Ten- Tironnaient , ^we c était un des jylus grands juges de son rojaume , un des plus attachés à son jejvice , et quil aurait beaucoup de peine à trouver un sujet de ee mérite pour remplir la place mCil avait tenue, Gaspard de i ieubet avait épousé en premières îioces Marguerite de Montpapou, dame dïine beauté extraordinaire et d'une grande piélé ; il se re- Xîiaria à Gabrielle de JNogaret d'Jipernon.
IV. FIEUBET (Gaspard DE ) , proche parent de Gaspard de Fieubet , premier président du parlement de Toulouse, plus haut rapporté , naquit en cette ville en ,1626. Appelé à remplir les charges les plus importâmes de la magistrature*, il devint successivement conseiller au parlement , rnaître des requêtes , conseiller d'état , et chancelier de Marie* Thérèse , femme de Louis XIV.
Fieubet , malgré la gravité de ses fonctions , trouvait de longs instans à donner à ses plaisirs , ainsi qu'à son amour pour la poésie^ Sï\ étudiait les lois , il s'occupait mieux encore des règles de la versification , et se montra enfin plus homme du monde que sérieux magistrat. On ne connaît de lui ^ucun ouvrage de jurisprudence , et Ton cite plusieurs pièces de t^çrçj où Tort trouve de Fclégance ,
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du naturel et de la légèreté. Sa fable à'Uljsse et de Sjrène a été insérée parle Père Boahours dans son recueil de vers choisis. INous ne savons sur quels fondemens l'auteur de l'article jF/euée^, dans la Biographie universelle , lui conteste le quatrain écrit de la langue de Virgile , que Fieubet composa pour le portrait de la comtesse de la Suze , et dont M. de la Porte veut gratifier le Père 8ouhours.
Ces vers appartiennent bien à Fieubet ; fallait-il lui disputer un si léger avantage ? Fieubet aimait à composer des épitaphes ; il en.
fit pour plusieurs hommes célèbres. Descartes eut la sienne ; celui-là la méritait bien. Saint Pavin reçut aussi cet hommage que lui rendit Fieubet , Vun des esprits les plus pok's de ce siècle , dit Voltaire. Nous allons rapportei" cette épitaphe :
Soui ce tombeau gît saint Pavin 9
Donne des larmeE à sa fin.
Tu fus de ses amis peut-être ?
Pleure ton fort et le sien :
Tu n'en fus pas ? pleure le tieu ,
Passant , d'itvoir manqué d'en erre.
Les ouvrages de Fieubet, échappés à sa muse facile , furent peu soigneusement conservés. IS étant pas réunis au recueil , ils se perdirent ; un petit nombre sont parvenus jusqu a nous. Ce magistrat se voyant sans enfans , et déplorant la perte de sa femme qu'il avait tendrement aimée , se dégoûta du monde ; il voulut chercher dans la retraite ce charme qu'il ne trouvait plus dans la société 3 et pour lors se retira dans
le couvent des Camaldules à Gros- Bois près de Paris , où , dans les exercices d'une sévère piété , il cxpîa les plaisirs de sa jeunesse.
Il mourut le lo Septembre i6g4.
Son oraison funèbre , prononcée en 1695 par l'abbé Anselme, fut imprimée dans le recueil des Oraisons funèbres de cet ecclésiastique.
FIGUIEIRA ou FlGUEi- RAS ( Guillem) (i) , troubadour célèbre , né à Toulouse vers la fin du 12.® siècle , se fit remarquer par la vivacité de son esprit , la hardiesse de ses pensées et le charme de sa voix. Fils d'un tailleur , il exerçait lui-même cette profession , lorsque le fanatisme allumant dans le Languedoc les bûchers qui dévorèrent les Albigeois , attira contre les bons coin" tes de Toulouse ( ainsi les troubadours reconnaissans désignaient les illustres Raymonds ) les malheurs , naissant en foule , de la croisade prêchée contre une partie de leurs sujets. Tant de calamités , tant d'atroces exécutions in-
(i) Nous ne savons par quelle raison le rédacteur de rarticle de ce troubadour dans la Biographie uuiverselle , lui donne le nom de Figuier, Il était au moins inutile de franciser celui de Figuieira , sur-tout quand le même écrivain dit plus bas que Figuier se fit nommer ainsi en Lombardie. Tous les anciens auteurs l'appellent comme nous rappelons ; M. de ilochegude , dans son Parnasse ocpi tanien ,1e nomme ainsi j Millot , M. Raj^nouard , écrivent Figuei^ ras j mais aucun n'eut imaginé le nom de Figuier que la langue romane et toulousaine ne lui a jamais douué.
dignèrent les ménestrels ; presque tous ^embrassèrent la cause des victimes , car rarement le génie se range du parti des oppresseurs.
Figuieira, ^roup'ewr aimable, dont les chansons plaisaient aux grands et amusaient le peuple , éleva sa voix en faveur de ses souverains ; mais craignant bientôt que sa fidélité ne fit soupçonner la pureté de sa foi , il passa en Lombardie, et là devint tout à la fois troubadour et jongleur. Ses mœurs ne furent pas dignes d'éloges. Il se plaisait peu dans la compagnie des bonnes gens et des barons , dit Fauteur , qui le premier a écrit sa vie en un vieux langage dont nous adoucissons les expressions ; mais en revanche on le voyait toujours en joie quand il pouvait se rencontrer parmi les femmes?
de mauvaise vie , les méchans su* jets et les cabareiiers. ( Non fo honi que saubes caber entre' Is baros , ni entré la bona gen y mas mout se fez grazlt arlots ^ et als putans , et als hostes ta^ verniers. ) Eloigné de Toulouse , et sur- tout des croisés , Figuieira put librement chanter ses Sin^en" tes vchémens , dans lesquels il dévouait à Texécration les persécuteurs de ses compatriotes , la cour de Rome et le clergé, a O » Rome ! s'écriait-il en trompant )) les barons français et le peuple
parisien , par la promesse d'une y) indulgence que vous ne pouviez )) donner , vous les avez dévoués )) à la misère et à l'infortune.
N'avez-vous pas causé , par des 5) prédictions insensées , le trépas
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» du bon roi ( Louis VIII ) ? O y) Rome ! voire crime est poussé y) si loin , que vous riez du ïrès- )) Haut et de la cour céleste.
5) Rome , fausse et trompeuse , 3) votre domination est si injuste , » que la fourberie , la mauvaise yi foi se cache sous votre manteau , y) et voilà le motif véritable de y) vos injustices envers le comte y) Raymond. )> Figuieira , en s'exprimant ainsi, avait tort sans doute ; l'église en général ne pouvait être responsable des excès de quelques ecclésiastiques ; mais le monde , naturellement porté à la malice , riait des invectives poétiques du troubadour , qui accusait le sacré collège non seulement des malheurs qui pesaient sur la France , mais encore des désastres éprouvés par les chrétiens dans la Palestine et l'Egypte, Xa piété a aussi ses enthousiastes ; ïes lemmes sur-tout portent loin leur vénération pour les ministres des autels : Figuieira en eut la preuve. Une dame de Montpellier, appelée Germonda , crut trouver dans son exaltation le géîiie nécessaire pour confondre le ménestrel toulousain. Alors on îie convertissait qu avec des échafauds; aussi Germonda , en termjïiant son ouvrage , s'écriait avec toute la ferveur possible : « Que le y) roi de gloire , qui par le pardon » accordé à la JVlagdelaine nous a y) prouvé son indulgence , fasse y) mourir dans les supplices ory) donnés contre les hérétiques , y) le fol enragé qui débite tant de faussetés. » Ce souhait heureu-
sèment ne s^accomplit point. Figuieira composa plusieurs ouvrages ; le temps ne les a pas tous respectés ; parmi ceux qui restent, outre le Sirvente que nous avons cité , on en connaît deux autres adressés à Fempercur Frédéric II.
On a conservé de lui une Pastôrelie ( sorte d'idylle ) pleine de grâce et de fraîcheur. JNous allons en citer un passage, regrettant que les bornes de celte Biographie ne nous laissent pas la liberté de transcrire en entier ce petitpoème. Nous avons essayé de rendre , avec le langage des Muses , la poésie de Figuieira ; les vers de ce genre sur-tout doivent toujours être imités par des vers ; la prose ne peut point les traduire convenablement. Cette Pastorelle a deux interlocuteurs , un chevalier , une bergère. Trompés chacun par l'objet de leur choix , ils se rencontrent , se plaignent d'abord des perfides qui les ont trahis ; ils expriment leur douleur ; mais enfin la fillette se laissant aller â un mouvement de dépit , s^explique ainsi ;
Si m'en croyez , beau chevalier ^ Reprit la naïve bergère , 6i mieux voulez vous iélier , Prenez conseil de la colère.
Votre dame a trahi sa foi , Me pUins d*un pastoureau volage ; Pour ncu> venger de cet outrage , Suivons tous d?ux la même loi.
Le mal que nous fait rif^constance 5 Au franc amour doit nous former j D'une cruelle expérience , Apprenons l'art de mieux simer; Et dès-lors , he;,reux et tranquilles Aimant sans peine et sans détours , En des plaisirs purs et faciles , Nous verrous s'écouler i^os jouis.
Le conseil était bon à suivre ; le chevalier s'en trouva bien. Nous devons conclure de cette Paslorelie , que Figuieira , s'il fut trahi par ses maîtresses , connut le secret de les oublier ; c'est ce qu il pouvait faire de mieux.
FLACCUS (Marcus-Clodtus) , fils de Marcus , né à Toulouse pendant que cette ville était sous la domination romaine , exerça les fonctions de duumvir , fut deux fois flamine et tribun militaire de la quatrième légion fla vienne. Les habitans de Toulouse voulant témoigner à cet homme rare , à cet excellent citoyen , la reconnaissance dont ils étaient pénétrés pour les services qu'il avait rendus à leur république , lui élevèrent un monument sur Tune des places de la cité. L'inscription qui décorait le piédestal de la statue de Flaccus , a été recueilli^ par Gruter. *
FLORENCE (Dominique de), né à Toulouse , premier président du parlement et archevêque de cette cité , fut le second enfant de la "ville , en se servant des expressions de nos annalistes anciens , qui en occupa le siège épiscopaL 11 était sorti d'une maison italienne établie à Toulouse depuis un siècle , et entra à quinze ans dans l'ordre des Frères Prêcheurs de saint Dominique , à qui ses parens l'avaient voué dès son berceau , en lui faisant porter le nom de ce personnage odieux à Thumanité par l'établissement de l'inquisition. Florence , nommé à l'évêché d'Albi , passa à celui
de Saînt-Pons , revint une seconde fois à Albi , et occupait cet évêché <juand il fut appelé à Tarchevêché de Toulouse , après Vital de Castelmaur en i4io. Les grands Lalens que ce prélat manifesta lui méritèrent une marque éclatante de faveur de la part du Dauphin , régent du royaume durant l'imbécillité du roi Charles VI. Ce prince se rendant enfin aux instances de la province de Languedoc , rétablit à Toulouse le parlement que déjà plusieurs fois on avait donné et enlevé à cette ville. Le 29 Mai 1 4 ?-o, cette cour souveraine fut installée au château Narbonnais , dans une salle qu'on appelait alors la Salle neuve , et qui depuis devint le greffe criminel. Ce lieu étant décoré de riches tapisseries fleurdelisées, les conseillers entrèrent chacun vêtus de leurs robes rouges , et prirent place aux sièges d'en haut ; les greffiers s'assirent dans les sièges inférieurs. Dominique de Florence avait été nommé par le régent , président de cette compagnie ; les conseillers lais étaient Antoine Ardouin, (V. leSuppl. ) Pierre de Roaix , Jean de Bardin , Antoine de Montant , Bernard de Posanis , Etienne de Voisins ; les conseillers clercs , Pierre de la Chaine , Aynard de Roaix , Jean Martin , Guillaume de Pressiac \ les deux greffiers , Bertrand de Haute-Pomme , et Jean de Bordonanchis ; les capitouls , les députés des sénéchaussées, assistèrent à cette installation , qui fut des plus solennelles. Le i4 Jtiia
suivant j un nommé Philippe Querbant ayant blasphémé , et un nommé Bardou Tayant écouté sans le maudire , comnie le reste des assistans , furent tous deux ïnisen jugement par le parlement.
Il condamna Querbant à avoir la langue arrachée et la téte coupée, et renvoya Bardou devant Tinquisiteur de la foi , qui le mit en prison durant deux mois , en le faisant jeûner deux fois par seïnaine. Cette sentence causa d^ grandes rumeurs dans le diocèse.
Les Cordeliers , et les Jacobins sur-tout , firent un bruit sans exemple , prétendant que l'archevêque de Toulouse et les quatre conseillers clercs qui avaient participé à la sentence , devaient être déclarés irréguliers. Florence ne les laissa pas triompher ; il monta en chaire dans son église métropolitaine , chercha à se justifier , et finit par lancer Texcommunication sur ses détracteurs , qui sur le champ en appellèrent au pape et au concile provincial. Un commissaire de sa sainteté vint sur les lieux ; le principe ecclesia aboret sanguine condamnait larchevêque ; il fut contraint de recevoir l'absolution de sa faute , et mourut peu de jours après en i^iri, îl avait été confesseur du pontife Clément Vil.
I. FOIX ( Paul de ) , archevêque de Toulouse, et Fun des hommes les plus célèbres de sou temps , naquit à Caraman , en iS^S , de Jean , comte de Caraman , et de MagdelaineCaupène. Muret nous assure que son visage et scu corps
étaient sî beaux , qu'on croyait »
en le regardant , voir le portrait de Thonneur et de la vertu. Le goût qu'il prit pour les belles let* très se déclara dans son enfance ; il les cultiva toujours depuis avec un zèle infatigable. 11 fit ses humanités à Paris ; il apprit avec une merveilleuse facilité la langue grecque qu'il entendait parfaitement , et la langue latine dans laquelle il écrivit avec élégance.
Il étudia dans la même ville la philosophie avec beaucoup d'appliealion. Comme il se trouva dans son enfance réfln't à un bien médiocre , qu'on lui disputaitmême , on le destina à fétat ecclésiastique 5 et pour se mettre en état de posséder les charges de judicature qui peuvent être exercées dans Féglise , il alla étudier en droit à Toulouse. Il fit en peu de temps des progrès rapides dans la science des lois , à laquelle il s'attacha pendant toute sa vie , en préférant les sentimens de Cujas à ceux de tous les autres interprètes. Il se fit admirer dans les thèses qu'il soutint sur l'un et l'autre droit , et après avoir pris ses degrés , il fit ( suivant un usage qui était assez commun de son temps ) des leçons publiques sur le droit civil qui attirèrent un concours incroyable d'auditeurs ; et ceux même , dit Muret , qui avaient long-temps professé le droit avec réputation , venaient tous les jours l'entendre pour s'instruire. En quittant Toulouse, Foix vint à Paris , et se présenta à k cour de Hçnri il , àowi il m
tarda pas à acquérir Testime. On le voyait tour à tour rendre ses devoirs au souverain , cultiver larnitié des seigneurs les plus en crédit , et puis se retirer dans son cabinet avec plaisir pour se livrer à letude. 11 ne pensait pas comme ceux qui s'imaginent que lesprit seul suffit pour bien remplir les plus grandes places , et qu'avec un heureux naturel on peut se passer de Tétude et des connaissances qu'elle procure. Il lisait assiduement les ouvrages de Platon,d'Aristote, deXénophon, de Plutarque , et les autres auteurs de ce genre , où il puisait les principes de la morale et de la politique ; il en savait par cœur les plus beaux endroits. La philosophie fut toujours l'étude favorite de Paul de Foix ; mais le goût qu'il avait pour cette science ne lui fit point négliger celles dont la connaissance lui était nécessaire pour remplir les emplois importans auxquels il aspirait. 11 souhaita une place de conseiller au parlement de Paris ; aussitôt Henri 11 la lui accorda , et en peu de temps il devint un des plus habiles magistrats de ce parlement. Les affaires du palais ne lui firent pas perdre de vue les sciences qu'il chérissait toujours. Il continua d'étudier la philosophie , et se déclara partisan de celle d'Aristote. Il aimait et honorait les sectateurs de ce philosophe, et il avait une tendresse particulière pour Daniel Barbaro , patrice vénitien , désigné patriarche d'A- ^tiilée, U se perfectionna dans la
FOI 235 philosophie d'Aristote avec deux savans , qu'il regardait moins comme des maîtres que comme des amis dont la conversation l'instruisait ; l'un était Jacques Carpentier , qui s'est fait un grand nom dans l'université de Paris par ses leçons publiques , et par l'inimitié qu'elles firent naître entre lui et P. Ramus ; l'autre était Augustin Niphus , petit-fils du fameux philosophe de ce nom ^ qui était de Sessa. Niphus , qu'il tenait auprès de lui , professait aussi la philosophie d'Aristote , et avait un grand nombre d'écoliers.
11 y avait dans la maison de Foix plusieurs philologues , parmi lesquels étaient Charles Utenhovius , Hubert Griffanius et Robert Constantin , qui , par leurs différeiis écrits , ont bien mérité de leur siècle et de la postérité. Quelque distingué que soit le mérite d'un magistrat , rarement sa vie fournit-elle des faits qui soient conservés dans l'histoire , et l'on ne saurait ce qu'a fait de Foix en qualité de conseiller au parlement , s'il n'avait pas été impliqué dans une affaire qui est célèbre dans nos annales , sous le nom de la Mercuriale du parlement de Paris, L'hérésie de Luther s'était introduite en France sous le règne de François I ; elle fit malheureusement de grands progrès sous celui de Henri 11 son successeur»
Pour en arrêter le cours , ces deux princes donnèrent plusieurs édits qui n'étaient pas exécutés d'une manière uniforme par la grahd'chambre et la tournelle du paç-
lement de Paris. La grand'clinmbre les suivait à la rigueur dans ses jugemens , la tournelle penchait du côté de la douceur. Le dernier mardi du mois d'Avril i559 , jour d'une mercuriale^ Bourdin , procureur général , représenta que la diflerence des arrêts rendus contre les Luthériens par la grand'chambre et la tournelle , tournait au. scandale de la justice , et il requit que la compagnie convînt sur celte matière d'un principe invariable , auquel on fût obligé de se conformer dans la suite. On délibéra sur la réquisition ; mais il en fut rien décidé , et l'assemblée fut continuée à un autre jour. Pendant qu'on opinait sur cette affaire, le 1 5 Juin suivant , le roi , qui avait été informé de ce qui se passait, vint au parlement , où il li était pas attendu , et il ordonna que l'on continuât la délibération en sa présence. Anne Dubourg, Louis Dufaur, et quelques autres conseillers , furent d'avis qu'il fallait modérer les peines portées par les édits contre les Luthériens :
ils s'étendirent, dans leur opinion , sur les abus qu'ils croyaient trouver dans l'église. Foix ouvrit rn avis singulier ; il dit qu'il fdlait faire Une distinction entre les sectaires , et punir plus sévèrement ceux qui niaient la réalité des sacremens de la religion , que ceux qui formaient des doutes sur leur forme. Le roi ayant pris une délibération au sortir du conseil , fit arrêter plusieurs conseillers , parmi lesquelsse trouvait de Foix ,
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et les fit conduire à la Bastille. Ik furent enfermés dans des chambres séparées , où l'on mit des gardes , et on ne leur donna ni livres , ni papier , ni encre. L'arrêt contre de Foix fut rendu le 8 Janvier suivant 1 55g , qui le condamnait à faire sa rétractation y et qui lui interdisait et défendait Ventrée de la cour par le temps et espace dUin an entier , et en outre , lui a inlùbé et défendu de doives /iauant ay^oir et tenir en sa possession aucuns libres censurez et reprowez , sur les peines contenues esditz editz et arrestz de ladicte court. Cet arrêt fut cassé quelque temps après par le parlement en corps , et le 8 Février i566 , la cour en rendit un autre, qui porte : Ahsoulz et ahsoulz y cellui de Foix des cas à lui imposés , prononcé audit Foix , etc.. Le premier jugement rendit de Foix suspect au souverain pontife : ce ne fut qu'avec bien de la peine qu'il put lui prou ver son innocence ; il resta dans l'esprit de ceux qui étaient les plus opposés aux sectaires , des impressions fâcheuses qu'il ne put entièrement effacer , et les désagrémens qu'il éprouva ensuite le mirent à même d'être une des victimes de la Saint-Barthelemi. Ce fut peut-être le premier jugement rendu contre lui qui le dégoûta de sa charge ; il s'en démit en i56i , pour s'attacher à la cour, où la protection de Catherine de Médicislui donnait l'espérance de s'avancer. La minorité de Char»
les IX avait laissé à cette reine ,
comme Ton sait , le pouvoir absolu du royaume. La première ambassade dont Foix fut honoré, fut celle d'Ecosse , où il alla vers le temps que la reine Marie , veuve de François II , retourna dans son royaume. Il y jeta les fondemens d une bonne administration par rapport aux affaires de Tétat et à celles delà religion. Si Marie eût toujours suivi le plan de conduite qu'il lui avait tracé , elle eût peut-être évité les malheurs qui l'accablèrent dans la suite , et la religion se serait conservée dans son royaume. De Foix ne resta pas long-temps en Ecosse ; il revint en France , et fut nommé , la même année , à Tambassade d'Angleterre ; il y demeura quatre ans. Pendant ce temps il rendit de grands secours à la religion catholique ; il contribua , par les secrets avis qu'il donna , à la prise du Havre-de-Grace , et par ses conseils , au traité de paix conclu entre les deux couronnes à Troyes le 1 1 Avril 1 564.Ge traité fut avantageux à la France , qui conserva Calais. Ehsabcth le ratifia en présence de Foix le 27 Octobre suivant. Peu de temps après , il fut envoyé ambassadeur à Venise , oii il parvint facilement à se rendre agréable aux sénateurs et aux citoyens d'une république Mjui a mérité le nom de sage. Il rendit dans le cours de cette ambassade , un service très-signalé à Char- ^ les IX et à la France. Ce prince , par Tédit de pacification du 23 de Mars i568 , s'était engagé à payei' les Reistres qui étaient ve-
nus au secours des Huguenots ; il nWait point d'argent , et les Reistres qui ne voulaient pas sortir du royaume qu'ils n'eussent été payés , y vivaient à discrétion.
De Foix engagea la république de Venise à prêter au roi cent mille écus d'or , avec lesquels on délivra la France du fléau qui la ravageait. En iS-jo, le fameux Michel de Montagne dédia à Paul de Foix un petit poème de fea Etienne de la Boètie , imprimé à Paris en i5^2. Le roi récompensa ses services par une nouvelle dignité , et lui donna la charge de conseiller d'honneur au parlement de Paris , dans laquelle îl fut reçu le 20 Janvier de cette année. Quelques mois après il retourna en Angleterre , où il fut envoyé pour négocier le mariage du duc d'Anjou avec la reine Elisabeth , et supplier celle-ci d'adoucir le sort de Tinfortunée Marie Stuart qu'elle retenait captive ; mais il ne put réussir. Smith lui répondit, à l'occasion de la reine d'Ecosse , qu'il le connaissait pour un excellent orateur ; mais que cependant toute son éloquence serait inutile dans cette occasion , parce qu'ils avaient des ordres précis de ne pas faire ce qu'il demandait. En xS^S, Henri, duc d'Anjou , fut élu roi de Pologne. Les ambassadeurs députés par la république pour lui annoncer son élection , étant arrivés près de Paris , le roi envoya au devant d'eux François de Bourbon , dauphin , prince du sang , et plusieurs autres seigneurs j au
a38 FOI nom desquels Paul de Foîx les complimenta. Presque toutes les puissances de l'Europe ayant envoyé des ambassadeurs pour faire des complimens au duc d'Anjou et à Charles IX son frère , le roi choisit de Foix pour aller les remercier de sa part. 11 devait aller d'abord en Italie et à Rome , passer de là en Allemagne , et se rendre ensuite auprès du nouveau roi de Pologne. 11 paraît surprenant qu'on ait envoyé au souverain pontife un homme qui lui était suspect , et sur la religion de qui on avait des soupçons , dont il avait pensé être la victime Tannée précédente ; aussi de Foix eut-il quelque désagrément à la cour de Home. Jacques-Auguste de Thou, depuis président au parlement de Paris, qui n'^avait alors que vingt ans , désirant voir l'Italie , vint le rejoindre à Gien. De Thou , dans \es Mémoires de sa vie , s'est fort étendu sur ce voyage de Paul de Foix en Italie. 11 nous apprend que lorsqu'il était en route , d'Ossat , qui fut depuis cadinal , était à ses côtés , lui faisant un précis de la doctrine comprise d«'îns les dialogues de Platon , et de Foix répétait ce que d'Ossat venait de lui dire. Lorsqu'ils étaient descendus de cheval pour se reposer, de Foix faisait appeler ceux qui l'accompagnaient, et qui mangeaient à sa table , et pendant qu'on préparait le repas , François Choèsne , qui était alors son lecteur , et qui depuis a été président de Chartres , lisait , en présence de d'Ossat, les paraciles de
Cujas sur le digeste; de Foîx ensuite expliquait avec étendue cet ouvrage qui est très-concis. 11 en^ gagea dans la suite Cujas à en composer un semblable sur le code, et -lui conseilla de le faire plus ample ; (]ujas profita de son avis , et lui dédia cet ouvrage, qui est excellent. On dit que Cujas eut toujours beaucoup d'estime pour lui. De Foix , après avoir passé àLyon, vint à Avignon pour y voir le cardinal d'Armagnac qui était son proche parent ; ce^^i lui- ci l'engagea à arranger ses affaires avec la cour de Rome, Les amis qu'il avait à Rome lui mandèrent à Venise qu'il aurait de la peine à y être reçu par le pape ( en qualité d'ambassadeur) , et que sa sainteté se souvenait de la mercuriale , et de la condam-^ nation prononcée contre lui pat les commissaires , quoique le jugement eût été rendu contre les formalités ordinaires, et qu'il eût été rétracté par un arrêt donné par tout le parlement. De Foix , instruit des embarras qu'on lui pré-»
parait , résolut de s'arrêter en quelque endroit pour attendre de nouveaux ordres du roi par rapport au pape , et pour donner le temps à ceux qui étaient char* gés des affaires de France à Kome , de luianénager un accueil favorable dans cette cour. Il choisit pour ' séjour Padoue , une des villes les plus florissantes d'alors. Cependant ses émissaires et ses amis travaillèrent à lui rendre favorable le souverain pontife; ils surent y parvenir, et s'empressèrent d'eu
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donner à Tambassadeur la nouvelle. Lorsque de Foixcrut quesa présence ne serait point désagréable au pape , il partit de Padoue , se rendit à Rome , et fut en eilét très-bien reçu de sa sainteté , qui néanmoins l'engagea à consentir que lafTaire de la mercuriale terminée il y avait plus de douze ans^ fût examinée de nouveau , et renvoyée à une congrégation de cardinaux. Il se souvenait de ce que le cardinal d'Armagnac lui avait dit à Avignon ; et d'ailleurs des personnes qui étaient ses ennemis secrets, eurent la malignité de lui faire espérer quelle serait finie en peu de temps , s il la remettait entre les mains du souverain pontife, il les crut trop facilement , et s'engagea dans une affaire longue et désagréable , qui , à la vérité , eut un heureux succès , mais dont à peine put-il voir la fin dix ans après. La mori, de Charles IX fournit à Paul de Foix un prétexte honnête de quitter Rome , où il avait demeuré six mcis> ; le séjour de cette ville lui était désagréable par la fatigue des sollicitations , et la longueur de son affaire qtii avait été mal commencée. Il lui fallut pourtant revenir peu de temps après à Rome par ordre du roi Henri III , pour remercier le pape , de la part de ce prince , de Thonneur qu'il lui avait fait de lui envoyer un légat pour le complimenter sur son avènement à la couronne de France.
De Foix ne séjourna à Rome que le temps nécessaire pour remplir 5a comm,ission 5 étant ensuite re-
venu en France , il continua à y être employé pour diverses négociations importantes. En i5^5, il revint une troisième fois à Rome en qualité d'ambassadeur. Henri m l'envoya l'année suivante dans la Guienne vers le roi de Navarre, depuis Henri IV , pour tâcher de lui faire abandonner le parti des Huguenots , et l'engager à changer de religion : mais il ne put réussir ; cela n'empêcha pas qu'il ne s'acquît la confiance du prince* Il assista à l'édit de pacification, qui eut lieu , et fut un des commissaires qui furent chargés de le faire mettre à exécution. En iS^S , Catherine de Médicis fit un voyage en Guienne ^ oix elle mena Marguerite de Valois sa fille , au roi de Navarre son mari , qui la redemandait ; elle eut avec ce prince plusieurs conférences pour affermir la paix ; elle traversa ensuite le Languedoc et le Dauphiné, où elle traita plusieurs affaires , dans la plupart desquelles elle employa Paul de Foix, La reine se rendit ensuite à Lyoa en iS-yg , et en partit pour retourner à la cour. Le roi avait donné à Paul de Foix l'ordre de suivre Catherine de Médicis dans tout son voyage. En traversant des provinces où les guerres de la religion avaient causé de grands désordres , il eut occasion de signaler son zèle pour la religion catholique. H en rétablit le culte dans plusieurs lieux d'où il avait été banni ; il fit restituer les biens aux ecclésiastiques ; il raffermit plusieurs personnes dont la foî
f^f^o FOI était ébranlée ; il fit mettre plusieurs places sous Tobéissance du roi ; il écouta les plaintes du peuple , et apporta du soulagement à leurs maux. En 1579 , Paul de l'oix prit congé de la reine-mère qui était à Lyon , et partit pour Rome. 11 eut beaucoup de peine à y obtenir des bulles pour Tarchevéché de Toulouse auquel il avait été nommé , et il y a apparence qu'elles ne furent expédiées quen i582 ou en i583. il y avait près de deux ans que de Foix était à Piome , lorsque , le 1 TMai i58i , il reçut une lettre du roi , par laquelle sa majesté lui mandait qu'elle lui avait conféré le titre et la charge de son ambassadeur ordinaire dans cette cour. Paul de Foix soutint dans cette ambassade la réputation qu'il s'était acquise , et en servant le roi , il sut se rendre agréable au souverain pontife et à toute sa cour. C'était alors Grégoire XIII qui était assis sur le trône pontifical. Au milieu des affaires , de Foix était occupé jour et nuit des projets qu'il formait pour bien gouverner son diocèse lorsqu'il serait de retour en France ; mais il fut prévenu par la mort. Un jour de fête solennelle , de Foix , qui se sentait un peu incommodé, ne voulut pas cependant manquer à dire la messe. Il se trouva mal à l'autel. Il ne paraissait pas que cette indisposition dût avoir des suites fâcheuses ; mais p>eu de temps après s'étant donné beaucoup de mouvement pour rendre service à un Français qui avait uue
affaire importante , il revînt cbez lui très-fatigué ; il se mit au lit , et sa maladie qui se déclara ne finit qu'avec sa vie. Il reçut les sacremens de l'église avec de grands sentimens de religion et de piété, et il mourut vers la fin de Mai 1584, âgé de cinquante-six ans ; il fut enterré avec beaucoup de pompe dans l'église de Saint-Louis.
Muret prononça son oraison funèbre. Le pape fut fort touché de sa mort ; il marqua les sentimens qu'il avait pour lui , et par la mauière honorable dont il eu parla , et par les krmes qu'il répandit. Quelques auteurs ont écrit que si de Foix eût vécu plus longtemps , il aurait eu le chapeau de cardinal. De Foix n'entra jamais en possession des revenus de l'archevêché de Toulouse ; car le cardinal d'Armagnac qui se les était réservés, lui survécut, et ne mourut que le 5 Juin i585. Je ne le quittais jamais , dit de Thou , sans me sentir meilleur et plus disposé.ci pratiquer la vertu. On a de lui , Lettres écrites au roi Henri I II par Paul de Foix ^ archevêque de Toulouse , son ambassadeur à Borne pendant les années i 58i et 1682, Paris 1628, in-4-° Auger de Mauléou en fut l'éditeur. On voit par ces lettres qu'il fut un grand homme , d'état. D'Ussat , qui fut créé cardinal , avait été son secrétaire , et on a voulu depuis le faire passer pour Fauteur des Lettres , vu la conformité du style. Lettres de Paul de Foix , ambassadeur à Rome , au roi , à la reine et au
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secrétaire d'état, et d'eux â luî depuis Octobre iS^S jusqu en Juin 1674 , et depuis Décembre 1579 jusqu'en Novembre i58i , et depuis Janvier 1682 jusqu'en Mai i584i 2 vol. in-folio. Ce manuscrit était conservé, avant la révolution, dans la bibliothèque de Saint-Germain des Prés ; il est aujourd'lnii à la bibliothèque royale. Secousse a laissé un excellent mémoire sur Paul de Foix , dans le tome XVII ( de l'Académie des Inscriptions. )
II. FOIX ( Pierre , cardinal DE ) , issu de l'illustre maison de ce nom, et né en iv586, doit trouver sa place dans cette Biographie , comme étant au nombre des bienfaiteurs de Toulouse. Il fonda dans l'université de cette ville , le 26 Novembre 1457 , le collège de Foix pour vingt-cinq boursiers , dont quatre devaient être prêtres. De Foix avait fait ses études à Toulouse , et ce fut par reconnaissance pour l'université qu'il fit cette fondation , se qualifiant dans l'acte, « Pierre, cvéque » d'Albano , cardinal de Foix, )) vicaire général dans le spirituel )) et dans le temporel du pape et y> de Véglise romaine dans la ville )) d'Avignon et le Coaitat Venais- » sin, légat à latcre pendant sa )) vie dans les provinces d'Arles, » Aix , Embrun, Vienne, Tsar- ^) bonne , Toulouse et Auch. )> Il n'avait que vingt-quatre ans en 1409 , quand il fut revêtu de la pourpre romaine ; il fut aussi évêque de Lescar , de Cominges , çaxhcvéque d'Arles , et admiriis-
trateur de Parchevêchc de Bor-»
deaux. Toujours porté d'inclination pour le collège qu'il avait fondé , il dressa des statuts qu'on y devait observer, et que les évéques d'Aire et d'Olérou confirmèrent le [4 «'uin 1^167 , au nom du.
pape qui b s avait comna'^ à cet eiï'et. Le cardinal dr r'oix était possesseur de la bcllt- e* nombreuse bibliothècjne (jui avait appartenu au pape Benoît A 111. Il la légua à son collège , pour ins^ pirer , dit- il , le goût des sciences et des belles lettres à ceux qui Vliabiter aient. Cette bibliothèque ayant été dilapidée , la plus giande ])artie des manuscrits passa dans celle de Golbert Le cardinal de Foix mourut à Avignon lij i"3 Décembre 14^4 , à soixantedix-huit ans. Le collège de Foix:
est aujourd'hui devenu le couvent des religieuses de la Compassion.
FOLCAUPI ( Philippe de ) fils de lioble et puissant seigneur Guillaume de Folcaudi , qui fut viguier de Toulouse en 1 399 , devint par ses belles actions , l'ami et le confident de Dominique Frégose, duc ou doge de Gênes. Un frère de ce prince ayant entrepris, à la léte d'une armée , la conquête de File de Chypre , Folcaudi , dît la chronique, homme de valeur et d'expérience, raccompagna dans cette expéd.tion. Elle eut un glorieux résultat pour ceux qui l entrenrirent : le roi de Chypre, Jacque^^ de Lusignan, fut vaincu et fait prisonnier, File soumise et reu-
due tributaire de la république de Gènes. Folcaudi s'acquit dans celte guerre, dont il -eut la principale direclion, beaucoup de réputation et de grandes richesses, il épousa une lUle de la maison de Frcgose , de laquelle il eut trois enfans mâles , dont le dernier devint cîiambellan du roi de France. On ignore l'époque de la îiaissance et de la mort de Philippe de Folcaudi *, il vivait dans la dernière partie du i/j.-^ siècle, et dans la première moitié du 1 5.^ FOiNTAlNE ( CATnExWE ) , née à Toulouse en i5...., cultiva la poésie avec succès. Il ne nous rente qu'une seule pièce composée par cette dame. Elle se réunit aux autres personnes de son sexe , qui présentèrent une requête au Collège de Ilhêtorique ^ ou de Poésie française, fondé par Clémence Isaure, pour dem.ander la permission d'être admises dans les concours des Jeux Floraux.
Giîtcl a publié le commencement de celle requête, qui fut rapporlac devant le collège par Pierre Trasabot, Maître en la Gaie iScicnce. *
FOllCADEL (Etienne), né a Eesicrs , vivait dans le milieu et vers la fin du i6.^ siècle. Kous lie plaçons ici ce jurisconsulte , qui par sa naissance était étranger à loulouse , que par suite de la discussion prétendue élevée entre Cujas et lui au sujet d'une chaire de droit en Funiversilé de cette ville. On a dit et répété, ( car en histoire les derniers venus ne sont que les échos des pre-
mîefs ) que les Toulousaine avaiènt, par envie ou par ignorance , sacrifié leur illustre compatriote à un concurrent bien inférieur. L'ignorance, croyonsnous, n'eut point de part à cette faute ; quant à la jalousie , nous n'en oserions dire autant , et malheureusement trop d'exemples viennent à l'appui de cette opinion. Cujas lui-même dit positivement dans une de ses lettres :
On a jnenti en disant que mes concilojens ni ont repoussé trois fois ; la chose est fausse en deux circonstances , et je pourrais peut-être disputer encore sur la dernière. On conclurait facilement de cette phrase , que le concours de i554 ayant été ouvert , le long délai qu'on apporta à le terminer, attribué par Cujas à la malveiikmce y décida ce dernier à s'éloigner d'une ville où l'intrigue régnait. Sa retraite ayant laissé le champ libre aux ennemis que le mérite de Cujas importunait , Forcadel , dont nous ne voulons pas d'ailleurs contester les talens , n'eut pas de peine alors à l'emporter , son plus terrible adversaire n'étant plus là pour le combattre. Dumoulin cite dans ses ouvrages, et avec éloge, l^orcadel, auquel il attribue quelques traités de jurisprudence assei^ estimés. ( Voyez Cljas. )
FOULQUES ou FOL- QUET , évêque de Toulouse , né à Marseille. Malgré notre intention de ne mettre dans celle Biographie que les hommes nés à Toulouse j ou tout au plus dans
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le diocèse , il est cependant certains cas qui nous ont paru des tnotifs convenables pour franchir les bornes de cette détermination ; l'article de Foulques en sera une preuve. Ce prélat a joué un trop grand rôle dans Thistoire de cette ville , pour que nous puissions omettre d'en parler. Il était fils d'un marchand de Gènes, nommé Alpîîonse, établi à Marseille. Celui-ci, en mourant, laissa au jeune Foulques une immense fortune ; mais Foulques dédaignant la vie paisil>le d'un commerçant, préféra , poussé d'ailleurs par son génie , revêtir le costume de troubadour, qui devait lui ouvrir le palais des princes et les châteaux des grands seigneurs. Ptichard cœur de Lion, Alphonse II, roi d'Aragon , le comîe de Toulouse, Raymond V, le coînbièrent de faveurs ; mais il s'attacha de préférence à Barrai, vicomte de Marseille. Azalaïs de Roquemarliue, femme de ce dernier , était célèbre par ses charmes , son esprit et son urbanité ; elle voyait les troubadours les p!us célèbres s'attacher à son char. Foulques augmenta le nombre de ces aimables soupirans ; mais peu content de la permission d'aimer qu'on accordait alors volontiers aux ménestrels, il voulut plaire, et choisit mal les moyens qu'il employa pour réussir. La vicomtesse^ irritée de son audace, le chassa de sa cour; il s'éloigna le cœur brisé, et lut chercher des consolations à Montpellier. Là ré^^tiaii Guillau-
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me VIII, qui avait épousé une fille de l'empereur Manuel Comnène, princesse qu'on qualifiait de chef' et guide de toute valeur^ de toute courtoisie , de tout e/zseignement. Foulques enfin perdit ses protecteurs , regrettant sur-tout le bon comte Raymond de Toulouse dont il devait poursuivre la race avec tant d'acharnement. Dégoûté du monde , iL se fit religieux avec ses deux fils,^ et sa femine suivit cet exemple, car il s'était marié : mais bi paix du cloître ne calma pas la fougue de son caractère ; il sortit de lobscurité monasrîque, et de troubadour galant et libertin qu'il avait été d'abord, il se mont a fanatique, insolent et rebelle. Moina en 1199 , élu bientôt abbé de Toronet , il passa au siège épiscopal de Toulouse en 1 206. Les Albigeois étaient déjà en si grand nombre dans celte viiîe , et leur f'îtîdace se montrait si bien , qu^iii chroniqueur assure que Foulques, au commencement de son.
épiscopat, n'osait point sortir, ùi envoyer sans escorte à l'abreuvoir public quatre mulets qu'il avait amené avec lui Dès qu'il fut revêtu de sa nouvelle dignité, il se sirrnala par une foule d'entreprises , toutes à la fois téméraires et coupables; dénonça, sansrCiàche , Raymond Vi au pontife romain , excitant ainsi contre sou souverain la colère du Sniot- Siége dans un îenip'> où elle éiait redoutable. Lié d'aminé avec Dominique d'O^ma , Foolqurs fit instituer j lors de sou voyage
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à Rome en 1208 , Vordre des Frères Prêcheurs , soit à Tonloiise , soit dans la province. Ce prélat se trouvait dans cette ville comme député des évéques du.
Languedoc , pour y tramer- les complots qui plus tard éclatèrent contre Raymond VL ( Voyez RayiiioiND YI. ) Nous ne les détaillerons pas , ayant ailleurs traité cette partie, comme on peut le voir. Le comte de Toulouse ayant été excommunié au concile d'Arles en 1211 , Foulques ne garda plus de mesure dans son fanatisme fougueux. On le vit ameuter le peuple contre Raymond ; il ne craignit pas de pousser Tinsolence jusqu'à lui faire dire de sortir de Toulouse pendant le temps où il ferait les ordinations ; car les légats avaient jeté Tinterdit sur tous les lieux où se trouvait ce prince. Raymond, qu'une injonclîon pareille insultait, y répondit en ordonnant sur le champ au prélat de sortir de ses états. « Ce » n'est pas le comte qui m'a fait )j évcque , répliqua Foulques )) avec hauteur ; je suis élu par ^) les lois ecclésiastiques , non :)) intrus par violence ou par st>n » autorité. Je ne sortirai donc » point à cause de lui. Qu'il » vienne, s'il l'ose ! je suis prêt à y) mourir, afin d'arriver à la gloire ï) par le calice de la passion ! Qu'il » vienne, le tyran! accompagné )) de ses satellites , il me trouvera )) seul et sans armes. J'attends la )) récompense, et je ne crains pas » ce que les hommes peuvent me » faire. » il continua ainsi de Lra-
ver Raymond, et ce ne fut que trois semaines après qu'il quitta Toulouse de plein gré. Il fut se réfugier au camp de Montfort , d'où il excitait les Toulousains à la révolte : n'ayant pu y réussir , il ordonna à tout le clergé de sortir de la ville ; et l'on vit avec une terreur religieuse les lampes s'éteindre dans les églises, les autels dépouillés de leurs ornemens, les images couvertes d'un linceul mortuaire , et les prêtres s'éloignant de Toulouse les pieds nus, et emportant le Saint-Sacrernent avec eux. Mais Dieu n'abandonnait pas , à leur exemple , la cause de l'infortune , et Toulouse ne fut pas déshéritée de sa présence. L'histoire connaît et déplore les exploits contre les malheureux Albigeois; ces hérétiques devaient être convaincus par la persuasion, on les y contraignait par des supplices. Foulques sur-tout se montrait leur adversaire acharné; peu content d'agir contre eux dans la province , il parcourut la France , prêchant par-tout la croisade , et appelant de nouveaux ennemis contre son souverain. Ce fut lui qui , après la bataille de Muret , si funeste à la maison des princes de Toulouse, livrée en i2i3 , prit possession de cette ville au nom du Saint-Siège. Sollicité par les habitans , qui ne connaissaient pas encore toute sa méchanscté , de revenir parmi eux , (c il )) ne convient pas, dit-il, à un )) serviteur d'entrer dans une >i villes dont son maître est exilé j
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» je ne retôunieraî pas en un lieu » d'où le corps de J. C. a été )) chassé , jusqu'à ce que mou ^) Dieu et mon Seigneur y re- )) tourne lui-même. )> Son zèle pour Monfort , sa haine pour Raymond, Tengagea à se rendre, en 121 5 , au concile de Saint- Jean de Latran, où il ne cessa de soutenir avec force les intérêts des chefs des Croisés. L'année suivante , de retour en Languedoc , et appelé au conseil de Monlfort , ( quand ce dernier eut appris la révolte des Toulousains ) , Foulques fut le seul qui le porta à la vengeance. 11 se chargea d'aller porter des paroles de paix à ses diocésains, qui sur la foi fallacieuse de leur évêque , envoyèrent les principaux d'entre eux en députation vers Montfort ; le chef les fit saisir, et tandis qu'on les garrotait, Finsensé Foulques fit mettre la ville au pillage par un corps de troupes qui l'avaient suivi , et y commit des excès horribles ; le meurtre , l'incendie signalèrent cette affreuse journée. Les Toulousains soulevés de nouveau furent encore trahis par leur évêque, qui dépouillé de tout sentiment d'humanité , oublia son caractère sacré , et ne se montra que comme un vrai bourreau. En 1217 , Foulques demanda tout à coup au pape la permission de &e démettre de son évéclié, ne pouvant, disait-il, le gouverner avec succès au milieu de tant de troubles ; sa prière lui fut refusée, et Raymond Vil qui avait succédé à
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son père en 1222, eut encore à le combattre comme ennemi. Toujours occupé du soin de soutenir Amaury de Montfort, il fit eu France divers voyages dans Viatcrêtde ce dernier, qui en récompense lui donna plusieurs domaines. Contraint enfin , après le traité de Paris en 1229 , de reconnaître Raymond VII , il devint alors le plus zélé soutien de l'inquisition établie à Toulouse , resta le persécuteur de son troupeau enfin la mort , en le frappant , délivra Toulouse d'un prélat furieux. Foulques mourut le 2 5 Décembre i23i , et fut inhumé dans Tabbaye de Grandselve. On lui attribue plusieurs ouvrages pieux ; et les recueils des troubadours ont conservé une partie de ses œuvres poétiques, presque toutes galantes ou fanatiques. ( Voyez le Supplément. )
FOULQUIER(N. ), naquit à Toulouse le 21 Février 1744»
de Louis Foulquier , négociant et capitoul. Envoyé de bonne heure ati collège de Sorèze , avide d apprendre, il étudia successivement la grammaire, l'histoire , la poésie , les langues anciennes et modernes , les mathématiques , la physique et l'histoire naturelle , à laquelle il s'adonna dans la suite de préférence aux aux autres sciences. Ses études étaient à peine finies, lorsqu'il eut le malheur de perdre son père , qui le laissa dépositaire d'une fortune considérai3le dont il fit toujours un noble usage : il se hâta , en conséquence , de venir
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à Paris, et y recliercba la société des artistes. H appelé à Toulouse quelque temps après par le vœu de ses pareiis , il y fil son cours de droit, et fut reçu conseiller au parlement; niais celte place, peu compatible avec ses goûis, rengagea à retourner de nouveau à Paris. A ptine y était-il arrivé, que les nuages qui menaçaient de loin la magistrature, rengagèrent à venir remplir les dt-voirs de sa charge. Bientôt il eut à partager la gloire et les rnalheurs de sa compagnie. Il préféra Texii aux avantages qu'on lui offrait s'il eût voulu s'en séparer ; mais il voulut subir son sort , et ne pas abandonner ses compagnons d infortune. On assure que pendant sa captivité il composa quelques pièces de théâtre qui réussirent dans la société , mais qui éprouvèrent un sort bien difîérenl lorsqu'elles furent données âii public; elles n'ont jamais été imprimées. Kendu à la liberté par le rappel du parlement , il revint à Paris. Jaloux d'acquérir une réputation solide , il entreprit de passeur en Amérique, afin d'aller visiter les colonies ; il obtint , à force de sollicitations , l'intendance de la Guadeloupe, Résolu , avant de quitter la France , de signaler son administration dans le nouveau monde par une politique éclairée, il voulut y porter les arts et les sciences.
Dans ce dessein, il s'attacha un astronome , un physicien , un îTiédecin , des peintres et des destina leurs ^ et prit avec lui une
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quantité de touti'S sortes d'înstrumens utiles à ces diverses professions ; mais il fut mal secondé par les circonstances. La guerre qui embrasait les quatre parties, du monde , désolait les îles du Vent. A peine eut-il pris les rênes de Tadministralion , que la malheureuse journée qui termina les succès de la marine française, répandit la consternation daïis les colonies. La Guadeloupe se crut menacée d'un siège ; il fallut calculer les moyens de défense, eu prévenir les suites, et transporter dans des lieux inaccessibles des approvisionnemens immenses. Dépourvu d'argent , mais assuré de la confiance du commerce ; ardent , plein d'activité , décidé dans le choix des moyens , il les exécuta avec vme rapidité étonnante , et rassura les colons sur les horreurs qui en auraient été la suite. Bientôt après Foulquier fut nommé à l'intendance de la Martinique ; son zèle pour les nouvelles découvertes ne se ralentit pas un instant. En effet, chaque année Foulquier envoyait au j.'irdin du roi une multitude de plantes de toute espèce, et le jar-»
din de botanique de Toulouse lui du t aussi son embellissement, comme on peut s'en assurer par la correspondance qu'il entretint longtemps avec le célèbre Pieot-Lapeyrouse. Foulquier mourut au fort Saint-Pierre de la Martinique , le i3 Février 1789. Simple et froid en apparence , mais d'un esprit vif, il fut lié avec les plus grands hommes de sou temps , et priiicK
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2>alcment avec J. J. Rousseau.
Nous croyons devoir rapporter ici une anecdote à son sujet, que le lecteur verra avec plaisir. C'est MM. P'oulquier et Benoît que J. J. désigne par les lettres initiales F. et B. dans les Rë^^crics du Promeneur ^ à la suite de ses Confessions, édition de Genève l'jSs, in-8.°, tom. 2, pag. 11 5.
La traduction de la Jérusalem délivrée, par Lebrun, venait de paraître ; Rousseau conversant un jour avec Foulquier, lui témoigna combien il était fâché qu'on l'en crût Fauteur, ce Est-il possible , disait-il , qu'on se soit ainsi mépris ? Personne peutêtre n'a autant senti que moi les beautés du Tasse. J'ai essayé de le traduire : voilà mon travail, je vous le donne. )) Aussitôt il lui remit un grand cahier contenant plusieurs morceaux , et un livre entier de la Jérusalem traduits.
Foulquier lui ayant demandé quelle raison l'avait détourné de cette entreprise , <c c'est , lui répondit Rousseau , que je me suis .convaincu qu'il n'y a qu'une seule manière de ne rien faire perdre au Tasse de ses beautés. « Et aussitôt il s'approche de son clavecin, et d'une voix rauque, mais passionnée , il chante différens morceaux de ce poème eu s'accompagnant.
FOURNIER (Jacques), pape sous le nom de Benoit XI 1 , naquit à Saverdun , dans l'ancien diocèse de Toulouse , d'une famille peu connue , ce qui a engagé certains auteurs à avanç^Tj
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sans preuve, qu'il était le fils d'un boulanger. La médiocrité de sa naissance, loin de lui nuire, fit relever davantage l'éclat de son mérite, la nature accordant les grandes qualités, non à l'illustration des races , mais aux hommes en particulier. Fournier se fit moine de l'ordre de Cîteaux dans l'abbaye de Bolbonne ; il devint par la suite abbé du monastère de Fontfroide , et son mérite l'élevant toujours, il fut nommé évéque de Pamiers en 1317.
Sa carrière dès-lors se continua d'une manière rapide ; il passa au siège de Mirepoix en i326, et fut fait cardinal-prêtre du titre de Saint-Piisque en 1327.
l'appelait le Cardinal Blanc , soit à cause de son origine, soit parce qu'il portait toujours l'habit de son ordre ; mais la fortune n'était pas encore lasse de le conduire , elle le plaça sur le trôno apostolique. Tous les cardinauK l'ayant élu p-^pe unanimement le 20 Décembre i334, Fournier, qui prit le nom de Benoit Xlî , se montra surpris de sa subite élévation, (c Vous avez choisi ua )) âne pour pape, )> dît-il aux cardinaux avec une humilité démentie par ses rares connaissances. Il continua de fixer le séjour de la cour pontificale dans Avignon, où il fit bâtir un palais dont les ruines subsistent encore.
Aussi savant théologien , que profond jurisconsulte, il compcsu plusieurs ouvrages ; les principaux sont , un Comme ntaira sur saint , Matthieu ^ des traitas
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sur la Paiii^reté de Jésus- Christ et des Apotrcs^ sur la Vision héatifiquc, etc. Il régla les \êteinens des abbës et religieux de l'ordre de Cîteaux , leur interdit la pompe mondaine dont ils s'enlouraicnt , excommunia Louis de Bavière, el l'ordre des Fratricel- 3es qu'il désapprouvait, chercha à ménager le bien de legîise étrangement spol é par ses prédécesseurs, et fit à ce sujet do sévères et de sages ordonnances, XJn monarque lui ayant fait demander quelque chose d'injuste, il répondit à Tambassadeiir : u Si :)) j'avais deux ames. j'en pourrais :» sacrifier une pour le prince qui vous envoie ; mais il m'est im- 3) possible de consentir à perdre la 5) seule que je possède. )) On lui entendait dire quelquefois : « Les » paf es devraient, comme Mel- 5) chisedec , n avoir ni père , ni mère , ni parens. )) 11 joignit rexemple au précepte; car ayant refusé sa nièce à plusieurs grands seigneurs qui scliicita-ent sa main, il la donna à un simple marchand de Toulouse. Les deux époux vinrent le voir à Avignon ; il les reiut durant quinze jours , et puis leur donnant une somme assez modique, il les congédia, en leur disant : c( Jacques Fournier » votre onde vous fait ce petit yt présent. A l'égard du pape , il ^) n'a de parens et d'alliés que 5> les malheureux et les pauvres. »
C'était de telles actions qui avaient engagé les peintres à représenter Benoit Xlî les mains l'eroîces, afin de marquer à quel point il était
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avare du bien de l'église. Il mourut à Avignon le 25 Avril Il avait fait reconstruire, à grands frais , les toits de la basilique de Saint- Pierre de Rome ; plusieurs inscriptions attestent ce fait; une entre autres, gravée sur un marbre , s'exprime ainsi : Benedictus Papa XII ^ Tolosanus . fecit jînri de noi^o^ recta hujus ha^ silicœ , an, ah, incarn. Domini AL CCa XLL Son buste a été placé dans la galerie des Toulousains illustres. V^oyez l^ Histoire des Pape^s et Vîlistoire ecclésias tique de Fleuri. La plupart des historiens étrangers au Languedoc , qui ont écrit la vie des paj es , ont dit que Benoît XII était natif de Saverdun. Cependant un auteur du pays , Nicolas Bertrand et Platina , assu rent qu'il était Toulousain.
I. FOURQUËVAUX ( Ray- MOî^D DE BECCARIE DE PA- ViE) , chevalier des ordres du roi , ambassadeur en Espsîgne et gouverneur de Narbonne, naquit à Toulouse, en iSog, d'une famille originaire du Milanez , qui était venue s'établir en France scus le règne de Charles VII. Il com.mença de servir en Italie ^ sous le commandement de Lauirec en iS^S ; ensuite il fît les campagnes de Savoie et de Piémont, n'étant âgé à cette époque que de dix-neuf ans. En i5/|8, il fut envoyé en Ecosse et en Irlande, pour accompagner la r-eino Louise de Lorraine , mère de Marie Stuart ; il fut depuis chAi'Sé de plusieurs négociations
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et missions extraordinaires en Italie , ainsi qu'en Allemagne. Il se réunit à Pierre Strozzi , avec Jes troupes qu'il commandait , et se trouva avec lui à la bataille de Marcîamo. Après avoir taché en vain de rallier ses troupes, il se mit à la tête des bandes grises qu'il avait menées ; mais il fut vivement attaqué, blessé au front d^un coup de lance , et fait prisonnier. Des relations inlidelles annoncèrent qu'il avait été tué, et son épouse qui se trouvait alors à Toulouse , apprenant cette fausse nouvelle, mourut de douleur. En 155^ , il repassa en France, el fut fait gouverneur de Narbonne. Il se servit d\in stratagème bien singulier pour se défaire de plusieurs habitans rebelles ; il fit publier que deux chevaliers espagnols devaient se battre publiquement en duel hors la ville. 11 fit poser des barrières pour les combattans , et dresser des échafauds pour les juges. Tout le peuple étant sorti de la ville pour assister à ce prétendu spectacle, il fit fermer les portes, et ne laissa rentrer que les sujets fidèles au roi ; par ce moyen il maintint la tranquillité publique. Il contribua à la délivrance de Toulouse dont les huguenots Vêtaient presque rendus maîtres , et il défit «ilièrement au village de Lattes, près Montpellier, leur armée commandée par le baron des Adrets, qui revenait de Saint- Gilles victorieux des comtes de Suze et de Sommerive. En 1 565 , il avait été nommé ambassadeur
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en Espagne. Il mourut a Narbonne en 1 574» On a de lui quelques ouvrages qui ont été imprimés, et d'autres qui sont restés manuscrits. Instruction sur le fait de la Guerre^ ou Traité de la Discipline militaire , ouvrage que Ton a attribué faussement à Guillaume du Bellay , parmi les papiers duquel on a trouvé un manuscrit que Fourquevaux lui avait confié. Ce traité qu'il avait composé du temps qu'il était en Piémont , est estimé des amateurs , et a été traduit en italien par Marabrin Roseô. Vascosan eu donna une belle édition à Paris en i553, in-4.*' et in-8.° Ses mémoires et ses ambassades étaient autrefois conservés à la bibliothèque des Minimes à Paris ; ils sont aujourd'hui à celle du roi. Fourquevaux, suivant Moréri, avait été employé avec succès dans les armées et les négociations, sous cinq rois. Quant à Forigine de sa famille , consultez dTlozier , VArmorial général^ La faille , An-nales de Toulouse , Percin , Monumenta conventus Tolo^ sam , et dom Vaissette , Histoire du Languedoc , tom, 5 , nombre 17.
II. FOURQUE VAUX ( Fratïçois PAVIE , baron de ) , naquit à Fourquevaux dans le château de son père, vers Van i56i , fut gentilhomme ordinaire de la chambre , surintendant d'Henri IV lorsqu'il n'était que roi de Navarre, et chevalier d'honneur delà reine Marguerite. Passionné
25o FOU pour les voyages , il parcourut îion seulement une partie de TEurope , mais il alla aussi en Asie, et même en Afrique. 11 avait composé une relation , et fait des observations sur tous les pays où il avait passé ; mais ce recueil , <jui ne pouvait que renfermer des détails bien intéressans , n'a point été publié , et Ton croit qu'il s'est perdu. Fourquevaux avait épousé, en iSgi , Marguerite de Chaumeil , (ille de Fran^ çois, seigneur deCaillac 5 chevalier de Tordre du roi , et lieutenant général de l'artillerie. Elle était veuve du baron de Bournazel, sénéchal de Rouergue. Il mourut le i6 Mars i6i i , âgé d'environ cinquante ans. La seizième des satires de Régnier , dans les anciennes éditions de ses poésies, ou Tépître deuxième dans l'édidion de Brossette , est adressée à Fourquevaux ; et Brossette a soin de remarquer dans ses notes, que cet ami de Régnier est lui-même auteur de quelques satires imprimées sous le titre âi Espadon satirlqite^ eniôig, iG^S et 1626.
Dans la première édition on mit le nom de Fourquevaux h ces poésies , et dans les deux autres on le déguisa , on ne sait pourquoi , sous le nom du sieur d'Esternol. L'abbé Gouget , qui lui attribue ce recueil, imprimé pour la quatrième fois en 1682 , et qui contient quinze satifes et une ode, prétend que ces pièces ne font point honneur ni au goût , ni aux mœurs de Tauteur. M.
Weiss, dans un article de la Bio-
graphie universelle , les attribue à Esternol. Fourquevaux a donné un ouvrage sous le titre de Fies des plus grands capitaines français^ Paris 1643, iu-4-^ Ces vies, au nombre de quatorze , sont complées d'après tous les historiens du temps ; on regrette que l'auteur n'en ait pas fourni davantage. Parmi ces vies, on y remarque sur-tout celle de Raymond Fourquevaux son père , écrite avec beaucoup d'exactitude.
IIL FOURQUEVAUX (Jeak- Baptiste-Raymowd PâVIE de ) , né à Toulouse en i6g3 , était petit-fils du précédent. Ses études étant terminées , il préféra la carrière militaire à toute autre ; il s'engagea dans le régiment du Roi , infanterie , où il obtint une lieutenance. Les agrémens et les dissipations de cet état ne l'empêchèrent pas de cultiver les muses.
En 1 7 1 4 1 il remporta le prix de l'élégie à l'académie des Jeux Floraux de Toulouse, et Ton remarque que ce concours fut un des plus brillans qu'on eût vu jusqu'alors. Sa mère , femme d'une vertu exemplaire , le voyant avec peine suivre la carrière des armes, et jugeant fort bien qu'il lui serait impossible de travailler à son salut , l'engagea à abandonner son régiment ; pressé par ses vives instances, Fourquevaux se hâta de céder à ses vœux. 11 entra, en 1717 , dans la communauté de Saint-Hilaire de Paris , où il se livra à tous les exercices de piété.
Lorsque les querelles divisèrent l'église au 18.^ siècle j FouBjure-
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1 Taux y prit une part active , et jj publia ditféreiis écrits qui firent l)eaucoup d'honneur à sa plume.
Il mourut au milieu des discussions ecclésiastiques le 2 Août On a de lui , i.^ Lettre d\ui Prieur au sujet de la nouvelle réfutation du liK^re des règles pour r intelligence des saintes Ecritures , Paris 1 7 27 , in- 1 2 ; 1 2. Nouvelles Lettres sur le même sujet , 1729 , in-i2 ; 3.° Traité de la Confiance chrétienne y 1728, réimprimé en 1 7 3 i ; 4-** Catéchisme historique et dogmatique , 1 7 2g , 2 vol. in-i 2 , I souvent réimprimé avec des addi- ; tioiis. La meilleure édition de cet ouvrage est celle de Paris 1766, avec les suites 5.^ vol. iii-12. Il a encore donné queltjues autres opuscules. Dans les Nouvelles ecclésiastiques du 7 FévrTer 1769, i on trouve Téloge de Tabbé de Fourquevaux. 11 a en outre publié les ouvrages suivans : J. Réflexions sur la captivité de Babjlone . 17 21. II. Introduction abrégée à V Histoire des prophè^ tes , par fépitre de saint Paul aux Romains ^ l'jdo. En 1728, on imprima pour la première fois , m. son Traité de la Confiance chrétienne^ ou de V usage légitime des vérités de la grâce.
La deuxièpae édition parut en 173 1 , en forme de supplément à Vidée de la conversion du pécheu7\ Cet ouvrage occasionna de grandes disputes. Il écrivit une lettre à M. PP. de 26pag. in-^"", et donna ensuite , IV. Exposition 4ç la doctrine du Traité dç la
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Confiance , 5o pag. in-4-° M"* Boursier , pour terminer cette dispute, publia, en 1739, une Lettre sur r Espérance chrétienne ^ qui fut adoptée sans restriction. Une Traduction italienne du Traité de la Confiance , fut imprimée à Vénise en 1 55 1 . L'auteur se retira à Fourquevaux, et dans sa solitude, il composa les Traités suivans : V. Principes propres à affermir dans le& épreuves présentes. VL Eclair" cissemens sur les difficu ltés quon oppose aux appelans ; et deux Lettres à un ami.^ sur le même sujet. Il revint à Paris en 1750, où, dans un séjour de i5 ou 16 mois , il composa : VII. Essai sur la vérité et la sincérité par rapport aux af aires présentes et de r église^ imprimé seulement en 1754. (Voyez le Supplément. )
FKEDELON fut le premier comte héréditaire de Toulouse, et la tige de cette illustre maison , qui après avoir brillé avec tant d'éclat dans le midi de la France , s'éteignit vers le milieu du i3.® siècle. Fredelon était d'une naissance très-distinguée , comme on le voit par le titre àliomme illus^ tre que lui donne un ancien auteur. 11 était fils de Fulguald et deSénégonde, et Ton ne doute pas que son père ne fût le comte Fulguald ou Fulcoald , qui sous l'empire de Louis le Débonnaire , avait exercé les foliotions à'Envojé sur les confins du diocèse de Nimes et du liouergue. Cq dernier pays devait même lui ap-^ par tenir j car il fut possédé pai'
ses dcscendans, sans qu'on puisse assigner Tëpoque où il devint leur partaj^e, tandis que le Querci fut donné à Raymond , Tun d'entre eux , par Charles le Chauve. Fredelon , nommé comte de Toulonse , commença à se faire connaître dans Thisloire par la défense qu'il fit de cette ville, contre le roi Charles qui Tassiégeait en 849. Fredclon la commandait sous Tautorité supérieure de Guillaume , duc d'Aquitaine , fils aîné de Bernard , duc de Septimanie, alors en guerre avec le roi de France ; mais la vigueur avec laquelle Fredeloii soutint les attaques, mollit en écoutant les propositions que lui fit le monarque : on lui promit en propriété le duché qu'il défendait pour le compte d'un autre. L'appas fut trop beau ; Fredelon ne sut pas le repousser, et Charles, maître de la ville , tint sa parole.
Fredelon fut investi du duché de Toulouse , et lui et ses descendans prirent le titre de duc et comte de cette ville. Fredelon prit sa part de toutes les guerres qui dévastèrent le Languedoc. 11 reçut d'Hincmar son parent , V^luoiierie^ c'est-à-dire, le titre de défenseur des biens appartenant à l'archevêché de Rheims , situés dans les pays en deçà de la Loire , titre que ses successeurs voulurent changer en celui d'une propriété absolue*, et qui leur causa de fâcheux embarras. Fredelon ne dut p3S pousser sa carrière au delà de l'an 862 ; car à cette époque Raymond son frère était déjà
comte de Toulouse, comme nous le verrons à sou article. ( Voyez Raymond I. ) Fredelon lais^la une fille nommée Uldalgarde', qui épousa un seigneur de Ilouergue nommé Bernard. Un acte souscrit par elle en 877, nous fait connaître le nom de sa mère ^ femme de Fredelon ; jelle s'appelait Ode, c'est tout ce que nous en savons.
FULCRAND , évêque de Toulouse , fut promu à ce siège en 1180. Le temps où il vécut fut celui auquel les Albigeois s'établirent avec le plus de crédit dans la province. Us y étaient en si grand nombre , et étaient si bien parvenus à s'emparer de tous les domaines de Févèché , que Fulcrand ne pouvant même pas se faire payer la dime qu'on liii*refiisa!t de toute part , se vit dans la singulière nécessité de plaider avec son chapitre pour obtenir le revenu d'une simple prébende , afin d'avoir de quoi subsister. 11 ne faut pas s'étonner si les successeurs de Fulcrand mirent tant de zèle à détruire les hérétiques ; aussi le temporel des prélats de Toulouse fut-il mieux rente dans la suite. Fulcrand mourut en 1 200.
I. F UMEL ( Louis de ) , né à^ Toulouse, en 168 3, d'une famille alliée, dès le i3.« siècle , aux, maisons d'Armagnac, de LautreCi et de Cominges. De Fumel fit ses études en homme qui aurait dû; tout attendre de son mérite htté, raire , et rien de sa naissance.; Très-jeune, il entra dansles mom
quetaîres , et se distingua sur-tout à la fameuse bataille de Malplaquet. En 17 lo, il se retira enlicl'ement du service , pour se livrer â l'étude des sciences et des arts.
Il contribua à la formation de Tacade'mie royale des Sciences, et peu après il se fit recevoir de celle des Jeux Floraux, où il fit plusieurs discours qu'on cite encore avec éloge. Il mourut le 10 Décembre 1749 î regretté de tous ces concitoyens.
IL FUMEL ( Jean FélixïlEj^ra DE ) , né à Toulouse en 17 17, devint, en 1750, évêque de Lodève. U fit toutes ses études à Paris dans le séminaire de Saint-Sulpice, et s'y fit remarquer par son attention à remplir ses saints devoirs. La dignité de sa place ne l'empêcha pas de faire beaucoup de bien à son diocèce ; il le visita souvent, tint des synodes et des congrégations, et s'empressa aussi de se lier aux intérêts de ses collègues, pour maintenir les droits et l'autorité de l'église qu'on s'efforçait de déprimer.
Après avoir formé des établlssemens utiles , il eut le bonheur de n'entrevoir que les premières approches de la révolution , dont sans doute il n'eut pas manqué detre victime, et mourut le qi.6 Janvier 1790, en emportant les regrets des gens de bien , et l'estime générale de son diocèse qu il avait comblé de ses dons et de ses îars^esses. Il lésrua à Fliôpital de sa ville épiscopaîe tout son bien , quoique auparavant il eût employé dco sommes con-
F U R !i53^ sîdérables pour le rétablir. Il a laissé quelques ouvrages qu'où recherche encore, qui sont, L Instructions pastorales , l'une du 21 Novembre 1759, l'autre du 25 Mars 1765, où il s'élève vivement contre rincrédulilé, et donne des avis pour arrêter la propagation des écrits dangereux, qui commençaient alors à se répandre; IL Le Culte de ramoiir dwin , ou l\AdoratLon au sacré Cœur. Cet ouvrage a été réimprimé souvent , et fort goûté des ames ferventes. Dans sa nouveauté il fut attaqué dans un écrit intitulé. Dissertations poli^ tiques et morales , ou Lettres d\in prieur à un ami ^ ^777»
in- 12. Une feuille périodique , alors fort répandue, se permit à l'égard de Fumel des propos outrageans, qu'il se contenta seulement de mépriser.
F U PtGOLE ( J E AIM-B APXISTE ) ,
naquit à Gastelferrus , diocèse de Priontauban, le 24 Octobre 1690.
Jean Furgole son père, notaire du même lieu, était également recommandable par sa probité et son savoir. Le jeune Furgole fit ses premières éludes à Gasielsarrasin , petite ville peu éloignée du confluent du Tarn et de la Garonne , où il y avait des écoles publiques, et ensuite à Moissac dans le collège des Doctrinaires.
x\près son cours de philosophie , qu'il finit dans le mois de Juillet 1707, c'est-à-dire, à la fia de sa dix-septième année , il vécut environ quatre ans dans l'oisiveté ; mais il sentit vivement I4
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perte de ce temps , lorsqu^uti âge jilus avancé lui en fît connaître les conséquences. On le \it reprendre le cours de ses études sur Ja fin de Tannée 17 1 1 , par celle du droit dans la célèbre "université de Toulouse , et il prêta son serment d'avocat au parlement Je 9 Juillet 1 7 1 4' Dès cet instant , Furgole s^attaclia à letude des lois avec une application égale au désir qu'il avait de s'instruire et de réparer le temps qu il avait perdu. On Favait vu d'abord , durant son cours d'université , employer à l'étude? jusqu'à dixhuit heures par jour ; il était l'exemple de ses condisciples , et faisait l'admiration de Du val , l'un de ses professeurs ; en sorte qu'on ne fut pas surpris de l'assiduité Cju'il porta au barreau pendant les cinq premières années; maison s'étonna beaucoup cpie, malgré les grandes connaissances qu'il avait acquises , il ne voulût se charger d'aucune cause pendant cet intervalle. Le motif de ce refus provenait de la résolution qu'avait prise ce jeune docteur; son assiduité au j alaisdev^mt avoir pour objet de se perfectionner dans la forme et dans la pratique, il voulut connaître à fond Tune et l'autre avant de se charger d'aucun procès, il s'était proposé de compiler toutes les lois du Digeste et du Code, les P\ovelles de rempercur Justinien, le texie canonique , les ordonnances de nos lois ) les arrcstographcs du parlement de Toulouse, et les auteurs les plus connus dans ce par-
lement, afin d'allier la jurîsprû" dence avec les lois , ou la pratique avec la théorie. Ce travail l'occupa l'espace de huit années^ Furgole crut dès-lors s'être mis à même de remplir les devoirs de sa profession avec autant de dignité pour lui que d'a\ antage pour ses clicns ; aussi fut-il reconnu, pour un vrai savant dès la première année qu'il se destina à l exercer. Le 17 Septembre 17^2^0 , Fnrgolese maria avec M.^^* MatgueritePausadé, fille de Rl^ Paiigadé , procureur au parlement de Toulouse, dont il a eu plusieurs enfans. (Quelque temps après son mariage, il quitta le barreau pour se renfermer dans son cabinet , ayant altéré sa santé par une étude immodérée, ce qui ne lui permit pas de suivre l'exercice pénible de la plaidoirie. D'Aguesseau, chancelier de France, ayant formé le projet de rendre la législation uniforme dans tout le royaume, envoya à cet effet, au mois de Novembre 1729, quelques questions sur la matière àcs donations , pour être éclaircies par le parlement de Toulouse.
Daspe , président à mortier y qui était alors à la tête "de ce j>ai lement par l'absence du premier président, jeta les yeux sur Furgole pour traiter ces questions. i\ remplit en effet l'attente de Daspe avec un zèle que rien ne put ralentir. Il ne se borna pas même aux questions proposées, car il en traita un grand nombre d^iuîros , sur-tout celles qui lui parurent les plus difficiles '
FUR et les plus susceptibles de controverse ; en sorte que l'ordonnance de 1^3 1 ayant paru , il fut invité par plusieurs magistrats du parlement de Toulouse , à y faire des observations qui leur parurent nécessaires , à cause du mélange des principes du droit romain avec ceux du droit coulumier qu'on trouve dans les dispositions de cette ordonnance.
Furgole entreprit ce travail d'autant plus volontiers , qu'il y fut également encouragé par le chancelier d^Aguesseau. Inexécution en était d'ailleurs très-facile pour lui , puisqu'il n'avait qu'à y joindre les questions qu'il avait traitées avant l'ordonnance. Ces questions n'avaient point été prévues ni décidées par celte nouvelle loi. Furgole crut devoir faire présenter son ouvrage au chancelier d'Aguesseau , qui l'avait invité à y travailler. A peine Fauteur des Observations sur l Ordonnance de i 3 1 , sur les Donations ^ eut-il fini ce premier ouvrage, qu'il employa les vacances de l'année 1^33 à composer son Traité des Curés primitifs ; et depuis Tannée 1^34 jusqu'en 174^? il distribua ses occupations entre les affaires du palais et le travail qu'exigeaient les nouveaux ouvrages qu'il destinait au public. Ce fut pendant ?et intervalle qu'il composa son Traité des Testamefis ^ seul ouvrage complet que nous ayons en ::e genre. iNous nous contenle- 'ons de rapporter ici ce qu'en dit ians le temps le Mercure de
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France du mois de Mars ce Ce Traité des Testamens , et w autres dispositions de dernière volonté , est le seul ouvrage ex )) professo en cette matière. L'u- )) sage des dispositions à cause de )) mort , y est examiné dans son.
)) principe et dans son origine. Les )) difficultés qui peuvent naître :» tant du droit romain que du » droit coutumier , y sont discu- )) tées avec beaucoup de solidité.
)) L'auteur y observe avec soin )) les dérogations que les maximes )) générales du royaume , obser-- ^) vées dans les pays coutumiers )) et ceux du droit écrit, ont fai- )) tes au droit romain; les princi- )) pes de l'un et l'autre droit y y) sont éclaircis avec soin , et l'on )) y voit l'application aux diffé- )) rentes dispositions des ordon- » nances , et notamment à celle » du mois d'Août 17 35. Cet ou-^ )) vrage contient de plus une cri- )) tique solide et judicieuse des )) interprètes qui se sont quelque- )) fois écartés du vrai sens des lois y» romaines. Tout y est enfin ap- )) profond! avec une érudition )) parfiiite digne de Fauteur, et » Von peut dire que ce Traité » mérite d'hêtre mis au ran^ des )) livres originaux qui sont en )) très-petit nombre. » Furgole y ayant mis la dernière main , se rendit lui-même à Paris pour le présenter au chancelier, et lui faire agréer ses recherches sur ia matière des substitutions , dont le plan était déjà jeté depuis quelques années, pour en fi^ ire une ordonnance précise qui pût servie:
ii56 FUR
de loi dans tout le royaume.
D'Aguesseau voulut bien parcourir ces deux manuscrits , dont la lecture fit tant de plaisir à cet oracle de la justice, qu'il eut plusieurs entretiens particuliers avec Tauteur , qu'il ne cessait de com- Ller d'éloges. Ce fut pendant son séjour dans la capitale que Furgole fit imprimer son Traité des Testamens , qu'il revit encore avec un nouveau soin pendant Timpression. L'ouvrage parut en 4 volumes z/z-4.° en i;47 ?
rédition en fut épuisée , pour ainsi dire, à mesure qu elle parut ; elle était devenue si rare , que les exemplaires que l'on pouvait en trouver dans les ventes, étaient sans prix. La réputation de Furgole était établie à tel point , qu'ayant paru dans la grande chambre du parlement de Paris, où il fut attiré pour y entendre Cocliin , cet éloquent orateur saisit l'occasion de citer une autorité prise dans le Traité des Donations de Furgole, le fixa, et tira son bonnet. Cette attention fut aperçue du tribunal et du barreau ; chacun le vit avec plaisir , et s'empressa , au sortir de l'audience, de faire accueil au savant dont on admirait les ouvrages à si juste titre. L'ordonnance de 1747?
concernant les substitutions , ayant enfin paru, Furgole, toujours infatigable dans ses travaux, y fit des notes, qu'il envoya à Lamoignon , chancelier de France , successeur immédiat de d'Aguesscau , qui l'honorait également de son estime.
Tandis que Furgole travaillait à cet ouvrage , et qu'il jetait ea même temps les fondemens de celui du Traité du Franc-- i Aleu , il plut au roi de le nom- j mer à la place de capitoul de ( Toulouse durant l'année 1754» ^ Furgole qui n'avait jamais de- ♦ mandé ni fait solliciter cette fa- ' veur que tant d'autres personnes \ ambit!onnaient , crut devoir en • témoigner sa reconnaissance au 1 ministre , et lui en faire son res- ; pectueux remerciement. Le zèle que Furgole fit paraître pour le bien public , son attention infatigable pour ses concitoyens , joints au travail de son cabinet pour répondre à la confiance de ses cliens , tous ces différens travaujt réunis altérèrent si fort sa santé, que depuis cette époque , jusqu'au mois de Mai i^Qi qu'il niourut, elle fut habituellement chan-| celante. Malgré ses infirmités , 1 on l'a toujours vu continuer à se livrer à ses occupations pendant dix ou douze heures pari jour. C'est ainsi qu après s'être pleinement acquitté des devoir^ d'un bon citoyen , et après avoir été respecté pendant sa vie com-^i me le plus habile jurisconsulte du royaume, il s'éteignit enfin,' sans douleur et sans peine , danaj la pratique et dans l'exercice dd toutes les vertus. Le 6 Septembrè in83 , Téloge de Jean-Baptistq Furgole fut prononcé à 1 ou* louse dans la Conférence de la Charité , où siégeaient trente des plus célèbres jurisconsulte^ du royaume j par un homme!
ciont les crimes abominables ont fait oublier les grands talens.
Furgole n'était plus depii s vingt années : on ne pouvait le louer alors dans un lieu où sa mémoire fût plus révérée ; les rivalités n'existaient plus , Fenvie avait caché ses serpens , char-im était ému au souvenir des vertus de Furgole; sa gloire paraissait enfin dans tout son éclat. — L'orateur occnpa la tribune, et son géin*e s^élevant à la hauteur de son >ujet , il fit éprouver à la fois à ses auditeurs les impressions les plus vives et les émotions les plus
douces. Son éloge fut considéré comme un chefcr<jeuvre d'éloqvience, et la publication en fut ordonnée. Furgole eut un fils qui se distingua dans le barreau de Toulouse , et qui fut nommé , en i8o4 , profe^^eur à la faculté de droit du cette ville, lorsque le gouvernement chercha à relever celte ancienne et importante institution. aN\ f'urgo!e mourut en 1818. !VI. Casimir de Furgole , îils du précédent 5 est aujouri'hui conseiller à la cotir royale de Toulouse.
GAILL\G ( N. DE ) , troubadour, vivait pendant le 1 5. siècle. 11 remporta les prix que distribuaient les Maiîiteneiirs du Gai- Sav^oir , et il nous reste de lui une Canso et plusieurs iSùventes encore manuscrits. Cet auteur avait fait un recueil des ouvrages couromiés par les Mainteneurs, et il a ainsi enlevé à Foubli un grand nombre de poeies nés dans le midi de la France. *
GAILLARD ( Jeaw Louis- René DE ) , né à Toulouse , fut conseiihT au parlement de cette ville 5 ayant protesté les 25 et 27 Septembre 1790 , contre les lois émanées de la représentation nationale, il fut condamné à mort, par le tribunal criminel de Paris, le j4 Juin 1794* H était âgé de cinquante-deux ans.
. GaLAUT (JEAjy), naquit à ïûulouse en 1 57 5 : il embrassa
la profession d^avocat ; maïs son amour potir les lettres lui fit souvent abandonner l'étude des lois»
Le mauvais goût régnait encore :
Texemple de Maliierbe n'avait point changé la manière adoptée dans les provinces méridionales.
On y admirait Ronsard , Baïf et Dubartas. Nos muses ne se servaient que de termes exagérés, souvent obscurs , toujours dépourvus d'harmonie. La langue qui devait prendre tle si belles formes sous la plume éloquente des grands écrivains du siècle de Louis XIV, était pauvre, et surchargée d'héllénismes et de latinismes ridicules : il y avait alors quelque mérite à ne pas céder au torrent, et à conserver dans le style du naturel, de féléganoe ^ de la douceur et de la clarté.
Gaîaut eut quelquefois cet avautage* Ses premières pioduciioas *7
furent présentées à Tanclen corps des Jeux Floraux , qui depuis près d'un siècle jouissait des magnifiques dons de Clémence Isaure. Il y remporta tous les prix qui étaient oflerls à Témulation des jeunes poètes. On sait qu'à cette époque les pièces admises au concours étaient ordinairement des Chants royaux^ compositions bizarres qui devaient toujours offrir une allégorie religieuse ou morale. Galaut réussit dans ce genre singulier (i) , et à l'âge de vingt-cinq ans il fut nommé Juge des Fleurs^ titre qui distinguait en général les membres de l'académie. Le nouveau Mainteneur adressa à ses confrères un remerciement ou discours de réception en vers. Il lut dans leurs assemblées quelques fragmens d\ine traduction de FEnéïde. Déjà plusieurs auteurs français avaient voulu faire passer , dans notre langue , les beautés de ce poème ; mais leurs lessais multipliés ayant toujours été malheureux, Galaut crut que n'ayant point de rivaux à redouter dans cette carrière, il pouvait la parcourir avec quelque succès. Il s'occupa donc de cette traduction pendant plusieurs an-
(r) Galaut présenta sept Chants royaux. A la suite de ces morceaux , on trouve les actions de grâces rendues aux juges des Jeux iFloraux. Des Stances pour le remerciement de la Violette , et des Stances pour le remerciement de la dernière fleur , et pour avoir été reçu au nombre des juges des Jeux,
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nées , maïs il né put la termî»^ ner ; l'on n'a même trouvé dans ses papiers que- le premier livre de cet ouvrage. Malgré les éloges qui furent donnés à ce travail, on doit avouer que le désir de connaître tous les opuscules de Galaut, peut seul engager à parcourir ce fragment. Le texte est toujours 5 il est vrai , fidèlement rendu ; mais le style et les tours de phrase sont trop éloignés de la manière actuelle, pour que Ton puisse lire avec quelque agrément cette traduction. Jodelle avait eu le courage de s'élever contre le spectacle trop accrédité des Mystères de la Passion , et sa Clêopâtre captis^e fut la première de toutes les tragédies françaises. A son exemple, plusieurs auteurs composèrent des pièces de théâtre , et la poésie dramatique excita bientôt l'admiration générale. Ce genre fut d'abord d'une grande simplicité. « Point d'action, point de jeu, dit Fontenelle; grand et mauvais discours par-tout. Il y avait toujours sur la scène un chœur à l'antique qui finissait tous les actes, et qui s'acquittait bien du devoir d'être moral et embrouillé. )) D'autres formes furent adoptées; mais fart fit peu de progrès ; il ne pouvait , en effet , parvenir à toute la perfection dont il était susceptible, que lorsque la langue , fixée enfin par de nombreux chef-d'œuvres, olfrirait toutes ses richesses aux poètes tragiques. Vivant à une époque où le triomphe de la scène française paraissait encore
î)îeh éloigné , Galaut conçut cependant l'idée de s'élancer dans cette carrière difficile, et le succès qu'obtint d'abord sa tragédie de Phalante , sembla justifier en quelque sorte Taudace du poète toulousain. JNous ne présenterons pas ici J'analyse de cette pièce, qui, malgré les nombreux défauts qu'on y remarque, est cependant préférable à une foule de tragédies composées aussi vers la fin du i6.« siècle, et cjui n'offrent pas, comme celle de Gialaut, des caractères bien dessinés, et un intérêt soutenu. Le libraire qui fit imprimer les poésies de cet auteur, dit dans sa préface , que « quand es subjects d'amour qui semblaient estreTobject commun des poètes , celui-ci en a iraicté si briefvement, qu'il semble avoir faict corhme Demodocus qui chantait aux Phéaciens les amours de Mars et de Vénus , non pour applaudir au vice, ains pour retrancher les lascivités ; aussi la modestie de son naturel ne lui permettait point d'ombrager le laurier d'Apollon , du myrte de Vénus, y) Cependant presque toutes les poésies de Galaut ont rapport à l'amour , et quelquesunes sont souillées par les expressions du cynisme le plus grossier.
On regrette même que ce defiiut se fasse remarquer dans les meilleures pièces de cet auteur, et principalement dans celle qui est intitulée : La Destinée d'une Ilobe et Cotillon de satin blanc ^ dans plusieurs épigrammes et dans quelques sonnets. Son ode à la
dr A ïi 2&9
Rose peut être lue encore avec plaisir par ceux qui aiment l'abandon et les grâces naïves qui caractérisent nos vieux poètes^ Galaut mourut à Toulouse eu i6o5 , âgé de trente ans. Sest oeuvres ont été publiées , ea 16 r I , par les soins de son frère , qui fit aussi des vers. Ce petit volume , intitulé : Recueil de di^ i^ers Poèmes et Chants rojaux^ as^ec le commencement de là traduction de riLnéïde.^ de Jean Galant^ advocat au parlement de Tolose , à Tolose , par là vefue de J, Colomiez et R» Colomiez , in-ia , ui^ec portrait y fest d'une grande rareté. Oit trouve en tête plusieurs pièces de vers consacrées a la mémoire de l'auteur par Ciron , Michel de Solargues , et quelques autreâ poètes toulousains. La grâce , Il délicatesse et une élégante facilité distinguent particulièrement les ouvrages de Galaut, et il aurait sans doute laissé beaucoup dé pièces dignes d'être citées aveù éloge , si une mort prématuréé ne l'avait enlevé aux lettres qu'il cultivait avec succès. *
GALTIER ( Pierre ) , né à Toulouse en i4^7 •> profession dans le monastère des moines Franciscains de cette ville , et s'adonna à la théologie. Il eut beaucoup de réputation dans son temps ; il espéra peut-être que ses ouvrages traverseraient !es siècles , il se trompa ; son nom seiil a survécu ; et du Commentaire sur la Genèse qu'il avait compogéj il ne nous reste que le titre.
5j6o g a N On ignore même celui de ses autres productions ; il mourut vers Tan i5oo.
GAIN KO ( Frère Etienne, ou Jean de ) y religieux de Tordre de fcaint-François, naquit à Lavaur^ déparons nobles, en 1420, et non en i48o, comme il a été dit dans la Biographie universelle, jsans doute par une erreur typographique. 11 renonça ^u monde de bonne heure, et entra novice au couvent desCordelîers de Toulouse , où il ne larda pas à faire ses vœux. Ganno possédait une érudition mal digérée , un grand amour pour le mensonge , ou tout au moins une singulière crédulité , si , comme nous le croyons , il n'a fait dans ses ouvrages que rapporter ce qu'il a déjà lu dans les chroniques antérieures au temps où il a vécu.
Pierre de Rosergio ou du Rosier, archevêque de Toulouse en i452, engagea Ganno à écrire l'histoire de cette ville. Il est, à ce quW croit, le premier historien qu'elle ait eu; et alors il faudrait accuser Ganno de cette foule de fables grossières ou ridicules dont il a surchargé les premiers temps de nos annales. Selon lui , et il l'affirme positivement , Toulouse fut fondée à Tépoque de la prophétesse Débora , Tan du monde 3916 , par un héros qu'il nomme Lémosin , et qu'il suppose descendre de Japhet. Pour preuve de cette assertion, il transcrit les verssuivans, dont la tournure, le style et Tanachronisme indiquent assez qu'ils sont de sa façon , et
G A N que Ganno pour avoir étudié la langue de Virgile, n'en avait pas mieux saisi les beautés :
Terno mîlleno , sub anno jam pere-
Nongeiito deno sextoque 9 tum judicante ,
Post orbis fabrîcatn , mulicre Deboiâ sancta,
Urbem magnîl!cani , digijamque gloria tanra,
Nomine Tolosatn , Lemosiii constrncsit cdoctus
Ex Tabul femi/îe miles nobiliter ortuf.
Ganno ne s'en tient pas là , il donne une liste de tous les rois qui auraient régné à Toulouse avant l'invasion des Romains ; et ces monarques, tout nous Tassure, n'ont jamais existé que dans l'imagination de l'auteur. Cependant nous persistons à croire que Ganno ne fut pas l'inventeur de ces contes ; il les recueillit dans les traditions populaires , ou , comme nous l'avons déjà dit , dans des écrits plus anciens que nous ne connaissons pas. Nicolas Bertrand et Antoine Noguier , écrivant après lui l'Histoire de Toulouse, ne firent que copier les fictions de Ganno, auxquelles ils ajoutèrent d'autres rêveries.
( Voyez leurs articles. ) Notre auteur reçut de grands applaudissemens de ses contemporains; le peuple de Toulouse s'enorgueillit de l'antiquité de son origine , et sut peut-être mauvais gré à Catel, ( voyez ce nom ) qui portant le flambeati de la critique sur ses mensonges , leur apprit qu'ils ne dataient pas de si loin.
Cependant le Père Seniiet a de
nos jours , tout en combattant Ganno , laissé entrevoir que la fondation de Toulouse, au temps de Débora , ne lui paraîtrait pas impossible. Comme il n'existe sur ce fait d'autres certitudes que des conjectures , le champ est libre aux érudits ; peut-être le privilège de la noblesse des capitouls date-t-il aussi de cette «poque. L'histoire d'Etienne de Ganuo se trouve manuscrite au commencement du livre blanc de riiôtel de ville de Toulouse.
Fontette, n.° 87 et 768, parle d'une ancienne édition in-8.° , imprimée sous Louis XI. Ganno vivait encore à la mort de Charles VIII en 1495. MM. de Sainte- Marthe, qui donnent à Etienne de Ganno le prénom de Jean dans le GalUa christiana , disent ^ue rHistoire de Toulouse, écrite par le commandement de l'archevêque Rosergio , fut dédiée aussi , par son ordre, au cardinal Pierre de Foix. Wadingue , dans la Bibliothèque des Frères Mineurs, l'attribue aussi à Etienne de Ganno de cet ordre. On donne au même auteur une chronique des exploits de Charles Martel et de Gharlemagne, écrite avec la même érudition , et une égale critique , c est-à-dire , que les mensonges n'y sont pas épargnés.
GARAUD ( Jean-George DE ) , seigneur de Donneville , président à mortier au parlement de Toulouse , naquit en cette ville le i.^' Avril 16 10. Sa famille depuis long-temps était recommandable par de grandes
G A R 261 vertus et d'importans services rendus à ses concitoyens. Elle était entrée dix-huit fois dans le capitoulat depuis i336. Simon de Garaud^ père de Jean-George , et aussi seigneur de Donneville , avait occupé cette charge en 1 585 ; sou fîls , devenu l'un des présidens à mortier de la seconde cour souveraine du royaume , partagea ses instans entre les graves occupations de la magistrature et les belles-lettres , auxquelles il aimait à confier le soin de ses délassemens. Il sut réunir durant sa longue carrière, une grande quantité de livres qui faisaient ses délices ; il les prêtait aux érudits , et cherchait à conserver dans sa patrie le culte sacré des arts. Portant ses vues au delà du terme de sa vie , il craignit de voir disperser une bibliothèque préc'cuse , et qui lui avait tant coûté à rassembler. Pour obvier à cet inconvénient, il prit le parti que devrait suivre celui qui songe à ses successeurs; et par son testament en date du 11 Juin 1684, avant-veille de sa mort, il légua cette bibliothèque aux Cordeliers de la grande Observance, à condition que les jeunes étudians en droit et en théologie qui auraient une attestation de leurs professeurs , pourraient y aller étudier deux fois par semaine.
Il 1^ dota , en outre , de quelques fonds annuels pour fournir à son entretien et à son augmentation.
Les volontés de ce digne magistrat, furent exécutées jusqu'à la destniclion des Cordeliers , quaud
la révolution française entraîna, dans sa course violente, toutes DOS institutions nationales; à plus forte raison porta-t-elle une main coupable sur celle des particuliers.
Le monastère des Cordeliers possédait, en outre, une autre bibliothèque uniquement destinée aux religieux , mais qu'ils montraient volontiers aux amateurs.
Le local était vaste, bien éclairé, garni tout autour de la muraille de grands pupitres, sur lesquels étaient posés les livres tous attachés à des chaînes de fer ; devant les pupitres on avait placé des tancs pour la commodité des lecteurs. Ce devait être un coup d'œil singulier que ces files de livres si solidement attachés ; pour trouver la cause de cette précaution , il fallait remonter aux époques où cent manuscrits formaient «ne collection fort considérable , €t où pour ôter aux larrons toute facilité d'enlever ces volumes , on les enchaînait. Un marbre placé sur la porte de cet édifice, contenait, en caractères d'or, line bulle du pape Innocent X , qui défendait au supérieur de la maison , sous peine d'excommunication , de permettre qu'on ne détachât et n'emportât aucun de ces livres , et lui interdisait, en outre, d'y laisser entrer plus de quatre personnes à la fois, Ce pontife n'aimait pas sans doute les nombreuses réunions de sa vans ; il eut bien convenu à certaines gens de noire siècle. Le soin de ce dépôt pétait confié au Pcre Lagarde , dont la
science n'était surpassée que par sa modestie. Les Doctrinaires; de la maison de baint-Komc à Toulouse, avaient également une bi- j bliothèque publique , donnée à | leur maison, en 1706, par Ber- j thier , évêque de Rieux. Elle était fournie en excellens livres anciens , et sur-tout renfermait la collection des éditions les plus rares et les plus belles des Pères de l'église. La garde de cette bibliothèque fui confiée , dans les derniers temps , au Père Casteing ^ homme savant et d une immense érudition. Le dernier établissement public dans ce genre; fuî la bibliothèqiïe dite du Clergé ^ fondée par l'abbé d'Héliot , et auîîmentée depuis par son neveu ^ par l'archevêque de Brienne et le chapitre de Saint- Etienne. Elle a échappé à la dévastation jacobine , et existe encore de nos jours. L'abbé Jamme, professeur d'histoire ecclésiastique, membre des académies des Sciences et des Jeux Floraux de celte ville , en est le digne bibhothécaire. Son obhgeance, son aménité, ses connaissances, le rendent cher aux lecteurs qui fréquentent cet établissement ; il est secondé par M. Lasserre , sous-bibliothécaire des deux bibliothèques de la ville, qui, vétéran dans ce poste, est lui-même un catalogue vivant.
6es principes religieux et monarchiques, son instruction, lui donnent de justes droits à Testime de ses concitoyens ; et dans sa vieillesse il aime quelquefois à accordçr , aveç succès , la lyre
patoîse dont Godolîa tira des : sons si harmonieux.
GARDEIL ( Jean-Baptiste ) , Tié à Toulouse, en 1726, d'une famille honorée du capitoulat, fut membre de lacadémie des Sciences , Inscriptions et Belles-Lettres , professeur de mathématique et de médecine en l'université de cette ville, et membre également de lacadémie des Sciences de Paris, qui l admit au nombre de ses membres en 1755, le donnant pour correspondant au célèbre Jussieu.
Gardeil n'avait pas alors vingtlîeuf ans révolus; il fit ses études au Collège de TEsquille , et termina avec le plus brillant succès, par un exercice public, son cours de philosophie. 11 voulut ensuite s'associer à cette illustre congrégation de rOratoire, qui a nourri dans son sein les Mallebranches, les Massillon , les Reynaut , les Lamy, et marcha sur les traces de ces hommes célèbres. 11 fut reçu et envoyé à Paris au noviciat. Jusqu à ce moment il s'était distingué par un ardent désir de Tctude, se livrant à des travaux opiniâtres et multipliés; il s'adonnait tout à la fois au droit , aux mathématiques, à la médecine; apprenait en môme temps le latin, le grec, l'hébreu, l'anglais , Titalien et l'espagnol. Mais de nouvelles idées vinrent changer une partie de ses projets ; Gardeil eut le malheur de se lier avec les érudits et les littérateurs qui, à cette époque, dominaient dans la capitale ; leur fréquentasion ne put que lui être funeste 5
Parnî de Didérot , le compagnon de d'Alembert , auquel il donnait des leçons de grec, ne pouvait croire long-temps à notre sainte religion . ni en suivre les maximes. Gardeil , ébloui par les philosophes prétendus , tout eu conservant son application à l'étude , abandonna FOratoire , et fut afficher dans le cercle du baron d'Holbach , un coupable athéisme. Il se livra à des passionsr dont les suites furent pour lui bien cruelles. Nous ne rappellerons pas ici l'anecdote conservée dans les œuvres de Didérot ; nousnous contenterons de dire que si elle est vraie dans son débutai la fin en a été indignement altérée. Les philosophes instruits du changement qui plus tard s'opéra dans Gardeil , et de son retour aux vrais principes religieux,; employèrent contre lui l'arme de la calomnie, dont ils se servirent avec autant d'art que leurs adversaires : tant les hommes, dans leur vengeance , professent les mêmes principes et emploient les mêmes moyens. Vers ce temps ^ Gardeil fut chargé , durant un assez long intervalle, de rédiger la gazette de France; ce travail ne suffisait pas à son activité, il entreprit de fouiller dans la collection les manuscrits grecs de la bibliothèque royale. Le hasard lui fit découvrir un ouvrage bien remarquable par sa forme ; il semblait avoir été copié à dessein de le rendre indéchiffrable. Il était écrit sans points, sans acc&ns , sans séparation de mots ni
de phrases ; mais ce laborieux helléniste cul la patience de débrouiller ce cabos , et de le traduire.
C'était un roman s .tirique et piquant , fait autreîbiî) contre les mœurs d^me cour licencieuse, et qui donnait lieu , dans ce niomenl , à de justes applications.
Cette circon>^tan<:e fut cause que la traduction n'^vit pas le jour, Tauteur «oyant consenti à la supprimer. Gcirdeil voulant alors se vouer à la médecine, conçut le projet d'y joindre letude des scîiences qui forment le corps de Thi. toire n.aurelle. Jl devint habile iihimiste , bon astronome , savant physicien , et par dessus tout, il airiia la botanique, et Tétudia sous Bernard de lussicu.
Ce dernier cbt renaît à l'attacher à Paris, où il eut pu fournir une carrière brillante : mais l'amour de la patrie réveiija dans son cœurj il abandonna la fortune, et peut-être la gloire , pour venir a T oulouse chercher le re}>os au milieu des amis de son enfance.
Il voyagea cependant quelque temps avant d elTeclucr son dessein ; il parcourut plu.sieuis provinces , visiia les l^y.cnée*^ , et arriva à Toulouse avec un butin précieux de plantes rares et de nouvelles connaissance:,. 6a réputation lavait devancé dans sa ville natale -, il n'y éprouva pas le sort de Cujas ; son mérite lut reconnu et récompensé , il obtitit les chai^ res qu'il disputa , quoiqu'à toutes les époques il se trouve des juges ineptes empressés à soutenir d'autres Forcadcls. 11 corn,-
mença d'abord par professer la médecine, et ne tarda pas à occuper le premier rang parmi ses collègues ; mais une nouvelle carrière s'offrit à lui. Les Jésuites furent détruits en 1773, et la chaire de malhématiqties qu'ils occupaient en l'université de Toulouse , lut mise au concotirs.
Gard<^illa disputa, et l'obtint; il la remplit avec un rare talent; aussi ne craignit-il pas de prétendre à celle de méiiecitîe qui vaqua peti après. Vainqueur de ses conçu rrens , il Tomporta encore d'une voix unanime. Il rédigea alors des élémens de physiologie, de patliologie , de thérapeutique, qui jouit^sent d'une estime particulière , et qu'il fit impri-»
mer ; en même temps il abandonna la pratique de la médecine, comme il s'occupait à traduire les oeuvres du plus grand des médecins : on pourrait faire à ce sujet des réilexions bien singulières. Gardtil consacra trente années de sa vie à la traduction d'Hypocrate. Il voulut donner aux Français , dans leur langue , toutes les œuvres de cet homme célèbre : nul avant lui n'avait osé tenter une telle entreprise ; elle n'existait dans aucun idiome moderne. Gardeil y joignit des sommaires à la tête des livres, et des notes , soit médicales , soit grammaticales , qui concourent à l'intelligence du texte. Cette tra* duction , bien accueillie des connaisseurs , mérite une place distinguée dans la bibliothèque du médecin et de Thomme de
lettres. Elle renferme les sept premières sections de Tédition de Foès ; il rejeta la huitième comme apocryphe, et peut-être il eut tort. Le médecin Bosquillon a ose imprimer à ce sujet, que Gardeil ne connaissait qu'imparfaitement le grec ; cette ridicule assertion fut relevée comme elle méritait de 1 être , et il ne resta au détracteur de Gardeil que la honte de Tavoir ac usé mal à propos. La révolution atteignit notre auteur; renseignement public fut supprimé en France. Gardeil en perdant ses deux chaires , perdit la majeure partie de sa fortune, et ne la remplaça que par la plus sévère économie. 11 eût pu, en 1795, reprendre ses fonctions lors de l'organisation de l'école centrale : on le lui offrit ; mais il fallait alors prêter Tabominable serment de haine à la royauté. L'ame généreuse de Gardeil s'y refusa , et en gardant sa noble pauvreté , du moins ne compromit-il pas son honneur. 11 n'avait pas attendu cette époque pour revenir vers d^aussi dignes sentimens; la force de son esprit le porta à reconnaître la faiblesse de cette vaine et orgueilleuse philosophie, qui veut détruire Dieu , parce qu'elle ne peut deviner son essence , et qui nie , avec une hardiesse ridicule , tout ce que sa courte vue ne peut embrasser. Gardeil , désabusé , passa encore de longues années dans les principes du catholicisme le plus pur. Sa piété était douce , consolante , et sous des dehors acerbes , il cachait une
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11 se dérobait aux regards pour faire le bien , et sans cesse il déplorait ses erreurs passées. L'auteur de cet article l'a beaucoup vu dans les dernières années de sa vie, chez son émule en science et en modestie, M. Begué, botaniste habile , et dont le cœur fat Tasile de toutes les vertus. Là nous aimions à causer avec Gardeil ; ses réponses étaient gaies , précises , instructives. Quelquefois, avec le fils de son ami , nous laissions apercevoir la vénération que ses vertus nous inspiraient, ce Mes enfans, nous disait- )) il dans Tidiome patois qu'il » se plaisait à employer de préfé- )> rence , si vous aviez connais- » sance de mon existence passée , » vous rabattriez beaucoup de Tesy) time que vous avez pour moi.
» Gardez-vous des mauvaises liaisons ; de semblables me perdi- )) rent; et sur-tout rappelez-vous » que sans la religion il n'existe ni vertu parfaite , ni suprême )> contentement. Sur ses vieux jours la culture de quelques plantes qu'il avait réunies dans un jardin du faubourg Saint-Michel, occupait ses loisirs : il ne ressentit aucune des infirmités de la vieillesse ; son esprit fut toujours enjoué, sa tête saine, son cœur rempli d'une piété profonde et tolérante. Il expira , regretté de ses amis , de ses concitoyens , le 19 Avril 1808, dans la quatrevingt-troisième année de son âge.
On a de lui , L Traduction com^ pièce des œuvres dlfypocrate§
4 volumes in-8. , Toulouse 1 80 r ;
IL Eiémens de Physiologie , de Pathologie ^ de Thérapeutique^ I volume m-8.°; 111. Lettre à Bernard de Jussica , sur le Tripoli^ insérée dans le recueil de l'académie des Sciences de Pans. Il a laissé en outre , en manuscrits , IV. Le banquet de Xcnophon ; V. Une lettre de Platon à Dion ; VL VOEdipe de Sophçcle : ces trois ouvrages sont traduits du grec, avec une rare élégance ; Vil. Les Pronostics d'Iljpocrate^ a^ec des notes marginales , en grec , sur les passages obscurs : le texte et la traduction de ses pièces sont en regard, et écrits de la main de l'auteur ; VIII. Un Mémoire tissu de passages grecs et hébreux sur cette question : Lequel^ du fer ou du cuistre , a été le premier travaille? IX. Il avait fait aussi des notes sur V Alphabet de PaU mire^ dont le célèbre Barthélémy lui avait envoyé un exemplaire en témoignage de i amitié qui les unissait. (Voyez le Supplément. )
GARDOÙCH DE BELES- TAT ( le marquis de ) , né à Toulouse en 1725, sortait dune des plus anciennes familles du Languedoc. Après avoir fait ses études à Paris, il entra fort jeune dans la maison du roi ; il fit les campagnes du maréchal de Saxe, et s y distingua assez pour être, dès l'âge de trente ans, mestre de camp de cavalerie. Une débilité extrême dans Torgane de la vue lobligea bientôt à renoncer à une carrière où sa naissance, sa
fortune, et une expérience déjà acquise lui présageaient un avancement rapide. Rentré dans la condition privée , il ne songea plus qu a étendre et à développer ses connaissances. 11 usa le reste de sa vue à la lecture ; on ne publiait pas un ouvrage de politique oti de littérature, quMÎ ne voulut connaître et apprécier par luimême. M. de Beiestat allait souvent à Paris , et y fréquentait les hommes qui tenaient alors le timon de la littérature. Un de ceux qui ont eu avec lui des liaisons particulières, fut Voltaire.
Dès Tannée de la bataille de Fontenoy , ils s'étaient connus aux eaux de Plombières : ils se revirent souvent à Paris ; et lorsque Voltaire eut fixé tout à-fait son séjour à Ferney, il entretint avec M. de Beiestat une correspondance assez suivie. Un événement littéraire troubla, en 1768. ces relations qu'en tre tenaient Tamour des lettres et Fesiime pour le génie. M. de Beiestat s'était fait connaître dans la littérature par un éloge de Clémence isaure. Il consentit à lire dans Tacadémie des Jeux Floraux, et à laisser imprimer, sous les lettres initiales de son nom, un Examen critique de V Histoire de Henri //^, parBury, composé par la Beaumellc : il y avait dans cette brochure une allusion assez évidente et dangereuse , un portrait satirique du président Hénault, et une critique assez vive de Tauteur de la Henriade; le public lattribua néanmoins à Voltaire j
Voltaire la lut d'abord avec Tintérêt que lui inspirait tout ce qui se rapportait à Henri IV. 11 écrivit à M. de Belestat pour lui demander des éclaircissemens sur une citation ; mais lorsqu'une lecture plus attentive lui eut fait remarquer le passage auquel il devait étie si sensible, il ne regarda plus la brochure que comme un libelle , et il écrivit de nouveau à M. de Belestat pour lui témoigner son mécontentement sur deux articles ; en même temps il lui déclarait que Fouvrage passait pour être de la compo.sition de la Beaumelle. M.
de Belestat, dans une réponse à Voltaire, tâche de se justifier sur les deux allégations qui lui étaient reprochées ; il l'assure qu^il ne souffrirait pas que qui que ce soit abusât de son nom , et il croit que M. de la Beaumelle Fentreprendrait moins qu'un autre.
]Néanmoins on est convaincu aujourd'hui que la Beaumelle est le véritable auteur de VExanien critique. Le gouvernement en fit saisir 600 exemplaires; Voltaire Va fait réimprimer avec des notes _ critiques dans sa collection inti- I tulée : Ei^aiigilc du jour. On ne trouve dans le Voltaire de Beaumarchais qu'une lettre à M. de Belestat sur cette affaire. Elle a été précédée de deux autres que l'abbé Sabatier a insérées dans son Tableau philosophique de V esprit de M. de Foliaire , article la Beaumelle. En 176g, M.
de Belestat lut élu membre de Vacadéoiie des Jeux Floraux, et
G A R 267 en 1773 on Tadjoignit au secrétaire perpétuel. 11 ne put occuper que quatre ans cet emploi honorable et pénible. Les infirmités les plus graves s étaient accumulées sur sa tête ; il avait perdu entièrement la vue ; un lecteur à gages lui lisait les gazettes et Ic^ nouveautés. La révolution ne l'épargna pas. 11 fut incarcéré ; mais il eut le bonheur de survivre à Tépoque la plus désastreuse de la révolution : il mourut eii 1807, âgé de c[uatre-vingt-deux ans. M. François de Villeneuve a prononcé son éloge dans Tacadémie des Jeux Floraux. Voyez le compte rendu de Tannée 18 16, et V Histoire des Jeux Floraux^ par M. Poitevin-Peitavi, Toulouse i8i5, 2 vol. in-8.° M. de Belestat possédait une suite de médailles romaines dans les trois métaux, une riche collection de tableaux ^ un cabinet de livres rares dont le nombre se montait à 24,000 volumes.
GARIPUY ( Frahçois-Philippe-Aktoine de ), directeur des travaux publics de la province , membre de la société royale des Sciences de Montpellier, de 1 académie des Sciences et de Tacadémie des Arts de Toulouse, naquît en cette ville le 16 Février 17 1 1* Son père le destinait au barreau, et lui faisait faire les études convenables à cette carrière , lorsque le jeune Garipuy eut occasion de se lier avec mi ingénieur appelé Chevalier , homme de mérite. Un jour étant venu chez cet ami 5 sans le rencontrer , il prit ,
sur une table, le Traité de la Grandeuj* ^ du Père Lamy ; sa curiosité Payant engagé à en parcourir les premières pages, il voulut poursuivre , et emportant le volume , il se retira chez lui , où il Tacheva avec avidité. Dès ce moment Garipuy fut un autre homme ; 1 étude du droit lui devînt importune ; il se tourna vers les sciences exactes, et fut encouragé , dans son travail opiniâtre , par le Père Duram , professeur de mathématiques aux Jésuites, ainsi que par Bourrust, savant médecin et géomètre habile.
L'académie des Sciences de Toulouse , qui ne portait pas encore ce nom , et qui plus tard le dut en partie à Garipuy , prévoyant ce qu'il serait un jour , l'appela au nombre de ses membres le i6 Mars 173 1. Il débuta dans le monde savant, la même année, par un mémoire sur les Parallaxes et les Refractions ;\\ donna pareillement les calculs de Téclipse de lune qui devait avoir lieu le i.^»^ Décembre 1732. Lié avec M. Dufourc, ecclésiastique recommandable , ils eurent le courage de suivre ensemble la lecture des neuf livres des Sections coniques de Lahire. Trèspeu de géomètres ont tenté cette entreprise ; d'Alembert convenait qu'il n'était pas facile à entendre.
Garipuy , doué de beaucoup d'adresse , dirigeait lui-même les ouvriers auxquels il faisait confectionner ses instrumens d'astronomie; il poussa loin aussi la pratique de cette science } il a laissé
Fanalyse raisonnée de ses travaux, dans un mémoire imprimé dans le tome premier de l'académie des Sciences de Toulouse. 11 était très-exact et excellent observateur , sur-tout très-fertile en ressources , dans un art où les besoins se répètent souvent. Eu 1 74<> 1 il fi^ tin voyage à Paris ; il était déjà très-avancé dans le calcul diflerentiel et intégral , et avait acquis une connaissance profonde des principes d'optique et d'astronomie. 11 se lia particulièrement , dans ce voyage , avec Clairaut , Maupertuis , Cassinî , Bouguer et le Monnier ; comme il parlait à merveille la langue que les savans entendaient , il n'eut pas de peine à être admis dans leur familiarité. Ce fut à ces précieuses liaisons avec des hommes en état de l'apprécier luimême , qu'il dut d'être admis correspondant de l'académie des Sciences de Paris le 12 Mai i^^o.
Les occupations de sa place de directeur des travaux publics de, la province , lui enlevèrent de momens précieux ; il négligea , durant plusieurs années, la géométrie et l'astronomie, objets de sa prédilection ; enfîn , s'étant démis de ses fonctions en faveur de son fils , il revint à Toulouse en 1772 , quittant INarbonne où il avait fait un long séjour. Devenu libre de ses instans, il fit construire , pour l'embellissement de la ville , le magnifique observatoire qui surmonte sa maison , et dans lequel il rassembla une foule d'instrunxens choisis par le
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gout et le savoir. Ce monument , car on peut lui donner ce nom , fut acheté ' pour l'académie , après la mort de Garipuy, par la munificence des états du Languedoc , qui ont laissé après eux de si grands souvenirs , et le regret, toujours nouveau, de leur destruction. Garipuy ayant acquis des étangs , et voulant les défriclier, entreprit d'aller chercher en Hollande des instructions pour cette partie, qu'il espérait trouver chez un peuple industrieux. Il rapporta de sa course une conquête précieuse ; ce fut la vis d'Archimède , dont Tusage n'était point connu dans nos contrées , où Abeille seul s'en était déjà servi dans la construction du moulin du Bazacle , et que la paresse n'avait pas eu le courage d'examiner et d'exécuter. Garipuy travailla avec zèle à de grandes constructions ; il les conduisit à leur perfection , et mérita les éloges de ses concitoyens et de tous les peuples de la province, charmés des travaux qui leur ouvraient tant d'utiles débouchés.
Modèle des directeurs des ouvrages publics , par son zèle , ses connaissances , son génie et ses talens ,il eutlart si difficile de concilier presque toujours, saiis réclamations et sans murmures, les intérêts des propriétaires et des entrepreneurs. La maladie épidémique de la suette , qui fit de si grands ravages à Toulouse en 1782, atteignit Garipuy ; il mourut le 2 Avril de cette année , ; après avoir reçu les derniers se-
cours de la religion , dont il avait toujours respecté les grandes vérités. On ne trouve dans ses papiers aucune trace de ses travaux astronomiques ; sa modestie l'avait porté à les détruire avant sa mort. Privés de ses ouvrages par lui-même, il fut donc impossible à ses amis de lui élever le plus durable des monumens ^ celui que le temps ne peut détruire, et qui, enfant du génie, est immortel comme lui. Aussi bon citoyen que savant recommandable, Garipuy refusa lors de son voyage en Hollande , les propositions avantageuses d'une puissance étrangère , qui voulait se l'attacher, en lenlevant à sa patrie. Il fut nommé capitoul eu i']65 ^ député aux états du Languedoc en 1768, et compris^ cette même année, dans la Réputation que la province envoyait au roi pour lui présenter le cahier de ses délibérations.
GAPcNAULT ( Jacques ) , commissionnaire , domicilié à Totilouse , département de la Haute- Garonne , condamné à mort, le 20 Avril 179^, par le tribunal criminel dudit département , comme contre-révolutionnaire.
GARPiA ( Paul ) , né à Toulouse , fut religieux de Tordre de Saint-Dominique, se rendit célèbre vers le milieu du 18.^ siècle par son talent pour la prédication, il a composé la Vie de saint Antoine de Sienne , religieux du même ordre, imprimée en i6ii j et deux Oraisons fuîièbi'çs^ ViitiQ
parut en 1 63 2, et l'autre en 1642.
On ignore l'époque de la mort de cet auteur, qui , selon un auteur , eut plus de réputation que de savoir.
GARROS ( Pierre de ) , né à Lecioure en i5... , a souvent lu des vers dans les séances publiques des Jeux Floraux, et on a encore quelques feuilles qui contiennent les ballades qu'il a présentées au collège de la Gaie- Science. On croit qu'il embrassa la réforme de Calvin. On a de lui une traduction des Psaumes de David , sous ce litre : P s aime s dé Da\âd virats en rime gasconne per Pejr de Garros Laytorez^ in-S.'' ^ Tkoloso ^ Jacques Colomiez , i565. On a de cet auteur un Sonnet , Lien connu , sur le sépulcre de Clémence Isaure , et sur les motifs qui engat^èrent à placer la statue de cette dame dans lune des salles de riiôtel de ville. 11 mourut à Lecioure en i58i , âgé de près de cent ans. *
GAIRAUD ( François bè ) , conseiller au sénéchal de Toulouse , termina par une fin bon-' teuse et cruelle, une vie irréprochable jusqu'alors. Il fut un singulier exemple des excès où peut entraîner la passion de Tamour.
Kous allons rapporter son histoire; elle se trouve dans toutes nos annales, et elle a été imprimée dans plusieurs recueils du temps. Un Portugais , appelé de Bats de Castro, vint s'établir à Toulouse, vers )'an 1600, avec sa femme, un fils , jLiubile médecin , et trois
filles. L'ainée, nommée Violante/ était veuve d'un Espagnol qui avait -peu vécu avec elle : elle était d'une rare beauté , i^ais plus encore. débauchée. Le vieux Gayraud , un moine Augustin , le Père Arias Burdens , Espagnol de naissance , savant professeur de théologie en Tuniversité de Toulouse ; im clerc du nom d'Esbaldit , commis au greffe ; enfin, un écolier nommé Candolas, étaient tous à la fois les amans de ses charmes , et tous quatre , par une rencontre bien bizarre , la possédaient sans en être jaloux. Comme on pouvait craindre les suites d'une telle conduite , on se résolut à marier Violante; et Gayraud la fit épouser par un avocat de Gimont , nommé Pvomain , homme mal fait et désagréable , se flattant qu'il aurait la complaisance de quitter sa femme, et de la laisser en liberté satisfaire ses adorateurs. Romain n'eut garde de suivre cette marche ; il amena Violante à Gimont , Ty retint' malgré elle , et plongea dans laL désolation le quatuor indélicat.
Leur amour sans pareil se changea en fureur ; celle-ci se tourna contre l'époux, assez coupable, selon eux, pour les contrarier dans leurs plaisirs, et ils se décidèrent à se défaire de lui.
On le fait venir à Toulouse où les devoirs de sa profession l'attiraient souvent : il va souper chez Gayraud ; à onze heures du soir il veut se retirer , celui-ci Faccompagne jusque dans la rue 5 et à
peîne le malheureux Romaîa estil hors de la maison , qu'Esbaldit , Candolas et le religieux , soutenus , dit-on , de trois autres misérables , fondant sur lui , Tassassinent de dix-sept coups de poignard. Gayraud , feignant un grand trouble , court à l'hôtel de ville , dénonce le meurtre comme ayant été commis par des voleurs , et se retire. Les capitouls, avec leur main forte, parcourent la ville , et la Providence fait tomber dans leurs mains Esbaldit qui errait du côté de la Daurade avec un air fort effaré. Cependant on le relâcha le lendemain , n'ayant pas eu des preuves suffisantes pour le retenir. La conduite de Violante fit tourner vers elle les soupçons de l'assassinat.
On l'envoya quérir à Gimont ; elle fut amenée à Toulouse. Le Père Burdens en apprenant cette nouvelle, et ne se fiant pas à la fermeté d'une femme, abandonna son couvent , se cacha d'abord chez Esbaldit , puis courut se réfugier dans une des villes dont les protestans étaient les maîtres ; et là , selon Tusage de tout malfaiteur , il abandonna la religion , pour faire profession de la prétendue réformée. Son absence attira les yeux sur lui ; de nouveaux soupçons s'élevèrent; la vérité ne tarda pas à être connue.
Esbaldit , Candolas et Gayraud furent arrêtés. Burdens courant de ville en ville, déclinant la juridiction du parlement , se targuant de sa nouvelle croyance , fut enfin couduit à Toulouse.
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Mis à la question, il avoua son crime; les jeunes gens en firent autant ; le seul vieillard Gayraud gardait un opiniâtre silence. Ses juges , pour le contraindre à parler , s'avisèrent de deux expédiens terribles : le premier fut de le laisser presque mourir de faim ; le second , plus cruel , triompha de sa constance. On conduisit devant lui son jeune fils , le prévenant que s'il n'avouait pas son crime , on allait torturer le jeune homme. Gayraud , à celte menace atroce , et qui rendait coupables ceux qui l'employèrent , se montra intéressant par son amour paternel ; il se reconnut criminel , et trouva quelque joie dans une sentence qui paraissait sauver sou fils. Les quatre meurtriers furent condamnés au dernier supplice.
Gayraud , comme gentilhomme y fut d'abord décapité, et puis écar* telé. Violante, demeurée la der»
nière, trouva ses juges inexorables ; ils ne voulurent point croire à son innocence ; sa criminelle vie parlant trop haut contre elle, elle n'obtint pour toute grâce, et par égard pour sa famille, que la faveur d'un supplice qui ne déshonorait pas ; elle eut la tête tranchée. On dit qu'à Tiiistant de perdre la vie , elle prononça du haut de l'échafiiud , un dis^ cours que les historiens nous ont conservé, et dont voici les dernières paroles, a Dames de Tho- )) lose, abandonnez, je vous sup- )) plie , ces vanités ; laissez ces y) pompes , laissez les atours , et » regardez où les fohes m'ont
î2^2 GAZ 5) conduite, à moi qui me plaisais :» de me montrer si pompeuse et :» si attifée. Regardez donc , mes- ^) dames , ces tendres mains ser- :» rées d'une grosse corde, regary) dez ce chef superbe voilé d'une
toile grossière, et qui sera tout » maintenant séparé de son )) corps. Regardez celle qui était n baignée aux délices du monde, )) et qui, pour s'y fier trop, vous ^) sert de spectacle , ne lui )) étant restés, de tous ses courti- )> sans , que ceux que vous voyez y) à ses côtés... , etc. etc. » Ce discours produisit son effet , et depuis lors on assure que nulle femme à Toulouse n'a poussé le luxe de la parure jusqu'à l'extravagance , ni jusqu'au comble de l'oubli de ses devoirs. Cette tragique exécution eut lieu en i ffog.
GAZAlGjNES ( Jean- Antoine ) , naquit à Toulouse le ^3 Mai 1717 , fut docteur de théolo?;ie, chanoine dans l'église Saint- Etienne de celte ville, et enfin nommé chanoine de Saint-Benoît à Paris. 11 publia, en 1764, les Annales des soi-disant Jésuites^ Paris, 5 gros volumes in-4«''5 sous le nom de Emmanuel- Robert de Philibert , docteur en théologie.
Ce fut du moins sous ce nom et ces titres que la France littéraire de 1769 , tom. I , pag. 365 , désigna l'auteur de cet ouvrage , bien reconnu aujourd'hui pour étieJean-AntoineGazaignes.Sous le voile de l'anonyme, Gazaignes rassembla , dans son ouvrage , tout ce que l'on avait dit de mal sur le compte des Jésuites j il
donna même des renseîgnemeîiâl très-curieux sur cette compagnie qu'on a tant de fois «n vain attaqué , et qui s'est toujours rendue célèbre par les grands services qu'elle a rendus à la littérature. Outre les 5 vol. imprimés, Gazaignes en avait composé 3 autres ; ils sont restés manus* crits. Il était allé à Vienne, tout exprès , pour compléter ses annales. Quoiqu'il fut appelant , il n'était point partisan de la constitution du clergé.
GEMARE^'C ( N. ), auteur, né à Toulouse. On a de lui quelques poésies en idiome languedocien. Il vivait encore en 1677. *
GILÈDE ( Jean ) , domicilié à Saint-Anatori , département de la Haute-Garonne, condamné à mort, le 6 Mai 1794 ^ P^** tribunal criminel du département des Pyrénées, comme émigré.
GJLLET ( Jean ), négociant, né à Villemur d'Agen , département de la Haute- Garonne, était domicilié à Paris au commencement de la révolution ; il fut condamné à mort , le 27 Juillet 1 793, par le tribunal révolutionnaire de Paris, comme conspirateur :
il était âgé de cinquante-trois ans,
GODOLIN , GOUDELIN ou GOUDOULI (0 ( PiERRï DE ) , surnommé , à juste titre ,
(i) Godolin nous paraît être le véritable nom de cet auteur ; il le signait du moins ainsi , comme on peut le voir sur Its registres des Jeux Floraux , oii sa signature se trouve à la suite de ses ouvrages couroiiués.
fc Prince des Poètes languedô' ciens ; il fut celui qui , depuis les troubadours , fit entendre les chants les plus harmonieux dans la langue de cette belle contrée.
Godolin naquit à Toulouse Tan i5;79, dans la maison de la rue Parga minières , contiguè au coin . de celle de Notre-Dame du Sac , de Raymond de Godolin et 1 d'Anne de Landes , tous deux de \ îioble exlraclion. Il eut deux frères , l'un appelé Jean-Jacques^ Xa titre Antoine : celui-ci, qualifié du titre d'écuyer, fut capitaine pour le roi m Boulonnais. Godolin fut mis au collège des Jésuites ; il y étudia les belles-lettres avec cette ardeur que Ton met à la chose préférée. Virgile particulièrement faisait ses délices ; il plaça dans sa mémoire la majeure partie des œuvres de cet homme célèbre , et se plaisait à les réciter durant ses heures de récréation.
En sortant du colléi^e , où déjà il s'était fait remarquer par la vivacité de son esprit , par Félégance des conqjositions , Godolin se jeta, pour complaire à ses parens, dans Téiude de la jurisprudence de tout temps en honneur à Toulouse, et qui alors, d'une façon .'^)lus particulière , conduisait à la fortune et à la considération ; mais Faridité des lois , la sécheresse des commentateurs , ne pouvaient convenir à une ame ardente qui aimait à se perdre dans les rêves de son imagination.
Les Muses offrent des fleurs à leurs favoris , Thémis ne présente aux siens que des épines. Kn touî
temps , et à lage de Godolin sur-tout , on place tout le plaisir dans le présent ; on ne réfléchit guère aux avantages que de graves occupations préparent pour Ta venir f aussi à toutes les époques les génie aimables s'éloignèrent à:\x barreau. Godolin en sui v ant l'exemple que ^trarque et le Tasse lui avaient dos:né , l'offrit à son tour aux littératt^u rs , qu'' le suivirent ; un nombre considér;îbîe l'imita. Cependant il prit sa licence, et se fit recevoir avocat au parlement de loulouse^ litre dont il se parait quelquefois, mais qu'il ne sut utiliser jamais.
Son goût le portant toujours vers la poésie, il voulut s'y disiinçuer, et pour réussir, il chercha une route nouvelle. La langue française sortait à peine de la grossie* reté de son premier âge ; sèche ^ froide, non encore fixée, gâtée par Bonsard et les auteurs de ce temps , on ne lui connaissait point de charmes ; il IVillriit tout faire pour elle, tandis qu'elle ne pouvait seconder les elforts de celui qui l'employait. Godolin jugeant, avec habileté, combien cet idiome était difficile à manier, lui préféra la langue de son pays, plus douce , plus harmonieuse., véritable fille de celle que les troubadours avaient parlé. Elle pouvait deveîlir tour à tour grave, moelleuse, fi ère ou mélancolique ; elle se prêtait à tous les tons , et sous la plume de notre compatriote, elle parut érincelante de nouvelles beautés. Rien ne fut étranger à la lyre de Godolin 5
elle lui servit à chanter , avec un talent toujours varié, le ciel, les grands de la terre, les bergères et ses amis. Rival heureux de Pindare , de Théocrite et d'Anacréon , ses odes sont élevées , sublimes , d^un style noble et soutenu ; ses idyles respirent la molle délicatesse, la grâce et Fabandon ; ses chansons sont enjouées , élégantes et faciles. On trouve dans ses épigrammes de la malice sans fîel , mais une gaieté trop expressive peut-être j tout enfin , dans cet auteur , annonce le génie lisant de tous les avantages , et variant ses formes à son gré. Il faut entendre Godolin , tantôt exprimer son amour avec une expansion charmante , avec les accens les plus passionnés , tantôt avec une grâce légère, une galanterie fine et réservée ; il n'est pas un seul Languedocien qui ne connaisse et ne répète peutêtre tous les jours , le fameux sonnet à Liris , où Tamour s'exprime si vivement , où les mots s'enoblissent aux désirs du poète.
Le nom de Liris est demeuré célèbre ; il est connu sur les rives de la Garonne , comme , sans doute, on prononce celui d'Astrée sur les bords du Lignon.
On a prétendu néanmoins que cette belle , objet constant des chants de Godolin , exista seulement dans sa brillante imaginalion ; elle en fut une création nouvelle ; car on aflîrme que notre poète ne soupira jamais qu'en fiction aux pieds d'une belle Languedocienne. Godolin ne se
contentait pas de chaiitc? la ten-* dresse , sa lyre obéissante se prêtait à de plus augustes accords :
un beau sentiment lui inspira des vers sublimes ; le modèle des rois, l'idole de la France, Henri IV, venait de succomber sous le couteau régicide d'un monstre que le fanatisme avait armé. La désolation était universelle; des hymnes de douleur se faisaient entendre de toute part ; la plus admirable , celle qui peignit le mieux le désespoir de la nation , sortit de la bouche de Godolin ^ et cela devait être. C'était dans les pays où Henri était le plus connu , où il avait fait lé plus de bien ; c'était dans la langue qu'il avait parlé avec tant de délices dans sa jeunesse, qu'il convenait de déplorer son trépas. Le chant funèbre de Godolin est un modèle d'élévation , de pathétique et d'harmonie. Son indignation contre le parricide est terrible. Il termine ce bel ouvrage par cette réflexion mélancolique , qui , laissant l'ame satisfaite , l'oblige à rêver, 'ce Henri , dit-il )) dans un langage que Ton affai- )) blit en le traduisant , heureux )) habitant du ciel , Henri , le )) modèle des rois les plus par- )) faits, plane au-dessus des asti^es, )) tandis que nous voguons sur le )) vaisseau de la vie , toujours )) battu par quelque vent d'afflic- » tions. )) Le Père Vanière ti'aduisit en latin l'ode dont nous parlons ; mais malgré son beau talent, vaincu cette fois par le troubadour toulousain , il ne.
put îmîter quimparfaîtemenl un ouvrage dicté au génie par la douleur. Godolin , par de pareilles productions, ne tarda pas à se faire connaître. Les personnages les plus distingués de la province, le célèbre, et depuis infor^ tûné maréchal de Montmorenci, le comte de Caraman , s'honorèrent en devenant ses protecteurs; ils veillèrent momentanément âux intérêts de sa fortune ; et lui les délassant par sa gaieté, les célébrant dans ses ouvrages , leur procura cette part de la gloire que les rares esprits peuvent donner à leurs bienfaiteurs. Godolin devint Tame de leur société. Les fêtes qu^iis donnèrent furent embellies par ses productions; luimême récitait les prologues des pastorales et des ballets qu'on représentait sur le théâtre particulier dressé dans l'hôtel de Montmorenci , gouverneur du Languedoc. Godolin couvrant son visage d'un masque , excitait par sa seule présence le rire du contentement ; ori jouissait à Tavance de ce qu'il allait dire ; car on connaissait la gaieté de son esprit, toujours enjoué, toujours plaisant , mais néanmoins sa-* chant se renfermer dans de justes bornes. Sa raillerie était fine et délicate ; il savait la rendre agréable , même à ceux contré qui il la tournait. On doit rejeter comme des contes grossiers, ces jeux de mots sales ou bas que
10 vulgaire encore lui attribue:
11 eùi rougi de tels écarts indignes d'un îiomme d'honneur 3 et
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Godolîn faisait profession de l'être. Il fut, à juste titre, célèbre par les bons mots et les ré-« parties ingénieuses qu'il disait avec tant de naïveté , qu'on eût dit qu'ils échappaient à sa bouche comme par hasard , sans qu'il y songeât. Il les débitait presque toujours dans la langue toulousaine :
les traduire en français , serait leur faire perdre la plus grande partie de leur grâce. Qui ne connaît ce qu'il appelait son testament ? c( Messieurs les notaires , )) disait-il , se tracassent souvent pour rassembler les formes con- ^) servatrices qui assurent les der- )) nières volontés d'un citoyen.
)) Eh bien , moi , sans me tour- » menter à chercher tant de sûre- )) lés, je me charge de faire en un » seul mot un testament qui soit )) inattaquable, et que ne pourrait » mordre la plus fine chicane. »
On se récriait en écoutant une pareille assertion; on lui en demandait la preuve. La voici ^ dit-il en prenant sa bourse, et en la mettant , en présence de témoins , dans la main de son héritier , en ajoutant le mot tiens ; et Fou convint qu'acte plus sûr ne pouvait plus brièvement être exprimé. Hélas 1 le bon Godolin ne pouvait laisser après lui une forlune qui valût la peine d'être disputée ; plus occupé du présent que de l'avenir , il n'avait point su profiter de sa faveur auprès des seigneurs dont nous avons parlé plus haut. 11 était trop fier pour demander , et les grands ne s'avisent guère de prévenir les
besoins de ceux qui ne les importunent pas. Ce sont des dieux aveugles ; la flatterie seule ne les trouva point sourds. Godolin , aux approches de la vieillesse , ayant , ( comme on la dit diuis i'ologe de ce grand homme, ) à l'exemple de La Fontaine, mangé son fonds après son revenu^ car son héritage paternel , situé dans le village de Saint-Agne, avait disparu depuis, long-temps pièce par pièce; Godolin, disons-nous, se lût vu peut-être obligé de tendre à la charité des passans cette main qui écrivit tant de ehef-d'ceuvres , si ses compatriotes n'avaient cru devoir , pour Thonneur de la ville, nourrir aux dépens du trésor public celui à qui un jour on devait élever des statues , et rendre d'éclatans hommages. Les capitouls, interprètes des sentimens des Toulouïîains , délibérèrent de donner à Godolin une pension de cent ecus , somme maintenant bien chctive, mais qui alors valait quatre fois plus que sa valeur de nos jours. Le chapitre de Saint- Etienne suivit cet exemple dans line proportion moins forte ; ainsi la Grèce antique nourrissait dans les prytanées ou dans les académies, les poètes illustres^ les philosophes célèbres dont les grands talens contribuaient à .son éclat. Les mœurs de Godolin étaient pures -, il trouvait son principal délassement dans les plaisirs de la table : doit-on s'en étonner?Cétait là que son mérite paraissait avec plus d éclat ; il y
chantait ses chansons bachiques 9 et ses saillies , aiguisées par les vins excellens de Fronton et de Villaudric , partaient plus vives et plus piquantes. 11 vécut dèslors exempt de soin pour Tavenir , passant sa vie avec ses amis , ainsi qu'avec les Muses, composant, sur ses vieux jours, les vers pieux qu'on trouve à la fin de ses oeuvres. Son heure fatale s'approchait ; déjà affaibli par 1 âge, il marchait avec difficulté. Un de ses, amis le rencontra , un jour , dans le cloître des Grands-Carmes ; là Godolin faisait retentir le pavé semé de tombes scus la pesanteur de ses pas, et par le bruit de sa canne sur laquelle il s'appuyait lourdement : ce Vous frap- » pez bien fort , lui dit-on ?» — €c Vous Fentendez , répliqua-t-il , y) je heurte pour quW vienne )) m'ouvrir. )> 11 avait dit vrai ; peu de temps après il fut surpris par la maladie qui décida sa fin.
11 mourut à Toulouse le 16 Septembre 1649 ^ ( '^^^ le 10 du même mois , comme l'avance mal à propos Thistorien Raynal ) àTage de soixante-dix ans.
11 fut enseveli dans le cloître des Grands-Carmes, à la même place où il frappait naguère pour qu'on vînt lui ouvrir. La réputation de Godolin ne s'arrêta pas à Toulouse ; elle franchit les Alpes et les Pyrénées. Les Italiens et les Espagnols s'empressèrent de jouir de ses ouvrages, en les faisant passer dans leurs langues.
Cette célébrité était due à la force de son génie, à la verve, a Tori-
gîiialité de son talent, à des créalions dont il n'existait aucun modèle , à une perfection du style , qui est le secret des grands poètes.
Les étrangers au Languedoc, ceux qui n'entendent pas l'idiome harmonieux que Ton parle dans nos contrées , trouveront peut-être outrés les éloges donnés à un homme dont ils ne peuvent apprécier le mérite ; du mépris de la langue, ils passeront au mépris de Fauteur. L) n peu de réflexion leur épargnera cette injustice, et une citation extraite du discours de réception de Tabbé Talleman à lacadémie française , nous scryira de réponse aux objections qu'on nous ferait. Chaque langue^ dit-il, uses beautés et ses agrémens s et Dieu a donné à tous les peuples des paroles pour faire connaître leurs pensées* Il j a un orgueil mal fondé de croire une langue plus diserte quune autre. En France même il y a des langages particuliers , dans lesquels il y a des façons de parler qui sont inimitables, Godolin remporta un seul prix aux Jeux Floraux , où il lut plusieurs pièces de poésie qu'on appelait alors Chant rojal ; mais par une bizarrerie particulière, le poète qui faisait la gloire de son pays, ne siégea pas au rang des mainteneurs de cette époque : le temps a dévoré les noms de ces hommes obscurs qui dédaignèrent des'associerungrand génie , tandis que celui de Godolin est aujourd'hui dans toutesles bouches. 11 est singulier que l'on ac-
G O D liTj
cuse l-ùniversité de Toulouse d'avoir méconnu le mérite de dijas, et qu'on puisse reprocher aux successeurs des troubadours, de s être refusés à placer parmi eux le plus grand poète de nos contrées. Dans la suite, l'académie des Jeux Floraux fît pour Godolin ce que l'académie française avait fait pour Molière ; elle orna la salle de ses assemblées du portrait de cet homme célèbre, sorte d'amende honorable qu'elle employait pour réparer la faute de ses devanciers. Le buste de Godolin paraît aussi au rang des illustres Toulousains qui décorent la galerie du Capitole ; enfin plus de cent cinquante-neuf an»
après sa mort , une cérémonie plus solennelle devait montrer combien Toulouse avait de l'estime pour lui. En 1808, la démolition du couvent des Grands-Carmes allait avoir lieu , et les restes des fidèles qui reposaient, soit dans l'église , soit dans les cloîtres, devaient, confondus pêle et mèîe^ reposer dans une fosse commune ; dans ces circonstances , l'académie fit la proposition , qui fut accueiUie par leconseil de ville , de transporter en cérémonie les cendres de Godolin dans l'église de la Daurade , où Clémence Isaure avait eu son tombeau (i).
Le 24 Avril 1808 , l'académie des Jeux Floraux se réunit dans une
(i) Ce fut M. Tabbé Jamme , l'un des quarante Mainteneurs de cette académie , qui , toujours animé d'un vif amour pour les lettres j provoq[ua cette transla-
des salles du couvent des Grands- Carmes, tendue de noir, au milieu de laquelle était placé, sur le bureau , un des registres de lacadéraie, ouvert à la page où se trouvait la signature deGodolin, à la suite du chant roval qui obtint le prix du Souci d'argent en 1609. Dans ce lieu , où se réunirent les autorités de la ville , et une foule de gens de lettres, Poitevin , secrétaire perpétuel des Jeux Floraux , prononça Foraison funèbre de ce grand poète ; rassemblée ensuite se rendit dans la chapelle ardente où les restes de Godolin étaient déposés.
Le clergé ayant fait les cérémonies ordinaires, précéda le corps, et le cortège s achemina vers la Daurade. Le cercueil posé sur un lit d'honneur , couvert de draperies funèbres , était porté par les étudians de Técole de droit , à qui I on avait accordé cette distinction honorable. Les Mainteneurs des Jeux Floraux, précédés par le baron de Lapeyrouse leur modérateur , marchaient à la suite, accompagnés des fonctionnaires , littérateurs et savans qu'ils avaient invités.
L'église de la Daurade , entièrement tendue de noir, renfermait une foule immense. On chanta une grand'messe en musique , et après les absoutes , on descen-
tien par un mémoire qu'il avait lu dans une séance particoiière , le vendredi i5 Mai 1807, a la suite duquel racadémie obtint les autorisations , et lit les disposUiojis liécessaijeg,
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dît la bière dans une fosse creusée contre le mur de la chapelle de TAnge Gardien , à main droite, et sur laquelle on plaça quelque temps après le monument en marbre noir qu'on y voit aujourd'hui. Ses OEuvres ( las Obros de Pierre Goudouli ) ont été imprimées à Toulouse , i6/i8, în-^*", et plusieurs fois depuis , accompagnées du Dic' ciounarimoiindi^ ou Dictionnaire de la Langue toulousaine , pour Texplicalion des mots languedociens les plus éloignés du français qui se trouvent dans ce recueil, lequel ne comprend guère que des odes, chansons, dialogues mê^ lés de prose , et autres pièces fugitives , dont la plus étendue n'excède pas quatre ou cinq pages. On y remarque un Chant royal ^ en vers français , qui obtint la fleur du Souci aux Jeux Floraux. L'édition de Toulouse, 1693 , intitulée , le Ramelet moiindi , ou la Floureto nou-^ bèlo del Ramelet moiindi , 3 parties in- 1 2 , est plus complète que les précédentes. Celle d'Amsterdam, 1700, in-i2, est suivie d'un deuxième volume qui renferme d'autres poésies d'auteurs gascons, les Folles de Lesage, et les Embarras de la foire de Beaucaire ^ etc. etc. etc.
GOKTA UT ( GuiLLEM de ) , négociant toulousain, est l'un des sept troubadours qui, en i323, fondèrent dans Toulouse le collège de la Gaie Science. Gontaut et ses compagnons devaient, selon toutç apparence j s'être de-
puis long-temps réunis avant l'époque dont nous parlons , puisqu'alors ils étaient déjà assemblés en association , et qu'ils avaient des règlemens , et fait des fonds pour donner des prix.
Nous ne pouvons former sur ce point que des conjectures; mais elles nous paraissent probables.
Peut-être même ce collège del Gai Saber , comme on l'appelait, prenait-il son origine dans les cours d'amour dont ses lois portaient le nom , et avait-il été institué par un des bons comtes Rajmonds , si cliers à leurs sujets, à la gloire et aux arts. Le troubadour Guillem de Gontaud n'est point de la maison de Goûtant Biron ; il aurait ajouté un lustre de plus à cette dernière, s'il avait été Tun de ses membres ; car les belles-lettres sont le plus solide fondement de la réputation d'un peuple. ( Voyez Camo, Panassac, Lobra, Saint-Plancat, Mejanasserra , Oth et Isaure. )
1. GOUAZÉ(N.), professeur royal en la faculté de médecine à Toulouse, naquit en cette ville vers les dernières années du 17.® siècle. Après avoir fait de brillantes éludes au collège de l'Esquille , il fut à Montpellier prendre ses degrés de docteur en médecine , et se perfectionner dans l'étude de ce bel art. De retour à Toulouse , il l'exerça avec beaucoup de succès, et joignit bientôt les connaissances positives de la pratique , à celles spéculatives de la théorie. L'amour que Gouazé avait pour les sciences, l'engagea
G O U 27g à faire ses efforts pour leur donner plus d'éclat dans sa ville natale. U avait presque vu la société des Lanternisies , établie à Toulouse , en i64o , par une compagnie d'amateurs , et qui finit aux environs de 1698. ( Voyez Malepeyre. ) Il en avait pu apprécier les avantages , et il forma le dessein de la renouveler , mais sur un plan plus vaste, et sur de^ fondemens plus durables. Deux de ses concitoyens , animes da même esprit, partagèrent ses désirs , MM. Sage et Carrière ; ce triumvirat qui ne voulait s'occuper que du soin de propager les lumières , communiqua son dessein à plusieurs personnages recommandables par leurs talens et leur crédit ; ceux-ci , dignes d'être admis parmi les fondateurs d'un établissement utile, y adhérèrent avec empressement, et la société se forma , mais libre encore, et sans être soumise à aucuix règlement. Louis XV cependant ayant été informé de la droiture des intentions de la société et dii succès de ses premiers travaux ,t lui accorda, le 3o Juillet 1730,; la permission de tenir des assemblées , et le corps municipal qui alors aimait à seconder les progrès de l'esprit humain, accorda à cette réunion , qui prit le nom de So" Clé té des Sciences , un jardin pour cultiver de» plantes , et une tour où l'on pût dresser un observatoire. Enfin en 1746 , au mois de Juin, des lettres patentes rendues sur les sollicitations du président d'Orbessan 3 ( voyez ce
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nom ) érigea cette association en jicadémic rojale des Sciences ^ Inscriptions et Belles-Lettres.
Gouazé, Tui) des fondateurs , fut mis au nombre des nouveaux académiciens , et depuis lors il assista exactement aux séances , se distinguant par la sagacité de son esprit , la justesse de son raisonnement et la profondeur de ses observations. Cher à ses amis, à ses concitoyens , il remplit tous Ls devoirs de rhonnéte homme, et mourut , singulièrement regretté de tous ceux qui lavaient connu, en jy.
IL (i O tJ A ZE (J E A jy- Joseph de), fils du précédent, pruiesseur en droit à Tuniversîté de Toulouse, naquit en celte ville , où son mérite le fit jouir d'une juste considération. 11 était savant dans sa partie , et fort estimé de ses élèves, qui savaient l'apprécier. Il fut nommé capiiouî en i^^ôS, 1769 et 1770 , et fut membre de l'académie des Sciences , dont son père était Fun des fondateurs. 11 mourut en 18
111. GOU AZE ( N. ) , frère du précédent, naquit à Toulouse en 1758. Ses premières pensées, dès sa plus tendre enfance, furent données à la religion et à Tétude.
11 chercha dans le mjnislère sacré du sacerdoce, un asile contre les tempêtes du monde ; mais il ne Ty trouva pas long-temps. Lui aussi eut à lutter, durant notre funeste révolution , contre les violences que Tennemi des hommes exerça envers les ministres de xaos autels. Gouazé cepeu-
dant fut protégé par la puissance divine, et il put continuer à édifier les Toulousains, en leur offrant le modèle de toutes les vertus. Plus que tout autre il mit en usage cet axiome d'un ancien , cache ta vie ; il fut réellement , un solitaire ; car il ne se montra nulle part là où lambition ou le plaisir rassemblent tous les hommes. Les pauvres, les affligés parvinrent seuls jusqu'à lui ; il ne les renvoya jamais sans leur avoir donné des secours ou des consolations. Ce fut dans Texercice continuel des bonnes œuvres, qu'il termina ses jours le io INovembre 1812, à Fàge de cinquante-quatre ans. On dit que le principal motit des chagrins qui lui donnèrent la mort, provenait des persécutions injustes dont l'aveuglement de l'empereur Napoléon accablait le souverain Pontife. Gouazé est auteur d'un ouvrage très-curieux , intitulé :
Traité sur la fin du monde et sur les circonstances qui Vac* compagneront^ par un solitaire ^ un vol. in-8.^, imprimé à Versailles, etc. Le Bel 1814. L'éditeur de ce volume, qui ne parut qu'après la mort de l'auteur, annonça qu'il cédait , en le publiant , à la volonté de Gouazé.
Celui-ci sans avoir voulu commenter l'Apocalypse, a cherché, en s appuyc'mt sur ce livre mystérieux , à deviner Tépoque à laquelle doit arriver ce dernier jour de l'univers annoncé par les saintes Ecritures. 11 est intéressant de suivre l'auteur dans k
marcKe de ses raisomiemens , dans les séi ies de ses preuves. 11 y a dans ce traité je ne sais quoi de sombre, de mélancolique, et en même temps de religieux , qui jette Famé dans un salutaire clTroi, et la porte à rêver sur t son affaire la plus importante, celle de son salut. Selon Gouazé , le monde à peine doit avoir jl encore deux cents ans d'existence ; et c'est à une époque si rapprochée que finiront à la fois les j empires qu'on veut agrandir, les i monarques qui cherchent à trans- ! mettre à jamais le sceptre dans leurs ffimilles , les peuples inquiets du présent , et qui par de sages lois espèrent assurer le bonheur de leurs d3scendans ; enfin , les monu mens des arts, les productions du génie, les hommes qui les admirent , et le sol qui les t porte aujourd'hui, j GOUTOULAS ( Jeak ) , Jésuite , a composé une Histoire universelle en latin ; nous n'avons pu découvrir si elle avait jamais été imprimée. Raynal assure qu'elle passait pour être estimée des savans. Ce Jésuite, qui était né à Toulouse, y mourut I le 6 Décembre i66r.
i GRAMOND ( OrABRlEL DE ) , I cardinal, avait été successivement I ëvéque de Couserans, de Tarbes, ^ de Poitiers, archevêque de Bordeaux , lorsqu'il monta sur le siège de Toulouse à la fin de l'an i533. Il ne fit qu'y passer pour aller prendre place dans sa dernière demeure ; car la mort le surprit le 7 Juin i534» Son gé-
nie et son attachement à la personne du roi François I, et ses talens pour la diplomatie, le firent charger de deux ambassades bien importantes , l'une auprès de Tempereur Charles V, l'autre auprès du pape Clément Vil ^ lorsque le roi de France consentit à marier le dauphin son fils , depuis Henri II , avec Catherine de Médicis, mère de ce pontife.
Quoique le cardinal de Gramond eût terminé ses jours au château de Balma près Toulouse , son corps fut porté au château de Bidache , dans la sépulture de ses pères , au diocèse de Bayonne.
1. GRAMMONT ( Gabriel- Bauthelemi , seigneur de ) , né à Toulouse vers l'an 1 5g. . . , fut conseiller au grand conseil , président aux enquêtes du parlement de cette ville , et obtint enfin un brevet de conseiller d'état ordinaire. U publia en 1641 une Histoire du règne de Louis XIII, divisée en dix-huit livres ; elle est écrite en latin , et ne va que jusqu'en 1 6 1 7 . Il y en a une seconde édition continuée jusqu'en 1629, imprimée à Toulouse en i643, in fol. , et réimprimée à Amsterdam en i653 , in-8.** ; elle commence à la mort de Henri le Grand , et finit en Tan 1629.
Sarran , Gui Patin et Arnaud d'Andilly, donnent une idée peu favorable de cette histoire , quoique Colomiez , dans sa Biblio* îhèque choisie^ prétende quelle eal encore utile à consulter. Il est certain, ditMoréri, qu'on trouve beaucoup de partiahté dans cet
ouvrage; et ce que Fauteur y avait avance de particulier contre Arnaud d'Andilly , d'avoir été vendu au Père Joseph et au cardinal de Richelieu , est une pure calomnie, (^orame il est démontré dans une excellenle lettre du Père Bougerel de l'Oratoire, pour justifier Arnaud d'Andilly contre les accusations d'un prétendu favori de Gaston, duc d'Orléans.
On trouve cette lettre dans le tome 5 de la Bibliothèque raisonnée des ombrages des Sa^ans de V Europe. Consuhez aussi les Mémoires d'Arnaud d'Andilly.
Le président Grammont mourut en 1654. Cette famille, originaire du Rouergue , est très-ancienne ; elle a donné un grand nombre de conseillers au parlement de Toulouse.
II. GRAMMONT ( Jean ) , seigneur de la Bourgade , conseiller au parlement de Toulouse , né dans celte ville, fut le premier officier de ce corps qui , dans le temps de la ligue, se déclara pour le roi. 11 quitta Toulouse sur la fin du règne de Henri III, et alla rejoindre le duc de Montmorcnci , gouverneur du Languedoc. Henri IV récompensa sa fidélité par une charge de président au parlement que ce prince établit à Carcassonne , puis à Besiers. Dans la suite ce p?trlement fut réuni à celui de Gastclsarrasin , composé de plusieurs membres du parlement de Toulouse, séparés de ceux qui tenaient encore le parti de la ligue dans cette capitale du Languedoc, En i SgS j
le roî le nomma président de la chambre mi- partie qu'il avait établi à Castres , place qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivée ea
GRÉGOIRE ( PiERKE ) , né à Toulouse dans Je 16.® siècle , enseigna d'abord le droit à Cahors , et ensuite à Toulouse. Le duc Charles l'attira en Lorraine , lui donna une chaire de professeur en droit civil et canon dans l'académie de Pont-à-Mousson. Il se distingua dans cet emploi , et mourut en 1697. Il a composé un grand nombre d'ouvrages sur les matières canoniques qui eurent de la vogue dans le temps , entr autres, Syntagma juris mm^crsi atque legum pene omnino^ in- fol. imprimé plusieurs fois ; De republica\ liber. 26. Ce fut dans l'université de Pont-à-Moussou qu'il fit sous le nom de Raymondus Rufus^ une réfutation delà consultation de Charles Dumoulin , contre le concile de Trente.
Dans cette discussion il prend les titres de docteur en droit et d'avocat au parlement. Cette réfutation fut imprimée à Paris , in-8. % en i553. Il y eut une réplique à ce livre , sous le nom de Fran* cois Filliers; et Grégoire répondit par un autre écrit imprimé en i555 , sous ce titre : Duplicaîio in patronum Molinœi , pro pon^ tijice magno cardinalibus ^ totoque ordine sacro. Dans la vie de Charles Dumouhn , par Brodeau, in-4.*' , pag. 99, 100 et loi y Raymond le lloux çst regardé.
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comme un homme de cè nom , €t portant réellement les titres que prend Grégoire ; mais c'est une erreur. Gré.';oire entendait parûiitement l'hébreu.
GRENIER ( Dominique), né à Toulouse dans le li,^ siècle, entra, par suite de sa haute piété, dans Tordre des Frères Prêcheurs, et ne tarda pas à devenir docteur en théologie. II fit des apostilles sur le Pentateuque , et commenta pareillement les autres livres historiques de la Bible. Sa haute science, que sa modestie voulait en vain dérober, attira sur lui les regards de Téglise. il fut élevé , malgré sa résistance , sur le siège épiscopal de Pamiers en i326, et y succéda au. pape Benoît XII, qui le nomma maître du sacré palais.
Ce prélat , qui se distinguait par de grandes vertus , fut aussi le hienfaiteur du couvent de son ordre à Toulouse. 11 y fit construire, à ses frais, une infirmerie , un appartement pour les hôtes, et une chapelle dont les caveaux servirent dans la suite à ensevelir les religieux. Il mourut en
: GROSSIUS ou GROSSIN ( Jean ), né à Toulouse en 1 36o, d'abord relîgieux Carme , fut élevé ensuite à la place de général de son ordre. Il s'y fit remarquer par son zèle , et composa phisieurs ouvrages; Tun est intitulé : Fùidarium ordinis Carmeli , etc. Cet ouvrage a pour objet Tinstitution et les progrès de l'ordre du Mont-Carmel ; Vautre est un catalogue histori-
que des saints et des hommes illustres de cet ordre. Le premier a été imprimé dans le recueil du P. Philip Riboté , et le second a été imprimé dans le Spéculum Carmelitarum du P. Daniel , religieux de cet ordre. Grossius mourut en 1 424-
GRUMET ( Jean-Marie de ) , grand-vicaire de rarchevêque de Toulouse avant la révolution , fut condamné à mort par la commission révolutionnaire séante à Lyon, le i4 Février 1793. Il était âgé de cinquante-un ans. Il fut pendant quelque temps administrateur du département de l'Ain.
GUBRI, GABRIouGALERI ( N. ) , est l'un des plus anciens peintres de l'hôtel de ville , où Ton voyait encore, avec quelque plaisir, ses ouvrages. En lagS, les consuls, ou capitouls^ ordonnèrent que chaque année les portraits des magistrats municipaux seraient peints dans un registre qui contiendrait l'histoire de la ville ; on devait y joindre aussi quelques tableaux qui représenteraient les faits les plus remarquables arrivés en France.
Au commencement de la révolution , les registres dont nous venons de parler étaient au nombre de quinze , et en les parcourant on pouvait connaître l'histoire des arts dans Toulouse pendant près de cinq siècles. Un délégué de la Convention nationale fit détruire en grande partie ce recueil précieux. Cependant quelques-unes de ces peiu'
s84 G U B tures échappèrent au vandalisme. Kous croyons devoir consacrer ici le souvenir des objets les plus remarquables de celte collection. En remplissant ce devoir, nous aurons d'ailleurs Toccasion de citer les noms de plusieurs artistes qui doivent occuper une place dans ce Dictionnaire historique. En i43o, le style de dessin commençait à s'améliorer. Les letes étaient bien peintes. — En 1432 , on vit un tableau représentant rentrée de Louis XI , étant Dauphin , et portant sa mère en croupe. — En 1462 , entrée de Louis Xï , roi. — En i465, entrevue de Louis XI et d^Edouard ^ roi d'Angleterre. — En 1471? les têtes et les draperies étaient bien peintes. Un des eapitouls de cette année prit la qualité d'écuyer, Scutifer ; a\SLni lui on ne prenait dans les regîtres des annales d'autres titres que celui de Miles , chevalier , ou hommes d'armes. — En i477) bataille de Nancy, mort du duc de Bourgogne. — En i4;8, mariage de Charles VIlI , encore Dauphin , avec Marguerite , fille de Maximilien de Flandres. — Les peintures de Fan 1487 montraient des progrès rapides, et pour le dessin et pour le coloris.
— En 1490, le peintre avait représenté sur une double feuille de vélin les portraits des comtes de 1 oulouse. — En 1492, Charles Vill allant assiéger Naples.
En 1498, le sacre de Louis Xll : on remarquait dans ce tableau des touches fermes et un
bon goût de dessin. — En ï4gg , Tartiste avait représenté Louis XII partant pour la conquête du Milanez , et Ventrée de ce monarque dans Milan. Louis XII portait riiabit ducal. — En 1 5oo, le jubilé. — En 1 5 o5, le mariage de madame Claude de France, avec François, comte d'Angouléme. — En i5o6, Louis XII allant soumettre les Génois. — En i5io, le supplice de Gonzalve Moîina. — En iSag, les morceaux de peinture avaient plus de perfection que durant les années précédentCwS. — En i532, le peintre de Fhôiel de ville avait représenté avec beaucoup de talent , dans trois tableaux , les entrées solennelles de François I." , du Dauphin et de la Reine dans Toulouse. — En 1 535 , Tarliste joignit aux portraits des eapitouls, l'aspect de la revue des habitans armés pour défcndie la ville contre les Espagnols qui avaient menacé notre frontière* — En 1 56 1, revue des habitans catholiques. — En 1 563 , entrée de Charles IX dans Toulouse. — En i585, combat nocturne. — En 1 5go , allégorie sur les devoirs des magistrats municipaux. Ce tableau fut exécuté en grand par Jacques Bouluène de Moissac. On voit eticore ce précieux morceau au-dessus de la cheminée du petit Consistoire. Au milieu de la composition paraît un jeune guerrier vêtu à la ro-^ maine, et couronné de laurier : il tient un javelot de la main gauche j de lautre , il couronne h
Prudence. Celle-ci lient dans une main une sphère, et dans Tautre un sceptre surmonté d'un œi! :
une chouette est placée sur Tépaule de cette déité. A gauche on Voit un jeune homme qui tient un sablier ; une grue est perchée près de lui. Boiilvène fut peintre de Phôtel de ville jusqu'en tSpy.
Son successeur ne le remplaça pris dignement , et jusqu'à Tan 1609, les capitouls n'employèrent que des peintres médiocres. Trois ans après , Clialette , né à Troyes, ( et auquel nous avons consacré un article dans le supplément de cette Biographie ) , fut nommé peintre de Thotel de ville , et il laissa des ouvrages dignes de lui assurer une réputation durable. On distinguait dans le nombre une Députatioa ^ers le roi , et une marche d'armée ^ tableaux peints en 1619.
— Jusqu'en i645^ Ghaîette enrichit les registres des annales d'un grand nombre de tableaux. Nicolas deTroy vint ensuite, et mon* Ira un vrai talent. En léSg, Durand peignit Ventrée de Louis XIP" àms Toulouse : il concourut , en 1661 , avec Pader , ( voyez son article ) et l'emporta sur son rival par la vérité du coloris et la ressemblance des personnages. On choisit ensuite iiiichel; mais il fut bientôt remplacé par Antoine PJvals, et celui-ci eut Cammas pour successeur. Gubri, Gabri ou Galeri peignait avec beaucoup de talent, les têtes, les draperies et larchitecture. j'ai vu plusieurs petits tableaux attribués
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à cet artiste. Ils sont remarquables par le fini , la vérité du coloris cl la simplicité des poses. On ne sait point dans quel lieu ce peintre était né , et Ton ignore répO{jue de sa mort. *
GUEPIN ( J osEPH ) , né à Toulouse en 1 559 , fut d'abord élève de Bachelier, et parcourut ensuite ritalie et la France. Sa famille était originaire de la Touraine , et ses parens le retinrent longtemps dans cette province , où il fit plusieurs statues et quelques beaux mausolée^'. 11 ajoutait indifféremment à sa signature la qualité de Tourangeau ou de Tolosain ; et de là est provenue quelqu'incertitude sur le lieu de la naissance de cet artiste. De retour à Toulouse , Guepin fut très-occupé , et ses liaisons avec Baciielier fils , architecte habile , lui fournirent l'occasion de montrer ses taîens avec avantage. Il fit le buste d'Henri IV, actuellement placé dans le Musée ; les statues d'Apollon , de Mercure , de Junon et de Pallas , pour l'hôtel de M. de Clari ; pour la décoration de la place du Pont , deux statues , la Vierge foulant aux pieds le monstre de Thércsie ^ et le Christ tenant sa croix , copié d'après Michel-Ange ; le buste de Louis XIII , les renommées , les figures de captifs, et les trophées qu'on voit actuellement près de la barrière du Bazacle, et quelques belles figures qui faisaient partie dïm autre monument triomphal encastré dans le mur d'une maison jointe à la culée du Pont du
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côté de la ville. On luî doit aussi les statues qui décorent le fronton de Tare de triomphe du Pont, (îlevc sur les dessins de François Mansard. 11 fit aussi le bas-relief représentant Louis XIII , basrelief qui était placé sur cet arc de iricmplie du côté de la ville. Guepin sculpta la statue équestre du même prince , et celles de la Force et de la Justice pour Fornement de Tancienne façade du Capitolc. Lorscpe cette façade fat rebâtie sur les dessins de Guillauîîie Cammas , les trois statues que nous venons d^iiidiquer furent transportées à la Place-Mage , et firent part ie d un monument élevé dans ce lieu à la gloire du fils d'Henri IV. î/image de Louis XIII a été brisée pendant la révolulion ; ni^iis les deux autres figures subsistent encore. Guepin est auteur du mausolée du savant Sponde , et des sculptures de la porte d'entrée du chœur de Téglise de baint-Etienne. 11 mourut à Toulouse vers Tan iGSy , âgé de près de cmatre-vinqt-six ans. ^
GUlBEllT ( Jeais-Louis de ) , né à Toulouse , sénéclial de cette ville , fut condamné à mort , le 25 Juillet 1794) P^r 1^ tribunal révolutionnaire de Paris. 11 était âgé de quarante-six ans.
GUIGOKIS ( Eloi) , religieux de Tordre de Cluny , docteur en théologie , et sous-prieur du monastère de la Daurade à Toulouse, West connu que par ses écrits. 11 nous reste de cet auteur , 1. Ma- 72 lie l c lires 1 1671 /'ami lier à chacun^ vil sont déclarées trçis rè-
gles chrestiennes de la Foy i Prières et Commande jnens de Dieu ; plusieurs Oraisons déi^o* tes et Cantiques traduicts ; les Cajitiques de Salomon ; Ogdoa-* des 22.*"^ du P salmis te ; les trenés ou lamentations de Hiere*mie , Tolose , Arnaud Colomiez 1673. IL De la Perfection de t Eglise en esprit régnant , en corps servant ^ en épouse parée ^ et mère prévojante de remède à ses en fans , in-8.° , Tolose, même imprimeur , ib^j'A. *
GUILLAUME I, duc et comte de Toulouse , naquit du comte .Théodorîc et d'Aldane sous le règne de Pépin le Bref ; son père était proche parent , et même de la race des rois de France. Théodoric et Aldane , élevés dans les principes d'une sévère piété , donnèrent à leur fils une égale vénération pour les mystères de la religion chrétienne ; aussi mérita-t-il le titre de saint que lui donnent toutes les histoires et les cl ironiques du temps. Charlemagne le prit à sa cour étant fort jeune , et lui confia successivement le litre de comte du palais , et de capitaine de la première cohorte de sa garde. Jja bravoure et la dextérité de ce jeune seigneur , sa bonne mine , sa taille robuste propre à soutenir les fatigues de la guerre , Télex èrent aux honneurs militaires. La sagesse de ea conduite , jointe à une grande capacité dans les affaire.'? , lui mérilèrent les principales places dans le conseil du roi , qui lui confia diverses coumussions im-
portantes. Cliorson ayant été destitué pour crime de félonie en 790 , Charlemagne donna le duché d'Aquitaine ou de Toulouse à Guillaume , dont la première expédition eut lieu contre les Gascons rebelles. 11 parvint à les faire rentrer dans le devoir , et leur dicta les conditions d'une paix que son courage les engagea à respecter. Les Sarrasins, en 'jgd , profitant de Fabsence de Louis , qui ayant quitté son royaume d'Aquitaine , marchait vers Tltalie au secours de son frère Pépin , firent une irruption dans la Septimanie , et la ravagèrent avec fureur. Guillaume , malgré la faiblesse du corps d^lrmée qu'il put rassembler , n'hésita pas d aller au devant d'eux ; il les joignit auprès de Carcassonne sur les bords de la rivière d'Orbieu ; un combat s'engagea , le nombre l'emporta sur le courage. Mais si le duc de Toulouse abandonna le champ de bataille, il sut faire payer bien cher aux Sarrasins l'honneur de le conserver, il fit en cette occasion des prodiges de valeur , combattant de sa personne autant que le dernier de ses soldats. 11 avait fait tant de mal aux ennemis , que ceux-ci , malgré leur succès , ne purent tenir plus long- temps en deçà des Pyrénées , et reprirent le chemin de l'Espagne sans avoir pu s'emparer d'une seule place forte. Le roi Louis voulant aller à son tour porter la guerre chez les Sarrasins , marcha contre eux , en 800 , à la tête d'une noinbreuse armée .
dont Guillaume , duc de Toulouse , et premier porte-enseigne de la couronne , commandait le second corps. 11 eut la plus grande part à la conquête de la Catalogne, et à la prise de Barcelone, qui tomba au pouvoir des Français. Louis ayant quitté l'Espagne , vit la paix régner dans ces nouvelles possessions par les soins , la fermeté , la sagesse de Guillaume à qui il avait confié le soin de les défendre ; il s'en acquitta dignement , et se rendit la terreur des Sarrasins , qui n'osaient plus rien entreprendre de son côté. Le loisir que cette paix procurait à Guillaume , lui laissa celui de bâtir non loin de Lodève , dans une gorge profonde des montagnes , au bord d'un petit ruisseau, un monastère connu sous le nom de Tabbaye de Gellone , où il plaça des religieux de Tordre de saint Benoît. On a donné depuis à cette abbaye le nom de Saint-Guilhem du désert, en mémoire de son fondateur. Ce fut vers l'an 8o4 que cet édifice fut construit : deux sœurs du duc de Toulouse voulurent se retirer dans ce lieu ; elles y vécurent , professant les austéî ilés de la vie monastique , et échappées au monde , elles en pleurèrent les erreurs. Leur frère ne tarda pas à suivre cet exemple.
L'idée de Dieu le poursuivait au milieu des occupations humaines ; il sentait le vide des grandeurs de la terre, et puisait cîiaque jour l'amour de la retraite dans les conversations pieuses qu'il avait avec Benoit , abbé d'Aniane* Sur
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ces entrefaites , Tenipereur Charlema^ne convoqua à la diète de Thionvilîe ^ en 806 , les grands de son royaume , et ses fils entre lesquels il voulait partager ses états.Guillaume, appeléd'ailleurs .nupiès de Tempereur pour des ailaires particulières et importantes , se trouva à cette assemblée.
Après avoir rendu compte au monarque de son administration du duché d'Aquitaine , il le prit à part , lui communiqua le dessein qu'il avait formé d'embrasser la vie monastique* Charlemagne qui craignait de perdre le plus zélé de ses serviteurs , cliercha de toute manière à le dissuader de son projet ; mais voyant Guillaume inflexible , il y acquiesça , lui donnant , avant son départ , des riches présens pour Tabbaye de Gellone où le saint personnage allait se retirer , entr'autres une portion de la vraie croix. Le duc ayant aussi surmonté les obstacles opposés par ses parens fst ses amis , se mit en route ; il passa par Brioude, où il donna une marque éclatante de son renoncement au monde dans IVglise du célèbre martyr saint Julien , qui, comme lui , avait été homme de guerre.
11 se prosterna devant son tombeau , y fit sa prière ^ et après avoir déposé sa cuirasse et son bouclier , qu'il offrit avec plusieurs autres présens , il alla dans le vestibule de l'église , et y pendit son arc armé d'une grande fiècbe , son carquois et son épée, cérémonie fort usitée dans son siècle en un cas semblable. Jus-
que là Guillaume avait voyage en prince ; mais depuis ce moment il marcha à pied en pèlerin. Aux approches de Lodève , il se revêtit d'un ciliée , et portant dans ses mains le morceau de la vraie croix dont l'empereur lui avait fait cadeau , il continua son chemin vers le lieu de sa retraite. Sa modestie souffrit de l'accueil qu'il reçut y et le 29 Juin 806 il prit l'habit monastique. Depuis lors jusqu'à sa mort , qui arriva le 28 Msi) 812 , il donna l'exemple de toutes les vertus , et mérita le culte public qu'on ne tarda pas à lui rendre. 11 est connu sous le nom de saint Guillaume d'Aquitaine. 11 fut au temps de ses grandeurs surnpmmé au Cornet ou au Court nez. Ses exploits ont fourni la matière de plusieurs romans intitulés : Le Connétable Guiliaume au Court nez ; le Charroi de Nisnies ; le Moinage de Guillaume X» Le duc d'Aquitaine avait épousé en premières noces Cunégonde , et en secondes Guitburge. Il fut père de Bernard , duc de Septimanie et comt0 deToulouse;deGannelon, comte de Roussillon , mort en 834 liera , comte de Rasez , de Witharine, d'Adelarme et d'Herbert. ■ 11 eut une fille , Gerberge ouj Iie]embru(îli , qui épousa îe comtô Val! a , depuis abbé de Corbie.
GUILLAUME U, dtic d'A^| quitaine et de Toulouse , nQi le 29 Novembre 826 , fils dej Bernard , duc de Septimanie eti de Bodane. Son père lui fit faire i de bonne heure ses premières
^rmes , eu le conduisant avec luî dans les actions d'éclat. A Tàge de seize ans le jeune prince , de bonne mine et de haute espérance , assista à la bataille de Fontenai , livrée en 84 1 , à laquelle néanmoins il ne prit point de part pour se conformer aux volontés de Bernard , qui voulut en être simple spectateur. ( V. Berî^ARD. ) La victoire s'étant déclarée en faveur de Charles , le duc de Septimanie se hâta d'envoyer à ce monarque , Guillaume pour le reconnaître comme son souverain. Charles accueillit le jeune ambassadeur ^ et lui donna Finvestiture de plusieurs terres que Bernard possédait en Bourgogne.
Lors delà fin tragique de l'auteur de ses jours en 844 ? Cruillaume n'avait que dix-neuf ans ; Pépin, pour le récompenser dès services de Bernard , lui accorda le duché I de Toulouse ou d'Aquitaine ; et Ion prétend que ce jeune héros défendit cette ville contre le roi Charles qui l'assiégeait , et qui ne put s'en rendre maître. En 848 , i Pépin voulant recommencer la ! guerre contre Charles le Chauve, > envoya Guillaume en Espagne né- I çocier avec les 5arri;sins , et les engagea à venir fondre sur la Septiïhanie ; en même temps il attaqua le comté de Catalogne soumis i au monarque français , s'empara de Barcelone , d'Ampurias , et marqua son passage par des désordres affreux. Dans ce temps Charles marcha vers le Laîiguedoc , réduisit Toulouse , et donna celle ville j doatil priva Guillay.-
G U î stÈg me , à Fredelon , qui en fut le premier comte héréditaire. La fortune en même temps accabla Gaillaume ; vaincu à son tour, en 85 o , par le marquis Aledran ^ auquel il avait autrefois enlevé Barcelone , il fut pris , jeté dans les fers ; son procès ne tarda pas à être instruit , et Aledran fit condamner à mort et décapiter le duc d'Aquitaine, comme rebelle et coupable de félonie envers Charles le Chauve son souverain.
Ainsi périt à la fleur de son âge le petit-fils de saint Guillaume.
Ce jeune seigneur , qui n'avait que vingt-quatre ans , était digne d'un meilleur sort ; mais son attachement au parti de Pépin hji fit éprouver les mêmes disgrâces qui avaient pesé sur Bernard son père..
U ne laissa pas de postérité.
GUILLAUME 111 , surnom^ nié i aillefer , comte de Toulouse , duc de iNarbonne, marquis de Provence , était en bas âge en g5i , lorsqu'il succéda à Raymond Pons son père , décédé à cette époque. Ne pouvant gouverner par lui-même , sa rnère^ Garsinde prit la régence de ses états, et les administra avec beaucoup de fermeté. Guillaume , en Tan 9^5 , épousa la comtesse Arsinde , fille de Geoffroi Gnsegonneîle , comte d'Anjou , et eut ddle plusieurs enfans ; Tun fut nommé Raymond , et Ta atre Henri. Cette même année , le co nte de Toulouse perdit sa mère , et dès-lors prit soin lui-même de ses seigneuries. Ce fut 1 époque où les deux branches des priaces
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descendans de Raymond I , comte de Toulouse , partagèrent le marquisat de Gotliie , et les autres comtés que jusqu'alors ils avaii^nt possédés par indivis. Guillaume eut pour sa part l'Albigeois , le Querci , nombre d'autres domaines , et le reste passa sous Taulorité de Raymond ^ comte de Rouergue , son cousin germain , mais rentra plus tard au pouvoir des comtes de Toulouse. En 981 , Guillaume entreprit une guerre contre le comte de Carcassonne, Roger , qui ne fut pas heureuse pour lui ; Roger le vainquit en bataille rangée , et la paix s'en suivit. Un bien plus grand événement occupa Guillaume vers Tan 988. La maison de Robert le Fort consomma son usurpation de la couronne de France au préjudice de la race de Charlemagne ; Hugues Capet posa sur sa tête la couronne de Clovis. Cette entreprise éprouva de grands obstacles dans le midi de la France ; les princes de ces contrées refusèrent de reconnaître le nouveau souverain ; parmi €ux Ée distinguèrent Guillaume Taillefer , et Raymond III , comte de Rouergue , son cousin germain , ainsi que Pons , comte d'Albi , frère de Guillaume. Ce dernier mourut peu de temps après assassiné par son beau-fils, et le comte de Toulouse rentra pour lors en possession de ce riche comté , Pons n'ayant point laissé d'enfans de sa femme. Le comte de Toulouse épousa en secondes noces ^ eu 9^0 j E.mraè , fîlje de
Rotbold , comte d*une partie de la Provence , et d'Ermengarde son épouse. Guillaume depuis ce mariage , qui porta dans sa maison ce que Ton appela dans la suite le marquisat de Provence ^ établit son principal séjour dans cette province. 11 s'était peu de temps auparavant accommodé sans doute avec le nouveau roi de France Hugues Capet ; car Robert , fils de ce dernier , ayant succédé à son père , épousa , en 998 , Constance , fille du comte de Toulouse , pi incesse célèbre par sa fierté , qui fut impérieuse jusqu'à finsolence , et dont la haine qu'elle porta à lun de ses fils, causales plus grands troubles dans le royaume. Guillaume poussa jusqu'à la quatre-vingtdixième année sa carrière constamment heureuse ; il termina ses jours vers la fin de 1087 , et fut enseveli à Toulouse dans Je cimetière de Saint-Sernin , où était la sépulture des comtes de celte ville. Son tombeau , qu'on voit encore, est placé dans une espèce de chapelle située en dehors de l'église du côté de la rue du Taur. Ce monument curieux , qui renferme les mausolées de plusieurs autres princes de la maison de Toulouse , a échappé à la fureur des révolutionnaires. Guillaume, que sa bravoure fit surnommer Taillefer, eut quatre enfans de sa première femme , deux fils qui moururent jeunes , et deux filles, Tune Constance , femme de Robert , roi de France , Fautre Ermengarde , qui épousa Roger I ,
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comté Auvergne. Émmè sa seconde épouse lui donna deux fîls , Pons qui lui succéda , et Bertrand , auquel on donna en apanage une partie de la Provence. Une autre fille de Guillaume , dont on ignore le nom y se maria à Aton Raymond , seigneur de risle-Jourdain au diocèse de Toulouse.
GUILLAUME IV , comte et duc de Toulouse , fils de Pons , comte de Toulouse , et d'Almodis de la Marche sa dernière femme , avait environ vingt ans lorsqu'il succéda à son père en 1061.
Guillaume fut un prince pacifique qui s'appliqua principalement à faire, fleurir la religion dans ses états. Il aida Tévêque Izarn à réparer Téglise de Saint- Etienne ; il dota des monastères , et suivant l'expression de saint ' Hugiies , abbé de Cluni , le comte de Toulouse avait délivré, autant que possible , l'évêché de cette ville des mains de ses ennemis. 11 méritait ces éloges ; car il renonça solennellement en faveur des chanoines réguliers de la cathédrale, au droit que ses prédécesseurs avaient usurpé dénommer à Tévêché. Guillaume ayant eu en 1 079 quelques différens avec Guillaume VlII , comte de Poitiers et duc d'Aquitaine , prit les armes , traversa la Gascogne , porta ses courses jusqu'à Bordeaux , et ravagea le pays qu'il traversa ; mais par un singulier revers de fortune , le comte de Poitiers prit à son tour l'offensive , repoussa Guillaume IV jusqu à Toulouse,
GUI 291 et même , si l'on en croît uu chroniqueur du temps , s'empara momentanément de cette ville Ce fait est cependant loin d'être prouvé ; Guillaume , distrait un moment de ses paisibles occupations , ne tarda pas à y revenir. Il se brouilla, Tan io83, avec le pape Grégoire VII , au sujet des chanoines de Saint-Saturnin, et le prince eut beaucoup à souffrir des violences de ce terrible pontife. Eu 1093 , il voulut suivre l'exemple de tant d'illustres personnages en allant visiter le tombeau du Sauveur ; la mort le surprit comme il accomplissait ce pieux pèlerinage. Guillaume , surnomme Très' Chrétien à cause de ses vertus religieuses , avaiî été marié deuxfois, la pi-emièreàMathilde,] la seconde à Agnès de Mortain.| Il eut plusieurs enfans de ces mariages ; mais aucun ne lui survécut , à la réserve de sa fille Philippe , qui devint la femme da Guillaume IX, comte de Poitiers,, et fut la cause des prétentions que ce prince crut avoir au comté de Toulouse. Guillaume les avait vidées dès son vivant , en appelant?, sa succession, pour ses états,* son frère Raymond , qui fut le fameux comte de Saint-Giîes.
GUILLAUME DE PUY- LAURENS , historien , et premier aumônier du comte de Toulouse Raymond VII , naquit sans doute dans la ville dont il portait le nom au commencement du i3.« siècle , et poussa sa carrière jusqu'après de cent ^ins. Il devint notaire de Févéque de Toulouse,
vi^^ GUI comme en en trouve la preuve dans line cliarle qu'il souscrivit en cette qualité en i^^i , et qui contenait les privilèges concédés et reconnus à la ville de Beaucaire par Raymond VII , comte de Toulouse. Ce prince ayant perdu , en 1289 , Frère Bernard son premier cliapelain , hésita long-temps avant de le remplacer. Son clioix enfin tomba sur Guillaume de Puylaurens , qui par son attachement lui prouva qu'il étaitdigne de cette charge importante. Lorsque Raymond VU voulut , en , épouser Mar-
guerite de la Marche , son premier chapelain fut mis au nombre des deux ambassadeurs qui devaient aller à R.ome solliciter les dispenses nécessaires ; cependant Guillaume ne fit point ce voyage, et Ton n'en connaît pas la raison, ïl signa comme témoin , en 1 246 , la donation que la comtesse d'Asîarac , et Odon , vicomte de Lo- Biagne , firent au comte de Toulouse des droits qu'ils avaient sur le comté de Fezensac. Guillaume en 1 249 , après la mort de Ray- Xiiond VU , prêta serment de fidélité à la comtesse Jeanne, fille de ce prince. 11 eut la douleur de voir s'éteindre la maison illustre de Toulouse ; car il survécut de ieaucoup à Jeanne, n'étant mort qu'après Tan 1295 ; on a des preuves de son existence jusqu'à cette époque. L'airection que cet ecclésiastique portait principalement aux deux derniers comtes Raymonds , l'engagea à donner rhiitoiie de ia guerjre des Albi-
geoîs , et de tous les événement intéressans de cette époque désastreuse. Admis dans la familiarité du comte de Toulouse , ayant passé sa vie avec ceux qui prirent une grande part à ces évéaemens , il pouvait mieux que personne les écrire avec exactitude et sincérité. Celte histoire , ou plutôt cette chronique abrégée, contient des choses fort curieuses racontées dans un grand détail ; elle est d'un style net , mais souvent d'un latin barbare. Guillaume y parle par occasion des action* principales des rois de France Louis Vin et Louis IX. 11 s'y montra aussi bon catholique que fidèle sujet , ne laissant échapper aucune occasion de défendre la cause de ses pinnces , de leur rendre la justice qui leur est due , et de flétrir leurs perfides ennemis.
Il est sincère dans tout ce qu'il avance; aussi dom Vaissete , ce savant historien du Languedoc , dont le témoignage sera toujours d'un grand poids , ne balance pas à dire que de tous les auteurs contemporains , Guillaume de Puylâurens est celui auquel il accorde le plus de confiance. Cette chronique a été imprimée plusieurs fois, soit à la suite de Fhisloire des comj:es de Toulouse par Catel, soit dans le tome cinquième des historiens de France de Duchène»
Elle a été traduite en vieux frau* çais. Voici son titre primitif : Chro* nie on Guillelmi de Podio Lau-^ rentii^ capelia n i comiti Tôlosani { llajmundi) super historia ne^ gpciiii^ àFrancis^ Alhi^ensibui
^ûganter^ apellatis^ Alhigotis.
Quod olim actum est in pro^endis Narbonensi ^ Alhiensi^ Rathenensi ^ Caturcensi , Agennensi^ diœcesibus pro tuentajide catholica et pmntale herœticœ extirpenda.
GUILL/^UME X, ducd Aquitaine , comte de Poitiers , fut fils de Guillaume IX et de Philippe de Toulouse. Il naquit à Toulouse vers le commencement de l'an 1 099 , lorsque son père possédait cette villq dont il s'était emparé de vive force sur le comte Bertrand qui en était le légitime seigneur. Guillaume X succéda à Tauteur de ses jours le 10 Février 1 1 27. Il prit , en i i3o , le parti de l'antipape Anaclet , au préjudice d'Innocent II , dont Télection «tait canonique , et persista dans le schisme durant cinq ans , jusqu'à ce que saint Bernard étant allé , en 1 135 , le trouver à Partenay en Poitou , parvint à lui dessiller les yeux , et à le ramener à la communion d'Innocent II , véritable pontife. On doit taxer de fable les démêlés que le prince eut, dit-on , avec Alphonse Jourdain , comte de Toulouse : ils ne «e firent point la guerre ; les auteurs qui ont avancé ce fait se sont trompés. En 11 36, Guillaume se ligua avec Geofïroi V , comte d'Anjou , et marcha à son secours pour réduire la Normandie. Il fit tant de ravages dans cette province , et y commit tant d'excès, que pour les expier , 11 résolut de faire un pèlerinage à Saint- Jacques en Galice. Avant son départ , il
disposa de ses domaines en faveur de sa fille aînée Eléonore , qui dans la suite épousa Louis le Jeune , roi de France , mais qui ayant été répudiée par ce monarque , assez faible pour lui rendre ses états , les porta au roi d'Angleterre son second époux. Ce mariage , durant plusieurs siècles ,j fit le malheur de la France y\ comme on peut le voir dans notre histoire. GuillaumeX, après avoii:
fait ses dispositions , se rendit à Compostelle ; il fut attaqué en ce lieu d'une violente maladie quî termina ses jours le vendredisaint g Avril de l'an ii^^. Sont corps fut inhumé devant le maître autel de 1 église Saint-Jacques^^ Telle fut la fin de ce prince toulousain de naissance , qui se rendit aussi fameux par son attachement à l'antipape Anaclet , et par les maux qu'il fit à l'église à cette occasion , qu'ill'est devenu depuis par les fables que divers auteurs qui font confondu avec son père Guillaume IX, et deux saints de ce n om , ont inventé sur son compte.
( V. FlAYMOJXD D AjMTIOCHE. )
G UILLEMS ( PiERHE ) , troubadour , né à Toulouse , fut aimé des personnes les plus recommandables de l'époque où il vivait. Il faisait de bons couplets , mais il s'abandonna trop à sa facilité.
Les barons ou seigneurs fvirent l'objet de ses sirventes satiriques.
Guillems fut reçu dans Tordre des chevaliers de l'Epée. Son portrait , placé en tête de quelquesunes de ses poésies dans le manuscrit n.*" 7225 de la bibliolliè-
que du roi , le représente ayant une barbe épaisse , la tête couverte d'une toque verte , et portant un manteau blanc sur lequel on voit «ne épée rouge ( i ). *
GUILLERMIN (M. J. de), conseiller au parlement de Toulouse , né dans cette ville , condamné à mort , le 6 Juillet i ^gS , par le tribunal révolutionnaire de Paris. 11 était âgé de soixante ans.
GUIMEAUT ( Jean) , de Toulouse , troubadour, remporta , en 3466 , le prix de TEglantine.
3Nous n'avons de cet auteur que l'ouvrage qui fut couronné par la Compagnie des Mainteneurs du Gai 6ai^oir, *
GU1R1]NGAUD(R de), né à Castelsarrasin , conseiller au parlement de Toulouse , condamné à mort , le 6 Juillet 1 794 1 par le tribunal révolutionnaire de Paris.
Il était âgé de quarante-deux ans.
GUITARD ( Jeak-Louis ), sivocat , né à Toulouse en 16.... , se distingua par ses succès poétiques. Il faisait des vers en idiome languedocien et en français. Couronné trois fois dans les concours des Jeux Floraux (2) , il fut admis
(i) Peire Guillems , si fo de Tolosa , dit Tauteur des vies des Troubadours , cortes hom e hen avinens d'estar entre las bonas genz. E fez bon coblas , mas trop en fazia , et fez sirventes joglaresc €t de blasmar los baros. E rendez 66 à Tordre de i'Espaza.
^ (2) Nous avons encore de cet écrivain une brochure in-4.*' , inti- Êulée : Le Triomphe du Soucy , par Me. Jean-Louis Guitard Tolosain ,
dans ce corps littéraire en iGgS.
On ne trouve point son nom dan»
la liste des maîtres confirmés par brevet du roi en 1694 1 ce qui peut faire penser qu'il mourut en 1693 , ou avant le mois de Septembre de Tannée suivante* Cet auteur a fait des stances , des cbants royaux , des madrigaux et des épîgrammes. On a de lui quelques fragmens d'une traduction de FEnéide én languedocien. *
I. GUY ( Jean ) , procureur au parlement de Toulouse , a écrit Y Histoire des Schismes et Héré* sies des Albigeois , imprimée à Paris chez Gauttier i56i. Ou ignore l'époque de la naissance et de la mort de cet auteur. Il vivait encore , selon Lacroix du Maine, en 1 570.
II. GUY ( François) , quoique né au Puy en Vêlai , mérite d'occuper ime place dans cet ouvrage , parce qu'il a contribué à faire naître et à conserver dans cette ville Famour des arts dépendans du dessin. Après avoir parcouru Fltalie , il vint s'établir à Toulouse vers Fan i65o, et fut employé pendant long- temps à la décoration de la Chartreuse de cette ville- Il a laissé beaucoup de tableaux estimés. Le Musée en possède cinq : Fadoration des Bergers , la purification de la sainte Vierge , les disciples d'Emmaiis , le ma-
à Toulouse chez Desclassan 1686.
11 fit imprimer deux autres brochures lorsqu*il obtint la Violette et VEgîantine ; mais il paraît que tous les exemplaires de CCS f\Qr cueils sont perdus.
rwge de sainte Catherine, la Vierge , le Sauveur et saint Jean. La vérité des expressions , la bonlé du dessin , la suavité du pinceau , feront toujours distinguer les ouvrages de François Gui , de ceux des autres peintres de province.
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Dans quelques catalogues on a donné à cet artiste les noms de François Dupuy et de Gui François. Nous avons rétabli ici sa vraie dénomination , d'après plusieurs ouvrages qui portent sa signature. *
HADANCOURT ( Jérôme ) , né à Toulouse en i;î.4B , devint dans la suite célèbre par son an;our pour l'astronomie , et ses connaissances en cette science si recommandable. Fils d'un père estimé qui voulait faire suivre à Hadancourt la carrière du barreau , singulièrement considérée dans toutes les époques à Tou* louse , il commença par faire ses classes chez les Jésuites, qui habiles à connaître de bonne heure les talens de leurs élèves , cherchèrent à attirer le jeune Hadancourt dans leurs instituts ; mais il se refusa à leurs pressantes sollicitations , et voulut conserver une liberté à laquelle la fierté de son ame attachait tant de prix. Il contraria également les vues de sa famille ; car s'il se fit recevoir avocat, il n'en prit jamais que le titre, ctnon lesfonctions, se tourna vers les mathématiques pour obéir à son penchant, et puis s'abandonnant aux véritables inspirations de son génie , il devint astronome, et se distingua dans cette partie.
Sans être membre de l'académie des Sciences de Toulouse , il entretint, et souvent occupa cette illustre compagnie de plusieurs
mémoires très-împortans , tous se rattachant à la partie à laquelle il s'était voué avec tant d'ardeur; Hadancourt n'a point voulu faire jouir le public de ses travaux multipliés ; il travailla avec assiduité aux observations astronomiques de Darquier , et fit un rapport au Lycée de Toulouse , sur le Catalogue de 888 étoiles australes qui ne sont pas visibles à Paris ^ et que f^idal avait dressé. Il professa l'astronomie à Toulouse avec beaucoup de réputation , et mourut en celte ville le 2 2 Avril 1800.
Ses mœurs furent douces ; il remplit tous les devoirs d'uti boa parent et d'un bon citoyen , et trouva dans l'étude de la science des astres, ïoccupation de tous ses momens , et le délasseinent en même temps d'un travail opimatre.
I. HARDI ( N. ) , sculpteur , élève de Marc Arcis, a laissé plusieurs ouvrages estimables. On distingue dans le nombre les statues de saint Jean et de saint Luc qui décorent le rétable de 1 église de Saint-Etienne ; les deux autres figures sont dues au ciseau de d' Arcis. Hardi a travaillé , sous la direction de sou maître , au mo-
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Hument funéraire des évêques de Rieux , et à plusieurs mausolées qui ont été détruits. *
II. HARDI ( Philippe), fils du pre'cédent , membre de Tacadémie royale des Arts , naquit à Toulouse. 11 montra de bonne heure le désir detudier spécialement rarcliitecture , et reçut à Paris , où il fut envoyé par son père , 1rs leçons des maîtres les plus célèbres ; mais alors les vrais principes étaient méconnus.
On dédaignait Tétude des monuînens de ranticjuité ; des ressauts nombreux , des lignes péniblement tourmentées , des ornemens bizarres , caractérisaient les productions de notre école. Hardi ne sut pas retrouver les traditions des anciens , et ses ouvrages se ressentirent du mauvais goût de son siècle. H nous en reste des preuves dans le plan et l'élévation du catafalque qui fut dressé dans Téglise de SaiiU-Etienne , pour honorer la mémoire de la reine , épouse de Louis XV. Hardi a eu la mal-adresse de faire graver les dessins de ce catafalque , et de perpétuer ainsi le souvenir d'une décoration que l'on regarderait maintenant comme ridicule. Les religieux du couvent de la Daurade ayant manifesté le désir de faire rebâtir leur église , Hardi présenta un projet qui d'abord fut rejeté. Il luttait en cette circonstance avec Raimond son compatriote, admirateur du Paliadio, et juste appréciateur des beautcs de l'antique. Hardi , très-bon constructeur , mais connaissant
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peu Part des décorations, travaillai long-temps , et après avou' consulté , et ses anciens condisciples ^ et tous les livres qui jusqu'alors avaient été publiés sur l'architecture 5 retoucha son premier travail , et le présenta de nouveau.
Raimond voulait élever un monument qui par son style grandiose , ses heureuses proportions , ses ornemens bien entendus , aurait mérité les louanges des maîtres de l'art ; son devis portail la dépense à quatre-vingts mille francs de moins que celle fixée par Hardi. Ce dernier l'emporta cependant sur son habile rival.
Le magnifique péristile projeté par Raimond , les belles colonnes qui devaient supporter les voûtes de Tédifice , la majesté de Pensemble , rien ne put émouvoir les moines de la Daurade , et les engager à décerner la palme du concours à M. Raimond. Celui-ci n'a* vait point , il est vrai , tourmenté ses lignes pour multiplier les chapelles. Un seul autel dédié à la y 'wrge devait être érigé dans le temple , et l'on négligeait par là , ou Ton abandonnait même les revenus assurés c{ue devaient produire au monastère telle ancienne dévotion , ou telle image sainte. Hardi avait pratiqué dans des bas-côtés , extrêmement étroits , des chapelles nombreuses. On, applaudit à son idée ; son projet fut reçu par les bons Pères, et malgré les dépenses excessives que l'exécution devait entraîner , on mit de suite la main à Poeuvre.
Cet édifice , terminé intérieiue-
H U T taent , ne sera sans doute jamais considéré comme un monument consacré à la gloire de Tar liste qui en a conçu le projet et dirigé la construction. Si la décoration architecturale de la partie extérieure de cette église était terminée , elle offrirait du côté de la rivière une masse assez remarquable au premier aspect ; mais l'examen le plus léger y ferait retrouver aussitôt le style mesquin reproché à tous les édifices bâtis avant Tépoque glorieuse de la renaissance du bon goiit. *
I. H AUTPOUL de halto pullo ( Pierre-Raymond ) , issu d'une des plus anciennes et des plus illustres familles du Languedoc , vivait dans le 1 1 . « siècle ; on le vit chrétien zélé pour la délivrance du saint Sépulcre , prendre la croix un des premiers en logS , et marcher sous la bannière de Raymond IV, comte de Toulouse.
Hautpoul fut l'un des principaux officiers de ce prince qui Tinveslit de sa confiance. Raymond en donna une preuve éclatante lorsqu'il lui confia , de moitié avec quelques officiers dont la réputation était sans pareille , le commandement de la partie de son armée qu il envoya au siège d'Anlioche. Ces chevaliers se signalèrent par des exploits surprenans ; ou leur avait donné la garde dW fort placé à l'extrémité d'un pont de pierre ; sept mille Turcs vinrent en ce lieu attaquer cinq cents croisés que le premier combat réduisit bientôt à soixante. Ce fut avec cette poignée de monde que
II A U 597 d'Hautpoul , secondé des autres chevaliers , rendit vains les efforts de cette armée ennemie^ Hautpoul , par d'autres actions d'une héroïque valeur , aida à la reddition de la place ; on le vit à son tour la défendre, lorsque les croisés , maîtres cVAntioche , y furent assiégés par les troupes sans nombre des Sarrasins. Ce fut à lui , au comte de Toulouse et à Févéque du Puy , qu'un simple prêtre , nommé Pierre Barthelen i, homme qui paraissait incapable d'artifice , vint annoncer la vision miraculeuse qu'il avait eue > et qui lui donnait la certitude de découvrir la lance avec laquelle Longin perça le sacré côté de Jésus-Christ. Hautpoul l'écouta avec respect , engagea les croisés à ftiire les recherches nécessaires pour obtenir ce trésor ; on le découvrit dans une église d^4ntioche. Hautpoul , après cet événement , contribua au gain de la bataille qui détruisit l'armée des infidèles ; mais il ne poussa pas plus loin sa glorieuse carrière. La peste se déclara parmi les pèlerins , et elle frappa d'Hautpoul vers la fin de Juillet 1097. mourut avec la douleur de ne pas avoir délivré la ville sainte , et fut enseveli dans l'église de Saint-Pierre d'Antioche, devant la porte principale , où Ton assure qu'on peut remarquer encore les restes de son tombeau.
IL HAUTPOUL-SALETTE ( Jeais-Jo-seph d' ) , de la même famille que le précédent, naquit, eu 1754 , au château de Salette
dont il prît le nom , et qu'il illustrn. Ce fut les armes à la main que ses ancêtres cherchèrent la gloire , et lui , pour la trouver comme eux , voulut parcourir le même chemin. Dès son enfance son inclination pour Vétat militaire se développa , et bien jeune encore , il s'empressa d'entrer , en qualité de volontaire , dans la légion Corse , où , suivant Fusage , il fut admis avec le titre de cadet gentilhomme. En 1777, ^ passa dans le régiment de sa province , ceKii de Languedoc, et là il se rendit recommandable par son avidité d'instruction, etfintelligence qu'il apporta dans les grades dont il put successivement être revêtu.
On le signala bientôt comme Tun des plus habiles officiers de cavalerie , et la révolution le trouva , en 1792, lieutenant colonel de son corps. Déjà l'émigration première était venue ajouter à tous les malheurs qui pesaient sur la France ; Timpéritie de ceux qui commencèrent à prendre cette funeste résolution , que les autres durent suivie pour obéir au point dlîonneur , produisit des maux incalculables. Les nobles oublièrent qu'un setil poste leur convenait, celui de défendre le roi et les institutions de la monarchie ; qu'une seule ville devait les voir réunis, et que dans Paris ils devaient combattre les ennemis de la légitimité des hommes et des choses. Ils préférèrent fuir , ils eurent tort ; car ils furent chercher ailleurs des reverset des outrages, lis se virent contraints à faire ce
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qui dut coûter le plus à leufi belles ames , à marcher contre leur patrie , à aider Tétranger à la déchirer, G race immortelle vous soit rendue , à vous généreux enfans de la France , qui ne désespérant pas de son salut , et qui comptant sur votre courage , avez péri les armes à la main dans la Vendée en combatunt les brigands de la Convention , ou sur Téchafaud du martyre , où votre constance rendait le plus digne hommage aux principes qui vous animaient !
D'Hautpoul crut qu'un troisième parti restait à prendre , celui de chercher dans les camps la gloire , mais non le repos ; de féroces proconsuls avaient grand soin de Ty détruire. 11 ne voulut point marcher sous les enseignes ennemies ; et devenu colonel du sixième régiment de chasseurs à cheval lorsqu'on leva le blocus de Maubeuge , il fut atteint du décret qui , frappant les nobles d'une entière déchéance , les bannissait de larmée. 11 allait se retirer ; mais ses soldats s'y opposèrent,!
déclarant à l'unanimité qu'ils briseraient tous leurs sabres , si leuri brave colonel était forcé à remet-' tre le sien dans le fourreau. On ' n'osa pas les mécontenter , eti d'Hauipoul eut la liberté de poursuivre sa brillante carrière. 11 sç* signala à la bataille de Fleurusi en 1 7g4 , et au siège de Nimègue.
Peu après on le nomma général j de brigade. Dans la suite il devint ■ général de division. U servit dans?
l'armée de Sambre et Meuse , et* là , soit aycc legéacral Lefèvre,!
ïK)ït avec le général Jourdan , îl eut quelques démêlés ; ce dernier poussa la chose au point, qu'accusant d'Hautpoul de n'avoir pas obéi à ses ordres lors de la bataille perdue de Stockak , il le suspendit de ses fonctions. Cette mesure injuste n'eut pas de suite ; la voix publique justifia d'HautpouL 11 fut replacé avec honneur ; le sien n'avait pas été entaché. Le général Hoche , ce modèle des braves , avec qui il servit , lui rendit publ quement les témoignages les plus flatteurs de sa conduite et de ses talens militaires. Attaché plus tard à Tarmée que commandait le général Moreau* , alors si admirable, il partagea ses opérations, prit sa part de ses exploits lorsque ce général servait sa patrie , lorsqu'il cherchait à passer le Danube pour coopérer aux savantes manœuvres du premier des généraux , du célèbre vainqueur de ritalie. La victoire , toujours fidèle à Bonaparte , contraignit TAutriche épouvantée à signer le traité de Campo-Formio. D'Hautpoul , après la paix , fut nommé inspecteur général de cavalerie.
Il commanda cette arme lors de la formation du camp de Boulogne en i8o3 et i8o4, ayant le général Souk pour supérieur.
L'empereur avait trop de génie pour ne pas employer un officier d'un pareil mérite. Les grands hommes se connaissent en grands talens ; aussi d'Hautpoul reçut-il en i8o5 , durant la campagne d'Autriche , le commandement , »0U5 Mural , d'au çorps coasidé-
H A U 299 rable de cavalerie. Ce fut à la bataille d'Austcrlitz où ce héros donna les marques les plus brillantes de sa valeur. On le vit avec le général Nansouty , commandant ensemble douze régimens de grosse cavalerie , couper , détruire , anéantir Taile droite des Autrichiens et des Russes réunis , par une charge telle , qu'il ne s'en trouve peut-être pas de pareille dans les fastes militaires de toutes les nations. Tant de hauts faits ne restèrent pas sans récompense sous un prince qui savait également payer les services et punir l'infidélité. Sous lui l'intrigue ne menait qu'à des honneurs obscurs ^ parce que voyant tout par luimême^ nul ne pouvait le tromper , et les grandes récompenses qu*il donnait ne s'égarant jamais sur des sujets inhabiles , reçurent toujours la sanction de la France et de l'Europe. D'Hautpoul , qui avait si bien mérité de la patrie , fut fait sénateur , grand cordon de la légion d'honneur ( ordre institué d'après une pensée admirable ) , et il obtint en outre une pension de vingt mille francs. La guerre de Prusse , qui éclata en 1806^ donna à d'Hautpoul les moyens de faire paraître sa reconnaissance. Ses manœvres hardies et savantes contribuèrent pour beaucoup au gain de la bataille dlena ; mais la mort , jalouse de tant de tant de gloire , épiait le moment de frapper le héros. La bataille d'Eylau , livrée en Février 1807 î devint funeste à dliauipoul. Déjà par deux fois 5
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pour assurer la victoire , îl avait, à la léle de ses réglmens , cliargé rennemi avec une impétuosité sans exemple ; un troisième effort devenait nécessaire , il entreprit de le tenter ; déjà il avait culbuté les troupes qu'on lui opposait , lorsqu\in biscayenTatteignant , le jeta sur le champ de bataille. Il vécut encore durant cinq jours ; mais les soins les plus habiles ne purent^ le rendre à la France et à ses amis. Il termina sa carrière à Tinstant où le bâton de maréchal d'empire lui allait être donné.
L'empereur , en apprenant cette mort , voulut qu'un monument durable éternisât ses regrets et la gloire du grand capitaine. Il ordonna que les canons pris à Eylau fussent employés en partie à la fonte d'une statue qui représenterait d'Hautpoul en costume de cuirassier tel qu'il avait paru dans cette fameuse journée. Cette volonté n'a point été exécutée , et ne pourrait plus Fetre , les canons d'Eylau ayant depuis cessé d'appartenir à la France. Espérons que le gouvernement exécutera un jour les intentions du chef de l'empire, et que les héros de nos temps modernes seront , par une sage résolution , assimilés à ceux des temps anciens de notre histoire ; que tous égaux par leurs hauts faits , seront admis au partage des mêmes honneurs. On trouve dans les ^victoires et conquêtes le récit détaillé des belles actions de d'Hautpoul. On peut consulter également le recueil des bulletins de la grande armée.
M. Bergasse a composé sur les matériaux que lui a fourni M.
Boileau , notaire à Paris , et ami du général , V éloge historique de ce vaillant officier, imprimé en 1807 , in-8.° , Paris. ( Voyez le Supplément. )
HAZERA ( Pierre ) , dit Barjac , né à.... , prêtre de la Merci, et prédicateur aussi pieux qu'habile , s'acquit une grande réputation par ses sermons. Il avsfit tant de facilité à improviser, il paraissait posséder si parfaitement la matière qu'il traitait, que le Père Hyacinthe Sermet , depuis évêque constitutionnel de Toulouse , lui dit un jour : Ondirail que vous êtes né dans une chaire, Hazera s'empressa de répliquer : Et vous dans une bibliothèque , faisant allusion par là à l'immense érudition de Sermet. Ce fut à Toulouse qu'il prêcha principalement. II habitait cette ville lorsque les premiers orages de la révolution éclatèrent. Il se montra l'ennemi des odieux principes que les médians manifestèrent ; il ne voulut en aucune manière reconnaître la légalité des nouvelles institutions, et moins encore adhérer au serment civique exigé des prêtres. Sa résistance lui mérita la palme du martyre. Il fut arrêté , jugé et condamné à mort, le 3o Septembre 1793, par le tribunal criminel du déparlement de la Haute- Garonne , et fut l'une dès premières victimes que les Jacobins immolèrent à leurs fureurs. Ces monstres trouvèrent parmîeuxdes assassins qui conseulireat à pren-
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àrele nom de juges, et qui se chargèrent de présider ces horribles boucheries , quMs osèrent nommer jugemens. Les Ilugueni , les Dartygoete , les Descombcl , Taccusateur public, le féroce Cappele, et nombre d'autres que nous abandonnons à leurs remords , obéirent avec joie à ces mandataires de la mort , qui , sous le litre de proconsuls , furent vomis sur le.sol français par le tartare conventionnel de Paris. Ce fut alors que tous les crimes , que les vices, le vol , Fincendie, les noyades , le feu , le fer , furent employés pour servir la plus atroce avidité. Ces barbares , dans leurs affreuses missions , se livraient à tous les excès. Il semblait que Tanéantissement de Tespèce humaine n'assouvissait pas leur rage; les hommes moissonnés , ils s'en prenaient aux monumens. Les villes disparaissaient sous le boyau dévastateur. O ma patrie ! et c'est , de pareils excès pour lesquels on a osé élever un cri de pitié ! Ah î ce n'est pas de nous , de nous i dont ils ont immolé les familles, idont les pères ont disparu sous ileur hache dévorante , qu'ils peu- Vent espérer de l'indulgence ; la [justice humaine la leur refuse , : î amour fili-d s y ^oppose ; Dieu seul peut les pardonner ! ! !
HÉLIE ( PiEiiRE ), garçon brodeur , peintre et poète de Toulouse , naquit en celte ville vers la seconde moitié du i-j.^ siècle.
On ignore la profession de ses parens ; elle ne fut pas sans doute bien relevée. Un ftère de Pierre
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Hélîe fut ermite à Muret ; il passa dans la tranquillité de sa vie contemplative , les jours que Hélie traîna au milieu des traverses et des inquiétudes. Entraîné, selon toute apparence , par la misère et le mauvais exemple , notre poète se laissa soupçonuer du crime de fausse monnaie , et fut arrêté à Agen , à ce qu'on croit.
Il pouvait être innocent ; mais il pensait , comme Fontenelîe son contemporain , que plus Faccusation était grave , plus il y avait instance à s'échapper des mains de la justice. Hélie , bien décidé à ne pas remettre au jugement des hommes la décision d'une cause qu'il pouvait perdre avec dépens y chercha à se procurer la liberté ; pour y parvenir , il commença par dessiner sur une grande feuille de papier un crucifix , qu'il appliqua ensuite contre la porte de sa prison. Quand on le venait visiter , on le trouvait humblement par terre devant la sainte image , et dès qu'il était seul , il travaillait avec un vilebrequin, à faire des trous disposés en cercle dans 1^^ porte; il les bouchait avec de la cire , et quand ils furent assez, nombreux , il fit aisément tomber la portion de la porte qu'ils entouraient , et y passant son corps , il s'évada , et se sauva en Espagne. Là, poussé par une nouvelle manie , il s'adonna ^ l'élude de la chimie durant quatre ans ; et un journal écrit en langue espagnole qui lui a survécu , permet de suivre jour par jour le détail de SQS observatious, Oa ignore $ï
sa fureur chimique le fît pretl*
dre pour sorcier , ou si rinlempérance de sa langue le fît passer pour incrédule ; quoi qu'il en soit, il fut enfermé dans les prisons de l'Inquisition , échappa comme par miracle aux rigueurs de ce tribunal de sang , et de retour en France sa patrie , il passa de la liaine des persécuteurs , à TafTaiblissement de la foi , à une incrédulité presque totale. Hélie épousa Catherine Cayla , qui pendant dix-sept ans qu'ail soupira pour elle , avait fait aussi pour lui les plus grands sacrifices , et même exposé sa vie pour Tarracher à sa première prison ; mais ce dévouement était gâté par une pétulance désagréable. Comme la femme de Socrate , M'^'^Hélie grondait du soir au matin , et comme le philosophe Athénien , Hélie maugréait tout bas, et tout haut prenait patience. Elle lui échappa un jour !
et sa verve enfanta cette sortie virulente contre le caquet des femmes , que nos pères jnous répètent encore dans les instans de leur gaieté , et qui commence ainsi :
Le soun d*un bîulounas feiidut, Uno carreto mal untado , Uno poulo quand a poundut 5 Uno troupe de gats dessus une teulado ,
Et qui finit par ces vers ;
Tout aco pelsegur es milo cops plus dous , Et jeu m'aymarioi mai pel repaus de ma bido, N*augi de touts coustas que d'aquelos caasous ,
Que d*é(Uè!idré à Toustal uno feniio que Siido.
A cette époque encore les poêtéi^ toulousains avaient conservé Tu-» i sage de courir pendant le carna- \ val sous divers déguisemens , ea | chantant tour à tour des chansons amoureuses , ou des couplets sati- i riques dans lesquels personne ne pouvait se flatter d'être épargné.
Hélie , durant un de ces jours de j folie ^ parut tout à coup , se fai- 1 sant traîner dans une charrette j limonièredu Port-Garaud, qu'il décora des attributs du Temps. Ce.
char était attelé de six chevaux bardés et ailés 5 aux quatre coins était pareil nombre de jeunes gens figurant les saisons ; le printemps orné de guirlandes , Fêlé de gerbes , l'automne de pam-^ près , et Thiver de feuilles de chêne. Au milieu s'élevait une estrade à plusieurs gradins , sur laquelle était notre poète avec une longue barbe , une courte et sale jacquet te, deux grandes ailes^ une faux sur le cou , un sablier à ses pieds ; en un mot , avec le costume que les peintres et les poètes donnent au Temps. Le char roulait gravement dans les rues , s'ar^ rêtait aux places assez vastes pour contenir un grand nombre d'auditeurs ; alors Hélie , après s'être profondément recueilli , prenait un ton de prophète , et débitai^ son ouvrage, intitulé : La Satire des temps. Elle est pleine d'idées , d'images , d'expressions poétiques et pittoresques. JNous regrettons que les bornes de cet ouvrage aè' nous permettent d'en offrir une fidèle traduction. Cet émule de Gûudeiia fut pauvre comme lui
sa quadruple profession de brodeur , de peintre , de chimiste , de poète , ne lui fut pas d'une grande ressource ; avec le germe des talons qui mènent h la fortune, cette aveugle déesse le retint opiniâtrement sur le sol au-dessus duquel il voulait s'élever. Parvenu enCm à une extrême vieillesse , et toujours persistant dans son incrédulité , ce ne fut que par un bon mot que son confesseur , le Père Ip , prêtre de TOraloire, parvint à lui faire remplir les derniers devoirs. Le poète , pour se défaire des instances de ceux qui Tenvironnaient , consentait à se confesser ; mais il ne voulait le faire, disait-il, qu'en espagnol, bien persuadé que le bon Père n'entendait pas cette langue. Est-ce donc en espagnol , lui dit celui-ci , que Dieu vous jugera ? Sachez quil le fera en français , et en bon français. Vaincu par cet argument, Hélie laissa opérer la grâce.
Il mourut , avec des sentimens chrétiens, le 8 Octobre 17^^41 fut enterré à la Dalbade dans la chapelle de Sainte-Calherine. On voyait encore à Toulouse avant la ré vokition , dans le cabinet d'un amateur , un dessin au crayon noir , tracé par Hélie , représentant Neptune sur son char armé dun trident, auquel les connaisseurs donnaient de grands éloges.
L'auteur de cet article possède pareillement de lui plusieurs dessins à la pierre rouge , qui tous sont la preuve dVn talent distingué.
Lesfaits principauxde cette notice sont extraits d'uu mémoirQ Ui à
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Tacadémle des Sciences de Toulouse , par Févêque Sermet.
HÉLIOT (Benoit d') , naquît à Toulouse , en iSgS , d'une famille distinguée , et particulièrement recom mandable par sa haute piété. Voué à l'état ecclésiastique dès sa plus tendre enfance , il fît ses études de théologie au collège des Jésuites , sous le Père Belot , et cet excellent professeur fit toujours un grand cas de lui. D'Héliot , revêtu du sacerdoce , se livra avec ardeur à ses fonctions ; il les remplit avec tant de succès , que M. de Maniban , évéque de Mirepoix , le jugea digne de le placer à la tête de son séminaire , quoiqu'il ne fût alors âgé seulement que de vingt-huit ans. Lorsque M. de Maniban fut nommé à rarchevêché de Bordeaux , ce prélat , juste appréciateur du mérite , voulut remmener avec lui ; mais r amour de sa patrie remporta ; il aima mieux rester dans sa ville natale , pour se consacrer avec zèle au salut des ames* D'Héliot s'attacha à l'église Saint- Etienne. A lage de trente-deux ans , il fut nommé à la cure de Colomiers , qu'il gouverna pendant vingt-un ans avec autant de piété que de vertu. En 1 749 î ^'^i ayant donné une abbaye , il se démit de sa cure , et se fixa pour toujours dans Toulouse , où la chaire de professeur des libertés de Téglise gallicane Tappelail de»
puis long-temps. Il aimait les livres avec passion , et se gênait pour en acheter. N'étant que simple vicaire j et ne jouissant que d'une
îTîodique pension, il possédait déjà une très-belle bibliothèque, qu'il augmenta dans la suite considérablement lorsque ses facultés le Jui permirent. Son érudition et ses grandes connaissances en fait de critique et de littérature , engagèrent Facadémie des Sciences de Toulouse à Tadmetlre au nombre de ses membres , et il s'y distingua toujours par son extrême assiduité et son exactitude à rem-
Ïîir la tâche qui lui était imposée, y abbé dHéliot jouissant d\ine fortune considérable, préféra aux agrémens d'une \ie douce et paisible , le plaisir plus noble de préparer des établissemens utiles. Il mourut, le 16 Janvier 1779, ^ l'âge de quatre-vingt-quatre ans.
En T 7 7 5 , il avait donné au clergé sa bibliothèque ^ composée de quinze mille volumes , à condition qu'elle serait rendue publique , ce qui fut exécuté (1). Simple et
(i) M. Lomé aie de Brienne , alors archevêque de Toulouse, approuva le projet de l'abbé d'Hëliot ; la salie tut aussitôt construite ,et les livres y fureut apportés et placés.
A peine était-elle finie , que Monsieur, frère de Louis XVI, aujourd'hui Louis XVIU , passant à Toulouse le 20 Juin 1777 , alla la visiter , et la trouva très-belle , et adressa même un compliment flatteur à Tabbé d'HéUot. Elle renferme un grand nombre de livres précieux et rares , sur-tout en classiques grecs et latins ; èliç i'ut auijjiucutée bientôt après par de Brienne , qui y ajouta une partie de sa bibliothèque , et par plusieurs autres personnes distinguées , et notamment en dernier lieu par M. l'abbé d'Héiiot , neveu du précédent.
modeste , il vécut toujours dans la plus profonde retraite , ne connaissant d'autre plaisir que celui d'étudier ^ et de se ménager les moyens d''exécuter de grandes choses pour le bien etTutilité publique. 11 a laissé quelques ouvra»
ges , qui sont , I. Discours sur la grandeur de Jésus ^ imprimé à Toulouse, in-8.*^ II. Disserta-^ lion sur V authenticité de lu Pragmatique de saint Louis , non imprimé. IIL Réfutation du sjstènie du président Henault sur ï origine de la Régale , non imprimé. IV. Réflexions sur les Tectosa^es, Dans ce discours ^ qui est très-curieux , il remonte jusqu'à leur origine , la même que celle des Celtes , et il trouve que six cents ans avant Jésus-Christ ^ lorsque Rome n'était encore, pour ainsi dire , qu'au berceau , ils formaient un riche et puissant empire , dont Toulouse était la ca* pitale. Il étend même ses recher- \ ches jusqu'aux femmes teciosages ; il célèbre avec complaisancef Faustérité de leurs mœurs , et le ; courage avec lequel elles s'expo-, saient au danger. Les TectosageSi 1 dit-il , joignaient la gloire des.
lettres à celle des armes. Ce mémoire est conservé dans les ar-i chives de lacadémie des Scien-] ces de Toulouse, il a en outre, donné des JNotices sur le Père Bonjour , le Père Ange , Saint-* Joseph de la Brossé, etBoysonné^i professeur de droit. ( Voyez cefi^; noms. ) Nous sommes certains que!
ces ouvrages n'ont point été livrée à Fimpression j et qu'ik se soul^
malheureusement égarés. VI. 7?efutatiori du préjugé littéraire qui impute à Vuniv>ersité de Toulouse dUa^oir donné à For^^ cadel la préférence sur Cujas dans la nomination à une chaire de droit cii^il, ( Ce mémoire a été imprimé, et se trouve dans le tome I." de V Histoire de Tacadémie de cette ville. ) Ce qui excitait vivement sa sensibilité , c'est le reproche qu^on a fait à Toulouse , et qui a été répété par tant d'écrivains, d'avoir méconnu le mérite éminent de Cujas , et de lui avoir préféré ForcadeL II prouve par les registres de Tuniversité et du parlement, que Cujas avait abandonné la dispute , pour se rendre aux invitations de l'université de Cahors ; que Bodin ^ l'artisan de cette imposture , avait tâché de l'accréditer , pour ternir l'éclat d'un mérite dont il était jaloux ; que Robert , professeur d'Orléans , ayant voulu s'en prévaloir dans sa dispute contre Cujas, ce grand homme cria au mensonge , et se loua publiquement des bontés que la ville et le parlement lui avaient toujours témoigné. Ce discours , plein de chaleur et de recherches , se termine ainsi : (c Ai-je assez justifié ma patrie sur un outrage que l'on prétend qu'elle a fait à un homme dont le buste occupe à Toulouse une des premières places dans la salle des Illustres ? Bourges sa
patrie adoptive , en a moins
fait pour lui. 11 y repose sans monument. A peine M. Huet, passant à Bourges , put-il être in-
H 0 P 3o5 formé du lieu où étaient ses cendres. Un simple tombeau y atteste sa gloire. Ici son berceau tombe en ruines ; si je vivais assez pour voir rétablir la maison où il naquit , je proposerais d^ inscrire ce distique , interprète des sentiment de ma patrie : ( Voyez Cujas et
FoRCADEL. )
Nascitiir hic Cujai aliîs rnorîturuî în orîs Cuja$ , urbis h.^nos semper amorequae suae.»
Le portrait de l'abbé d'Héliot décore la bibliothèque du clergé ; on a placé au bas celte inscription :
Ben. d'Heliot^ abb. prof. jvg.
qui in hanc arcem litterarianz quindecini millia voluminum selectorum concessit vis^ens fecit nec mortuus , viuere desiet, Obiit anno saL
HOPITAL ( Berejvguier oe l' ), troubadour du i5.^ siècle, remporta le prix de l'Eglantine auic Jeux Floraux de Toulouse Taa 1470. Son ouvrage est un poème allégorique en l'honneur des Capitouls. ( P^ers figurât dels nobles Capitols de Tolosa. ) Voici les premiers vers de ce poème :
Plasen rep3us , Tholosa moît cortesa Comparer velh ton bel governâmen , Cajjm senhor , capitol per noblesa Vel demosirar per una vertus gv^n.
On doit penser que les capitouk de Fan 1470 dur^ent trouver les vers de Berenguier dignes du prix , et l'on croit que leurs successeurs n'auraient pas cherché les moyens
de détruire les Jeux Floraux, s'ils avaient toujours entendu des
})oètes chanter les louanges de eur administration. Berenguîer de rHôpital était étudiant dans l'université de Toulouse , et Tindiscipline de ses compagnons troujbla souvent la tranquillité publique. Les éloges donnés par Berenguier flattèrent sans doute beaucoup les magistrats , qui ne recevaient que des injures des étudians venus à Toulouse de toutes les parties de T Europe, ce L'un de ces jeunes gens mettait la ville en rumeur , battait les capitouls , violait , tuait. L'université se présentait avec ses privilèges , et le délinquant devenait invulnérable, La justice voulait-elle montrer son glaive, soudain l'université sonnait l'alarme ; les écoles étaient fermées, les chaires étaient désertes; le peuple se trouvait sans prédicateurs ; les autels étaient abandonnés ; la ville perdait ses lois , ^es privilèges ; le gouvernement forçait les magistrats municipaux à faire publiquement amende honorable , et à réhabiliter la mémoire d'un assasin ; la population entière était condamnée à payer des amendes , et à contribuer à l'érection d'un monument expiatoire. L'on eût dit que l'état touchait à sa ruine , parce que la loi avait frappé un écolier mutin. )) *
L HUBERT (Saint), évéque de Liège , \ié à Toulouse vers le milieu du 7.® siècle , de Bertrand d'Aquitaine , et de Phigberte , dame d'une grande naissance du
pays de Liège en Austrasie. Il appartenait aux savans auteurs de riiistoire du Languedoc de fixer enfin la véritable origine de c^ personnage illustre , vénéré dans toute l'Europe , et dont jusqu'à eux on n'avait pu connaître les parens , ni le pays où il prit naissance. Hubert , après la mort de son père , aurait dû , comme lui , gouverner une portion de TAquitaine , ( voyez Boggis ) ; mais déjà dégoûté des grandeurs de la terre , il consentit sans peine à suivre en Austrasie sa tante la duchesse Ode , sœur de Phigberte sa mère , et femme de Boggis , oncle d'Hubert. Cette princesse ayant perdu son époux en 688 , voulut s'en revenir en Austrasie dans sa terre natale , pour s'y livrer à la contemplation et aux bonnes œuvres* Hubert , comme nous avons dit , l'accompagna ; ils s'arrêtèrent d'à-* bord à Paris , où. régnait alors Thierri HI, qui leur fit un accueil très-gracieux , et qui désirant s'attacher Hubert , lui donna la chargé de comte du palais. Hubert n'était pas venu cbercher des honneurs passagers ; il renonça bientôt aux faveurs du roi français , céda à son cousin Eudes toutes ses prétentions au duché d'Aquitaine , et suivi d'Ode , arriva en.
Austrasie , où il se mit sous la direction de saint Lambert , évéque de Mastricht , et commença dèslors îa pratique de toutes les vertus. Ce saint prélat l'admit à la cléricature , et lorsque Lambert eut été indignement massacré, Hubert fut d'une voix unanime désigné
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^our son successeur en 708. Perpétuellement occupé du soin de son salut , il fut le père des pauvres, Tappui des affligés, Texemple de tous les hommes , déplorant sans trêve les tempsde sa jeunesse, ou passionné pour les exercices de la chasse , il profanait la sainteté du dimanche , en l'employant à ce frivole amusement. On assure que la cause première de sa conversion fut la vue dVn cerf miraculeux qui lui apparut , soutenant entre son bois une croix éclatante de lumière. En 720 , Hubert transféra , avec le corps de saint Lambert, le siège épiscopal de Maslricht à Liège. Il pénétra dans ji l'immense forêt des Ardennes , détruisit en tout lieu les idoles qu'on y adorait , et par ses prédications convertit les peuples païens de ces contrées. Instruit par révélation de l'époque précise de sa mort , il redoubla ses pratiques pieuses ; il ajouta , s'il fut possible, à ses vertus. 11 fit ses adieux à ses diocésains dans un discours qu'il prononça publiquement , et immédiatement après celte cérémonie , il fut pris de la fièvre , et mourut le sixième jour de sa maladie, le 3o Mai 727. L'invention de ses reliques fut faite en 820.
Saint Hubert passe pour le patron des chasseurs , et les malades attaqués de la rage l'invoquent particulièrement. Ode sa tante, qui l'avait toujours accompagné, fonda plusieurs églises et plusieurs monastères ; elle mourut en 711, ; laissant à saint Hubert son héritage , tandis qu elle allait dans le
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Elle fut ensevelie à Liège , où elle est reconnue et honorée comme sainte , plusieurs miracles opérés en son nom ayant révélé sou éminence dans le séjour destiné aux élus. On dit , mais sans preuve certaine , que saint Hubert avant de s'engager dans les ordres,; avait été marié j que de cette unioa était né un fils appelé Flodobert, qui lui succéda dans Fépiscopat de Liège. Si Flodobert a été le fils de saint Hubert ^ il n'a pas laissé du moins de postérité. Ainsi tombent les fausses généalogies présentées par ceux qui se disant chevaliers de saint Hubert , et en son nom guérissant, ou plutôt voulant faire croire qu'ils guérissent de la rage , ne craignent pas de se dire les descendans de ce vénérable personnage»
IL HUBERT ( Louis ) , né à Toulouse en 1733, entra dans Tordre des Minimes à l'âge de seize ans. Ses progrès dans Tétude de la théologie et des langues savantes furent remarqués par les supérieurs du couvent où il avait fait profession , et il fut envoyé à Bordeaux pour occuper une chaire de philosophie. A i âge de vingttrois ans on lui conféra la prêtrise , et sept ans après il fut nommé provinciaL Dans cette place il déploya de grands talens, un désintéressement peu commun , et un attachement inviolable a la discipline et aux devoirs de l'éiat monastique. Nommé en 1770 procureur général de Tordre pour les royaumes de France et d'Espagne , et pour les états d'Italie ^ il dut
3o8 H U B aller à Rome , et fut accueilli avec distinction par le saint Vire et par tous les princes de Teglise. 11 prêcha sotivent devant sa sainteté et devant les cardinaux , et toujours avec succès. Ses talens pour la chaire lui méritèrent Festimè des plus célèbres orateurs de ce temps , et quelques-uns d'entre eux lui dédièrent des recueils de sermons , et des ouvrages théologiques et ascétiques. Le P.
Hubert aimait avec passion les belles-lettres j mais il ne voulut jamais donner à la composition d'un ouvrage de longue haleine , un temps qu'il croyait appartenir en entier à la religion , et aux pieuses pratiques qu'elle impose.
Seulement, pendant ses voyages, il fit des odes et des sonnets qui prouvèrent qu'il connaissait toutes les richesses de la langue italienne , et qui lui ouvrirent les portes de plusieurs académies. 11 fut reçti membre de celle deForli, de celle des Allaborati de Drepone , de celle des Affidati de Pavie , de celle des Filoponi de Faenza, de celle des Pescatori^ sous le nom de Poliarque , de celle des Constanti de Cosenze , sous celui de Vatilio^ de celle des Arcades , sous celui de CalistJiène , et de celle des Inculli de Montalte en Calabre , sotis celtii aHEfehho, U habita Piome pendant treize ans. La mort du général de Tordre fournit aux amis du P. Hubert Toccasion de lui montrer tout leur dévouement.
Lors de Télection il balança les {suffrages , et le religieux qui fut
H U B nommé général ne l'emporta que cVune voix sur notre compatriote.
Celui-ci revint bientôt après eu France , et rentra avec joie dans le couvent deTouloose. En 1 791 , il adopta la constitution civile du clergé ; peu de temps après , le collège ciectoral le nomma, curé de la paroisse de Saint-baturnin.
M. B*** , secrétaire du cardinal ministre d'éîat de la cour de Eome , lui adressa, en 1792 , une lettre pour lui reprocher sou adhésion aux changemens que les nouvelles lois apportaient dans les circonscriptions des provinces ecclésiastiques , et dans la manière d'élire les prélats et les pasteurs.
Le P. Hubert répondit avec lorce à cette lettre , et son écrit fut imprimé. En 1 794 î lorsque la Convention nationale proscrivit la religion catholique , le P. Hubert, d accord avec M. Hyacinthe Permet , évoque métropolitain du Sud , déroba aux recherches des agens révolutionnaires les reliques déposées dans la basilique de Saint'Saturnin , et conserva ainsi à la vénération des fidèles les précieux restes des apôtres et des martyrs. Plus tard , son zèle fut récompensé. En 1801 , Napoléon ayant rendu la paix à l'église , le P. Hubert fut nommé chanoine de la métropole et grand vicaire du diocèse. Sa reconnaissance fut sans bornes pour celui que les orateurs sacrés nommaient alors le nouveau Cjrus , et sur lequel ils appelaient les bénédictions de la Divinité. Les talens et la science du P. Hubert parurent eucore^
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atec éclat dans les congrégations , et Ton put s'apercevoir que Tage • ne lai avait enlevé ni sa facilité, ni SCS profondes connaissances théologicjues. On assure qu'après la funeste journée de Waterloo, on força le P. Hubert de renoncer au titre de grand vicaire ; il ne dut conserver que celui de chanoine. La persécution à laquelle il fut en proie le toucha cependant bien moins que les maux qui accablaient alors la France , et au milieu des désordres poliiij tiques, il fut toujours fidèle à la i touchante habitude de secourir , par d\ibondaules aumônes , les pauvres de son ancienne paroisse, et d'aller chaque jour méditer et prier sur les tombeaux des apôtres dans Téglise de Saint-Î!ialurnin.
Peu d'ecclésiastiques ont connu i^ussi bien que lui l'iiistoire et les libertés de féglisc gallicane. Parvenu à fâge de quatre-vingt-sept ans six mois , il mourut le 2 Décembre 1820, laissant Thouorat ble souvenir de ses talens , de ses i vertus et de sa piété. * , HUNAULD ou HUNOLD, duc d'Aquitaine et de Toulouse , fils d'Eudes , succéda à son pèr<e Tan 35 , partageant par indivis avec Hatton son frère , les états ! soumis à leur domination. Dès [^que Charles Martel eut appris- la mort d'Eudes , il se lia ta de décla- ! rer la guerre à ses enfans , entra rapidement dans l'Aquitaine dont l il voulut se rendre maître ; mais , à ce qu'il paraît , il fut déconcerté dans ses projets par Féiiergique résistance de Humuild ,
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qui sut défendre avec succès son liéiilage, quoiqu abandonné par Halton , qui fit sa paix particulière avec le duc des Français, Hunauld , malgré ses succès, traita avec Mariel , et consentit à tenir ses états à foi et hommage de lui , de Carlo nia n et de Pépin ses enfans , pacte iionteux par lequel la race de Clovis sliumilia devant une maison vassale dont la haute fortune élevait les insolentes prétentions. Les Sarrasins lourmentèrent Hunauld par les courses perpétuelles cpi'iîs firent dans le Languedoc ; ils lui enlevèrent môme sans retour la partie de la Provence c[ui lui appartenait.
Martel les en chassa depuis en.
36 , mais il n eut garde de rendre le pays à son ancien maître.
Après sa mort , arrivée le 22 Octobre 7 4i , Pépin etCarlomaa ses deux fils aînés , déclarèrent la guerre à Hunauld , et le poursuivirent vivement. Plusieurs années se passèrent durant lesquelles on se battit avec acharnement, et les succès furent balancés ; enfin les deux partis désirèrent la paix , et on la conclut l'an 74^* Hunauld non seulement avait eu à combattre les enfans de Pépin , mais encore il avait vu Hatton son fière , loin de s'armer en sa fiiveur, prendre souvent le parti de ses adversaires. Irrité contre cet ingrat , craignant qu'il ne voulût un jour , appuyé du crédit de ses protecteurs , lui enlever la couronne , Hunauld forma un projet détestable qui lui fut inspiré par Veafer. 11 engagea son frère , qui
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tenait sa cour à Poitiers , à venir le joindre à Toulouse , où il se trouvait alors , s'ent^ageant envers lui, par les plus solennelles prome^ises , à ne point attenter à ses jours, ni à sa liberté. Hatîon , jugeant Hunauld d'après son cœur , n'hésita pas à se rendre à ses instances , et plein de confiance , il vola vers lui ; mais à peine fut-il arrivé , que tout à coup la perfidie éclata. Dessoldaîs, durantlanuit, pénètrent dans son appartement , se saisissent de sa personne , lui arrachent les yeux , et le jettent dans les cachots du château Karhonnais , où peu de temps après il termina sa vie, laissant à ses cnfans sa mort à venger , et ses domaines h défendre. Hunauld avait commis ce crime dans la pensée d'en profiter , et huit jours ne s'étaient pas écoulés depuis cette heure fatale , que déjà la couronne avait perdu tous ses charmes à ses yeux , et qu'il y avait renoncé. A peine eut-il accablé sa victime , que le remords entra dans son cœur avec tant de furie, qu'Hunauld ne put lui l'ésister. Se voyant en horreur à la terre , il partagea contre lui ce juste sentiment ; son pouvoir , acquis au prix du sang , lui fut odieux. Il abdiqua en faveur de son fils Waifre , la souveraine puissance , et se retira dans le monastère de nie de Ré , fondé par Eudes son père , et où reposaient les cendres de ce grand prince.
Hunauld , revêtu d'un cilice , employant ses jours à fàire pénitence de ses forfaits ^ demeura vingt-trois
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ans dans cette solitude , mort an monde , et implorant sans trêve la pitié et le pardon du ciel irrité contre lui à tant de titres. Waifre ( voyez Waifre) étant succombé sous les embûches de Pépin en y68 , le bruit de sa mort violente parvint dans le monastère que depuis tant d'aimées Hunauld édifiait par ses larmes. Ce prince^ en apprenant cette funeste nouvelle , oublia ses sermens ; la perte de son fiis ralluma la violence de ses passions ; il s'échappa de sa cellule , et plaça sur son costume monastique le casque et l'épée des guerriers. 11 se montra tout à coup dans la place publique de Bordeaux, se faisant reconnaître par ses anciens sujets , et les excitant à venger avec lui sou malheureux fils , se déclarant en même temps le protecteur des enfans que Waifre avait laissés. A la vue de ce vieillard , à Taspect de ses larmes, les Aquitains reprirent courage ; ils proclamèrent Hunauld leur duc , et marchèrent sous ses ordres contre Charlemagne qui venait les réduire en '^69. Le roi triompha de ses ennemis ; les Aquitains vaincus se débandèrent.
Hunauld , suivi de sa femme qui ne l'avait pas abandonné , se réfugia chez son neveu Loup , duc ^ de Gascogne , qui , intimidé par les menaces de Charlemagne, consentit à lui livrer le malheureux duc d'Aquitaine. Hunauld demeura prisonnier environ durant deux ans ; s'étant alors échappé, il passa en Italie , et engagea Didier , roi de Lombardie , à décla-
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ter la guerre au roi des Français , qui avait répudié la fille de ce prince. Charlemagne , en 774?
entra dans le Piémont , s'empara de cette province , et vint mettre le siège devant Pavie , oùHunauld s'était renfermé. L'indomptable courage du duc sou tint durant six mois celui des habitans , qui enfin se voyant réduits aux dernières extrémités , parlèrent de capituler.
Hunauld l'apprenant essaya de les détourner de cette résolution ; mais tandis qu'il haranguait les
I. ILE ( Jean de l' ) , natif de Toulouse , et issu d'une des plus anciennes familles de cette ville, qui ne s'est éteinte que de nos jours , à ce que nous croyons , et qui se distingua dans la carrière des armes et dans celle de la magistrature. Jean dellle , qui vivait à la fin du i3.* siècle , avait pris l'habit de Notre-Dame de Mont- Carmel , et fit profession au monastère des Grands- Carmes de Toulouse ; il fut un des habiles théologiens de son temps , et composa un volume sur les quatre livres des sentences de Scot , surnommé le docteur subtil. Il écrivit aussi plusieurs sermons , conservés en manuscrits dans les bibliothèques des moines de son ordre. Le chapitre des Carmes , réuni dans la ville de Bordeaux en 1 298 , nomma Jean de l'Ile général de tout l'ordre ; mais ce pieux religieux ne conserva pas Jong-iemps cette charge ; il s'en
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bourgeois , la populace , furieuse contre un prince auquel elle attribuait tous ses maux , se rua sur* lui avec rage , l'assomma à coups de pierres , et traîna dans les rues son cadavre défiguré. Ainsi mourut le duc d'Aquitaine , expiant par sa mort la cruauté avec laquelle il avait traité son frère , juste exemple de la sévérité des jugemensdu ciel, qui après vingttrois ans l'arrachèrent de sa retraite pour lui faire subir un trépas ignominieux.
démît en i3ot , et se vouant à une absolue retraite , termina ses jours dans l'observance des plus étroites vertus en l'Sog.
II. ILE ( Arnaud de l' ) , de îà même famille que le précédent , naquit à Toulouse vers la fin du 1 3. ^ siècle. Il entra debonne heure dans l'ordre des Carmes que son parent Jean de TI le avait illustré , se distingua comme lui par de savans ouvrages , commenta l'Apocalypse , appliquant son ouvrage à la destruction de l'hérésie des Albigeois , composa plusieurs sermons et des livres d'une haute mysticité. Il prolongea sa carrière jusqu'en *i38o , époque de sa mort.
ILE-JOURDAIN (Bertrand bel') , né, en 1 226, d'une desplus anciennes et des plus illustres maisons de la Guienne , qui même avait long-temps joui des droits souverains , était prévôt de la métropole de Saint-Etienne de Tou-
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louselorsquM fut élu , parle cliapître, évéque de celte ville, et sacré au mois de Novembre 1270. Il assista au concile de Besiers , convoquéau mois de Mai 1^71, pour le maintien des droits , des privilèges , des biens du clergé de la province de Languedoc , contre les entreprises des officiers royaux.
La splendeur attachée au siège de Toulouse, et ses immenses ricliesses, avaient fait de grands progrès depuis un siècle. Ce n'était plus sous Bertrand de l'Ilc-Jourdain , ces temps malheureux où les évéques de cette ville étaient obligés de pourvoir à leur entretien , en réclamant de leur chapitre les revenus d'une simple prébende.
(V. FuLCB AKD. ) Les choses étaient bien changées 5 nous allons le prouver , en rapportant , comme pièces curieuses , les détails d'une partie du testament de ce prélat, que Catel nous a conservé. Outre une infinité de legs qu'ilfait à presque toutes les églises et abbayes de la province de Karbonne , et à plusieurs de celles de Guienne , il lègue , par un seul article , mille calices de vermeil^ pour être distribués a diverses églises. 11 ne faut pas oublier qu'après ces libéralités , il institue pour son héritier universel Notre-S^gneur Jésus-Christ , en la personne des pauvres , et dans les hôpitaux des diocèses de la province de Narbonne. Quant à la magnificence de sa maison , on voit par le même testament qu elle était composée de douze chapelains ou aumôniers, de quatre damoiseaux ou
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gentilhommes , de douze écuyers^, sans compter les bas-officiers qu'il nomme tous , jusqu'à ses fauconniers, écuyers de cuisine, courriers ou valets de pied , et autres semblables , auxquels il fait à chacun un legs. 11 paraît par le même testament , qu'il avait trois bibliothèques , Tune de livres de droit civil , lautre de livres de droit canon ; la troisième de livres de théologie ; Ton y voit aussi qu'il faisait des pensions tous les ans à trois physiciens ( c'est ainsi qu'alors on nommait les médecins ) ^ et à deux professeurs en droit.
Avant son décès , il avait fondé dans le chœur de Saint-Etienne les douze prébendes , qu'on appela depuis de la douzaine , et !
huit places de clercs, dont quatre, vêtus de robes blanches, devaient faire le service par semaine aux heures canoniales , et les autres quatreétaient obligés de se trouver à toutes les heures de l'office. Ce fu t rile-Jourdain qui fit bâtir dans le grand chœur de la même église , les chapelles qui en décorent le pourtour : mais le chœur n'était pas voûté \ car la voûte de pierre n'y fut ajoutée qu'après l'embrasement de cetie église eu 1609. Il avait fait don aussi de deux tableaux d'argent en bas-relief, l'un pour poser sur le maître autel , l'autre pour placer devant. Ce fut en sa faveur que le roi Philippe le Bel se départit de tous les droits qu'il prétendait avoir sur le château de Balma , sur la terre de Verfeil , et stir plusieurs autres lieux du temporel de levêché. Ce
somptueux prélat , dont la bien- 1 faisance égala la richesse , mourut à Balma le 3i Janvier 1286 , et fut enterré dans le cliœur de Saint-Etienne , près de Tautel du fôtc de levangile. Ses exécuteurs testamentaires lui firent élever un tombeau de bronze qui reposait sur quatre lions , avec sa figure en bosse du même métal. Ce mausolée périt avec les tableaux d'argent dans Tincendie que nous avons mentionné plus haut.
^ ILLYRICO ( Thomas ) , religieux qui s'est rendu célèbre par ses sermons vers Fan i Sig , occupe une place distinguée dans Thistoire de Toulouse. Il prêcha souvent sur les places publiques de cette ville , et y opéra , si Ion en croit les historiens , de nombreuses conversions ; ce qui supposerait que nos bons aïeux étaient de grands pécheurs , et que le siècle était bien corrompu.
Nous ne pouvons le croire , parce que Ton avait alors des capitouls qui , à la moindre prévarication , faisaient pendre ou mettre au carcan ; de bons inquisiteius qui rallumaient de temps en temps les bûchers dressés par leurs devanciers , et un parlement qui n'épargnait ni les tortures , ni les exécutions sanglantes. D'ailleurs à cette époque chaque rue possédait un monastère ou un oratoire.
Placés entre la crainte du bourreau et celle des supplices éternels , les Toulousain s devaient é tre sans doute de fort honnêtes gens, et l'on ne sait pas comment il fut possible au Frère Thomas de faire
beaucoup de conversions chez uu peuple que la perspective éloignée de l'enfer , et celle toujours présente de l'échafaud , devait contenir dans les bornes du devoir.
Frère Thomas ne se bornait pas à prêcher , il adressait des lettres aux chrétiens en général , au parlement et aux chevaliers. Ces productions d'un homme zélé pour la gloire de l'église , sont devenues extrêmement rares ; parmi celles qui ont quelque rapport avec les travaux apostoliques de l'atiteur dansla viîlede Toulouse, on distingue , 1. Epistola Fratris ThomeUljrici ^ ordinis Minorum verhi Dci oratoris Minimi de ordine seivando in matriinonio , ac de laudibus matrimonii ad omnes Christijideles di recta* Exaratum Tholosœ in ^vico por-tœ arietis per Joanneni magni Joannis. IL Epistola Fratris Thome Illjr ici ordinis Minorant et divini ^wrbi preconis , ad unii^ersos Tholosane gjninadis scholares, IH. Epistola Fratris Thome Illyr ici ordinis Fratrum Minormn divini Derbi oratoris ^ pro defensione nominis Jhesu, directa ad sacrum senaUun Tholosanum. IV. Epistola...,. ad milites sub res'e Francorum christianissimo militcntes pro sainte animarum suarum , cum quibusdain regulis ac ordinibu^ directa. Toutes ces épîtres parurent en même temps chez J.
Grand] ean. Nous croyons que les dames ne nous pardonneraient pas si nous donnions ici une tra* duction des phrases que l'auteur
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leur adresse j et des conseils qu II leur donne. La galanterie française nous force de garder le silence à ce sujet ; mais nous ne pouvons laisser dans Toubli les vers dans lesquels le Frère Thomas fait Téloge de Toulouse. On y voit que ce bon religieux n'était pas éloigné d'attribuer la fonda* lion de cette ville à Jupiter.
înter praeclaras quas Jupiter edîdit urbes , Aniiquum nomen nostra Tholosa gerit , i^loruitetRoma: quondam vignistis Athenae Vobis erîpuit nostra Tholosa facem, *
I. ISAURE (Lotus), père de Tillustre bienfaitrice des Jeux Floraux , doit être compté au nombre des troubadours de Toulouse. Il nous reste de cet auteur une ode à la Vierge. Cet ouvrage, imprimé sous le titre de Canso de nostra Dona que dictée mossen Luys Isaure de Tolosa , est composé de cinq strophes , et d'un Envoi ou Tornadct. Louis implore les bontés de la mère du Dieu Sauveur pour son fils, ce Ce » fils va cesser de vivre , dit-il , si » la reine des cieux ne daigne le y) secourir. )> L'ode ou canso de Louis nous apprend qu'il avait un fils et une fille : il paraît que le premier mourut étant très-jeune €t sans postérité. L'auteur de cet article a vu plusieurs titres qui prouvent que Louis Isaure fit faire , en i468 et 1469 , des vases d'argent destinés à Téglise deà Cordeliers. Un de ses parens , et peut-être même son père , fut inhumé dans le cloître de Féglise de Notre-Dame de la Daurade ,
et nous avons encore rînscrîptîoH.
en caractères gothiques qui fut placée sur son tombeau ; elle est conçue en ces termes :
ATîNO : DNi : M : cccc : II : V : die :
MENSIS : WOVEMB : OBIJT : G : DE :
ISAVK : MILES : cvi : AiA : R : m : paqe :
c'est-à-dire , Van du Seigneur mille quatre cejitdeux , et le cinquième jour du mois de Nov^embre ^ mourut Guillaume d^ Isaure , chevalier ; que son ame repose en paix. — On a débité d beaucoup de fables sur l'origine j de la famille des Isaures ; les uns, ont cru qu'elle descendait de Torsin Isaure t , prétendu comte de Toulouse , les autres croyaient qu'elle venait des anciens comtes de Rodez. Quelques auteurs ont prétendu que cette famille n avait jamais existé , et ils établissaient leur opinion sur les bases les moins!
assurées. Selon ces écrivains , les annales du capitoulat étaient les archives de toute la noblesse de la; ville , et lorsqu'un nom ne s'y trouvait pas inscrit , on pouvait; croire qu'il ne désignait pas des personnages réels : mais des actes authentiques , des ouvrages im-j primés et manuscrits, desinscripj tions, prouvent que les Isaures florîssaient à Toulouse , ou dansi des lieux très-voisins de cette ville, pendant le ï5.^ siècle, Lagane el, ses imitateurs ont accumulé lef citations pour démontrer que Clémence Isaure n'a pas vécu.
Ils n'ont point , disent-ils , trouve ; son nom. dans les dépôts puLli^j
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avant Tan 1 5 1 3 ; mais les restes des archives des monastères offrent cependant encore des témoignages autlientiqnes de Texistence de celte fille célèbre , et de la piété ; de ses parens. Son testament , vu PLusiEUFxS FOIS par les capitouls , i a disparu des archives de Thôtel de viile , peut-être parce que des magistrats municipaux crurent devoir honorer leurs devanciers du titre de fondateurs des Jeux Floraux , et conserver pour eux- |i mêmes et pour leurs successeurs le droit de prendre part au jugej ment des ouvrages. Il y a longl'temps qu'on a fait justice de cette ridicule prétention. Boyssoné, qui vivait sous les règnes de Louis XII et de François I , fit ce dizain contre les capitouls marchands qui jugent des fleurs en Tholose (i).
jQuand j'ay pensé , je trouve bien étrange Vouloir juger des couleurs sans y voir. Celuy qui a toujours manyé fange , Veuille de Ter le jugement avoir.
Qu'ung ignorant coghoisse du savoir , Ou qu'ung marchand juge de TEglaniine,
ne sait rien en la lang'îe latine , hige des faicîs de Virgile et d*Ovide , ■Celuy me semble à l'homme qui chemine En lieu non sûr, et Taveugle le guide.
n paraît qu'à une certaine époque 1 suffisait d'être capitoul , ou seuement à la solde de la ville , pour levenir Fennemi de l'institution iltéraire qui Fhonore le plus. En îflet , si Ton recherche avec soin es écrits publiés contre Clémen-
(0 Manuscrits de Boyssoiié , l'onservés dans la bibliothèt[ue du iiergé de ïoulouse.
ce, on verra que presque tous ses détracteurs furent , ou magistrats municipaux , ou commis dans les bureaux de l'hôtel de ville , ou descendans des anciens Capitouls marchands qui , selon l'expression , un peu triviale de Boyssoné , avaient toujours manié la fange. *
II. ISAURE (Clémejxce) , fille du précédent, naquit à Toulouse vers Fan i45o. Son histoire, peu connue jusqu a ce jour , a fait éclore de nombreux systèmes qui ne peuvent honorer ni Féruditiou de quelques-uns de ses panégyristes , ni celle de ses détracteurs. Elle aima les lettres , elle les cultiva ; ses bienfaits encouragèrent les troubadours : les poètes Font célébrée ; et néanmoins les événemens de sa vie , les chants de sa muse élégante et facile, sont presque entièrement inconnus. Nous allons suppléer au silence des historiens, rappeler ses compositions élégiaques , et fixer Fépoque qui la vit combler de riches dons la ville où elle avait reçu la naissance , et où depuis plus de trois siècles sa mémoire est Fobjet de la vénération publique. La langue romane était depuis long-temps celle des poètes du midi de FEurope. Favorisés par les seigneurs, admis dans les cours des rois de Castille , des comtes de Provence, de Toulouse et de Poitiers , les troubadours jouirent de la faveur des potentats ; leurs chansons étaient répétées avec enthousiasme. Créateurs d'un nouveau genre , ils firent entendre à des peu-
3i6 ISA pies encore à demi sr.uvàges , les hymnes consacrés à la valeur et à la beauté. Embouclumt la trompette guerrière , ils appellùrent les chrétiens a la défense des saints lieux ; maniant avecs uccès Tarmc de la satire , ils flétrirent les vices de leur siècle , décélèrent les crimes de Tambiiion , les abus du pou- \'oir , l'hypocrisie et Tignorance fanatique des moines, la tyrannie et la lâcheté des barons ; recon^ naissans et fidèles , ils combattirent pour leurs souverains ; et lorsque la noble maison de Toulouse, victime de sa loyauté, tomba du trône c|u elle avait illustré par son courage , on ne vit point les troubadours flatter les vainqueurs de la triste Occitanie , et devenir les complices de l'étranger ; leurs voix ne proférèrent que les cris de la vengeance , ou les accens de la douleur. Quand tout espoir fut perdu , la lyre du ménestrel resta muette, et les Muses s'enfuirent loin de nos régions livrées à Tignorance , et couvertes de bûchers dressés par les inquisiteurs de la foi. Le 14.^ siècle ramena Tamour des lettres. Sept poètes toulousains formèrent un corps académique , qui, en i323, proposa aux troubadours du Languedoc un prix qui devait consister en une Violette d'or. Ce prix fut donné le 3 Mai suivant à Arnaud Vidal de Castelnaudary.
La cérémonie eut lieu dans un verger où les sept poètes tenaient leurs séances. ccUintérét et la nouveauté du spectacle avaient attiré au jardin de la Gaie Science , avec
le concours des poètes étrangers , un grand nombre d'habitans de Toulouse. Les personnes les plus considérables par leur rang, leurs grades , leurs lumières et leurs offices , y avaient été invitées , entr'autres les capitouls de Tannée, et plusieurs anciens capitouls. Ils furent tous si satisfaits de Touverture brillante de cette fête poétitique 5 qu'après la première séance, le conseil de ville délibéra que dorénavant la Joie de la Violette , qui excitait une si grande émulation , serait payée des revenus de la ville. » Dans la suite les sept pôètes firent composèr part Molinier, chancelier de leur com-; pagnie , une poétique qui fut iii-' tilulée les Lois d' A mors et les Fleurs du Gai Sai^oir. La Joie ou le Prix de la Violette fut distribuée chaque année ; mais^ on ajouta dans la suite à cette « noble récompense du talent, uni antre signe honorifique : ce futi U7îe Eglantine d'argent. Un registre manuscrit offre encore une) assez longue série d'ouvrages cou- 1 ronnés par les sept poètes. Oui remarque dans le nombre unt Dictât dUAmors par une dame!
de Villeneuve, Cet ouvrage porte la date de Tan i463. Plus d'uni siècle auparavant, la ville de Tou* louse , menacée d'un siège par lesi Anglais , avait du sacrifier sesii faubourgs poiu^ ne pas laisser à.
Fennemi les moyens d'approcher' sans danger de la place. C'était] dans l'im de ces faubourgs qu'était situé le verger dans lequel les; troubadours se réunissaient (m \
pied d^un laurier , et le Palais ou Noble consistoire où Is s'assemblaient pendant l'hiver. Forcés d'abandonner cette demeure , ils se réfugièrent dans Tliôtel de ville , qui portait alors le nom de Majso communaL On les voit dans cet asile jusqu'en i484 , et l'on conserve encore des ouvrages couronnés, jusqu'à celte époque par les Mainteneurs du Gai Savoir. c( Il paraît qu'après le :oncours de i484 , qui est , dit M. Poitevin , le dernier dont parle le registre , la Fête des Fleurs fut quelquefois célé- )rée , plus souvent suspendue , oit à cause de la peste qui se nanifesta à Toulouse vers la fin lie cette année , soit à cause lu désordres des finances do la ille , ou des troubles qui , dans es années suivantes , y excitèrent ine sorte de guerre civile. » C'est ers ce temps que Clémence 'saure devint la bienfaitrice , et n quelque sorte rinstitutrice des 'eux Floraux. Elle assistait à la istribution des prix , et même résidait en quelque sorte à la fêle ^ 3 Mai 1496 , lorsque la dame e Villeneuve, que nous avons éjà vu obtenir une distinciion onorable , trente-trois ans aupaivant , lut une ode ou CansOy ans laquelle elle adressait les vers livans à Clémence Isaure.
uan lo printems a câmpat à lai nivas | t que tenen lo Horit mes de May , 05 uffrisetj à manhs dictators gaj lel Gay Sabsr las flors molt agradivsf.
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Reîna d*amcrs , poderosa Cîamensa A vos nie clam per trobar lo repaus , Que si de vos /nos dicratz an un laus Aurei la flor que de vos pren iiaissensà.
c'est-à-dire: u lorsque le printemps a fait disparaître les neiges , et que nous Sommes au fleuri mois de Mai , vous ojfrez à maint gai troubadour les agréables jïeurs du Gai Sui^oir, — (c Reine de la poésie , puissante Clémence, j'aî recours à vous pour trouver le repos. Si les vers que je dicte obtiennent vos louanges , j'aurai la Jleur qui vous doit sa nais»
sance, » Bertrand deRoaix , déjà couronné en i474 pour une Canso d'amors , reçut aussi des mains de Clémence, en i49^i VEglantine nouvelle qui fut donnée far cette généreuse bienfaitrice. C'est sans doute aussi devant elle que fut dictée une ode historique sur Texpédition de Duguesclin en Espagne. On y trouve en effet des vers qui annoncent qu'elle était présente lorsque cette ode , qui lai est adressée , fut lue publiquement, a Dame Clémence , dit le poète, si vous le permettez , je vous raconterai fidèlement tous les évéaeniens delà guerre entre I^ierre, roi de Léon, ei Henri son frère, roi d'Aragon, secondé par le généreux Duguesclin. 3e vous entretiendrai des Toulousains, dont un grand nombre périt dans celte guerre , sans que je vous demande aucune récompense. Je sais que je ne mérite point de recevoir des jïeurs de vos mains , il me suffit d'obteïxir votre bienveillance. » A la fia
3i8 ISA de cette ode , le poète , aprè^ avoir fait connaître les Toulousains qui périrent dans cette expédition chevaleresque , ajoute qu'on ne peut entendre un tel récit sans que le c(cur soit navré de douleur et de iristesse. a Cest pourquoi je^m'arréte, dit-il , m'apercevant , dame Clémence, que vous souffrez d'entendre raconter la mort de tant de braves guerriers , dont une partie aurait suffi pour reculer les frontières de la France. )) Dans les différens passages que Ton vient de rapporter ^ Clémence porte le litre de Reine de la Poésie ; eîîe distribue des fleurs ; la noui^elle JFg^/^/z/z/ze, c'est-à-dire, celle dont elle fournissait généreusement la valeur , est donnée par ses mains ; des poètes qui n'aspirent point aux fleurs du Gai Savoir , se trouvent heureux de pouvoir acquérir des titres à sa bienveillance. Tout annonce qu'elle présidait aux Jeux , et qu'ainsi que nous le verrons bientôt , elle en fit Tinstitutlon de son vivant. La date que porte l'ouvrage de la dame de Villeneuve , montre qu'en 1496 Clémence remplaçait \es francs et libéraux Patrons de la féte , et les expressions dont se sert la dame de Villeneuve annoncent même que la fondation des prix date d'une époque antérieure à 1496. Ouiie pouvait recevoir qu'une seule fois chacune des fleurs destinées aux troubadours. En 14^4 ? Bertrand de Koaix obtient l'Eglantine au jugement des sept mainteneurs , et cependant la même récompense lui est déceruéc esi ï/|y8. Une
telle Violation des règles établie^ annonce un changement dans la constitution du corps des Jeux y et l'on remarque en effet que ce ne sjont point les mainteneurs ni les capitouls ^francs et libéraux Patrons , qui fournissent cette fleur, c'est Clémence qui la donne; l'Eglantine prend en cet instant l'épi thète de Novella , et désigne en quelque sorte la nouveauté de la fondation du Collège de Poésie. Afin de pourvoir aux frais de cette noble institution , Isaure assigna les biens immenses qu'elle possédait. La ville dut en jouir , ài la charge de célébrer tous les ansi les Jeux Floraux dans la maison publique rebâtie aux dépens d'Isaure après un violent incendie. Mais cette généreuse bienfaitrice voulut que si les capitouls négligeaient de remplir les devoirs qu'elle leur imposait, le fisc s'emparât des biens , en exécutant la fondation. Elle manifesta ainsi le!
désir d^assurer la perpétuité des Jeux poétiques , et d'oflrir dans!
tous les temps des couronnes glo-l rieuses aux poètes vainqueurs. Les, citoyens et les étrangers durent être , sans distinction , admis aiij concours , et elle n'oublia paî d'assurer à son sexe le droit d(| prétendre aussi aux palmes du génie. Elle avait acquis par seij vers des droits â l'estime de seid contemporains et de la postérité!
et ce ne fut point un vain enthou!
siasme pour les lettres , qui port< Clémence à prodiguer deslargesse| pour exciter l'émulation parni les disciples des. Muses. Elle su'
lîrer aussi de la harpe occItanî(|ue , les sons les plus harmonieux , et en créant des récompenses pour ses émules , elle songea moins à 5a gloire qu'à celle de sa patrie et au triomphe des arts. Des manuscrits nous avaient déjà fait connaître Tune des productions d'Isaure.
Cestuneode, ou Canso^ au printemps. La langue des troubadours, perfectionnée dans le i5.* siècle , et se rapprochant déjà 1 d'une manière sensible du dia- : lecte en usage aujourd'hui , a pris : sous la plume dlsaure une grâce , i unedouceurqueFonnepeutcomi parer qu'à la douceur et à Fharmonie de la langue immortalisée i par les chants de Pétrarque et du Tasse. Cette pièce fut lue sans doute pendant Tune des solenni- ' tés de la fête des fleurs. Clémence , vouée particulièrem^it au culle de la Vierge, invite les troubadours à célébrer la mère du Dieu Sauveur.
Beîa sazo , joëntat de rsunadà .Tornar fazetz lo dolse joc d'amors, Et per oudrar fiseîes trobadors Avetz de flors la testa coronnada.
De la Vergés linmils regîna des angeîs , ,Disen , caiitan la pietat amorosa , j(i.4an dab sospirs amars engoisso dolorosa V ic morir en ia crots io gran prince dels cels,
Cintat de inos aiijols , o tan genta Tholosa , Als fis aymaiis uffris îenlial d*onof ^ 5ios à jamas digtia de son iausor , Vobla coma totjorn , ettotjorn podercsaî
5oen à tort Terguihos en el pansa ^u*ondrad sera tostems del ay.nadors vlès jô say ben que lo joën Eroba.lors )bi)dataa la fama de Giamensa.
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iTal en lo càms là rosa prîmàverà Floris gentils quan toina lo gay temps , Mès del vent delà nueg braiicejadorabems , Moric , et pert totjorn s'esfassa de. la tarra,
« — Belle saison , jeunesse de Tannée, vous ramenezr les doux jeux de la poésie , et pour récompenser les troubadours fidèles , votre tête se couronne de fleurs. — ■ De rhumble Vierge , reine des anges , célébrons Tamoureuse piété , lors* que poussant des soupirs amers , et livrée aux angoisses de la douleur , elle vit le prince des cieux mourir sur une croix. — Cité de mes aïeux , ô belle Toulouse ! offre au poète habile Phonorable prix des talens , sois à jamais digne de ses louanges , toujours noble et toujours puissante. — Souvent , à tort, Torgueilleux espère qu'il serâ toujours célébré par les poètes ; mais moi je sais bien que les jeunes troubadours oublieront le nom de Clémance. — - Telle en nos champs la rose printanière fleurit à Tinstant où la terre reprend sa parure ; mais tourmentée par le souffle rapide du vent de la nuit , elle meurt , et son souvenir s'efface à jamais. )> — Cette ode élégiaque, qui doit ajouter encore à la gloire de Clémence , se retrouve dans le recueil de ses poésies , imprimé à Toulouse Tan i5o5, en caractères gothiques , par Jean Grandjean / libraire , qui habitait dans la rue de la Porterie. Ce volume , petis in^."* , qui porte le titre de Dictais de dona Clamensa Isaure , a été jusqu a présent inconnu aux.
Biographes et aux Bibliographes.
Oa en possède cependant deiu
exemplaires; Yun n'a plusde fron.
tispice , et a perdu quelques feuillets ; l'autre est entier. On y trouve quelques vers français qui annoncent que Clémence avait cessé de vivre lorsque Ton imprima ses poésies. Elles consistent en Cansos ou odes presque toutes plaintives , et en Pastorellas ou idylles, oùl'oa trouve d( s image.s gracieuses , des pensées délirâtes , des sentimens vrais et exprimés avec un rare bonheur, l^a dernière pièce est intitulée : Lo Planh d'Jmor , c'est-à-dire, les Plaintes de VAniour. Nous croyons que ce morceau peut servir à Fhistoire de Clémence îsaure. Elle se nomme, et raconte ses peines. 11 parait que celui qui était destiné à recevoir sa main , fut tué dans un combat livré sous le règne de J^ouis XI , et que la douleur qu'elle ressentit la fit renoncer pour toujours aux douceurs de Thymen. Voici la traduction presque littérale des deux premières strophes du Planh d'Amor :
Au sein des boîs lâ colombe amoureine Miirmuie en pais ses longs et doux accens -, 8iu- nos côteauK la fauvette orgueilleuse Va ccicbrer le retour du printemps :
Hélas ! et moi , plaintive , solitaire , Moi qui n'ai su qu'aimer et que soiiffrir , Je dois , au monde , au bonheur étrangère , Pleurer mes maux , les redire e: mourir !
Dans les stances suivantes, Isaure a un once qu e cel u i don t el 1 e regre te la perte , est mort dans les champs de rhonneur. ce Les Muses ont célébré sa vaillance ; il est tombé pour son prince et pour son pays.
Sa fin est glorieuse. Ses parens , sefâ' amisdoiventeuvier son destin: moi
seule, dit Clémence, moi seule je doisgémirl)>Lesdernièresstrophes
nous apprennent qu Isaure dédaigna les hommages de tous ceux qui cherchèrent à la consoler de la mon du bien-aimé. La fortune et la grandeur se présentèrent ea vain , et elle consacra le reste de sa vie à la mère de Dieu. Chargeant les vierges de Toulouse de perpétuer son souvenir , elle désire que chaque année , le jour anniversaire de son trépas, elles répètent en chœur un chant funèb;:e dont chaque stance sera termine par des vers dont nous offrons ici Texacte traduction :
Fuyant lâ pompe nuptîaîe , Isaure , héla^ l n'a connu que le deuil ,
Et la couronne virginale Brille encor sur son froid cercueil.
Du Verdier , qui , dans sa Biblio thèque française ^ afaitréîogede Clémence , annonce qu'il ignore qu'elle ait écrit ou composé aucune chose , au moins qui soit venu à sa notice. )> Ainsi les poésies de cette femme illustre ont , comme beaucoup d'autres ouvrages , échappé aux recherches de cet écrivain. Isaure vécut cinquante années. JNous avons cru qu'elle naquit vers Tan i45o , et nous placerons par conséquent sa mort en i5oo. On peut en effet fixer ainsi cette époque d'après les vers français qu'on a inséré dans les œuvres dlsaure. Par son testament , elle institue la ville pour son héritière. L'acte origiaûl
f taît déposé dans les archives du capitole. Les magistrats municipaux ont avoué plusieurs fois quh'ls l'ont vu , et que pour remplir ses dispositions , ils fournissaient les fonds nécessaires aux prix ; mais on ne retrouve plus cette pièce importante. Il parait que ces principaux articles furent insérés dans Tinscription tumulaire de Clémence. One copie de cette inscription , gravée sur une table de bronze encore placée sous la statue d'Isaure , nous fait connaître les dernières volontés de cette femme célèbre. En voici la traduction : ce Clémence Isaure , fille de Louis Isaure , de Fillustre famille des Isaures , s'étant vouée au célibat comme Tétat le plus parfait , et ayant vécu cinquante ans vierge , établit , pour Tusage public de sa patrie , les marchés au blé , au poisson , au vin et aux herbes , et les légua aux capitouls et aux citoyens de Toulouse , à condition qu'ils célébreraient chaque année les Jeux Floraux dans la maison publique qu'elle avait fait bâtir à ses dépens ; qu'ils iraient jeter des roses sur son tombeau, et que ce qui resterait des revenus de ce legs , serait employé à un festin ; que s'ils négligeaient d'exécuter sa volonté , le fisc s'emparerait , sous les mêmes charges , des biens légués. Elle a voulu qu'on lui érigeât en ce lieu un tombeau où elle repose en paix : ceci a été fait de son vivant. )> — Les restes d' Isaure furent transportés dans le chœur de l'église de Notre-Dame de la Daurade ^ lieu où 5 par res-
I S A 32î\ pect religieux , on n'ensevelissaic pas depuis long-temps (i). L'oa peut voir dans cette exception ea faveur d' Isaure , le respect qu'inspirait sa mémoire, et l'eiithousiasme qu'excitaient dans le cœur de ses concitoyens , ses vertus, ses talens , et son noble amour pouc les arts. C'est ainsi qu'en i632,.
Monmorency , victime de son dévouement à la cause de l'épouse du bon Henri , et du second fils de ce grand roi , trouva une honorable sépulture dans la basilique de Saint-Saturnin , édifice où, de même qu'à Notre-Dame de la Daurade , on ne rendait jamais les derniers devoirs à personne, quelle que fut sa réputation ou sa noblesse. Selon un poète du temps, le tombeau de Clémence sur-* passait les œwres les plus somp-* tueuses des vieux Assyriens et des riches Romains, Sa statue était placée sur la partie la plus élevée , et les poètes couronnés dans les Jeux allaient chaque année répandre des fleurs sur le tombeau. Les premiers monumens postérieurs à l'an i5oo , donnent à Clémence le titre de fondatrice. Comme il n'est point fait mention d'elle en i484 , et que c'est dans l'intervalle qui sépare ces deux; époques qu'elle paraît , distri-
(i) Les comtes de Toulouse avaient leur cimetière près des murs de cette église , du côté de la Garonne ^ mais on avait cependant enterré dans Tiiitérieur de l'édifice , puisque lors de sa démolition, .on y a découvert uugrancl nombre de tombeaux.
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buant elle-même des fleurs aux troubadours , on a la certitude que c'est entre i484 i5oo , quVlle fit rinstitution à laquelle sont attachés , et son nom et sa gloire. Un registre qui commence en i5i3 , porte pour litre : Registre des délibérations et autres actes faits au collège intitulé de ïArt et Science de llhètorique s autrement dit de la Gaie Science , fondé en Tiiolose par FEUE DAME Clémence de hoTine mémoire, Guillaume Benoît , jurisconsulte célèbre, né en i455 , €t qui par conséquent avait plus de quarante ans lorsque Clémence distribuait elle-même les prix , dans un traité où il enseigne qu'il est permis par les lois romaines de faire un legs à une ville , non seulement pour la décorer et pour enrichir ses habitans ^ mais encore pour y célébrer tous les ans des jeux et des fêtes , cite l'exemple de ^ame Clémence , très-riche citoyenne de Toulouse , qui , pour exciter les jeunes gens à parler avec élégance , a laissé à la ville certains revenus , desquels on fait chaque année trois fleurs d'argent doré , une églantine , une violette et un souci (i). Il ajoute que la distribution des prix avait lieu au
( I ) Prout illustris raulier illa fecit DoMiiiA CiEME'SciA 5 ditissima civis Tolosana , quœ ad juvenes incitandum ornate cuitoquc ser^ mojie loqui , non nulles rellquit cwitati redditus ; è quitus anno quolibet , très jiunt argentel flores ^ scilicet anglentina , violeta , et (;audium , deaurata.
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capitole le troisième jour de Mai%' et que le chancelier des Jeux don^ naitles fleurs aux poètes. Ceux-ci étaient conduits à cheval et en triomphe dans la ville le jour de FAscension , et recevaient ainsi les hommages de tous les habitans ( i ).
Benoît , dont la famille subsiste encore à Toulouse , ne peut être soupçonné de mensonî:!;e. 11 fut professeur de droit à Cahors , et successivement conseiller cjux parlemens de Bordeaux et de Toulouse. 11 écrivait après Fépoque où nous plaçons la fondation de Clémence , puisqu'il cite dans son ouvrage des arrêts prononcés en ï5i4« Etienne Dolet , célèbre littérateur du i6.* siècle , paya , en i527 > tribut d'admiration à Clémence. Nous avons encore l'hymne (2) qu'il prononça lors de Touverture des Jeux. 11 fait parler Isaure elle-même , et les vers qu'il met dans sa bouche durent d'autant plus exciter l'enthousiasme , qu'il devait y avoir parmi les auditeurs beaucoup de cM)ntemporains de cette femme célèbre. Boyssoné , que de grands
(1) Anno quolibet Jîunt très ar-gentei flores tertiâ die Maii in cU" pitolio tribus juvenibus per cancel-^ lariurn. ; artis illius conferendum , qui subtilius die prima mensis prœm dicti , et ornatius dictaverint , qui demum magno cum equitatu , et pompa die Ascensionis Dominicœ vehuntur per civitatem jucundè ^ cum trlumpho , et ingenti gaudio , ex quo plurcs ad benè , et recta loquendum , scribendum ^ et legen^ dum vires susceperunt.
(2) ï)e muliere quadam quœ Lu^»
dos Utterarios Toiosœ constiîuit.
talens ne purent sauver des persécutions des ftiiiatiques ( voyez son article ) , célébra , en i53o , les bienfaits d'isaure (i) , et Ton trouve dans ses ouvrages , encore manuscrits , un grand nombre de passages en T honneur de la bienfaitrice des Jeux. En i535 , le poêle Jean Voulté parldit aussi de Clémence {2) , en exprimant sa douleur de ne pas avoir remporté un prix qu'il croyait avoir mérité.
Il adressa une de ses pièces Cid Clément iam quœ Tholqsœ liidos litterarios institait. Cinq ans après , les dames réclamèrent le droit que Clémence leur avait donné de concourir aux prix fondés par elle (5). Leur requête ,
( I ) Quantum libet florcilia munera CleMENTIM jactare vdiî suez , Magnas quce op. s sic collocavit , Tempo re , uî hxc nequeant perire,
Egypte aù ciel lève ses pyiainides , Par le colosse on vit Uhodcs prisée , Par les jardins des trois sœ^KS H.^'^pérdes Espagne eut nom , Rome par Colhsée , Par portes cent Thèbcs fut eKhai:ssée.
A préient sont ces choses corporelles Mises à ba:: , et en resie peu d'elles ; Mai^ les beaulx jeux que Clémence a dressés Pour ce q.iC sorit choses spint'.it'Il -s , Dii temps ja r.ais ne sero^u oppressés.
('.) De Lvdis Tholosanis, L.es,c sub hâc moriens Ludos Clemenîia fecit Ut tandem portas v'icter haberet opes, j (5) k vous , mouS;eur ie chauceiier, j Très-nobles capitouls aiissî , I Maîtres qui avez bru't singulier , Et à tous ceux qui sont ici , Supplient humblement les femmes , |i Tant les moyennes que grands dames , Disant que madame CLÉMENCE, QiiC Oieu pardoint par sa ciém.ence j J^aquelle les trois fleurs donna 9 JadiS voidut et ordonna I Que quiconque voudiaii dic-.er 9
conservée en partie par Cateî , fut lue dans Tasseniblée publique du 3 iVIai ] 54.0 , par Trasabol , poète dont il est dit dans son épitaphe, composée par Boyssoné , que la be:»uté de ses vers avait ajouté à la célébrité des Jeux de Clémence (1). 11 paraît que peu d'années après, un scrupule inspiré par une piété mal entendue, occasionna le déplacement du mausclée d'isaure. Elle était représentée couchée sur la partie supérieure du monument , ayant les maios jointes , et tenant un chapelet. Un lion était placé sous ses pierîs. Cette, statue fut portée dans riiôiel de ville , et mise dans l'un des angles d'une salle nommée le Grand Consistoire. En 1 549 , ^i^^'^^da Saint'Anian , poète toulousain , lut dans la séance publique du 3 Mai , un ouvrage intitulé :
Ballade sur Vépitaphe de Clé" mence Isaure , trouvée à son jépulcre à la Daurade , qui insti»
tua les Jeux Floraux à Tholose ^ de laquelle avons la statue da marbre céans apportée dudiù sépulcre. M. Poitevin-Peitavi dit à ce sujet : a La statue de Clémence , et son épitaphe étant là céans , c'est-à-dire , dans la salle du grand consistoire où Saint- Anian récitait son ouvrage , et nul
Sans les femmes en excepter , Et d*un vouloir fort lihé.al , Fit un édit tout générai ,
Comprenant mâles et femelles
(î) Clcmentia qui f&minœ tnm nobills Ornaverat Ludos , suisque ver%ibu5 ïîos fecerat celtbriores Florilus Donaîus omnibus , tribus ^ue Florîdis Clarus triumphis»
^aulre témoignage ne contredisant ce qu'il disait de la translation de celte statue qui était un fait putlic , il faut tenir pour certain qu'elle avait été efl'ectivement apportée de la Daurade à l'hôtel de ville. Sur quoi j'observe qu'un cri général se serait élevé contre cette assertion , s'il n'eût été certain et bien notoire que la statue avait été tirée de l'église de la Daurade , et avait appartenu au sépulcre de Clémence Isaure. Notez que dans cette Ballade, lepoète n'oublie pas de parler de Fépitaphe , circonstance essentielle , et qui seule prouverait que c'était line statue sépulcrale. 11 dit lexpressément que sur ce marbre on avait gravé les vertus dë Clémence , la durée de sa vie passée .dans le célibat , ses libéralités confiées au capîtole pour l'émulation et la riche récompense des écrivains :
« Mais la vertu que ne veut méconnaître L'imitation , fit sur son monument Graver son los sur marbre exquisement ; Par cinquante ans chaste la fit connaître. Puis elle étant d'une si noble race , Fait de son bien le capitole maître j A celte fin d'en évidence mettre Doctes esprits écrivans doctement , JL^i prémiant de trois prix richement» »
3>îous n'avons pas -rappelé encore les effort^ de quelques individus , et même du corps de ville , pour enlever à Clémence Thonneur d'avoir doté les Jeux Floraux , les détails relatifs à cette odieuse manœuvre devant être réservés pour l'article de Charles Lagane ; mais noussomjnes obligés défaire
remarquer , en passant ^ que cet auteur , et ceux qui l'ont suivi , ont affirmé que Fépitaphe et la statue de Clémence Isaure sont des pièces fabriquées en i557 par un capitoul nommé Guascons , et par Bodin , écrivain, qui depuis acquit une grande célébrité. Cependant nous venons de voir que huit ans plutôt , c'est-à-dire, en 1 549, cette statue et cette inscription étaient déjà daps l'hôtel de ville de Toulouse.
L'ouvragç de Saint-Anian , lu publiquement cette année , contient lanalyse de l'épitaphe et des dons de Clémence tels qu'ils sont énoncés dans les comptes de 1 52o , et dans le dénombrement fait en i54o. Ainsi cette allégation est réfutée par le seul examen des dates. Eu i55j , on éleva seulement la statue de Clémence dans le consistoire. C'est là où elle a été vue par M. de Thou en 1 582.
Ce ne fut pas le seul monument consacré par les Toulousains à la célèbre Isaure. La place de la Pierre fut décorée d'une autre statue de cette généreuse bienfaitrice ; cette image tenait les trois fleurs destinées aux poètes. Lorsqu'en i563 Charles IX fit son entrée à Toulouse , on avait placé cette statue sur une estrade ; le socle qui la portait était chargé d'une inscription latine (i) , et on
( i ) Divitîis nostram cumuîavît Isaura Tolo"^ sam
Et morîens Musis prœmîa constituît , Vitav'ït rébus , ditavit Pallada , cives Utro plus urbi profuit illa modçm
en lis^l une autre (i) sur une draperie qui ornait Festrade. Cette statue était ditférente de celle qu'on^vait élevée dans le consistoire en i557 , et qui avait décoré le tombeau placé dans Téglise de Notre-Dame de la Daurade.
On avait chaque année le soin de couronner celle-ci de fleurs le jour de la distribution des prix. Ce fut sans doute peu de temps après Férection de ce marbre , qu'on entendit un poète adresser à Isaure un hymne que le président d'Orbessan nous a conservé , et dont il a ainsi imité les derniers vers :
Isaure , à ton nom scpl les mortels agîtes Sentent d'un feu divin leurs ames pénétrées
Moi-même en te louant , digne objet de
nos voeux , Je crois voir ta statue à mes transports sourire j
La^couronne de fleurs qui presse tes cheveux ,
A paru s'émouvoir aux âccens de ma lyre.
L'épitaphe de Clémence Isaure ayant été copiée sur une table de bronze , la pierre fut enlevée et portée dans la capitale. Le célèbre Papyre Masson en devint possesseur ; il la fit entourer d un cadre précieux. On connaît Téloge consacré par cet éloquent écrivain a la mémoire dlsaure. Son frère envoya Tinscription aux capitouls en 1610. Nicolas de Verdun , premier président du parlement de Paris , qui possédait la même
(i) Tutata est doctas Clcmeniia iiostra camodnas ,
Barb ariens nostrU wia fugavît agris , '^t tua jervavit CUmentia. , Caroîc , Gaîlos ,
^xjpulil €t regm barbara hdla m»
charge peu de temps avant dans celui de Toulouse , avait engagé Tabbé Masson à faire ce présent à la ville. Ce monument fut reçu, sans doute avec reconuaissance ; mais la copie que Ton avait tracée sur une plaque d'airain fit négliger encore l'original , et ce marbre ^ perdu de nouveau , n a pas été retrouvé. Les preuves nombreuses de l'existence dlsaure ont enfin imposé silence à ses détracteurs.
Le dernier qui ait fait entendre sa voix , avoue qu'elle a existé , et que la ville a reçu ses dons ( i ) ; mais il veut dépouiller cette bienfaitrice de Thonneur d'avoir doté le collège de la Gaie Science , et d'être en quelque sorte l'institutrice des Jeux Floraux. Nous croyons au contraire que le fait est si bien établi , que le septicisme le plus outré ne saurait présenter aucun doute à cet égard.
Lorque Lagane et M. D.... écrivaient, on n'avait pas recueilli les mémoires qui justifient en grande partie les assertions des panégyristes d'Isaure. On ne connaissait pas exactement l'époque où elle donna elle-même des palmes aux troubadours vainqueurs dans nos Jeux j on ignorait sur-tout qu'ellemême avait tiré de la lyre occitanique des sons plus touchans, plus harmonieux que tous ceux que ses contemporains firent entent' dre (2) : cependant il était déjà
(1) Rêveries académiques, p. 43-
(2) L'auteur de cet article prépare en ce moment une édition des poésies de Clémence.
prouvé quVlle aviiît enrîcîiî la "ville et doté le collège de la Gaie Science. L'on ne sait comment des hommes qui ne manquaient ïiî de connaissances , ni d'érudition , ont pu traiter de fable un fait démontré , et qui honorait à la fois . et la patrie et les lettres. Depuis plus de trois .«^^iècles le capitole de Toulouse retentit des ëlosjes dus à Giéineuce. Le discours prononcé autrefois pour engager les poètes à entrer dans la lice , et que Ton nommait Jo Sermo de las F lors , ou del Gaj Sabef\ fut destiné , bientôt iiprès la mort de rinstitutrice , à célébrer les bienfaits dont elle avait comblé la cité (i). Les hom-
(i) li paraît juste d'associer ici les plus anciens panégyristes d'fsaure à la loiiange qiie îjous doDiions à cette femme célèbre. Voici les noms de ces orateurs j leur liste comnieiice en 1628 ^ et se termine en 1694.
Etienne Vinhalibas , Marin Guascons , Pierre Tra^abot , Jean liertranrli,^:juui(> Terlon , GuiiJufciur de Pibrac /Jean de Villeneuve , Jacques BcjioU, Jean Caries , François Saioiiionis , Jean Salomonis , Jean Daroles , Gui'aauine Balbaria, François Bertrandi , Pierre Barbes, Jacques-Dufaur Saint-iory , Pierre Glasssié 5 Jean Broqoin , Gîi< s Juliard , Jean Conor, J<.an Foras , Jeanfiacquier,JaequesTissaridier, J. P. Coderci, François Garrigues, Guillaume Jaliard ^ Charles Druihet , Gaiaut /François Casalis , Pierre Desplats , François de Gargas , Pirrre Dubosc , Kaimond de Lafont, Franc ois-Amable Malart, Antoine Lafont, Jeun de la Tannerie, Jean Boy er, Jacques Bernardi, Marc Courtois , Louis Virasel , GuiilauiiLe Bcrlier , Pierre de Saint-
mes de lettres les plus dgtiugués ont répété ses louanges avec enthousiasme. De nos jours , Fauteur d'Es'telle altérant ^ qu'on savait déjà de l'histoire d Isaure , mais sentant bien tout ce que la fondation de nos Jeux offre d'intéressant , a fait d'Lsaure Théroine d'une de ces compositions simples et attendrissantes dont il trouva des modèles dans la littérature des Arabes et dans celle des Castillans. M. le baron de Lamothe- Langon a donné le nom de Clémence Isaure à un roman , dans lequel il a peint les mœurs du 16.^ siècle , et retracé avec grâce des souvenirs pleins de charmes. Lun de nos plus aimables troubadours, M. Dupaty , a rendu un hommage poétique à la protectr ce de ses devanciers , et enfin l'ingénieux auteur de TipoO'Saè'b et de V Ermite de la chaussée d'ylntin , a , dans une histoire touchante (i) , rappelé les
Pierre , Philippe de Lasesquière , L. G. de Cironis , André Ténia , Paul de Hoi , Dulaurens , Guillaume Mariesol , George Granjon , Etienne de Mansencal , Mcolas de Cambon , Gabriel Vandages de Malepe vre , Anne de Boyer , François Madarrit^ux , François Madron , Dominique Capusat , François Céleri , Bartbeîemi Bousquet , P. F. Gaye , Guillaume Pradines , Bernard Ferand , Raimond Samedies, Louis Catelan, J. B. Catelan, Etienne Chaumelie , Matthieu Lamothe 5 Guillaume Sahirc , Pierre Dutilh , Antoine Souterenne , Joseph Pradines , Matthieu Amiaut , îSicoîas Chayde , Jacques Begué , Jean Bonnefoy, Pierre de Latour, Simon de l^ansan, JeanL.Guitard.
(0 L'Ermite en Province ,tom. 2.
vers d'îsaure , et rinstitutîon des Jeux auxquels elle attaelia pour toujours sa renommée. Les a ris dënendans du dessin , ont uussi payé leur tribut à celle dont les mains ont souvent couroniié les favoris d'Apollon. Le Musée de Toulouse possède encore le tableau dans lequel J. P. Piivals ^ ami de l'immortel Poussin , représenta Clémence Isaure. Son image orne aussi la belle galerie d'antiquités formée dans cet établissement. On la voit encore sur la façade du capitole , tenant les fleurs destinées à récompenser le génie. Ses traits viennent d'être retracés dans le Panthéon français (i) ; et dans cet instant mademoiselle Julie Charpentier termine le buste de cette femme si justement célèbre. Ce monument est destiné , p^^r le Ministre de l'intérieur, à la ville de Toulouse.
Qu'il nous soit permis d'exprimer ici le désir de voir bientôt ériger ce marbre précieux dans l'enceinte sacrée où reposent les cendres de Clémence. C'est là qu'autrefois les poètes allaient répandre des roses sur son tombeau ; c'est là , c'est encore sur l'autel de la Vierge que les mainteneurs vont chercher les riches . dons qu'Isaure a légués , et qui deviennent chaque année l'honorable prix des talens. Le buste de cette auguste bienfaitrice pourrait-il être mieux placé ? Un cénotaplie supporterait ce marbre
(i) Panthéon français , par M. f udié î troisième livraison.
sculpté par la main d'une personne qui , de même que Clémence , sait honorer son sexe par la culture des arts. Le nom de la bienfaitrice y serait gravé , et lorsque le printemps ramènerait le troisième jour du mois des fleurs, quelques roses , jetées sans ordre sur le froid sépulcre , rapprlieraient l'une des dernières volontés d'xsaure , et ces vers dans lesquels Papyre Masson engage les jeunes poètes à acquitter envers elle les devoirs sacrés de la reconnaissance,
Sparte p^cta rosas , illîs Clementîa gaudet^ Aîque tegi cineres mandat îsaura suos.
Sur le tombesu de la belle Clémence , Troubadours 5 répandez des fleurs en abondance ;
Des roses dontlsaure aimait la douce odeur^ Couvre* ses cendres précieuses ;
Elle eKîge de vous cet hommag«« flaîteuE Pour prix de ces fleurs glorieuses
Qui briileni tous les ans sur votre ùont vainqueur (i). *
ISNAND ou YSNANDUS , historien de Toulouse au dire d'Antoine Noguier ( v. ce nom ) , naquit dans cette ville vers Fan du monde 3920. Cest l'époque à laquelle nous devons reculer son existence , s'il est vrai qu'il ait jamais vécu ; car on prétend qu il écrivait un livre sur la fondation de Toulouse , ayant appris les particularités qu'il racontait sur ce fait de la bouche même de Tolus et de ïolonnéus, premiers rois de cette cité ( voyez Tolus) ^
(i) Cette imitation des vers de Papyre Masson , est de M. Ponsaii ^ auteur de V Histoire de l'Académie des Jeux Floraux,
et ceux-cî vivaient , dît-on , du temps de Débora , quand cette femme célèbre gouvernait en Israël. Isnand était au nombre des maîtres habiles qui enseignèrent les belles-lettres au collège de Pecb-David , fondé par Tolus, et où il professa Tun des premiers. (Voyez l'article Naugasiejn et Capdenier réunis. ) 11 composa un autre ouvrage intitulé :
De s Misères e t des Calaiiiitês de ce monde. Cétait un vaste sujf t ; il dut fournir plus d'un chapitre.
Le lecteur se rappellera que dans notre article de Ganno , nous penchions à croire que ce dernier n'avait fait que recueillir les fables écrites par ses devanciers ; la chose maintenant nous est prouvée par la découverte que nous avons fait d'Isnand et des autres historiens de Tovïlouse des temps fabuleux qui alors nous étaient inconnus. ( Voyez Gawko. )
IZALG U 1ER ( Anselme d' ).
Parmi les maisons nobles et illustres de Toulouse , la première sans contredit est celle des Izalguiers , qui avant le ii.^ siècle tenait le principal rang , non seulement dans la ville, mais encore dans la province. On trouve les chevaliers dè cette maison à toutes les époques de notre histoire ; ils étaient les conseillers , les généraux de nos comtes ; ils remplissaient toutes les charges municipales que leur mérite , leur noblesse et leurs vertus honoraient.
Alliés à tout ce qu'il y avait de considérable dans le royaume, ils vS uititulaient co-seigneursde Ton-
louse ^ à cause du grand nombre de fiefs situés dans cette commune , quî relevaient d'eux. Toutes les branches de cette famille ( qui portait dans ses armes des gueules à la fleur d'isalgue d'argent ) se sont successivement etemtes. Une seule subsiste en cor e , à ce que nous croyons , non plus dansToulouse, mais à Lavaur , où elle s'est retirée depuis assez long-temps. Parmi les hommes recommandables sortis de ce tronc illustre , Anselme Izalguier , qui était né vers la fin du 1 4-^ siècle , ne doit pas être oublié. II avait conçu un goût particulier pour les voyages -, aussi dès sa première jeunesse il s'était mis en route , et après que sa curiosité eut exploré toutes les villes et régions de l'Europe et de l'Asie , il voulut pousser plus loin , et se rendit en Afriqwe. il parcourut les principaux pays de ce continent. Ayant traversé l'Egypte , la Nubie , il arriva en Nigritie dans le royaume de Gago , et s'arrêta dans la ville capitale qui portait le même nom. Là , par une de ces bizarreries de la fortune , dont cependant on aurait tort de s'étonner , il s'éprit d'une forte passion pour une jeune négresse , fille d'un des principaux du pays, belle, riche, bien faite, • et qui portait le nom de Salucaïs.
Anselme possédait également les avantages extérieurs qui ajoutent ^ tant de prix aux qualités de l'ame ; il était de plus étranger et Français ; aussi ne lui fut-il pas difficile de faire partager son amour par la belle Salucaïs. Le sort voulat
en tout leur être favorable. Le père et la mère de la jeune fille furent emportés en peu de jours Tun de Taulre , par une maladie violente qui régnait dans le pays, laissant à ^aiucais , leur fille unique , de grandes richesses , et un droit encore plus précieux en ce moment pour elle , celui de disposer de sa main en faveur du chevalier qui déjà possédait son cœur. Une religion différente séparait néanmoins ces deux amans.
Salucaïs était mahométane ; mais elle aimait trop pour ne pas tout braver. Le mariage se conclut secrètement , malgré le danger auquel ils s^exposaient en affrontant la rigueur des lois de Fislamisme ; leur amour dura d'autant plus après leur hymen , qu'il fallut soigneusement cacher le nœud qui les unissait. De si pénibles contraintes , le désir impérieux de revoir sa patrie s'élevant dans le cœur d'Izalguier , le portèrent , au bout de quelques années , à engager son épouse â le suivre en France ; elle y consentit sans peine. Ce fut à travers mille difïîcultés qu'ils s'éloignèrent de Gago ; ils eurent pour y parvenir de pénibles traverses à surmonter ; leur constance les vainquit , ' et accompagnés d'une fille , premier fruit de leur mariage , de six esclaves , trois de chaque sexe , ils passèrent en Egypte, gagnèrent la côte , s'embarquèrent au port le plus proche , et vinrent heureusement débarquer dans celui de Marseille. Ce fut au commencement de l'automne de Tan
I Z A 329 ï4i3 , qu^Anselme , suivi de sa famille , d'un grand nombre de meubles précieux et de ses richesses , arriva dans Toulouse , où ceux à qui il était cher ne se flattaient plus de le revoir. Douze ans déjà s'étaient écoulés depuis son départ de sa ville natale ; on pleurait sa perte , et sa présence inespérée causa de grands transports de joie à ses parens , à ses amis , à ses concitoyens. On les lui témoigna de toute manière : la foule était grande chez lui ; on ne pouvait se lasser d'ouïr de sa bouche le récit de ses voyages , et le détail de seS aventures. Le premier soin d'izalguîer fut d'achever la conversion de sa femme ; déjà elle avait ouvert son cœur aux vérités de notre sainte religion que son époux lui avait fait connaître ; aussi ne se refusa-t-elle pas à se laisser régénérer , en courbant son front sous les eaux salutaires du baptême. Ses esclaves suivirent son exemple , et le contentement des Toulousains se trouva complet. Anselme vécut encore plusieurs années après son retour ; il avait beaucoup d'esprit, et ses connaissances étaient trèsétendues. Il savait plusieurs langues ; il avait écrit l'histoire de ses voyages , et des événemens qui les avaient signalés. Il composa pareillement un vocabulaire de la langue arabe et de la turque, avec l'interprétation en français et en latin ; mais ces ouvrages se sont perdus n'ayant pas été mis en lumière. Anselme d'Izalguier mourut en i44^ ) regretté de tous ses
amis èt de ceux qui le connurent.
Sa veuve dont il fut toujours lendrenrieut aimé , et dont la piété €tait extrême , entra dans un monastère lorsqu'elle IVait perdu.
Anselme avait eu deSalucaïs trois filles : la première , nommée Marthe , était née à Gago ; elle élait noire comme sa mère , excepté une petite ligne blanche qu elle avait sur le front , et deux doigts cle la main gauche qu'elle avait tlancs aussi. Du reste , elle avait la taille si fine , les traits si réguliers , les yeux si beaux , que l'historien Bardin qui l'avait vue plusieurs fois , Assure qu'elle était une des plus belles personnes de la ville. La beauté de son ame ne cédait en rien à celle de son corps ; car elle était d'une piété exemplaire , unie à une si grande charité pour les pauvres , qu'elle leur distribuait en cachette tout ce que sa mère lui donnait pour ses parures. A Page de dix-huit ans on la maria avec le chevaher Eugène • de Faudoas ; de ce mariage naquit un fds , qui fut un des plus vaillans homm.es de son temps ; il était noir comme sa mère ; aussi le nommait-on le Maurou de Faudoas. Les deux autres filles de balucaïs , dont l'une était blan-
che , et Fautre noire, îmitèreni son exemple , et se firent religieuses après le trépas de leur père.
Au nombre des trois esclaves qu'Anselme avait amen é avec lui , un d'eux, nommé Abenélaï , était grand médecin , et connaissait parfaitetïient la vertu des plantes.
11 guérissait de toutes sortes de maladies par des vomitils qu'il préparait lui-même , et par des saignées qu'il faisait de sa main.
Ce fut par la pratique de ces re-^ mède qu'en l'année i4»6 il guérit dans cinq jours Charles Vil ^.
aloi^s Dauphin . qui était toinbi malade à Toulouse d'raie fièvn chaude. Ce prince en récompense lui donna raille écus d'or , sommi fort considérable à cette époque.
11 guérit aussi de la même manière notre historien d'une pleurésie mortelle , comme il l'assure luimême dans sa chronique. Cette* grande cure du Dauphin lui acquit beaucoup d'estime ; mais elle lui attira une si furieuse envie de ceux) de sa profession , qu'étant mort' quelques jours après , le bruifï courut qu'ils l'avaient empoi sonné : tant la malignité se plaîlr à croire que les médecins n'aiment pas ceux qui guérisse»»
réellement.
JAMME ( Alexandke-Atjguste) , chevalier es lois , mainteneur des Jeux Floraux , ancien bâtonnier de l 'ordre des avocats au parlement de Toulouse , professeur du code français , et rectçur de Taca-
démie royale de cette ville , na-j quit à Toulouse en 17^36, et fil ses études au collège de l'Esquille sous les Doctrinaires , qui se plu-^ rent à cultiver ses talens. Destine à la profession 4'aY0<^at j il se di&*
J A M S tingua de telle manière la première année de son cours de droit en 1739 , que ses condisciples voulant l'aire prononcer Toraison funèbre de Dèzes , l'un de leurs professeurs qui avait su mériter leurattachement, choisirent d'une voix unanime le jeune Jamme ; pour remplir leur intention. 11 sut si bien s'en acquitter , que les étudians le reconduisirent chez lui tous en corps , et durant ce temps , l'université , présidée par son recteur , délibérait que pour récompenser dignement Jamme , ;il fallait lui faire présent de tous les grades , ce qui eut lieu. En 1 760 , un autre professeur, Combatte dUaute-Serre , étant mort en chaire frappé d une apoplexie foudroyante, les écoles de droit voulurent également faire pour lui ce qu'on avait fait pour Dèzes , et le même orateur fut encore désigné. Les journaux du temps firent un juste éloge de cet ouvrage , écrit en latin , avec une pureté semblable à celle des meilleurs écrivains des beaux siècles ide Rome. L'université voulant encore prouver à Jamme sa nouvelle satisfaction , le créa chevalier ,ès lois , suivant le pouvoir que lui en avait donné François I lors de son passage h Toulouse en i522. Cette distinction dut être d'autant plus flatteuse pour Jamme , qu elle était presque unique, luniversité ne l'ayant déjà accordée qu'une seule fois au fils du œctei;r qui , en i522 , avait harangué le monarque auquel elle ; ievait m si beau privilège. Jam;ne
ne se contentait pas des triomphes qu'il obtenait parmi ses condisciples , il remportait en nombre les fleurs distribuées par les enfans d'Isaure. Jjacadémie des Jeux Floraux le couronna plusieurs lois : en 1760 , pour un poème intitulé le Télescope ; en 1761 , il eût obtenu six prix , savoir , trois du genre et trois d'encouragement^ si l'académie , qui déjà lui avaix décerné les trois premiers , n'eût appris qu'il était le seul auteur de tous les ouvrages jugés dignes de ses récompenses.
Elle s'arrêta alors , poussée par cette malheureuse propension c[ui détourne les hommes de rendre toujours parfaitement justice au mérite , tant on craint de le voir s'élever. Lorsque Jamme parut au nombre des avocats plaidans , sa réputation était déjà presque faite ; il neut qu'à la soutenir; ce ne fut point pour lui une peine. Les causes célèbres de Lamaure, de Catherine Estinès , les droits du comte de Provemce , aujourd'hui Louis XVIII , soutenus avec chaleur , talent et sagacité , firent apprécier Jamme à sa juste valeur. Plus tard ayant prêté sa plume éloquente à son ordre pour en soutenir les droits, les avocats firent frapper en son honneur, le 26 Septembre 1788, une médaille , avec cette inscription si flatteuse et si bien méritée :
Orator Patrice. L'ouvrage qui lui valut celte distinction avait pour titre : Lettre des avocats du parlement de Touleuse , à monseigneur le garde des sceaux j
'pour le maintien des droits et privilèges de la ville et de la prouince. Zélé soutien également de la cause de la magistrature , on le vit , par ses écrits , défendre le parlement attaqué de nouveau sous les dernières années du règne de Louis XVI ; un ordre de la cour le manda à Paris , avec ÎVL Lafage, autre avocat , et le comte Jean Dubarri. Leur retour , avec celui de la cour souveraine en 1788 , répandit la joie dans la ville ; des couronnes leur furent offertes , et plusieuss pièces de vers consacrèrent la reconnaissance des Toulousains , à laquelle Jamme eut une bonne part. 11 signa la même année la protestation de la noblesse. La révolution éprouva les hommes et les opinions. Jamme se montra le défenseur de la royauté et des bons principes ; aussi mérita-t-il la haine de ces misérables pour qui la vertu était une erreur , et la fidélité un crime. Jamme obligé au mois de Mars 1793 , de fuir sa famille pour se soustraire à la mort , trouva un asile momentané chez le marquis de Fonteiiille dans la commune d'Atu^eville. Les brigands Ty suivirent ; ils environnèrent le château durant la nuit , et les premiers rayons du jour allaient éclairer l'arrestation de Jamme. En ce moment périlleux , le dévouement de son <ils Auguste, aujourd'hui professeur de théologie , etc. parvint à le faire sauver. Le jeune homme ne craignit pas de s'abandonner à la colère des Jacobins , qui
néanmoins respectèrent sa vie Jamme fut mis sur la liste de émigrés ; on confisqua ses biens on dispersa toute sa famille , e lui ne fut rendu à la liber t que trois mois après la chute d Robespierre , lorsque la Franc put enfin renaître et respirer.
Quand le premier consul , qt releva la France du milieu d( ruines , eut rétabli les écoles d droit , Jamme fut mis au nombr des professeurs , et nommé direc teur le 7 Mars 1809. Le comt de Fontanes , en lui envoyant { titre de recteur de l'académie in!
périale de Toulouse , lui écriv en même temps , ce qu il recevai )) en ce moment la juste récom )) pense du zèle , des talens et d( » services déjà rendus qui T) vaient fait juger digne d'une de )> places les plus importantes d » l'université. )) Jamme se montr habile chef d'un corps compos de parties si hétérogènes ; il sut t concilier Festime et Familié de S( subordonnés ; ils lui en donné rent une preuve signalée , en fa:
sant célébrer , au nom de tous li * chefs d'instruction , une messe actions de grâce de sa convalej cence à la suite d'une maladi assez grave , genre d'hommag!
unique dans l'instruction publ^i que tant ancienne que moderiK'f [ L'académie des Jeux Floraux do' principalement à' Jamme son r( tablissement en 1806 ; il fut s( condé dans ses démarches , an tout le zèle possible , par Tillusti savant Picot , baron de Lape) rouse j alors maire de la vill<'
lamme Intéressa , au moyen ie ses amis , le ministre de Fintérieur à !a réinstallation de ce corps , et les confrères , pour lui prouver combien ils sentaient le prix de ;e qu'il avait fait , le nommèrent )ar acclamation modérateur des leux premiers trimestres, ce qui îlait contre Tusage de cette anti- [ue société qui procède toujours i)ar la voie du scrutin à la nomilation de son président triennal.
Jne chose digne de remarque, st que sept troubadours fondèent les Jeux Floraux en 1^23 , t que sept mainteneurs , Jamme la tête , les relevèrent en i8o5.
1 fut également durant dix ans éélu chaque année président de académie des Sciences , Inscripons etBelles-LettresdeToulouse.
chercha dans un savant méloire à justifier les Toulousains u reproche qu''on leur a fait dans iiitd occasions, d'avoir méconnu î mérite de Cujas. Les recherches e Jamme prouvèrent que les mcitoyens du grand jurisconilte ne lavaient pas outragé ; lais nous n'en pensons pas moins ue Tintrigue agit dans cette affaiet que sans vouloir précisément Forcadel , les meneurs , enieux à cette époque du mérite e Cujas , voulaient au moins :arter celui-ci , ou ne lui rendre ue le plus tard possible la justice u'on lui devait. Jamme qui missait de la publique estime, a reçut durant le long cours de i vie les témoignages flatteurs e la part des personnages les plus ilustres. U passa , entouré de ses
J A N 333 amîs , une vieillesse honorée , et la mort le surprenant le i3 Octobre i8i8 , fit couler les larmes sincères de tous ceux qui avaient connu ce respectable Toulousain.
U laissa après lui une famille nombreuse ; mais un seul de ses fils lui a survécu, Cest labbé Auguste Jamme , ancien prieur de Montcardier , dignitaire de Maubourguet , chanoine de Simorre , membre de Facadémie des Sciences , Inscriptions et Belles- Lettres de Toulouse , professeur d'histoire ecclésiastique en la faculté de théologie de cette ville ^ bibliothécaire de la bibliothèque dite du clergé , chanoine honoraire de la cathédrale , et Fun des quarante de Facadémie des Jeux Floraux. On lui doit le rétablissement de la confrérie des^ Chevaliers de Notre-Dame de FEspérance , qui remontait au roi dô France Charles VII. U fonda , en.
i8i4 1 société des Amis des Arts à Toulouse , qui plus tard s'incorpora à Facadémie de Peinture , Sculpture et architecture ; et nous ajouterons qu'il a puissamment contribué au rétablissement de la compagnie des Pénitens-Gris , instituée en 15^7 , et dont il est le prieur. Aimé de ses amis , estimé de ses concitoyens , ses talens et ses vertus le rendent digne de son père.
JANILLAC ( Pierre de ) , natif de Paris, bachelier en droit, étudiant à Toulouse , cultiva la poésie en langue romane. En 1 4^ I , il remporta un prix au jugement des sept mainteneurjg
du Gaî Savoir. Le registre dans lequel on trouve l'ouvrage couronné , porte cuie M. Pierre de Janillac obtint un prix , quoique français , parce qu'il composa ses vers en langage ^toulousain, A cette époque les limites qui avaient séparé autrefois la France de rOccitanie, subsistaient encore dans la pensée des peuples , et même à Finsrant où nous écrivons , les habitans des départemens du midi donnent répithète d'étranger à tous ceux qui sont nés au delà de la Loire. *
JAPiBlC ( Pierre ) , Jésuite , né à Toulouse en 1 5.... , enseigna avec succès la philosophie et la théologie à Toulouse , à Bordeaux, et mourut à Saintes en i6i6. On a de lui le Trésor de T histoire des Indes , que Matthieu Matinez a traduit en latin. Nous pensons que cet ouvrage ne méritait pas un pareil honneur.
JAUBERT (Joseph), prêtre, domicilié à Passa , département des Pyrénées , condamné à mort , le i5 Février 1794^ parle tribunal criminel du département de la Haute-Garonne , comme réfractaire.
JAUNHAG ( Antoine de ) , recteur de Téglise de Saint-Saturnin de Toulouse , cultiva l'art des vers avec quelque succès. Il florissait vers la seconde moitié du i5.^ siècle. Presque toutes ses poésies renferment des sentimens pieux ; mais les pensées religieuses y sont exprimées en termes singuliers , et qui pourraient peindre un amour profane. On en
jugera par les deux strophes que voici :
On m?.ys cosîîr la valor exceîîento Que de vos nays el bon Hom e Ja fama , Toxz mos désirs plus ardemen vos ama ; Tantque per totmon cor franc vos présenta ; •Car a mon grat al mon non tar»gente Digîia d'avcr honor , pretz le servizi Nyn re del mon aprop D)eu nom cofïïzi 1 ant com de vos , car etz soia mestressa,
Ca^ vos etz Iiims quels fis aymans edressa , Affur vos faytz ; dispauzan lor co:atge D'estre Lyals et d'amar sen oltrage , L'onor gardan ca^cun de sa Princessa j Con vos que zetz d'Amors !a majoressa Ko rcftus^ rtz d'yssangir ma requesra , Tant que tostemps am volontat moh presta De maldizens Donam vulhatz delièndie.
C est à la sainte Vierge qu'Antoine de Jaunhac adressait ces vers , et Jaunhac était curé. Que penserait-on aujourd'hui d'un ecclésiastique qui dans un hymne à la' mère du Dieu Sauveur, lui dirait » Vous disposez les volontés de; )) amans de telle sorte , qu'ils sont )> loyaux , qu'ds aiment sans ou )^ trage , et que chacun gard » I honneur de sa princesse ? i Mais dans le bon vieux temps dont beaucoup de gens font Té loge sans le connaître , on n'étai pas difficile sur le choix de expressions. Antoine de Jaunhâi obtint le prix de la Violette le î Mai t455. * ^ JEAJN NE , comtesse de Tou?
louse et de Poitiers , fille de Rajl!
mond VII et de Sancie d'Aragon^* naquit en 1220 , tandis que soi père cherchait à reconquérir VM ritage de ses ancêtres. Le comt^ cependant obligé de traiter avë le roi Louis IX , convint pou^ condition principale , en 1 229 , à
ilonner la princesse Jeanne sa fille à Alphonse , frère du roi , qui bientôt après fut crée comte de Poitiers. Jeanne, remise entre les mains du monarque français , fut . IJancée la même année au prince qu'elle devait épouser , et qui également était né en 1220; aussi leur jeunesse empêcha-t-elle la consommation du mariage , qui n eut lieu qu'en 1237. J^^^^i^i^^ prit la croix , ainsi que son époux , en 1 , et se prépara à passer dans la Terre-bain te. Son père vint la joindre à Aigues-Mortes , où elle s'embarqua , ne devant plus revoir iCe prince malheureux qui mourut peu de temps après, ayant dans son testament institué de nouveau sa fille seule et unique hélitière de ses souverainetés.
Jeanne et son époux étaient alors m mer ; ils débarquèrent. à Damiette le 24 Octobre 1249.
,reine Blanche de Castille, sa beîlei mère , eut soin de ses intérêts durant son absence , et fit prendre possession en son nom des domaines qui lui étaient dévolus.
Le comte Alphonse fut fait prisonnier en Egypte , avec le roi Louis IX , après la fatale journée le la Massoure ; cei incident relarda le projet qu'il avait formé ivec sa femme de revenir en toute iiâte recevoir le serment de leurs mjets. Délivré la même année 1230 , il rejoignit Jeanne à Damiette, où elle s'abandonnait, durant la captivité de son époux , à a plus profonde douleur ^ et tous es deux ayant accompagné le roi i Aci^-e eu Palestine , obtinrent de
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lui la permission de se rembarquer. Ils reçurent à Beaucaire les hommages de !e urs vassaux , obligèrent les Avignonais , qui s'étaient constitués en république , à rentrer dans le devoir , partirent ensuite pour Toulouse, où ils firent solennellement leur entrée le 23 de Mai i25i. Leur séjour fut de peu de durée dans la province ; ils la quittèrent pour aller eu France, et s'établirent principalement auprès de Paris dans le château de Vincennes. Ils gouvernèrent leurs états par des commissaires , et ne revinrent à Toulouse qu'en 1270, lorsqu'ils se furent décidés à accompagner saint Louis dans la dernière croisade que ce monarque voulut entreprendre. De Toulouse , ils furent à Aigues-Mortes , où ils firent réciproquement leur testament ; puis étant montés sur leurs vaisseaux , après avoir laissé à Sicard d'Allaman la principale autorité dans leur comté de Toulouse , ils voguèrent vers Tunis , où ils arrivèrent en même temps que le roi.
Cette croisade eut le même résultat que les p||pcédentes ; elle fut malheureuse. Louis IX y perdit la vie ; ses enfans ramenèrent en France ses restes sacrés. Alphonse et Jeanne ayant passé Thiver et une partie du printemps en Sicile^ se sentirent tout à coup atteints d'une maladie contagieuse, contre laquelle il ne fut point de secours. On les transporta à Savone , où ils moururent à peu de distance Tun de Fautre. Alphonse expira h %i Août 1271 , et Jeanne Iç
26 du même mois de la même année , sans laisser de postérité ; et par suite des conventions faites avec son père , la couronne de France hérita de tout le Languedoc , et principalement du comté de Toulouse , qui depuis en a fait touiours partie,
JODOCUS-LOVRENIS ou JOSSE-LOVTIEÎINS , Viin des plus grands jurisconsultes et des plus habiles politiques de son siècle, fut un des premiers qui enseigna le droit à Toulouse en i , peu de temps après Vinslitution de luniversité. Lé roi lenvoya en ambassade en Angleterre en 124^; et le célèbre Accurse , dans son comm.entaire sur la loi i , au code de posthumis hœred. instit, , se fait un honneur de le reconnaître pour son maître. 11 était de cette maison féconde en hommes illustres , qui a produit depuis Matthieu et Arnaud Josse-Lovreins , qui se couvrirent de gloire dans la fameuse expédition de Bertrand Duguesclin en Espagne , où ils étaient allés volontairement avec quatre cents braves Toulousains.
Un autre Arnaud de Josse-Lovreins fut grand écuyer de Philippe le Hardi , duc de Bourgogne.
Enfin , un troisième fut professeur en droit à Toulouse et à Avignon , conseiller au parlement de Toulouse , premier président du parlement de Malines, et chancelier de TEspagne. Il mourut le 3 Février iSkj. Cette famille a fourni un grand nombre de magistrats au parlement de Toulouse , plusieurs chçvaliers de Tordre
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de Saint-Jean de Jérusalem , eC des officiers sur^érieurs.
JOHANNiS ou JOANNIS
( Hugues ) , seigneur de Bruyères ^ etJOHANNlS (Art^aud), seigneur de Gargas , capitouls eu i324, méritent d'être cités dans cette Biographie , ainsi que Bertrand Barreau , seigneur de Mervila ; Pons Durand , Pierre Embrin, Raimond de Roaix, écuyer, descendant d'une maison toujours fidèle aux comtes de Toulouse ; Raimond-Arnaud de Villeneuve , qui comptait d'illustres guerrierSj parmi ses aïeux ; Guillaume Pons de Morlanes , écuyer ; Raimond de Fontanes , auquel l'auteur dei la Grèce sawèe rapportait son origine ; Berenger' Raimond , Raimond d'Escalquens et Aldric Maurand , seigneur de Belbèse-, tous capitouls cette même année.
Ils assistèrent à la première séance publique du corps des sept Main teneurs du Gai Savoir ^ et ordoû-; nèrent que dorénavant la Joie la Violette qui excitait une s| j^randeémulation , serait payée su:
les revenus de la ville. Hs acqui, rent par là , et assurèrent à leur successeurs le titre de /A^a/zc^ libéraux Patrons de la fête Fleurs , jusqu'à l'époque où Cl menée Isaure devint la bienfaitric de la ville, et Inisti tutrice de jeux poétiques que l'on y célèbr chaque année.
JOHHS ou plutôt JOH ANNI ( Jean ) , né d une famille trè considérée dans Toulouse, cultiv la poésie en langue romane avt beaucoup de succès. En i/pi ,
eur
remporta le prix de l'Eglantîne, et nous avons encore Touvrage qui ! fut couronné à cette époque ; il I est intitulé : Sirventes pcr loqual • mossen Jo, Johiis , gasanghnet i V Englantina Van 1 45 1 . * I JON COK O ( Guillaume ) , né à Toulouse dans le commence- . ment du XV. ^siècle, voulut abandonner le monde dont, quoique Jeune , il connaissait les écueils.
îLa règle de saint Augustin lui plaisant, il fit profession dans le monastère de cet ordre à Toujlouse. Il devint docteur en théologie , et se mit à travailler tant sur les évangiles dominicaux que ,quadragésimaux ; il les commenta , les expliqua : s^il réussit , nous Tignorons ; car ses oeuvres se sont perdues , et c'*est là une grande perte. 11 avait fait aussi trois cent soixante-cinq sermons , un pour ;cliaque jour de Tannée ; plus , .cinquante autres en forme de supplément. Il n'existe pins rien jde tout cela. Nos regrets seraient grands . si ceux de Bourdaloue et do Massillon ne nous étaient restés |Gn dédommagement de ceux de Joncouo. Celui-ci composa un grand rsoiubre d'autres ouvrages:
il a été malheureux ; car de tant ,de productions, la postérité n'en a recueillie aucune. Un tel mérite ne devait pas rester sans récompense ; les Augustins dont il était la gloire , se cliargèrent de ce soin.
Ils nommèrent deux fois Joncono provincial de tout Tordre ; tant dlionneurs ne lui enlevèrent pas sa modestie. La mort le surprit en 1489. Taudis qu on Tadmiraii
le plus , Joncono fut commencer une plus digne vie ; ses ouvrages périrent aussi , sans pouvoir espérer de renaître comme lui.
JONQUfiT ( P. ) , avocat au parlement de Toulouse, naquit dans cette ville en 16.... Il remporta les trois prix que distribuait Tancien corps des Jeux Floraux , et fut reçu Maître ou Juge des Fleurs, Dans un cbant royal , intitulé Orithie (i), il fait tenir par Borée un discours assez ridicule ; on en jugera par ces deux vers :
Peut-e$tre penses-tu qu'Aquilon soit volage ?
Non, c'est un vent d'honneur , 5â foi n'est poifjt de veîit.
Voilà les vers que Ton admirait autrefois à Toulouse , et qui obtenaient les palmes destinées au génie! ! Jonquet conserva le titre de Maître des Jeux , lorsque Louis XIV institua Tacadémie. *
JORIiE ( JexVn-Baptiste ) , domicilié à Toulouse , déparlement de la Haute-Garonne, condamné à mort, le 2 Avril 1794 ^ f^^ le tribunal criminel dudit département , comme émigré.
JOYAT (N. ) , troubadour, né à Toulouse , exerça la profession de jongleur , et fut de ville en ville chanter les exploits des guerriers et les amours des belles.
(0 Vid. le Triomphe de la Violette , par M. P. Jooqaet , avocat au parlenieiît , à Tou'ousc ciiez Jean Pech 5 16-4 ,
11 nous reste de lui quelques
cliausons peu remarquables. *
JOYEUSE ( François de ) , frère du favori de Henri 111, et membre de celle maison qui devint si funeste à la France , vit accumuler sur lui toutes les digni tés ecclésiastiques. Jamais il ne fut un si grand abus des choses saintes ; on eût dit que le clergé du XVI.* siècle faisait tout ce qu'il pouvait pour favoriser la secte calviniste, en montrant les abus des bénéfices , et en se rendant autant coupable envers les canons , qui , dans touies les époques , tonnèrent contre une scandaleuse pluralité. On \it Joyeuse tout à la fois prieur de la Daurade , abbé de Saint-Sernin , promu à Tarclievéclié de Narbonne en iSSi ^ appelé à celui de Toulouse en 1 584 5 les garder en même temps jusqu'en i6oo, et alors échanger le premier contre celui de Rouen.
11 posséda pareillement les abbayes de Ma rm ou lier , de Saint- Florent , de Fécamp , du Mont- Saint-Micliel , de la Grasse et d'Aurillac. Insatiable dans son avidité, il en demandait d'autres encore , qu'Henri IV eut le bon esprit de ne pas lui accorder. Il devint cardinal le 2 3 Décembre 1 583. Lors des guerres de la ligue, et après la mort de Scipiou , duc de Joyeuse, son frère, en iSBg, le parlement de Toulouse , rehiA\e à l'autorité royale , voulut nommer Joyeuse chef de Tarmée des factieux. Ce prélat ne crut pas devoir se charger d'un tel fardeau j mais un autre de ses frères ,
qui alors était moine au couvent j des Cordeliers de Toulouse , et qu^on désignait sous le surnom de 1:
Frère Ange , accepta le comman- | dément ; puis il se maria par la sui- j te , devint maréchal de France, et ji rentra enfin dans le cloître , d'où I il nVirait pas dû sortir , et où ses remords le rappellèrent. L'archevêque de Toulouse qui avait à cœur le rétablissement d(:f la dis- ^ cipline ecclésiastique , assembU i en concile, dans son palais, tousj les évéqucs et les abbés de la pro- j vince au mois de Mai 1690. Oal y fit plusi-eurs règlemens, mais on oublia de s'occuper de celui qui, eût réduit à un seul bénéfice le.
nombre de ceux qu'un prêtre pouvait posséder : ce concile est un des plus célèbres des derniers siècles.
Joyeuse concourut à la fondation et à l'étabh'ssemeîit de plusieurs ordres religieux à Toulouse : les, Feuillans, en 1 586 ; les Feuillân-| tines , en 1 588 ; les Récoîlels , en 1601 ; les rehgieuses de Sainte- Catherine de Sienne, en i6o3*, les Pères de la Doctrine chrétienne , en 1606 , et les religieuses de Sainte-Ursule, en 161 5. Joyeuse,, nommé commandeur de Tordra du Saint-Esprit , se démit de l'arche vêché de Toulouse en faveur, du cardinal Nogaret de la Valette j et mourut doyen du sacré collège le Ai Août ï6i 5.
JUGOUKOUX DE POU^ CHARRAMET ( J. A. V. ) , » âgé de quarante-cinq ans , noble conseiller du parlement de Toulouse , né à Poucharramet , département de la Haute-Garonne ,
1 condamné à mort , le 6 Juillet '.79^ 7 P^^ï* le tribunal révolutionnaire séant à Paris , comme ennemi du peuple , et ayant pris part à la coalition des parlemens, I lîot.Tmment aux arrêtés et délibé- I rations pris par le parlement de j Toulouse les ^5 et 27 Septembre.
I (-Extrait de lacté d'accusation. ) j JULIA ( Je Aïs-Baptiste ) , \ membre de 1 académie des BeauxiArts de Toulouse, naquit dans
'cette ville en 17 1] s appliqua
; sur-toîj t à sculpter Y ornement , et j! acquit dans ce genre une répu- J tation méritée : des arabesques I ' a unegrandelégéreté, et dessinées I avec beaucoup de goût ; des frises ' élégantes , et dans lesquelles il ^ faisait souvent entrer des figures, ' naissaient , avec rapidité , sous son ébauchoir toujours correct et toujours facile. 11 décora plusieurs hôtels à Paris , et on lui doit les ornemens délicats du dô-
I LABASTIDE(Barthelemi), maître de danse, iiéà Pegailhan, département de la Haute-Garon-
' ne , condamné à mort par le tribunal criminel de Lyon , le 2 Janvier 1794, comme contre-révolutionnaire. Il était âgé de 64 ans.
I. LABAT (Pierre), religieux de Tordre de Saint-Dominique, né à Toulouse, enseigna très-longtemps la théologie à Bordeaux , ainsi qu'à Toulouse , où il mourut le 3o Mars 1670. il fit imprimer en i658, une Théologie scolastique , en 8 vol. in-B.^
J U L 339 me de I église de baint-Pîerre à Toulouse. Le Musée possède le morceau de réception de ce sculpteur; cest un bas- relief en cire , dans lequel on remarque , au milieu de quelques arabesques modelées avec beaucoup d'art, Apollon tenant d'une main sa lyre, et de l'autre les couronnes destinées aux disciples des Muses. Julia mourut en 1 8o3 ; il a laissé un fils distingué par d'heureux talens , et qui peint avec un égal succès le paysage , les décorations et les fresques : cet artiste est membre de l'académie de Toulouse. *
JULIUS ( Sextus ) , préfet des ouvriers de la colo nie de Toulouse.
Nous avons encore une partie de l'inscription consacrée à ce magistrat par son fils , qui portait les mêmes noms. La grandeur et Pélégance des caractères annoncent que Julius vivait sous les premiers Césars. *
Labat passait pour un habile théologien ; mais son style est diffus et incorrect. Il est aujourd'hui presque entièrement oublié.
IL Labat ( Jean-François
de), né à Toulouse , en 16.... , d'une famjlle noble , prenait le titre de chevalier , et servit pendant quelques années avec beaucoup de distinction. 11 aimait les lettres, et se fit d'abord connaître par des madrigaux et des sonnets. En i683 , il remporta le prix do la Violette aux Jeux Floraux , et en 1688 , celui du Souci. Il est
assuré qu'il obtint aussi TEglaiitine , puisqu'on le voit figurer au nombre des Maîtres ; mais nous n'avons pu retrouver les pièces qu'il présenta pour obtenir ce dernier succès. 11 ne nous reste de lui que les ouvrages suivaiis :
I. Le Triomphe de la f^iolette , Tolose , chez B. Guiîlemeite ^ in-^^'i i683. IL Le Triomphe du Souci ^ chez le même ^ in-4'°5 1688. 111. Quelques madrigaux insérés dans des recueils peu connus. En 1694 , lors de la formation de Tacadémie ^ le chevalier de Labat fut conservé au nombre des Maîtres, *
LABARTHE ( Jean ) , né à Toulouse eu 1700 , fut reçu au nombre des élèves dWntoine .Rivalz , et voulut devenir un fidèle imitateur de la manière de son maître ; mais il fut toujours inférieur à cet habile artiste, tant pour la correction que pour l'invention , la grâce et la facilité» Il voyagea en Italie pour étudier les clief-d'œuvres des grands peintres , et néanmoins son talent ne s'éleva jamais au-dessus du médiocre. Reçu dans l'académie , il fut nommé professeur de dessin et de perspective. Il mourut dans sa ville natale en 1775. Le Musée de Toulouse possède un tableau de Labarthe. On voyait plusieurs de ses compositions dans le couvent de Sainte-Claire ; elles retraçaient quelques scènes de la vie de J. C. *
LABERIE ( Gaubert ) , élève d'Antoine Rivalz j et professeur de lacadémie des Beaux-Arts de
Toulouse, naquit dans cette ville en 1712. Compagnon de Crozat , de Despax et de Labarthe , il annonça d'abord les plus heureuses dispositions. Son talent a été cependant peu remarqué, parce qu'il n a fait que des portraits , ou des tableaux destinés à décorer des églises de village. Celui que Voà conserve au Musée , et qui repré- i sente Enée allant s'opposer à la I ruine de Troye , et retenu par Créuse et par Ascagne , est le | morceau de réception de. ce; pein- | tre au nombre des académiciens.
Laberie est mort en 1792, *
I. LABORDE (Vivien ) , né à Toulouse, en 1680 , d'un professeur en droit de cette ville. Il fut élevé , dans sa patrie , par les ; soins de son père , qui était un :
homme de lettres très-distingué. Il entra fort jeune dans la congrégation de rOratoire, et s'y fit remarquer par la supériorité de son génie , et par les vertus éclatantes qu'il y apporta. Son année d'institution étant finie , il fit sa théologie sous le Père Porq, théologien peu estimé ^ et dont les senlimens théologiques n'étaient point approuvés par son Corps.^ Laborde ne fut point gâté par les leçons de son professeur ; bien i au contraire , il chercha lui-même à éclaircir les faits qui lui paraissaient peu exacts. Le Père!
Latour , alors supérieur généralj deTOratoire, informé du raremé-i rite de ce jeune théologien , s'eui-| pressa de lui faire accepter une| chaire de philosophie à Vendôme.; •Le supérieur j étonné delà jeu-!
îiesse de Laborde , se plaignait de ce qu'on lui envoyait , disait-il , un enfant ; mais le nouvel Oratonen s'acquitta si bien de son emploi, que le Père Fouilloux ( c'était le nom du supérieur ) le demanda pour un second cours , à la fin du(}uel Laborde fut chargé de faire à Tours les conférences de théologie positive que le Père Vigier y avait commencées avant lui. Bientôt il obtint la place de directeur de la maison de Saint-Magloire à Paris ; il y brilla comme par-tout ailleurs. Un des ouvrages du Père Laborde intitulé le Témoignage de la mérite dans V Eglise ^ e^c. éleva contre lui une tempête , qu'il 1 soutint avec courage , mais qui l'arrêta dans sa carrière. Le par- I lement en 1715, et l'assemblée du clergé de la même année , condamnèrent le Témoignage I de la vérité. Cet acte fit un tel éclat , que plus tard , lorsque le maréchal, de NoaiMes demanda pour Laborde l'évêché de Perpignan au régent de France , : ce prince , qui , en riant , lui avait promis d'y nommer sur sa recommandation celui qu'il lui I désignerait, y]2^-ce même le diable , ne put s'empêcher de dire au seul nom de Laborde : Oh !
pour celui-là , cest impossible , il est pire que le diable, Philippe oubliait qu'il avait employé cet Oratorien. En 1716, le duc d'Orléans , régent du royaume , et M. de Noailles , arclievêque de Paris , jetèrent les yeux sur lui pour accompagner k B,ome
Fabbé Chevalier que Ton envoyait dans cette capitale du monde chrétien pour engager le pape Clément XI à donner lui-même des explications à la bulle Unigenitus, Le détail de ce voyage , et les négociations dont Chevalier et Laborde furent chargés , se trou^'ent dans XHis^ toire du livre desPtéflexions morales , et dans les Anecdotes si connues sur le même sujet. Pendant le cours de cette députation , ce fut le Père Laborde qui rédigea les mémoires que la cour envoyait au pape. On ne doute point qu'il ne soit l'auteur de celui dans lequel le cardinal de la Trimouille , au nom de qui il fut présenté , exposait avec tant de précision , de force et d'élévation de génie, Tétat de l'église en France , et les suites funestes des démarches outrées que Ton conseillait à cette église. De retour à Paris , le Père Laborde fut nommé supérieur de la maison de Saint-Magloire ; depuis il fut successivement visiteur et assistant du général , et dans tous ces postes , il ne cessa de faire voir combien son esprit était élevé , vaste , étendu , et capable des plus grandes chosrs. II passa les dernières années de sa vie, tantôt dans la maison de sa congrégation, et tantôt au prieuré de Daumai sous Montmorenci , qui lui avait été donné il y avait quelque temps. Il mourut eu 1748, âgé d'environ soixantehuit ans. Le Père Laborde est auteur des ouvrages suivans :
L Lettre à son éininence h car-
dinal de Noailles , touchant les artifices et les intrigues du Père Tellier ^ et de quelques autres Jésuites , contre son éminence , 1 7 1 1 . II. Examen de la Constitution du 8 Septembre 1713, ( c'est la bulle Unigenitus , selon la méthode des géomètres ) , ou dissertation dans laquelle on établit des principes généraux pour juger de cette Constitution^ etoîi Von démontre d'une manière géométrique , quon ne peut la recevfoir absolument , même a^ec des explications , 1 7 1 4 , în- 1 2 : ce n^est qu'une première dissertation. Elle devait être suivie de quelques autres ; mais celles-ci n'ont point paru.
III. Du Témoignage de la vérité dans V Eglise , dissertation théologique , oh Von examine quel est ce témoignage ^ tant en général qu^ en particulier ^ au regard de la dernière Constitution , ( la même bulle Unigenitus ) potir servir de précaution aux fidèles , et d'apologie à V Eglise catholique contre les reproches des Protcstans , 1714 1 in- 12. Le Père Daniel , Jésuitfi , attaqua vivement cet ouvrage , par celui qu'il publia sous le titre ^Examen du lii^re intitulé du Témoignage de la vérité dans l'Eglise , etc. j Paris , in-i 2. Le ministre Basnage essaya aussi d'en faire une espèce de réfutation dans son livre à^VUnité ^ etc. , ce qui donna lieu à une longue lettre qui parut en 1 7 1 7 , in- 1 2.
Lettre à M. , servant de
réponse à M. Basnage sur son
livre de V Unité , et à! éclair' cissement au Témoignage de la vérité." Nous ignorons de qui est cette lettre. Le Père Laborde a revu lui-même son propre ouvrage , et a répondu à toutes les critiques qui furent faites dans la nouvelle édition qui en a été donnée après sa mort en 1 7 1 5 , en 2 volumes in- 12. Cette édition est fort augmentée , et revue avec soin par l'auteur lui-même , qui l'avait préparée quelque temps avant de mourir. IV. Le Mémoire dont nous avons parlé cîdessus , présenté au pape par le cardinal la Trimouille. M. Mémoire sur V assemblée prochaine de la congrégation de VOra^ toire , 17^3 , in-4.'* Le cardinal de Fleuri fut tellement frappé de la beauté , de la clarté et de la solidité de ce mémoire , qu'il témoii^na les marques les plus vives d'affection à son auteur. Il se fit lire jusqu'à trois fois le portrait de la congrégation , dans lequel , en représentantnoblementetavec vivacité ce qtie l'Oratoire avait fait depuis son établissement , Labjorde désignait par contre-coup une autre société fort connue.
VI. Lettre d'un gentilhomme de Provence à M. Vévêque de Mar-' seille ( de Belzunce de Castel* moron ) , oit Von justifie la con* duite des Pères de VOratoire de Marseille durant la peste qui a affiigé cette ville , contre les fausses imputations du pré* lat^ i72i,in-i2. VII. Question curieuse au sujet des convulsions dont on a parlé si long-temps ^
ii On prétend que cet écrit
I' n'est point du Père Laborde.
VIII. Mandemens et introduc
I dons pastorales des évêques de Carcassonne et de Soissons , con-
! ' Ire la doctrine du Père Piclion ,
! Jésuite, sur la Pénitence et V Eucharistie , in-4. ° Ce sont les deux derniers ouvrages sortis de la plume de Laborde. IX. Principes sur r essence , la distinction
\ et les limites des deux Puissances spirituelle et temporelle ,
I ouvrage posthume du Père Laborde , 1753, in-i2. Cet écrit avait été composé en 1^3 1 ; mais
I il ne Tavaft point livré h Ti m pression. L'éditeur y a ajouté une courte préface. X. Retraite de
I dix jours , et Forme de méditations sur tétat de. T homme sous Jés US' Christ ^ pour se disposer à célébrer saintement la Jeté de Noël ^ ouvrage aussi posthume,
I auquel Tédiieur a pareillement aussi ajouté une préface. 11 a paru en 1^55 et 56.
I II. LABORDE (N. ), poète qui a laissé quelques pièces peu connues; elles sont toutes écri- ! tes en roman, du dans Tancien.
dialecte en usage à .Toulouse.
Laborde vivait en i656 ; il nous reste de cet auteur un Cant . roujal , qui fut peut-être présenté aux Jeux Floraux. A cette époque une foule d'auteurs , • jsansa spirer même aux prix , allaient lire dans les assemblées publiques des vers en idiome vulgaire et en français ; souvent ces pièces étaient dans le , genre burlesque. On peut citer
dans le nombre le Roussi de Lougatgé ^ Cant roujal^ et le Més dé May , à tout Seignous , jutgés dé las Flous. L'auteur du premier ouvrage ne s'est point nommé ; le second dit qti'il est le fils de dnme Bernarde^ le Jil de Doîio Bernado, *
LABOillE ( Jean-ApcIvaud ) , né à Toulouse en 1 653, entra dans les ordres sacrés; mais un penchant irrésistible Tentraina vers l'étude des lettres. Il remporta , en 1672 , le prix de TEglantine ; trois ans après , celui delà Violette, et en 16.;., celui du Souci. 11 faisait des vers en italien et en espagnol avec beaucoup de facilité. Reçu au nombre des Juges des Fleurs^ il se distingua par la pureté de son goût et par une critique éclairée. L'ancien corps dc3 Jeux Floraux ayant été constitué en académie par Louis XIV , Fabbé Laborie fut placé dans le nombre des Mainteneurs. Selon les statuts de cette société , Texercice des assemblées particulières devait être une lecture et une étude assidue des originaux grecs et latins, et des poètes et dos orateurs qui ont excellé dans notre langue , pour y chercher principalement leurs beautés. Le devoir du secrétaire des assemblées était de recueillir les remarques faites par les académiciens , et de les rédiger, a Ces conférences, animées par la présence de Laloubère qui en avait tracé le plan , furent rédigées , pendant plusieurs années , par Tabbé Laborie. » On a malheureuse-
ment perdu ce* recueil, qui devait oflrir (les morceaux de littérature très-intër^bsaus. II nous reste encore de Laborie , trois petits volumes de poésies (i) présentées aux Jeux Horaux , et quelques pièces fugitives. *
LABbULBÈNNE-M.ONTES- QUIOU ( J, H. ) , né à Ajer , département de la Haute-Garon- 3ae, domicilié à Paris, condamné â mort, le 24 Juillet 1793 , par le tribunal révolutionnaire de Paris , comme complice d'une conspiration dans la maison d'arrêt de Saint-Lazare , où il était détenu.
LABROQUÈKE { François- Haymojxd-Luc de ) , professeur de droit en Funiversiîé de Toulouse, naquit dans cette ville je 18 Octobre i'jq.5. Son père, coseigneur de Saint-Léon et de Caussidières , médecin célèbre, et autant recommandable par ses vertus que par ses connaissances, fut élu capitoul en 1754; il donna tous ses soins à l'éducation de son fils , qui sut y répondre dignernent. Le jeune Labrocjuère fut confié aux Jésuites , et ces bons Pères trouvant en lui des talens supérieurs , cherchèrent selon leur constant usage, a l'attirer dans leur institut. Labroquère eût cédé peut-être , mais les larmes de ses parens et la piété filiale le retinrent dans le monde
(i) Le Triomphe de TEgîantine, Toiose, Boudes^ 1672 , iii-4-''> îe Triomphe de îa Violette , Toîose , Je'an Pech , 1675 , j îe Triomphe du Souci y Toiose ,
où il devait si bien tenir son rang.
Destiné à suivre la* carrière de la jurisprudence, il fit de si rapides progrès , qu'à Fàge de vingt-trois ans, en 1748, il obtint une place d'agrégé en la faculté de droit de Toulouse , lors du concours qui eut lieu à cette époque. En 175$ et 1764, les professeurs le choisirent pour remplacer ceux d'entre eux qui venaient de mourir , et ce choix reçut Tapprobatioii universelle ; mais le mérite de Labroquère devait produire sou effet, et sur-totit dans sa ville natale, celui d'éveiller l'envie, et d'avoir les ennemis qu'elle donne au génie. Trois fois il disputa une chaire de droit, et toujours il lui fallut lutter contre la malignité , qui une fois, pour retarder son triomphe, le calomnia à Paris:
le conseil d'état refusa de confirmer sa nomination , et les soutiens d'un autre Forcadel s'applaudirent d'avoir écarté un concurrent dont le mérite faisait leur désespoir. Labroquère cependant avec cette constance de l'homme supérieur , rentra une dernière fois en lice; on .eut honte alors de tant d'injustices, et il put en 1766 obtenir la chaire que ses talens lui avaient fait conquérir.
En 1770, l'académie des Sciences ladmit dans son sein ; il s'honora de ce nouveau titre, et en remplit les charges avec assiduité ; car de son temps les divers persormages que ce corps savant voulait bien recevoir , assistaient avec assiduité à ses séances, et ne croyaient pas leur dignité com-
promise de se trouver parmi leurs égaux. On assure que depuis les ^choses out bien changé de face, que le ridicule des prétentions est venu remplacer 1 étendue des lumières. Labroquère, dont les tâlens étaient par-tout reconnus , kur devait principalement sans doute le respedt que lui portaient ses élèves; mais la gravité de son maintien , son visage sérieux et glacé , savaient parfaitement aussi en imposer à une jeunesse turbulente qui tout à la fois aimait €t redoutait -son professeur. La vénération qu'il inspirait était telle, que dans la révolution, des brigands venus pour piller la maison de Labroquère , n'osèrent ni l'insulter, ni attenter à ses jours, comme ils en avaient d abord eu le projet. 11 eut besoin de la fermeté de son ame pour soutenir les rudes coups que la fortune lui porta dans les affections les plus chères. Marié* en premières noces, il perdit subitement sa femme et la famille de celle-ci , d'une façon si imprévue, si extraordinaire, qu'il eut quelque raison d'en concevoir de répouvante. Son second hymen fut aussi malheureux; son épouse vécut à peine , et le laissa accablé sous le poids d'une double douleur. Labroquère exerça dtirant quarante-cinq ans les nobles fonctions qui lui furent confiées ; il les cessa au moment de la révolution , et plus tard il ne voulut pas lès reprendre. Les éludians accouraient en foule s'ins,- ^'uire à ses leçons ; sa conversa-
L A B 345 tîon était douce , agréable et instructive ; elle était sur-tout le modèle parfait dé cette urbanité qui a toujours distingué notre nation. Il ne pouvait souffrir les manières dures et grossières qui ont pris naissance dans les troubles et les déchiremens de la patrie. La mémoire de Labroquère était excellente , et dans les dernières années de sa longue vie, il se rappelait, sans hésiier, les plus beaux passages des auteurs grecs , latins et français qui avaient fait les délices de la jeunesse. Jl conserva toujours un jugement sain et droit. Sa délicatesse était si grande , que dans une circonstance il aima mieux payer à l'hôpital de Toulouse une somme considérable, que de .
se reposer sur les décisions les plus précises des théologiens et des jurisconsultes qui avaient jugé en sa faveur. Labroquère.
pensait que sa conscience devait mieux apprécier le cas , et que là où elle parlait, la vaine science des hommes devait se taire. 11 termina ses jours en 18 16, à quatre-vingt-onze ans , s'étant montré justju'alors fidèle à sa religion , à son pays , comme à ses rois : il avait voué un attachement inviolable à la maison de Bourbon, et plus ferme que tant d'autres , il ne faussa pas son serment. 11 a laissé des enfans et une famille inconsolables de sa perte. Labroquère écrivait et parlait le la tin et le français avec une élégance remarquable. Parmi ses ouvrages , ou compte plusieurs
traités, dont voici les principaux i
I. Instiiutionibus juris civïlis
II. De servitutihus. 111. In qfficioso testamento. IV. Ad legem
falcidiam, V. Ad S. C. TrebcU lianum. VI. Dè soluto matrimonio. VII. Ad interprelationem Icgis a 5. Vni. De jure dotium.
JX, Trois Discours latins et cinq Mémoires sur les résolutions {juont éprowc les arts de la magie ^ des aruspices et de Vastrologie dans f empire romain pendant le quatrièrnQ siècle de rère chrétienne. X. Un Mémoire sur les Noces des Romains.
!2^I. Un Mémoire sur les dijffé' Tcns peuples placés entre VArmorique èt V Aquitaine , penàant les premiers siècles de r empire romain. Xlf. Deux Mémoires sur la municipalité de Toulouse. XIIL Sept Discours pour l'ouverture des séances publiques de Tacadémie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres, dont un seul imprimé. XIV.
Enfin , plusieurs Traités , Mémoires et Dissertations sur divers et importans sujets.
I. LABROUE ( :N. DE ) remporta le prix du Souci aux Jeux Floraux en i66i, et nous avons encore de cet auteur un recueil intitulé : Adieu aux Muses profanes , pour le Triomphe du Souci , Tolose, F. Boude, in-4''' *
II. LABROUE ( Joseph-Ger
miN-pAUL de), conseiller au parlement -de Toulouse , condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, le i4 Juin 1793 ,
comme contre-révolutîonnaîre et pour avoir protesté les 2 5 ét 27 Septembre 1790, contre les lois émanées de la représentation na:tionale. Il était âgé de quarante-un ans.
LAB'RÔUSSE dit VEIlz\ZET ( Jean ) , mousquetaire , commis aux requêtes du ^parlement de j| Toulouse , âgé de quarante-un | ans, condamné à mort par le tri- 1 bunal révolutionnaire de Lyon | le 3i Dvécembre 1793.
LAC A PE LLET AILLEF ER ( Pierre de ) , était fié en Limousin , et avait fait d'excellentes études. Elu évéque de Carcassonne en 1 284 , il devint évéque de Toulouse au mois d'Octobre 1 298 , par le choii^ du pape Boniface VII l , qui , pour le placer, força la main au chapitre, seul en droit de nommer son prélat ; mais le terrible pontife qui luttait contre tous les souverains dç TEiirope , ne pouvait guère éprouver de résistance de la part ' de quelques ecdésiastiqties. La-1 capelle fut encore plus heureux ; | il était lié d'amitié avec Bertrand de Goth, archevéqûe de Bor-j deaux ; et quand celui-ci fut| monté sur le trône de saint Pierre, sous le nom de Clément V , il] appela son ami, dont il appréciait!
le mérite , à faire partie du sacré collège. Lacapelle, nommé car-, dinal le i5 Décembre i3o5 , passa en même temps à révê-j ché de Palestine en Italie. Il termina ses jours en i3i2.
LACAZE ( Raymokd de ) conseiller aux requêtes du parle-
menl de Toulouse , né et c!omIcilié dans cette ville, condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris , comme contrerévolutionnaire. Il était âgé de quarante-huit ans.
I. LAFAGE (IIatmond) , qui, selon quelques Biographes , fut originaire de Toulouse , était fils dW vitrier établi à l'Ile-d'AIbi , et naquit dans cette petite ville en 1654. Dès sa plus tendre jeunesse , il montra les plus heureuses dispositions pour le dessin ; il copiait avec une promptitude étonnante les tableaux et les gravures que le hasard lui offrait.
Les tra\^aux d! Ulysse ^ dessinés par le sieur de Saint-Martin , de la façon qiCils se voient dans la maison royale de Fontainebleau , peints par le sieur Ni" colas , et gravés en cuivre par Théodore Fan-Tuiden (i), furent les premières compositions qu'il étudia avec soin. Il avait pris en entier le sStyle de dessin que Ton remarque dans ces gravures , mais il avait su l'ennoblir. La vue des fresques qui décorent les voûtes de la belle église de Sainte-Cécile à Albi , agrandit encore ses idées. II composa quelques tableaux pour des peintres Italiens qui parcouraient alors les campagnes , et sans autre guide que la nature, il parvint à traiter , avec un égal succès , tous les sujets qui lui étaient proposés.
J. P. Rivalz , ingénieur en chef
(1) Un volume in-folio oblong , Puris 3 chez F. Langlois , 1640.
L A F 347 de la province de Languedoc , jouissait , comme peintre, d'une très-grande réputation ; Lafage résolut d'aller lui offrir ses services. Il vint à Touloiise , et se présenta dans Tatelier de Rivalz à Tinstant où celui-ci faisait le portrait de l'annaliste Lafaille, Mal vétu , parlant avec difficulté , Lafage ne pouvait être reçu avec beaucoup de distinction ; il balbutia quelques phrases , et finit par offrir à Rivalz de dessiner les figures des tableaux qu'il aurait à peindre dans la suite. Etonné de cette proposition , et encore plus de la tournure de celui qui la faisait , Rivalz demanda à voir quelques-uns des ouvrages renfermés dans le porte-feuille que Lafage portait. Le peintre toulousain y trouva des dessins exécutés avec une rare facilité et une grande correction , et des compositions qui annonçaient beaucoup de génie ; mais il hésitait à croire que l'individu qui se trouvait en possession de ces objets , en fut Tauteur. Lafaille le confirma dans ce doute , et alors on proposa à Lafage de traiter sur le champ un sujet donné ; celui-ci accepte la proposition , et insiste pour qu'on lui indique promptement ce sujet. On lui prescrit de dessiner Josué arrêtant le cours du soleil pour terminer la défaite des Chana^éens. Lafage s'asseoit près de îaporte de l'atelier, et en moins d'une demi-heure termine son ouvrage. Il le présente ; Rivalz étonné donne des éloges à Lafage , mais lui observe qu'il
n'auraît pas dû placer le personnage principal dans Tun des angles de la composition. Le jeune artiste demanda cinq minutes pour réparer cette faute; il joignit une feuille de papier à celle sur laquelle il venait de dessiner , et y représenta avec force quelques scènes du combat des Israélites contre leurs ennemis ; de sorte que cette partie se liait parfaitement avec cel!e qu'il avait d'abord tracée, llivalz ne pouvant plus douter des talens de Lafage, votilut s'attacher ce jeune homme, non potir lui faire dessiner les figures de ses tableaux, mais pour lui donner les moyens de perfectionner des talens qui donnaient déjà tant d'espérances. Après avoir demeuré un peu plus d'un an à Toulouse , Lafage partit pour Paris avec Antoine Rivalz j tous deux furent à Tacadéniie , afin de dessiner , d'après le modèle vivant , ce qu'ils n'avaient pu faire à Toulouse. Mais la figure singulière et le costume de Lafage excitèrent des ris immodérés , et tandis qu'appuyé sur les bancs , il contemplait attentivement le modèle , il devint le sujet d'une caricature que Ton fit Lien tôt passer de main en main.
Lafage ne put la voir ; il s'aperçut cependant que lui seul égayait en cet instant l'assemblée ; il se retourna , dessina mémoire le modèle , et sortit laissant son porte-feuille dans la salle. Le lendemain , avant l'heure de l'ouverture des classes , il fut placer sur la porte de celle où il était
en tréla veille, ungrand dessin qui représentait les professeurs et les élèves groupés autour du modè-i le ; les têtes étaient ressemblan-l tes , et les uns et les autres' avaient de longues oreilles d'àne.
Louis XIV entrant dans la salle, un fouet à la main , témoignait son indignation de voir une académie ainsi composée. Ge dessin excita Tétonnement ; on le compara à ceux que Lafage avait laissés dans son porte-feuille : oa s'aperçut que tous ces ouvrages étaient de la même main , et l'on admira le talent du jeune artiste ; mais comme il ne paraissait point, les professeurs de lacadémie l'envoyèrent chercher. Epouvanté par cette démarche , il craignit d'être puni à cause du dessin qti'il avait exposé , et prit aussitôt la fuite ; ses pas se dirigèrent vers Toulouse. Un assez mauvais peintre à fresque , qui déjà l'avait employé , le chargea de passer sur les murs des couches He couleur à la détrempe. Lafage fit pendant quelque temps ce métier ignoble , qui convenait assez à ses habitudes et à ses inclinations.
Il avait de mauvaises mœurs ; les cabarets lui servirent souvent d'atelier , et quelquefois il allait contempler dans des lieux infâmes les scènes hideuses d'une, débauche effrénée. A la vue des plus épouvantables excès , son génie s'échaufïait , et il compo^ sait alors des dessins , où il déployait toutes les ressources de l'imagination la plus féconde mais aussi la plus dépravée. Uni
jour quelques-uns de ses compagnons ayant maltraité le fils d*un conseiller au parlement . on instruisit une procédure dans laquelle il fut compris ; il Tapprit , et fut de suite chez le procureur général chargé de pouisuivre les coupables. Lassé d'attendre dans une antichambre où les valets l'avaient introduit , il ramasse quelques morceaux de charbon , et dessine au-dessus de la cheminée un sujet dans lequel il voulut exprimer les forfaits qui souillent trop souvent la terre. Des brigands 'dépouillent un vieillard , un autre tombe sous les coups de quelques assassins ; des soldats barbares livrent aux flammes dévorantes une vaste cité ; le viol , le meurtre signalent la conquête d'une province. A la vue de tant de forfaits , Astrée indignée s'éloigne du séjour des hommes , et remonte dans les cieux. Lafage avait à peine esquissé ce dessin , lorsque la porte du magistrat s'ouvrit ; l'artiste expose , en tremblant , les raisons qui démontrent qu'il n'a pris aucune part au crime dont il est accusé ; le magistrat éclate en menaces. Eh bien , monseigneur , dit l'artiste , faites-moi traîner dans les cachots ; mais aidant d'y entrer , permettez-moi d'ajouter au dessin que je viens de tracer sur votre cheminée , les deux figures qui y manquent : ce sont celles de la Colère et de la Pré\>ention, Le magistrat , surpris , regarde sa cheminée ; étonné de la beauté des figures qu'il voit ,
il s'^écrie : Qui donc êtes- vous 7 Lafage se nomme , et parle de Rivalz son protecteur. Je serai dorénavant le votre ! dit le procureur général. La procédure est aimiillée , et l'artiste recon naissant termine le dessin commencé (i).
Lafage fut ensuite à Uome , où Antoine Rivalz vint le joindre ; il remporta le prix du dessin dans cette ville fameuse , et on raconte même une circonstance qui ajoute beaucoup à la gloire de ce triomphe. Toujours insouciant , Lafage ne s'était point préparé pour le concours j il connaissait seulement le programme qu'il fallait remplir. Peu d'heures avant le jugement, il entend les fanfares qui annoncent que la lice est ouverte ; il taille seulement alors sa plume , car rarement il se servait du crayon , et dessine le sujet proposé ; mais peu content de cet essai , il prend la résolution de faire une autre esquisse. Cependant Theure du jugement s'approchait , Lafage n'avait point d'autre papier que celui sur lequel il avait d'abord travaillé ; il retourne la feuille , trace avec une promptitude et un talent extraordinaires une composition digne des plus grands maîtres , et l'envoie aux juges déjà réunis. Le prix lui fut accordé à
(1) Plus de cent vingt ans après cette aventure , ce dessin a été transporté dans le musée de Touioase par les soins de M. Yirebent , architecte de la yille , et restauré par M. Roques père 3 professeur de peinture.
runaniinité , et son dessin , mis entre deux glaces , fut placé sur un pivot , et conservé dans le lieu des séances de Tacadémie.
Peu de temps après ayant été rendre visite à Carlo Maratti , ce peintre célèbre se leva aussitôt qu'il laperçut , et lui présenta ses pinceaux et sa palette* Lafage lui dit qu'il ne s'était jamais exercé à la peinture. « Que je suis heureux , répliqua Carlo Maratti ! à juger , par vos dessins , des progrès que vous auriez fait dans cet art^ je vous aurais cédé une place dont vous vous seriez acquitté plus dignement que moi. » Lafage reprit ensuite le chemin de la France, et s'étant établi pendant quelque temps dans une auberge à Marseille , il fit une dépense qui paraissait bien au-dessus des moyens ^ qu'annonçait son modeste équipage. Lorsqu'il se préparait à partir, l'hôte lui présenta son mémoire ; Lafage le prend , dessine derrière quelques figures, et dit de le porter à un riche amateur qu'il désigne. Celui-ci seçoit avec joie le dessin , paye non seulement le montant du mémoire , mais envoie en outre une forte somme à Lafage. Cet artiste revint encore à Toulouse , ne s y arrêta que peu de temps , et fut encore à Paris où ses talens surprirent l'académie , qui celte fois le reçut avec distinction. On croit qu'il fit un second voyage à Piome ; mais ce que Ton peut assurer, c'est qu'en 16B6 il s'achemina vers Lyon , en passant par Toulouse , où il ne trouva
point Antoine Rivalz qui était encore en Pialie. Le pèie de ce peintre fameux voulut le retenir ; mais Lafage , après avoir exécuté quelques dessins dont les sujets étaient tirés de l'Histoire de cette ville (i) , partit pour Lyon , où il mourut de misère , et des suites du libertinage , âgé de trente-deux ans. Nous avons extrait de plusieurs mémoires originaux, tout ce que nous venons de rapporter sur cet artiste , et M. Suau , habile professeur à 1 école spéciale des Arts , et l'un des élèves du dernier des Rivalz , nous a fait connaître les autres détails. On ne doit point ajouter foi à ce quJOrlandi dit de Lafage dans son Abecedario pittorico ; cet auteur le fait mourir d'un coup violent qu'il se serait donné en rentrant chez lui à cheval. M.
Periés a aussi travaillé sur des notices fautives , puisqu'en parlant de cet artiste , il assure ( Biographie universelle , tome X Xiil , page 110) que Lafage i mourut à Paris en i684' On ^ a de ce maître un Recueil de | Dessins , publié à Amsterdam , \
(i) Sostrate , roi de Macédoine, faît prisonnier par les Tectosages,
— Le départ des Tectosages de Toulouse. — La fondation d'Ancvre. — Le comte Pvairnoad IV prenant la croix. — L'établissement du parlement de Toulouse.
— Les Huguenots chassés de cette ville. Antoine Rivalz a traité les mêmes sujets , mais ses compositions sont différentes. On doit regretter que les dessins de Lafage n'existent plus à Toulouse.
en un volume in-folio , par Van der Druggen. Les planches ont été gravées par G. Audran , F.
Ertinger , le comte de Caylus , J. B. Glomi , Cl. Duflos , etc.
Les gravures originales de Lafage sont assez rares ; on distingue dans le nombre , Junon implorant Eole , Jupiter et Semélé ^ une danse d'enfans , des enfans qui pèchent, etc. M. Virebent , architecte de la ville de Toulouse , possède un beau dessin de Lafage ( i ) ; îl en existe encore un petit nombre d'autres chez des amateurs. Le chevalier Rivalzen avait réuni une vingtaine , et ses portes-feuilles renfermaient cent cinquante une feuilles sur lesquelles Lafage avait tracé différens sujets saints ou profanes, des études d'hommes , de femmes et d'enfans , et quelques paysages. *
(0 Cet artiste , membre distingué de l'académie des Sciences et de ceile des Arts de Toulouse , conserve TexeniDlaire des gravures de Van-Tulden dont nous avons déjà parlé , et qui fut en quelque sorte le Cahier de principes de R. Lafage. Sur le revers du feuillet qui couvrait le frontispice , on voit ime esquisse de la maiu de cet homme illuslre. Celte esquisse représente un victimaire placé devaut un autel , et prêt à irapper un taureau qu*un prêtre lui montre de la main gauche. A côté de ce dessin , ou lit une note écrite par Dupuy-Dugrez.
( Voyez son article. ) Elle nous a paru assez curieuse pour être rapportée ici : « J'ay acheté ce ^ Hure du sieur Lacombe , qui i'auait acquis du père de Lafage, qui estait si bon dessinateur. îl ^ luy auait seruy d'exemples dans
L A E 35i IL LAFAGE (Ferréol DE), né à Toulouse d'une famille ancienne et noble , fut capitoul en 1672 et 1682. Sa probité et ses mœurs le rendirent recommandable , et le zèle avec lequel il embrassa les intérêts de la ville , ne se démentit jamais. Un heureux succès couronna toutes les affaires dont il fut chargé dans l'intérêt de ses concitoyens , et le roi , ainsi que le parlement de Paris , ne virent en lui qu'un homme attaché au bonheur de son pays. Lafage mourut au mois d'Avril 1 690. Après sa mort , le conseil de ville prit une délibération , qui porte qu'en reçonnais-
» sescommencemens. Lafage vint » assez jeune à Tolose , sachant » dessiner d'invention presque de » la manière de /ce liure. Il ne » sçauait pas peindre , et Delbosc » luy donnait de Temploy pour » coucher des couleurs à la dé- » trempe. l\ s'en alla du costé » d'Italie et à Rome ,puis à Paris *, » où l'on fut surpris , dans l'aca- » démie^ de ce qu'il sçauait faire.
» Une coquine le débaucha; il s'en » alla à Piome une seconde fois , » et cette femtne alla l'y trouuer.
» Il reuint à Paris , et puis encore » à Tolose , et ensuite à Lyon , où » il mourut âgé de trente- un ou » trente-deux ans en i6B5ou i68t>.
» G'estait un assez petit homme , » camard , noîreau ; il auait la » mine assez basse. 11 auait une » grande imagination , et beau- » coup de mémoire. Il aimait les » viandes salées et le vin , et il » aurait préféré des sardines à » des perdrix. » ^
* Voyez ce que nous avons dit des voyages de Lafage. La note de Duptiy- Dugrez n'a pas à ce sujet toute Texacti* tudsî qu'on pourrait désirer.
sance des seivices extraordinaires rendus par ce digne citoyen , les capitoiils feront frapper une médaille d'or , qu'ils donneront à messire Antoine de Lafage, trésorier de France , son fils. Cette médaille se trouve gravée dans l'ouvrage de Raynal , à la page 38i ; on y voit d'un côté le buste de Lafage , revêtu d'une robe de capitoul , avec cette inscription :
Patrice decoratus amore. Sur les revers sont , au milieu , les armes de la ville , entourées de celles des capitouls de l'année 1692 , et au bas celles de Lafage, avec cette léger, de : Memoriœ nohilis Ferreolis de Lafage , bis CaplLoliunu II n'y a eu à Toulouse que cet exemple d'une pareille marque d'honneur décerné par la ville. On ne peut rien ajouter à l'éloge que renferment ces paroles , Patrice decoratus amore.
m. LAFAGE (N. de), petitfils du précédent , né à Toulouse en 17... , devint syndic de la province du Languedoc, en remplacement de son père . qui remplissant les nîémes fonctions , s'y distingua par de grands talens , une aménité de mœurs remarquables , et toute l'austérité des vertus chrétiennes. Son fils , digne d'un tel père et de son aïeul , se signala par une profonde connaissance des lois administratives et judiciaires , et une habileté sans pareille , %)it à traiter des affaires de la province avec les ministres , soit a les défendre contre les prétentions de particuhers puissaas j
il cultiva en même temps les lettres , et s'occupa à traduire les odes d'Homère. L'académie des Jeux Floraux le reçut, en 1 77.4 »
à la place de M. d'Ouvrier ; il porta dans cette société une critique fine et judicieuse , une érudition appuyée sur l'étude des modèles anciens et modernes. Dans l'un des nombreux voyages qu'il fit à Paris pour les intérêts du Languedoc, il y trouva la mort le Avril 1782, laissant une famille et des compatriotes désolés de sa perte , et une mémoire chère à ses enfans , qui existent encore de nos jours.
IV. LAFAGE { Antoine de ) ^ baron de Pailhés , seigneur de Mancie , membre de la société^ d'Agriculture et du Conseil général de la Hauie-Garonne , fils du précédent , naquit à Toulouse ea 1755. Elevé au collège du Plessi^ à Paris, il fit de brillantes études , s'adonna tout à la fois à la littérature et à la physique , et montra son aptitude dans lune et dans l'autre partie. Dévoré de Famour des beaux-arts , il voulut aller les admirer dans leur sanctuaire, et en 1774 1 n'ayant pas vingt ans encore , il fut voyager en Italie. La vue des chef-d'œuvres de l'antiquité et des tableaux précieux des. peintres modernes, lui inspira de nouveaux goûts. Il étudia le dessin , et en peu de temps il devint habile dans l'arï de Piaphaèl et de Veronèse. Déjà,!
en 1773 , l'académie de Sculp-i ture de Paris avait à son expo-| sition annuelle 5 accueilli divers}
i inodèles d'architecture , sculptés Il en buis par Lafage , et qui se dis- I tinguaicnt par une rare perfeci tion. De retour en France , il ! s^adonna à Tagriculture , science si importante vers laquelle son goût le portait. Il composa plu- ; sieurs ouvrages empreints du \ sceau de la réflexion et de la pra- : tique ; mais il lit oiieux encore , il prouva la vérité de ses théories , j et Texcellence des moyens qu'il .|j proposait , en quadruplant au , 1 moins le revenu de sa terre de I jyîancle , qu'il administra d'après ses nouveaux principes. La révoji lution vint interrompre de si utig les travaux ; comme elle atteij gnait tous les hommes de bien , elle ne pouvait laisser Lafage à n l'écart. 11 fut dénoncé aux bri- Q gands qui nous gouvernaient à ces époques odieuses , et emprisonné, avec réiite des habitans de Tou- . louse , dans le couvent de la Visi- 5 talion. Lafage , frappé ainsi , ne 15 se laissa pas abattre ; loin de cherr cher à se faire oublier , il osa éle- I versa voix généreuse en faveur de ses compagnons d'infortune, et de concert avec un juriscon- Y suite habile, il se chargea de faire I? toutes les réclamations nécessai- [. rcs de vive voix ou par écrit ; , souvent par Tascendant de son I éloquence et de sa vertu , il fit ' tomber de la main des juges iniques , la plume qui allait signer de sanglans arrêts. Rendu eni fin à la liberté après la chute de Robespierre, il se vit , au sortir de la prison , choisi par ses concitoyens pour administrer le dis-
trîct de Rîeux : il se garda de refuser le moyen de bien faire ; (( et Ton vit , dit l'éloquent auy) teur de son éloge , Tadministra- )) tion réformée , Tordre public » rétabli , les lois sages exécutées, » les lois rigoureuses adoucies , )) tous les administrés tranquilles » et heureux. » Le 1 8 Fructidor replongea la France dans Tanarchie. Lafage fut destitué : ce n'était pas des hommes tels que lui qui pouvaient convenir au directoire 5 il reprit ses fonctions agricoles , et trouva dans le repos des champs la paix qu'on ne rencontrait plus ailleurs. Il servit encore son pays dans le conseil général du département , comme dans la société d'agriculture ; et la mort l'enleva à sa famille et à ses amis , lorsqu'il pouvait espérer encore de longs jours : la Providence peut-être était pressée de le récompenser de tout le bien qu'il avait fait. Il mourut le 16 Septembre 1 806 , et par une rencontre singulière , nous écrivons cette notice le même jour en 182 1. Il a laissé plusieurs ouvrages traitant tous d'agriculture ; nous allons citer les principaux.
I. Etant encore en prison , il mit la dernière main à son nouveau système d'Agriculture fondée sur Vexpérience, Ce tableau fi* dèle des procédés d^administration qu'il avait suivi , dit M. de Saint-Félix Mauremont dans son éloge de Lafage , est écrit purement , mais sans prétention ; ce doit être le maauel de tous les agriculteurs de ce département ^
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propriétaires de ces terres compactes et froides riuxquclles on a donné le nom vulj^aire de boulbène. II. Observations sur le Rouleau à battre les grains.
III. Mi moire sur la construction des Cuves . Foudres et Citernes en maçonnerie. 1\ . Mémoire sur les Bc ulbènes, \ . Plusieurs au-très Mémoires iniprinics , soit dans la Feuille du Cultivateur^ soit dans le Journal des Propriétaires ruraux du départenu fit de la Haute-Garonne.
L'éloge de Lafdge fnl prononcé à la séance publique de la société d'ai^riculture de Toulouse , le ^4 Juin 1807 , par M. le marquis de Saint-Félix Mauremont , ancien soub-préfet de Villefranche ( Haute-Garonne. ) Cet ouvrage remarquable par la pureté et Télégance du style , Test ég;»lement par les excellens principes qu'il renferme. Le préfet D... refusa d'en permettre l'impression ; on en dev ine la cause en lisant Téloge. M. de Mauremont n'aime ni le- révolutions , ni les révolutic nnairts, et son opinion , franchement exprimée , déplut à un ancien membre de la commune de Paris. Maintt^'nantquela presse est libre , nous engageons M. de Yillèle à publier cette intéressante production.
LAFAILLE ( Gekmain de ), auteur des Annales de la ville de Toulouse , et qui consacra sa plumiC à la gloire de celte ville , naquit à Castelnaudary dans le Haut-Languedoc, le li Octobre 1616. Doué d'une imagination
vive et brillante , il vint faire ses \ études dans la cité pàlladienne , , et contracta pour ainsi dire , dès^ son enfance , le goût de Thistoire toulousaine , objet de sa particulière affection. 11 fut pourvu, eu 16 58, delà charge d'avocat du roi au siège présidial de Castel- j naudary. Dans le temps qu'il exerçait ces fonctions , le bruit de sa réputaton engagea La fer- ; rière , intendant de h généralité , de Moï!t;m!>^n , qui se rendait dans ]& RonergT>e pour apaiser j la sédition dite des Croquans , à prendre Lafaille avec lui : ce dernier le suivit , et trouvj> dans cette expédition le moyen de se distinguer } ar ses lumières , et surtout par son esprit conciliant. La ville de Toulouse , où Lafaille était avantageusement connu , le choisit en i655 pour son syndic.
11 abandonna alors les fonctions ; de procureur du roi , et vint s'établir dans une nouvelle patrie où l'appelait la confiance des citoyens , et son amour pour ; les belles-lettres qu'il avait toujours cultivées avec plaisir , dérobant en leur faveur des ins- j tans aux graves occupations de la | magistrature. Sa qualité de syn- \ die de Toulouse lui donnant la j facilité de fouiller dans les arcliives de la commune, lui inspira le dessein de travailler aux Annales du peuple Toulousain. Dès qu'il eut parlé de son projet, le ; parlement lui ouvrit son greffe , les couvens lui permirent de fouil- | 1er dans leurs dépôts, et divers particuliers se plurent à lui corn-
îlïlûnîquer les dociimens qui pouvaient lui être utiles : les matériaux ne lui manquèrent pas. Il commença son important ouvrage, que le corps de ville prit dès ce moment sous sa particulière protection , décidant même qu il serait imprimé aux frais du trésor municipal , ce qui plus tord eut lieu. En attendant, les Toulousains , pour commencer à témoigner leur reconnaissance à cet estimable littérateur, le nommèrent capnoul en 1660 ; une seconde élection eut lieu en 1667 , une troisième en 16-^4 • ce fut cette année-là que Lafaille ( qui rentra encore dans le capitoulat en 1 68 1 ) , par une inspiration sublime . conçut la pensée d'élever à la mémoire des grands hommes de Toulouse, un Panthéon qui les réunît. Ses collègues adoptèrent avec empressement un projet qui devait assurer la gloire de leurs devanciers , et les honorer eux-mêmes. Ils chargèrent cependant Lafaille du soin de décorer la salle dite des Illustres , comme aussi de taire le choix des citoyens recommandabies dont les bustes devaient y prendre place pour jêtre oiïerts en modèle à Fémulation de leurs descendaus. Ici Lasfailîe ne tint pas toujours la balance d'une main égale; des hommes bien obscurs , mais dont les familles étaient puissantes , occupèrent des rangs dont ils écartaient ceux qui en étaient les plus dignes. Nous ne nommerons pas ces usurpateurs , mais nous désignerons quelques-uns de ceux
L A F ^ 355 que mieux qu'eux, sans doute, on eût aimé à y voir. Rutilius Numatianus, ce zélé Toulousain qui vint au secours de sa patrie lorsqu'elle était accablée par les cruels Visigols; Féiégant Sulpîce Sévère ; le premier des trciubadours , l'harmonieux Pierre Vidal ; le législateur du Parnasse occitanien , îrlolinier , chancelier dtl collège de la Gaie Science ; le magnanime capitoul Jean de Molins, qui sauva la France par ses conseils, comme plus tard Jeanne d'Arc la sauva par ses armes; riiabile ingénieur De Ville qui précéda Vauban, et que celui-ci ne fit pas oublier ; enfin , le grand Fermât qui. rival heureux de Descartés, facilita à Kewlon les découvertes qui illustrèrent cet Anglais. 11 est à remarquer que Fermât dont le génie devait jeter tant d'éclat sur sa patrie ^ ne put entrer dans la salle des Illustres que , pour ainsi dire , par force , et plus de i5o ans après sa mort , sur les demandes réitérées de Tacadéaiie des Sciences. Les grands hommes ont été rarement heureux à Toulouse , oii cependant on sait si bien les apprécier. Lafaille néanmoins s'acquit de justes éloges tant par la manière avec laquelle il conduisit son entreprise , que par le goût et Tclégance des inscriptions qu'il fit graver sur des tablés de marbre noir au-dessous de cliaque*buste, et qui , en \ eii de mots , comprenaient un éloge concis et fleuri des divers personnages. Pouir reçonnuUre les ser-
vices împortans que Lafaille avait rendus à Toulouse, les capitouls lui accordèrent premièrement , «ne pension (jui aujourd'hui semblerait bien modique, et qui alors combla le vertueux et désintéressé \ieillard ; secondement, ils consentirent à faire passer sur la lête du sieur Baylot , neveu de lafaille , la survivance de la charge de syndic; mais ce dernier ayant survécu à celui qui le remplaçait, on transporta cet emploi sur la tête du fds de Baylot, en observant que le grand oncle dirigerait les opérations du travail pendant la minorité du petit nc- Teu. Lafaille, comme nous lavons dit, aimait le commerce des Muses ; il faisait avec facilité des vers agréables , et lorsque la vieillesse eut courbé son front , il n'en plaça pas moins sur sa téte ïa couronne d'Anacréon. Les J eux Floraux venaient , par les soins de Laîoubère , d'être érigés en ficadémie en i6g4; Tannée suivante ce corps choisit Lafaille pour son secrétaire perpétuel , (oubhant que dans ses Annales il avait un peu trop cédé au désir des capitouls, en Jetant sur Cléjnence Isaure un voile que mieux que tout autre il eût pu éclaircir ; car il est impossible que le testament de cette dame ne soit pas plus d'une fois tombé sous sa main, il accepta avec plaisir la charge de secrétaire perpétuel; niais il en négligea les devoirs, et durant seize ans qu'il Foccupa , Poitevin assure qu'il ne lit que signer son nom , et ne donna
jamais un instant aux intérêts de l'académie. Enfin dans sa quaîrevingt-dixième année, il échappa encore à sa verve des pièces de poésies y où la chaleur se trouvait cjuclquf fois-, et la grâce ton-' jours. Estimé de ses concitoyens, il sut par l'aménité de ses manières se donner l'amitié de plusieurs personnages recommandables par leur naissance , ou célèbres par leur mérite. Tous reconnurent le sien , et il continua, jusquà sa mort, de correspondre avec un grand nombre d'hommes illusires en tout genre qui aimaient ses lettres et sa personne.
Il termina ses jours à l age de quatre-vingt-seize ans, le 12 Novembre 171 1. Il publia plusieurs ouvrages , presque tous se rapportant à la ville de Toulouse ; en voici la liste; L Annales de la ville de Toulouse , depuis la réunion du comté de Toulouse à la couronne en 1 i , jusqu''en 1 5 1 5 , a^ec un abrégé de Van^ cienne histoire de celle ville , et un recueil de divers titres et actes pour servir de preuves et d^ éclair cis s eniens à ces Anna- Ics^, Toulouse 1687 ' ^ volume in-fol. imprimé chez L. C0I0-' nnez. La seconde partie de cet important ouvrage parut quatorze ans après la première eu 1701 ; elle est intitulée, Annales.,, etc. , contenant les Annales de Toulouse depuis i5i5 jus-?; qu'en 161 o, avec les preuves, I volume in-fol. imprimé chezs G . L. Colomiez. Les deux tomes sont ornés de viguetles, culs d^ j
i lampes et lettres grises, historiées, dessinées et gravées pour la plupart par le célèbre Sébastien Le Clerc. L e précis historique sur les premiers temps de Toulouse , sous les Gaulois , les Romains , les Visigots et ses comtes , est écrit aveccritique, précision et naturel.
La narration en est simple et claire. Lafaillo a su se démêler , avec beaucoup d'art , do celte foule de ùùts qu'il fallait débrouiller et éclaircir ; il est rapide , et I néanmoins intéressant. Dans la partie des Annaks qui com- I mencent en 1271 , il suit , année j par année, la marche des événellmens , plaçant en tête les noms i descapitouls qui étaient en charge : il sait encore se faire lire avec plaisir ; mais il se montre , ou plus crédule ou moins soigneux d'observer par lui même. 11 a suivi presqu'aveuglement la chronique de Bardin ( voyez ce nom ) , et s'est laissé souvent égarer par ce guide peu fidèle. Plus tard d autres impressions ont agi sur Lafaille ; zélé catliolique , il ne parut pas impartial lorsqu'il raconta les guerres de religion qui au XVL* siècle désolèrent Toulouse. Aux temps de la ligne , son penchant pour cette coupable association éclate malgré lui. Lafaille , avec la meilleure foi du inonde , est ligueur à une époque où il n'était plus permis de l'être.
I! termina ses Annales en Fan 1 6 1 o , à la mort de Henri IV. // aimait trop la mérité , dii-iî , pour vouloir poursuivons ce travail jusquaux dernières années
du XFILe siècle. Etait-ce bien le motif qui rarrêta ? ne serait-ce pas un peu de paresse ? On peut lui reprocher ce défaut ; on le reconnaît dans son ouvrage , surtout dans ses preuves , où souvent la pièce qu'il donne affirme le contraire de ce qu'il voulait établir , ce qui semble annoncer qu'il ne les lisait pas toujours avec attention. 11 eût pu , avec les facilités qu'il avait , se procurer d'excellens matériaux , enrichir les Annales d'une multitude de faits curieux et intéressans dont le temps nous a révélé Texistence ; mais ou il ne prit pas la peine de les rechercher , ou il crut plus prudent de les taire^ Du reste , parmi les auteurs qui ont traité de l'histoire de Toulouse , Lafaille est le premier : il est attachant , facile , et presque toujours élégant ; ses successeurs en celte partie sont demeurés bien loin de lui. Raynal est sec et froid ( voyez ce nom ) ; Du llosoi ( voyez ce nom ) est le plus ennuyeux , le plus ampoulé des déclamateurs ; il a la manie de déprécier Lafaille , et certes il est loin de l'égaler. Il serait bien que la ville fit réimprimer cet important ouvrage , en y joignant les faits qui y manquent , et en le poussant jusqu'à nos jours.
Nous laissons ce point à la méditation du conseil municipal , qui remplirait, en l'exécutant, les désirs de la plupart de ses concitoyens. IL Traité de la^ Noblesse des Capitouîs de Tou* hase j imprimé dans cette ville,
chez G. L. Colomiez , 1667, petit iii-4-° ; seconde édition, 1673 , même format ; troisième édition , avec des additions de lauteur, et un catalogue décent quatre familles prises parmi les plus nobles et les plus anciennes de la ville qui sont entrées dans le capitoulat , classées par rang d'ancienneté dans cette magistrature ai'ant et depuis la réunion du comté à la couronne jusqu'en 1657 ? Toulouse 1707 , même format idem, 11 composa cet ouvrage lors de la recherche des faux nobles en i656, 166& et années suivantes, ^fin que les commissaires chargés de ce soin n'entrepi issent pas de porter atteinte aux privilèges des capiîouls ; et Lafaille parvint à remplir parfaitement son Lut.
Ce volume , composé de 172 pages , est rempli de faits curieux , et de notices qu on chercherait vainement ailleurs. 111, Lettre servant de Biographie pour le célèbre poète Godolin , ai^ec une Dissertation sur ses ouvrages» Elle est imprimée à la téte des œuvres de cet auteur , 1678 , et depuis elle la été dans les éditions postérieures ; on la trouve également dans le Recueil des Poètes gascons , 1700 , in-8.° IV. Des discours , des pièces de wers , dans le Recueil des Jeux Floraux. Lafaille obtint , après sa mort , les honneurs de l'apoihéose qu'il avait décernés durant j6a vie. Son buste prit son rang parmi ceux des illustres de cette cité , et ce monument prouva la
reconnaissance des Toulousains pour celui qui avait le premier fait connaître d'une manière intéressante Fhistoire de leur ville ^ et sorti de Tobscurité les noms de leurs généreux ancêtres. La bibliothèque du collège de Toulouse possède un exemplaire des Annales de Lafaille , avec des dessins copiés par Antoine Ilivalz , d'après le fameux manuscrit qui existait avant la révolution dans l'hôtel-de-ville , que les révolutionnaires ont dispersé , et dont plusieurs miniatures existent encore. Quatre-vingts au moins de ces peintures si curieuses se trouvent dans le cabinet de M. Beguillet ; îl a offert de les céder à l'administration com^munale, qui, jusqu'à ce jour , a négligé de rentrer en possession de ces objets précieux pour Toulouse.
LAFON ( Jacquês) , né à Toulouse le 2 Juin i656 , entra dans l'ordre de Saint-Dominique en 1678 , où sa grande érudition le fit remarquer , et mourut dans sa patrie le 6 Janvier 171 5. 11 fut choisi pour continuer Tannée dominicaire dont il a donné le mois d'Octobre 1 7 1 2 , et une partie du mois précédent. En 1708 . il avait fait quelques remarques sur la théologie morale du théologien nommé Bonal. Quelque temps avant de mourir , il avait confié à un libraire d'Avignon , un ououvrage intitulé : Traité de 3Io* raie suivant les principes des 2'homistes. ^
LAGANE ( Charles de ) , né à Toulouse eu 17... , se distingua
d'abord comme avocat : on remarqua dans ses plaidoyers une véhémence peu commune , et une érudition variée. L'académie des Sciences , Inscriptions et Belles-LettreiJ ayant proposé pour sujet du prix de Tannée 1 7 52 , de déterminer létat des sciences et des arts à l^oidouse sous les rois Fisigots, et quelles étaient les lois et les mœurs de cette a^dle sous le gowernenient de ces princes , le prix fut réservé et annoncé double pour 17 55.
Cette année Lagane parut dans larène; mais ses recherches n'avaient pas encore assez éclairci la question proposée , et le prix lut encore réservé et annoncé triple pour l'y 58. A ce concours, Touvrage de Lagane fut placé au premier rang; mais n'ayant point rempli toutes les conditions du programme académique, il n obtint pas encore la palme à laquelle il prétendait. Plus heureux en ï 761 , il reçut le prix quadruble.
Sa dissertation na pas été publiée; on peut la considérer cependant comme un très-bon fragment historique. Elle fait connaître Toulouse à une époque sur laquelle nous n'avions que peu de documens. C'est sur-tout dans l'analyse des codes qui régissaient les provinces soumises aux Visigots, que Charles de Lagane a donné des preuves d'un vrai talent. 11 n'était encore connu que comme jurisconsulte ; on ne savait point qu'il consacrait ses loisirs à des recherches scientifiques 5 et lorsqu'il se fut déclaré
L A G 35g l'auteur de l'ouvrage couronné , on crut qu'il prêtait seulement son nom à Tabbé Forest , membre de l'aGadémie des Jeux Floitiux ; mais il est maintenant démontré que Lagane est réellement auteur de la dissertation qui remporta le prix de i'j6i.
Ce succès pouvait faire espérer aux gens de lettres que cet écrivain n'abandonnerait pas la carrière dans laquelle il entrait avec honneur ; mais Lagane devenu capitoul , pourvu ensuite de la charge de procureur du roi de la ville et de la sénéchaussée , ne s'occupa plus que des soins de la magistrature. Dans les fonctions honorables dont il fut revêtu , il montra des lumières et de l'intégrité; mais quelquefois un zèle trop ardent lui fit dépasser les bornes dans lesquelles il devait se renfermer. C'est ainsi qu'en 17^4 engagea la ville dans une longue querelle avec l'académie des Jeux Floraux. Le nom de Lagane serait, il est vrai, peu connu sans cette discussion célèbre dont les i^ésultats couvrirent de honte les officiers municipaux qui, à cette époque, essayèrent de se rendre fameux en détruisant le plus beau monument de leur patrie ; ils ne savaient pas que l'oubli le plus profond est préférable à une odieuse renommée. Un orgueil ridiicule , des prétentions exagérées, engagèrent les capitouls dans une discussion où Lagane déploya toute la violence de son caractère. Les capitouls croyaient que ia magisira-
ture dont ils étaient revêtus, était Ja plus e'aiinente de FEurope (i) ; ils la faisaient remonter aux temps les plus reculés , et ce n'était que pour sV\rréter à une époque fixe qu'ils voulaient bien consentir à n'être que les succesf-eurs des Décurions de la colonie. Ils faisaient dey uis deux siècles dériver leur titre du nom de ce capitole qui existait autrefois à Toulouse, et dans lequel saint Saturnin fut conduit devant les magistrats romains. Mais pendant les guerres qui ravagèrent les provinces sous les ducs dWquitaine, presque tous les monumens furent ruinés . et le lieu où, s'assem- Ll aient les magistrats nmnicipaux, était nommé, ou Domiis cornmunis ^ Mayso comjnhial^ ou JPalajs communal. Ces magistrats eux-o*émes qui formaieut une cour atîacliée aux comtes , étaient nommés dans les actes CojNSULEs ToLOSiE, ct Capitula- Tes , parce qu'ils formaient un chapitre, ainsi que les corps des compagnies de chanoines dans les églises métropolitaines, dit Catel.
Le lieu où ils s'assemblaient se nommait Capitulum^ etparcorreciicn, Capitolium. En roman, on les nommait les Senhors de Capilols. C'est-à-dire , les seigneurs du chapitre. Ce n'étaient que des échevins , des consuls , comme dans toutes les autres villes. Ils ne de\:iient donc pas croire qu'ils ocru| 'aieul la magistrature la plus éminente de r Europe, JN ous a vous
(i) Lagane , discours , page loo.
dit ( voyez Tsaure Clémence) qii^ les capitouls de l'an 13^4 désirèrent qu'à Tavenir la ville fî^la dépense de la Féte des Fleurs. Des registres authentiques démontrent qu'en effet jusque vers 1485, ils prélevèrent la valeur des pr'X sur les revenus de la ville. Ils ne fondèrent pas ces nobles récompenses, c'est aux sept troubadours qu'il faut en reporter la gloire ; mais ils sentirent que les cités devaient encourager les arts et honorer le fi^énie. Vers la lin du i5.'' siècle , Clémence isaure assura la perpétuité des Jeux. Jusqu'à cette fondation , les capitouls furent nommés les francs et libéraux P.atrons dd l:i Jeté. Depuis ils furent l^-s exécuteurs testanien-' taires d' Isaure , et dans leurs réponses aux semonces qui leur étaient adressées par les Main teneurs , ils disaieîit quils connaissaient la volonté de da ne Clémence , et qu ils feraient leur devoir. En 1 5cj8 , ils dirent quils avaient sni nagvèiœ le testament de ladite dame ; et ce mot waguère doit être sur-tout remarqué, parce que les capitouls qui faisaient cet aveu étaient entrés depuis peu de mois en fonctions.
Bien avant cette époque , eu 1 540 , le syndic de la ville avait expo é la dépense des Jeux Horaux en ces termes : Pour V entre t:enement de LA FONDATION de dame Clémence , qui a laissé par légat , à la ville . les revenus de la place de la Pierre^ etc* qui ne sont biens et deniers communs ^ ni dons et octrois du
■Toi^ ains du patrimoine laissé à la ville par ladite dame ^ à la charge de fournir pour les fleurs, )) C'est à une époque où il existait encore à Toulouse un grand nombre d'habitans qui avaient dû voir Clémence, que le syndic de la ville s'exprimait ainsi; et c'est ce compte que les capilouls de 1774 accusèrent de fausseté i En le faisant , ils couvraient d'ignominie leurs prédécesseurs de Fan i 54o ; mais ils entachaient encore davantage d'autres magistrats plus anciens que ceux-ci. Cesî alors que pour satisiaire à leur haine contre l'académie, ils exhumèrent les noms de quelques officiers municipaux , qui pour couvrir d'un voile impénétrable des malversations commises dans Thotel de ville , se seraient eux-mêmes souillés par le mensonge et par' la fraude.
Ainsi en voulant relever ce que Lagane appelait llionneur du capitole , il dévoila les crimes , encore inconnus, de quelques-uns de ces magistrats dont les fonctions étaient les plus relevées de ï Europe, Les capitouls de Tan i522, et quinze de leur sofficiers, ayant été accusés de péculat , un arrêt dm 24 Mars i523 , condamna un trésorier à mort, un greffier à l'amende honorable , et jflétrit sept capitouls. C'est à cette époque que Lagane place Xinvenlion de Clémence. 11 prétend que la ville, ou plutôt ses administrateurs, dénaturèrent une partie des fonds qui lui apparteiiaieutj eu les présentant comme
des biens donnés par cette filF illustre, et assujettis à rcntretien delafondation des Jeux Floraux, il est retnarquable que Lagane plaça en iS^Ï cette fiction qui devrait déshonorer les ca[fitouls de cette année autant que ceux de l'année précédente. Mais Lagane ignorait que Clémence avait cessé de vivre seulement vingttrois ans avant cette époque; que dans cette ville, alors bk^n plus peuplée qu'aujourd'hui, plus de quarante mille témoins auraient pu s'écrier contre cette fable ridicule , et enfin que les membres du parlement , parmi lesipels il y avait plusieurs Mainteneurs, et auxquels on présentait, comme magistrats suprêmes , une telle supposition, en auraient sévèrement puni les auteurs. Mais rien ne prouve mieux, et Texistence et les bienfaits de Clémence , que l'examen que le parlement lit à cette époque des titres de propriété. Peut-on croire que des magistrats éclairés aient pu être dupes sur un point qu'ils connaissaient sans doute mieux que ceux qui en ce moment comparaissaient devant eux Telle est cependant la preuve victorieuse que Lagane présenta au conseil de ville. 11 savait que Guillaume Benoit, qui cite des alTCls de Fan i5i4i parle de la fondation de Clémence Isaure ; mais à son ordinaire il tronqua les textes , et sut taire ce qui pouvait démontrer toute l'absurdité de son système. 11 s'appuya de lautorilé de Caseneuve , qui dans son Traité
de Vongine des Jeux Floraux , ne nomme point Clémence , parce qu'en effet il ne pouvait faire mention , eu parlant des troubadours clu commencement du 14.'' siècle, d'une femme qui n'a vécu que dans le i5.®. Catel qui n'a vu non plus que le ï4»^ siècle, et qui ne recherche ïsaurc que dans ce temps , ne pouvait fournir aucune donnée plausible. Mais avec un peu de Lonue foi , Torateur de la bourgeoisie aurait reconnu le peu de solidité de ses raisonnemens , aurait vu qu'il fallait distinguer deux époques, et comme M. D....
aurait reconnu Cju'une dame Clémence avait légué de grands tiens à la cité ; mais on voulait à tout prix rendre la ville indépendante de l'académie , assurer aux capitouls le titre de fondateurs qui appartient aux sept troubadours, et se soustraire aux égards que le corps municipal devait aux Mainteneurs. On ne saurait rien lire de si singulier que les éloges prodigués par Lagane aux capitouls à cause de leur amour prétendu pour les lettres.
Il décrit avec pompe les banquets somptueux qui avaient lieu lors des fêles des Jeux Floraux , les tables chargées de mets de tonte espèce , les veaux gras distribués aux Mainteneurs et aux capitouls. Ce sont là les ornemens littéraires et les trophées que Lagane regrettait vivement, €t qu'il présentait avec confiance comme une preuve de la munificence de la ville j 011 eût dit à
Tentendre retracer à chaque pag^e de son Discours historique ^ les man démens et les comptes de toutes ces dépenses dont il a fait une fastidieuse analyse , que l'empire des lettres s'étendait à mesure qu'on multipliait les tablés dans rhôtel de ville ; que rinvention d'une collation est un trait de génie qui doit passer à la postérité , et un bienfait dont le souvenir doit se perpétuer dans tous les âges de la littérature. Mais à travers cet enthousiasme Lacîiique , Lagane aurait dû faire remarquer qu'il résulte des mêmes comptes, c|lie si la dépense de ces festins, s'est portée jusqu'à trois mille francs , le montant de tous les prix ne s'élevait alors qu'à trente ou quarante , sans doute parce qu'on savait qu'une feuille de laurier suffit aux favoris des Muses , lorsqu'ils la cueillent dans ies champs de la gloire. Ce fut en 1773 que Charles de Lagane publia son Discours contenant r histoire des Jeux Flo* raux et celle de dame Clé'mence , un volume in-8.°,sans nom de lieu ni d'imprimeur. Ce pamflet virujent contient des recîterches cu rieuses sur les mœurs des Toulousains pendani^les 1 4 . ^, i5.* et 16.*^ siècles; mais si l'auteur y a déployé toute l'érudition , toute la science des greffes, il faut néanmoins se méfier de ses assertions , même étrangères a la question principale qu'il traite.
Ses attaques furent vaines ; l'académie répondit victorieusement aux sophismes , aux erreurs qu'il
^^vait accumulé dans son discours.
La ville répudia l'héritage que lui laissaient les capitouls qui avaient attaqué la plus noble institution qui ait paru dans le XV.« siècle , et le nom d'isaure brille d'un éclat que ses obscurs blasphémateurs n'ont pu ternir.
CoQime l'impartialité dirige nos recherches , et que nous aimons à rendre hommage à ceux qui ont bien mérité de leur patrie , après avo r défendu la gloire de Clémence , nous devons avouer que celui qui se montra l'ennemi de cette femme à jamais célèbre , â aussi des droits réels à la reconnaissance publique. Par son testament du lo Août 1 788 , Charles de Lagane a légué à la ville de Toulouse une somme de cinquante mille livres pour servir à rétablissement des fontaines publiques. Ceux qui savent combien la cité a besoin de ce secours et de cet embellissement , apprécieront toute l'utilité du don fait par Lagane. Nous espérons que Ton ne se bornera pas à une vaine mention dans quelques feuilles publiques, et du nom du bienfaiteur , et de Tobjet auquel il a consacré cette forte somme , et qu''un monument durable consacrera le souvenir de Tun et de Fautre. L'une de ce^ fontaines devrait porter le nom de Lagane ; mais il faudrait peut-être la placer dans un lieu éloigné de là Hue de Clémence Isaure, Les hommes de lettres oublieront sans doute les injures prodiguées à leur noble bienfaitrice , et l'administration
doit honorer la mémoire de celui qui , prêta descendreau tombeau , votilut être utile aux générations à venir , et contribuer à faire circuler dans cette grande ville , des ondes pures qui y porteront et la fraîcheur et la salubrité. *
LAGORRÉE ( Jacques de ) ^ issu d'une famille noble et ancienne de Carmagnole en Italie , établie à Toulouse dans le XV.* siècle , naquit en cette ville , et se distingua dans le barreau par une éloquence facile , une vraie connaissance des lois qui lui attirèrent la confiance de ses concitoyens. Le parlement le dépêcha à Rome en iSig , comme firent également rarclievêque et les capitouls , pour y soutenir leurs divers intérêts. 11 devait d'abord faire entendre raison au pape sur l'emprisonnement de l'abbé de Saint-lbéry , que la cour souverjiine avait fait arrêter pour un cas assez particulier. Cet abbé se larguant de certaine mission du saint Père, délivrait effrontément, à prix d'argent , des absolutions pour les crimes les plus énormes, et puis lançai t. les censures ecclésiastiques contre les magistrats qui voulaient poiirbuivre les délits , dont , selon lui , les coupables étaient lavés par le seul lait de son absolution. Ces maximes ultramontaines trouvèrent peu de partisans dans le parlement ; il enjoignit audit abbé de cesser ces menées coupables et sacrilèges. Saint-lbéry n'en tint nul compte ; il fit afficher au contraire à la porte des églises , un
ordre au parlement d^avoîr à rétracter son arrêt , sous peine d'excommunication. Les magistrats répondirent à ces folies , en faisant arracher lesdits placards .
et en emprisonnant leur auteur :
ceci se passa en 1 5 1 8. Cependant malgré sa fermeté , sa puissance et la bonté de sa cause , le parlement crut devoir députer en cour de Rome , pour Téclairer sur cette affaire. Lagorrée fut choisi ; il devait également demander la réforme du grand couvent des Auguslins. Ce tie dernière mission réussit sans peine ; il n'en fut pas de même de la première.
Lagorrée trouva les esprits fort échauffés ; il eut sur-tout à soutenir les vifs reproches du cardinal Sancti-Quatro , neveu et favori du pape. 11 eût même échoué dans sa négociation malgré son habileté et son esprit , s'il n'eût été chaudement soutenu par Jean de Pins , ambassadeur de la cour de France auprès du Saint-Siège , qui déploya dans l'intérêt de sa ville natale , ses talens négociateurs, et se servit du crédit dont il jouissait à Roma Grâce à lui , tout s'accommoda ; l'abbé fut relâché par la seule volonté du roi de France ; et Lagorrée de retour à Toulouse , rendit compte le Novembre i32o , au parlement solennellement assemblé , du succès de sa mission.
Lagorrée fut élu capiioul de Toulouse en i5^2, 11 termina ses jours en Décembre i555. Sa famille , divisée en plusieurs branches , subsiste encore de nos
jours ; une d'entre elles , transportée en Pologne , y jette un grand éclat ; ses membres y possèdent plusieurs staroties , et portent le titre de comtes Palatins.
LALOUBÈRE (Simon DE * naquit à Toulouse au mois de Mars 1642 , d'un des principaux officiers du présidial de cette ville.
Il tit ses études au collège des Jésuites , où il avait un oncle célèbre par son érudition. Son père qui joignait aux qualités d'un habile magistrat l'amour des belleslettres, n'épargna rien pour donner à son fils l'éducation dont ou le jugea digne dès ses premières années ; mais il ne vécut pas assez long-temps pour recueillir le fruit qu'il avait lieu d'en espérer. La mère de Laloubère fut plus heureuse ; femme d'un mérite rare , elle ne cessa de veiller , avec un soin extraordinaire, aux études de son fils qu'elle aimait tendrement.
Laloubère devint en peu de temps très-bon helléniste ; il eut même beaucoup de prédilection pour cette belle langue ; il en faisait ses délices à tel point , qu'il récitait à sa mère , tous les soirs , un grand nombre de vers d'Homère , oubliant qu'elle ne pouvait apprécier l'harmonie d'un tel langage.
A Tâge de i5 à 16 ans , il avait composé une tragédie latine , dont le sujet était tiré de Técritur^ sainte, et une comédie française, imitée de Plante; il le^ supprima toutes deux , lorsque venu à Paris , répandu dans le monde , fréquentant le théâtre , le barreau et les gens de lettres , il sentit la
fâîblesse de ses essais. Il s^'applîqua avec tant de succès à la connaissance du droit public et des intérêts des princes , que lorsque M. Saint-Romain fut nommé ambassadeur enSuisse, il demanda Laloubère , sur le bruit de sa réputation , pour secrétaire d'ambassade ; ce dernier s'attira dans ce poste Testime des personnes les plus distinguées. Peu de temps après , Louis XIV qui avait de grandes vues pour l'établissement de la religion et du commerce dans le royaume de Siam , envoya en ce pays Laloubère , rivec le titre d'envoyé extraordinaire. 11 partit de Brest le i.^^ Mars 1687. 11 arriva à Siam à la fin de Septembre ; il y resta jusqu'au mois de Janvier suivant; et dans cet intervalle , qui ne fut que d'environ trois mois , il rassembla des notions si exactes sur Tliistoire et la nature du pays , sur Forigine , la langue , les usages , les mœurs , l'industrie et la religion des liabitans , que la relation qu il en publia à son retour , quoique précédée de trois ou quatre autres , fut bientôt regardée comme l'iinique. Laloubère sut se défier des choses merveilleuses et presque incroyables que la plupart des voyageurs ont coutume d'insérer dans leurs relations ; il voulut ménager la crédulité publique , et ne pas profiter des avantages que fournit souvent l'histoire du pays qu'on a parcouru. Bientôt après il obtint une mission secrète eu Portugal et en Espagne. L'objet principal de sa commission était
de connaître et de préparer sans doute les moyens de détacher ces deux cours de l'alliance que venait de produirela révolutiond'Angleterre , et qui avait ranimé la guerre dans toute l'Europe. Malheureusement ce dessein transpira par quelque voie indirecte, peut-être par le seul soupçon. Laloubère fut arrêté à Madrid , et n'eut la liberté de venir en France que par le moyen extrême que prit Loufs XIV pour le délivrer : ce fut d'user de représailles sur tous les Espagnols qui se trouvaient en deçà des Pyrénées. Au retour de ce voyage d'Espagne , Laloubère , précédemment lié avec le chancelier Pontchartrain , alors contrôleur général des finances et secrétaire d'état de la marine , consentit à donner ses soins au comte de Pontchartrain , fils de son ami , et qui , jeune encore, avait été reçu en survivance de la charge de secrétaire d'état. Laloubère accompagna le jeune homme dans les tournées administratives qu'il faisait, mêlant à ses travaux particuliers des récits instructifs et curieux , des lectures savantes qui délassaient le comte de ses pénibles fatigues. Laloubère désirait, se fixer à Paris : à la solîicilatioa de Pontchartrain , il fut reçu à l'académie française en lôgS , et succéda à l'abbé Tallemand l'aîné.
Lafontaiue , dont la bonhomie était par fois satirique , fit contre lui Tépigramme qui finit par ces vers:
11 en se: a ^ quoi qu'on en die ; C'est un impôt que P ont char t'cain Veut mettre sur i'académie •
Laloubère , animé d'un véritable amour pour Toulouse sa ville uataîe , ne tarda pas à profiter, en faveur de cette cité , du crédit qu'il avait à la cour. Il chercha les moj''èns de rendre à la société des Jeux Floraux Téclat dont elle avait joui durant plusieurs siècles, soit sous le nom de collège de la Gaie Science , soi t sous celu i qu'elle reçut lors de la restauration par Clémence Isaure. Cette société , autrefois si célèbre à Toulouse , y avait dégénéré , depuis plus d'un siècle , en un petit nombre d'assemblées tumultueuses , où l'on ne distribuait plus que quelques prix modiques peu propres à exciter Témulation. Laloubère rechercha avec un soin extrême Torigine de ces Jeux, et il en démontra l'utilité avec tant d'évidence, que pour les mieux rappeler à leur ancienne splendeur , on le chargea d'en dresser lui-même les nouveaux statuts, les lettres patentes, et jusqu'à la liste des académiciens , où personne assurément ne méritait mieux que lui d'avoir une place distinguée : mais sa modestie ne lui permit pas de s'y porter lui-même ; l'académie fut obligée de le nommer par acclamation lorsqu'il fut parvenu à lui procurer ce nom, et à la mettre sous la protection spéciale d'un monarque avide d'ajouter à l'éclat de son règne par la protection constante qu'il accordait aux sciences , cornuYC à la littérature. Peu de temps après , Laloubère revint à Toulouse ; il trouva dans la famille de sa m.ère , une pare» te
aimable qui lui fit oublier qu*"!!
avait soixante ans ; il lepousa , et ne revint à Paris, à diverses reprises , que pour y arranger ses aflaires. Fixé enfin pour sa vie à Ton- | louse, il y fit long-temps riionneur et le plaisir des meilleures compagnies. Laloubère versifiait d'une manière assez agréable; cependant à ses veri sont aujourd'hui peu esli- m més , et il serait inconnu à la littératuresans son voyage à Siam, I son véritable titre à l'estime de la postérité. 11 mourut le 26 Mars 1-^29, âgé de quatre-vingt-sept I ans, dans le château de Laloubère, diocèse de Rieux, sans avoir ; eu d'enfans. Ses ouvrages sont , L Kojoge dans le royaume de Siam , Paris 16g i , in-i 2 , 2 vol. ; le même , Ainsterdam l'joo et 17 13 , in- 12, 2 vol. Ces deux dernières éditions , prétendues nouvelles , ne sont que celles d'Amsterdam , faites en 1691 chez Abraham TVolfgand , à laquelle < le sieur Boom , qui avait acheté ce j qui restait de cette édition après | la mort de W olfgand , a fait ' mettre un nouveau titre en i 00 , qui a été renouvelé en 1 7 1 par '\ le libraire qui s'est trouvé le mai- 1 tre des ex émula ires restans. Au j reste , comme nous l'avons déjà i avancé , cette relation de Siam v est écrite avec beaucoup de fidé- % lité et d'exactitude , et renferme i quelque chose de plus complet î que toutes les relations que Ton a \ publiées du même pays. 11. Dls^ !
cours prononcé par Al. L. L. dans \ r académie française le mardi iS \ Août été de S, Louis , à sa ré- I
ûeptidn,VâY\s i6Q5,m4'^lU. De la résolution des équations et de V extraction de lnir racine ^ \ Paris 1729 , in-4 , ouvrage aii- ' Il jourd'hui peu estimé , quoique : I Sauriïi en eut porté le jueenK nt ' ! le plus avantageux. Laloubère a i II laissé un gros recueil de soniiets , \ ^ d'odes , d'élégies, et autres peîiîs ■ i ouvrages de poésie , que le public i I a depuis long-temps entièrement I j oublié.
i • LAMYRE ( Jean-Pieeke ) , ! commandant de la garde nalio-
Inale, domicilié à Grisolles, dé-
îpartement delà Haute-Garonne, Ml condamné à mort , le 9 Mars , 1794-) P^r tribunal criminel î dudit département , comme con- ; Ire-révolutionnaire.
l| L LAMOTHE ( Gaillaed . IPE ) , cardinal de la sainte église . romaine , doyen du sacré collège , . archidiacre d'Oxford , abbé de \ Saint-Emiîion , naquit à Toulouse î vers la fin du XlILesiècle 5 il était ] fils d'Aman ieii de Lamothe , bas ron de Langon , et d'Elpide de t Goth . sœur du pape Clément V.
j II descendait d'une maison illusr tre dans le Languedoc et la . [Guienne , et qui se prétendait 1 une des branches de celle des 5 comtes d'Astarac. Gaiilard fut i créé cardinal par le pape son . oncle, peu de temps sprès Fexaîe tation de ce dernier ^ et quoiqu'il i fût Irès-jeune , il suivit le j on-
tife à Avignon et à Lyon. 11 . assista, avec lui , au concile de
Vienne en i3i4 , où iî se fit ; remarquer par ses ta? eus et sa , iexlérilé j mais aveuglé sur ses
moyens de parvenir , il voulut dans la carrière politique où Clément V le lança , conserver également les intérêts des rois de France et d'Angleterre : ce fut sans succès ; il ne fU, que se rendre suspict à l'un comme a Vautre.
Gaiiiard , après la mort de son oncle, lui fit élever à Sainte-Marie d'Uzette, un somptueux mausolée , où les cendres du pontife ne furent cependant apportées qu'en 1 35^ , après la mort de Gaillard , (jui décéda en i355.
IL LAMOÏHE ( Philippe DE ) , de la même famille que le précédent, et issu d'une branche naguère établie à Toulouse , naquit dans cette ville, en i533, de Raymond de Lamothe et de Marie d'Arros. 11 suivit la carrière des armes , et s'y fit remarquer par plusieurs actions d'une haute bravoure. Zélé catholique, et fidèle à la maison régnante , il prit sa part de toutes les guerres entreprises contre les Huguenots sous le fils de Henri IL En i 662 , lorsque les protestons voulurent s'emparer de Toulouse , Lamothe se montra habile , soit dans les conseils , soit à Faltaque. 11 fut dangereusement blessé an combat qui se livra dans la rue de la Pomme ie 16 Mai, ainsi que le dit Bosr|uet , témoin ocu* la ire. Sa conduite en cette circonstance lui mérita Teslime de ses concitoyens , qui lui en donnèrent une preuve en le nommant , avec les sires de Montant , de Casteînaud , d'Andooelle, eîc.
au nombre des commandans des
dix compagnies que Toulouse leva en 1667 pour les opposer à ceux (le la relii^ion prétendue réformée. Ce lait est rapporté par Lafaiîle au tome 2 de ses Annales, page 284. Lamothe répondit à la confiance qu'on eut en lui ; mais il perdit sa popularité lors de la seconde ligue à laquelle il ne voulut pas s'associer.
Armé pour la cause royale , il s'opposa vainement aux excès des ligueurs, et mourut en 1694 , toujours ayant devant lui le tableau du meurtre du célèbre Durant! , que vainement aidé de quelques bons citoyens il avait voulu empêcher. Son petit-fils , Jean-Louis de Lamothe , conseiller au parlement de Toulouse, se distingua également par sa fidélité ; il fut l'un des membres de sa conipawgnie qui , par leur éloquence et rinfiuence de leurs vertus , retinrent le parlement dans le devoir , lorsqu'en i65;i il était vivement sollicité de sunir au parti des princes. Une lettre flatteuse écrite au nom du roi par le cardinal de Mazarin , le don des portraits de Louis XIV et du cardinal de Hidieiieu , fut la récompense qui ilcUta le plus ce digne magislral.
in. LAMOTHE ) GurjsTopiiE~SuzAis:!SE DE ) , couseiltcr ati parlement de Toulouse , petit-fils de Jean-Louis dont nous avons parlé en Farticle précédent , naquit dans cette ville en 1719. Il fit de brillantes éludes au collège de TEsquiile , et fut pourvu , en 174^ î d'une charge de con-
seiller avant 1 âge où il pouvait avoir voix délibérante ; mais on connaissait déjà ce qu'il pouvait faire , et il justifia les espérances que ses précoces talens avaient fait naître. L'urbanité , les grâces de son caractère , le mirent en rapport avec le maréchal duc de l liomond , le duc de V itz- James , etc. qui souvent le rendirent l'intermédiaire des communications non officielles qu'ils voulaient avoir avec le parlement.
Lamollie employant des formes aimables , une discrétion , une fermeté à toute épreuve , sut concilier les intérêts de sa compagnie, avec les égards dus aux commissaires du roi , et se rendre également cher aux uns et aux autres.
Sa famille conserve à ce sujet une correspondance très-curieuse , et qui devrait être publiée. Le duc de Choiseuil , qui le connaissait particulièrement , lavait désigné pour fintendance de la Martinique ; mais la disgrâce de ce ministre , et une intrigue de cour , privèrent Laniotlie de son brevet de nomination. Exilé avec ses confrères , dont il avait partagé la glorieuse résistance aux injustes prétentions du chancelier Maupcou lors de la destruction du parîem.ent en 177 1 , il reprit ses fonctions, ainsi que sa compagnie, en 1774- ^^'^ second exil pour la même cause , Famena en 1782 , à Saint-Félix ; il y.
trouva la mort le 6 Novembre 1785. Membre de l'académie de Peinture de Toulouse , et l'uni des quartmte Mainleneurs deii
Jeux Floraux ; il fut nommé à cette dernière place en 1*^43 , à l'âge de vingt-quatre ans. « Le » jeune de Lamothe , dit Tauy) teur de son éloge , puisa dans )) le commerce de sa mère ( dont » il vient de parler ) , cette douy) ceur de caractère , cette poli- » tesse facile qui le faisait aimer.
yi Le public plus d'une fois ad- » mka avec nous , tantôt son )) éloquence , tantôt l'énergie et )) la précision avec laquelle il in- )) diquait aux jeunes auteurs les )) préceptes de Tart d'écrire et les » principes du goût. » Outre ses ouvrages imprimés dans les recueils de Tacadémie des Jeux Floraux, il a laissé en manuscrits, L un Traité sur V Jldministra' tion générale , et sur celle particulière des Colonies ; II. la Vie du chancelier de France Bertrandi ; 111. deux tragédies, Turnus , et Andromaque en Epire , celle-ci imitée d'Eurypide ; IV. des comédies : La Femme auteur^ en cinq actes et en vers ; la Résolution inutile , idem ; le Miroir magique , en un acte et en prose ; V. plusieurs traductions des Odes , Epîtres et Satires dHorace ; des Poésies enjouées , pleines de grâce et de facilité , etc. etc. etc. 11 se maria en 1749 î il épousa M,^^^ de Varicîery , issue de Fan tique maison des Carrare , souverains de Padoue. Cette dame fut justement célèbre dans son temps par la vivacité de son esprit , par ses saillies rapides à partir , étincelantes de sel aitique et de gaieté j
L A M 369 le souvenir s'en conserve encore.
Les paris , disait-elle , sont les argumens des sots. Un magistrat son parent , obligé par la nature de ses fonctions à voir beaucoup de plaideurs, avait pour usage de les lui amener. La plupart étaient de fiers gentillâtres renforcés, ennuyeux en conséquence , et suffisans comme de raison. Madame ^ lui disait-il , voilà monsieur Df.
que je vous présente , honnête et estimable homme ; formule banale qu'il répétait chaque fois.
Mon cousin , lui répondit-elle un jour , lassée de voir tant de fatigantes figures , ne me pré^ sentez-vous jamais un fripon ?
M. , qui lui appartenait également , ayant presque son âge , moins son éducation et son esprit , se permettait , toujotirs en public , de lappeler marnait par suite de ses prétentions aux manières aisées. Ecoutez , lui dit-elle , je consens bien que vous me fassiez passer pour votre mère , à condition pour^ tant que vous ne direz pas que je vous ai élevé. On contait devant elle quelques anecdotes peu édifiantes sur deux prélats de sa connaissance ; cbacun se récriait en écoutant ces récits. Cela ne peut nPL étonner , dit-elle , cest quils sont plus bergers que pasteurs. Au commencement de la révolution , étant chez elle à la campagne, et fort malade, elle reçut, n'osant pas la refuser, la visite d'un évêque constitulionnel , autrefois beaucoup connu d'elle, a Vous souflrez , madame ,
» lui dit-il en entrant dans sa » chambre ; ayez bonne confian- )) ce, ma présence vous guéiira)) — (( Si c'est comme relique , j'en )) doute, répliqua-t-elle i comme )) empyrique, cela se pourrait. »
Le même ptrK)nnage , peu de jours après , se plaignait à elle de Tincivililé de la populace, ce Tout :» à l'heure, disait-il , un paysan y) en passant près de moi , vient
encore de se refuser à ôter son :» chapeau. )) — u 11 n a pu faire )) autrement, dit madame de La-
moihe ; hors de Téglise, point y) de salut. )> Considérée de ses égaux , respectée de ses inférieurs , chérie des pauvres , elle passa sa vie à faire le bien ; et sa mort , arrivée à Saint-Félix le i3 Avril 1812 , apporta la désolation dans, une contrée où de long- temps ou ne perdra le souvenir de son esprit et de ses vertus. Un seul fils a survécu à la dame de Lamothe ^ il se nomme François-Tristan-Marguerite de Lamothe ; il est heutenant-colonel en retraite , chevaher de Saint-Louis , membre du collège électoral du déparlement de la Haute- Garonne et du conseil d'arrondissement de Villefranche.
La Biographie 'des hommes vivans rapporte plusieurs faits bien lionorables de sa vie , que nous ne consignons pas ici , nous étant interdits de parler de nos concitoyens qui existent encore.
IV. LAMOTHE ( MapcIe-Jo- SEPH DE ) , fils du précédent , conseiller au parlement de Toulouse, naquit en cette ville le 1 1 Sep-
tembre i^So , entra au service à quinze ans ; mais par respect pour les volontés de sa mère , il abandonna une carrière qui lui était agréable , pour suivre celle plus grave de la magistrature en 1785. Ayant été exilé, avec sa compagnie , en 1788 , il n'en prit pas moins part aux protestations de la cbambre des vacations du parlement de Toulouse le '2 5 Septembre 1790 , conçue en ces termes , et que nos lecteurs nous sauront bon gré de leur rappeler.
((La COUR, séante en vacation, )) considérant que la monarchie )) française touche au monient de )) sa dissolution , qu'il n en restera bientôt plus aucun vestige, que w les anciennes cours de justice ne » sont pas respectées ; considérant )) que les députés aux états gé- )) néraux n'avaient été envoyés )) que pour mettre un terme aux » dilapidations des finances aux- » qu( lies lesparlemens n ont cessé )) de s'opposer ; considérant que )) ces mêmes députés n'ont pu )) changer la constitution de 1 e- » tat , sans violer leurs mandats )) et la foi jurée à leurs commet- )) tans i considérant que pour )) qu'ils pussent détruire la ma- )) gistrature, il faudrait que leurs )) mandats leur en donnassent )) charge expresse; qu au contraire )) plusieurs cahiers des sénéchaus- )) sées du ressort demandent » expressément la conservation du parlement du Languedoc ; )) considérant que le clergé a per^ » du les biens dont une longue » possession semblait devoir lui
i % assurer la jouissance à jamais; » que la noblesse a été privée de » tous ses droits et de tous ses 7) titres, contre les principes cons- D litulifs d'une véritable monar- )) chie ; que la religion est dégra- D dée et entraînée vers sa ruine ; y) que le nouvel ordre judiciaire
1 5) ne peut qu aggraver sur le peu- *ii pie le ftirdeau de Pimpôt : la
j » COUR , inviolablement attachée r> à la personne sacrée du roi, aux D princes de son auguste sang et » aux lois anciennes ^ proteste , m pour rintérét dudit seigneur » roi , contre le bouleversement » de la monarchie , Fanéantis- » sèment des ordres , Tenvahis- » sèment des propriétés, la supy) pression de la cour du Languev doc ; et vu que ses précédens » arrêts et déclarations n'ont été » transcrits par elle sur les régisy) très, que provisoirement, et à » charge de 1 être de nouveau à ^) la rentrée de la cour, clause )) maintenant illusoire , elle déy> clare lesdits enregistremens non » avenus. )> Deux jours après , sur la lecture du décret qui supprimait toutes les chambres de Vacation , elle prit un second arrêté, conçu en ces termes : a Le ^) 27 Septembre , le procureur » générai du roi entré , et les let- 0) très patentes de suppression )> déposées sur le bureau , la y> COUR , considérant son précé- » dent arrêté, et VimpossibiKté où •y> elle est de se détruire elle-mêy) me , déclare ne pouvoir procé- >^ der à 1 enregistrement desdites ^) lettres patentes. )> L énergique
vérité de ces pièces importante^ parut aux bourreaux qui composaient en partie X la Convention , un crime digne de châtiment. On dévoua à Téchafaud tous ceux qui Pavaient souscrite; M. J. de Lamothe fut du nombre. Traduit à Paris pour être jugé par le tribunal révolutionnaire de la Seine ^ il s'y rendit librement, se constitua lui-même prisonnier ; son inique airêt ne se fit pas attendre. Il périt le 6 Juillet 1794, laissant une famille désolée qui ne se consolera jamais de sa perte. On doit observer que sur la minute originale de sa condamnation, le jugement est resté en blanc !!! 11 était seulement revêtu à Pavanée des signatures nécessaires à l'exécution. ( Voyez d'Aiguesvives. ) On négligea de Py transcrire quand le meurtre fut consommé^ ou plutôt le ciel le permit , afin qu'un acte si coupable demeurât en témoignage de l'infamie des assassinats juridiques de cette époque de sang. Ainsi périt Joseph de Lamothe , du même supplice et pour la même cause qu'un de ses ancêtres. Berard de Lamothe avait péri en i44î 1 le 6 Juillet , immolé par les Anglais à son attachement à la France et au roi Charles VlL Peu de momens avant sa fin , Lamothe écrivait à sa femme , gue ma mort nem- ■pêche -point mes fils de suivra mon exemple , et que touchés seulement du mérite de la i;ertu , ils nen craignent pas la triste et ordinaire réconifjen'se.
Le célèbre Jacques Delille , qui vouait un singulier attachement au fils aîné de Joseph de Lamoihe, le lai témoigna vivement, en faisant pour cet infortuné magistrat répitaphe suivante :
Tour à tour guerrier , magistrat , A ses devoirs toujours fidèle ,
De sa noble mais n il augmenta Téclat;
Il monrut pour son Dieu , pour son roi , pour l'état
Et la g'oire est le prix d'une mort aussi belle.
Joseph de Lamothe a laissé deux fils encore vivans. L'aîné , Etienne-Léon , baron de Lamothe-Langon, grand-croix de Tordre des quatre Empereurs, du Lion de.Holstein , etc. a été auditeur de première classe au conseil d'état impérial , sous-préfet de Toulouse , de Livourne et de Carcassonne , etc. etc. Il est mainteneur de lacadémie . des Jeux Floraux , membre de l'académie des Sciences de Toulouse , etc. etc. Le second , Jean- Gabriel-Etienne-Achille de Lamothe , officier des volontaires royaux en 1 8 1 5 , est aujourd'hui lieutenant dans la légion de Seine et Oise.
V. LAMOTHE ( Marie-Ga
BRÎEL-PlERRE-EïIENKE DE ) , frère
du précédent, naqHit h Toulouse en 1754. Destiné à letat ecclési«stique, il fut pourvu , dès sa première enfance, d'un canonicat dans la collégiale de Saint- Félix fie Caraman , 'dotée autrefois par ses ancêtres maternels.
11 fit à Toulouse ses études, et se distingua par les rares talens que k jiauurc lui avait prodigué.
A peine ëlaitril âgé de dix-sept ans, que déjà il prêchait avec beaucoup de succès , et parmi ses sermons , les connaisseurs signalèrent celui dont le sacrement de l'eucharistie était Tobjet. Les goûts de Lamoihe ne se portaient cependant pas vers la carrière que lui faisait suivre la volonté de ses parens ; il voyait ap-^ procher avec effroi le moment terrible où il faudrait prendre les ordres sacrés ; aussi à l'avance voulut-il s'y soustraire.
Il abandonna le petit collet, et fut suivre le chemin des armes ^ plus conforme à ses véritables inclinations. Au commencement de la révolution , il devint chef d'une légion du Languedoc, et se rendit plus tard a Kîmes k la téte de ses bataillons. Une émeute populaire s'étant élevée dans cette ville si constamment agitée , il cherchait à a}:>aiser la sédition , lorsqu'il fut blessé de plusieurs coups de baïonnette ; des soins habiles pallièrent le mal , sans pourtant le guérir ; et dans la suite cet accident lui procura la mort. Le cours désastreux des événemens politiques engagea de Lamothe à se retirer du service; il prit sa retraite, et peu de temps après il entra dans l'administration des domaines. Il quitta momentanément cette partie lors du décret qui chassait les nobles de toutes fonctions ; mais ses grands talens obligèrent Lientot ses supérieurs à le rappeler. On le nomma directeur de l'enregistremieut et dçs domaia^
du déparlement de TAn'ége en 1794 . et il mourut à Foix le 4 Septembre 1796, comme il venait d'être transféré à la direction de Toulouse. Lamotlie cultiva avec beaucoup de succès les dilerses branches de la littérature ; il composa une foule d'ouvrages, tous empreints du sceau d'une imagination féconde , vive et brillante ; ii est à regretter que sa famille n ait pas songé à les publier. Il a laissé de son mariage avec M.iî« de Marqniés , une filie unique , mariée en 1816 au chevalier de R.oquemaurel- Taurignan.
LANSAC ( Jean-E.aymokd ) , domicilié à Muret , département de la Haute-Garonne, condamné à mort, le 22 Février 1794. p^^ï" le tribunal criminel dudit départeme.it , comme émigré.
LAPERRÎÈRE ( Guillaume DE ) , poète et historien du X Vi.« siècle, naquitàToulouseen i499- Il jouit durant sa vie d'une réputation qui ne s'est pas étendue au delà de sa mort , et qu'il ne ^méritait en aucune manière. En ï 552 , le conseil municipal le chargea de rédiger pour cette année les annales de cette ville; il ne paraît pas qu'il ait poussé plus loin ce travail. Laperrière était passablement crédule ; il raconte dans la quatrième centurie de ses considérations sur les quatre mondes , qu'il a vu vingt-cinq ans auparavant une paire de mandragores ^Jfîgiées à la face humaine , maseu line et féminine , qui avait été achetée trois cents livres par un
évêque de Rieux. Les raîsonnemens qu'il fait à ce sujet prouvent qu'il croyait les mandragores une production de la nature , ignorant que c'était dans le principe des racines apportées des Indes, auxquelles on donnait aisément des formes déterminées quand elles étaient encore tendres. Les ouvrages de Laperrière sont nombreipi ; nous les diviserons en deux classes , ceux en vers et ceux en prose ; voici les premiers. I. Le Théâtre des bons Engins , coaitenant cent emblèmes , imprimé à Lyon , in-8.'' , à la marque de ricarus , sans date , et depuis à Paris par Etienne Groulleau , in- 1 6 , en 1 554- Ce titre ridîcul e renfermait cent quatrains sous autant d'emblèmes, dédiés à Marguerite de France , reine de Navarre, lî. Le petit Courtisan avec la Maison parlante , et le mojen de parvenir de pauvreté à, richesse , et comment le riche devient pauvre , imprimé à Lyon , in-16, par Pierre de Tours en l'an 1 5 5 1 . III. La Morosophie , contenant cent emblèmes mo" raux , illustrés de cent tetrasîi" ques latins , réduits en autant de quatrains français , imprimée à Lyon , in-8.^, par Massé Bonhomme , i553. IV. Les considé' rations des quatre Mondes , à savoir^ divin ^ angélique ^ céleste et sensible , comprises en quatre centuries dé quatrains , contS' nant la crème de divine et hu" niaine philosophie , imprimée à Lyon , in-8.^ , par Massé Bonhomme , i552. \\ Invective sa^
LA
tirique , tissiie et composée par maUre Guillaume de Lapcrrière , licencié ès droit , citoyen de Tholose , contre les suspects monopoles de plusieurs crimineux satellites et gens de vies réprouK^ées, Prodcunt et ah ipso auihore in eandem inuectiuam Gallico métro contextam^ annotationes , non ex turbulento cthnicorum Gentiliumque riuo , sedex purissimo sacrarum litterarum fonte maiientes^ imprimée à Tholose, in-4'°î par Jacques Colomiez en i5iio. Ses œuvres en prose sont intitulées : VI. Le Miroir politique , œuyre non moins utile que nécessaire à tous monarques , rois , princes , seigneurs^ magistrats , et autres surintendans et gouverneurs des républiques ^ imprimé à Lyon, în-folio , par Massé Bonhomme en i555. VIL Les Annales de Foix , jointes à icelles les cas et faits dignes de perpétuelle récordation , ad^^enus tant aux pays de Béarn , Comminges , Bigorre , Armagnac , Navarre , que lieux circonvoisins , depuis le premier comte de Foix Bernard^jusqucL très-illustre prince Henri dAlbret , comte de Foix et roi de Navarre , imprimées à Toulouse, in-4-'^ , par Nicolas Vieillard en 1539. VlIL Dialoguc moral de la lettre quioccit , et de l'esprit qui vivifie , interlocuteurs , Engins humains , Franc vouloir^ Bon conseil^ Glose con-^ fuse^ Sophiste cavilleux ^ Grâce divine , etc. On est épouvanté à la seule lecture de ces titres hi-
LA
zarres , ridicules et si obscurs ; quô serait-ce encore si Ton était condamné à parcourir les ouvrages mêmes ? Nous avions voulu le faire , mais notre patience ne put aller loin. Le temps a heureusement fait disparaître la plupart de ces écrits , dont il est cependant curieux de conserver la mémoire.
L'histoire des comtes de Foix était écrite d'abord en la langue du pays par Arnaud Squarres. Cet ouvrage lui fut volé par un nommé Bertrand Hélie de Pamiers , qui le donna sous son nom en latin, et Laperrière traduisit cette version en français. On ignore lepoque de la mort de cet auteur.
Plusieurs Bibliographes ont cru i tort que Nicolas Bertrand , qui écrivit en latin les gestes des Tholosains ( de Tolosanorum gestis ) , avait lui-même traduit cet ouvrage en français. Cette traduction , faite par un auteur anonyme, a été revue, corrigée et augmentée des événemens qui suivirent la mort de Nicolas Bertrand , par Laperrière , ainsi qu il lannonce lui-même dans la dédicace de cette translation , en l'adressant au président François de Bertrand , père de Tauteur ; et assurément si ce dernier avait luimême traduit son œuvre , Laperrière n'aurait pas dit le contraire en parlant à celui qui mieux que tout autre devait connaître les travaux de son fils. Guillaume de Laperrière vivait encore en 1 5 60.
LAPEYROUSE. (V. Picot.)
LAROCHE-FLAVIN. (Voy, Roche. )
LARROQUAN ( Jean François ) , conseiller au parlement de Toulouse , né à Tlle-en- Jourdain , condamné à mort , le i4 Juin 1794 > par le tribunal révolutionnaire de Paris. 11 était âgé de ,f[uarante-neuf ans.
■ LARTIGUE(AntoixneXoui^), xuré de Fontenai-aux- Roses près Paris , né à Toulouse , fut condamné à mort, par le tribunal "révolutionnaire de Paris , le 26 Mai 1794» comme conspirateur.
Il était âgé de soixante ans.
LARÙEÏTE ( Jean-Louis ) , acteur de l'opéra comique et du théâtre italien , naquit â Toulouse èn 17 3o , et vint débuter à Paris , dans les rôles d'amoureux , au théâtre de la ♦ jire Saint-Laurent en 1762, lors du renouvellement de l'opéra comique. Ses débuts furent loin d'annoncer ce qu'il devait être un jour ; il n'obtint pas d'abord le succès dont il avait .flatté son espérance. Quoique La ru et te possédât une très -excellente méthode , et quM fût bon musicien , on trouva sa voix usée, et sa figure un peu décrépite.
Cette première chute ne put dégoûter Laruette du théâtre vers lequel son penchant Featrainait.
11 voulut encore s offrir ati jugeïnent du public , mais ce fut en de nouveaux rôles. 11 chercha et sut trouver le genre auc^uel la nature le destinait ; il prit dans ses seconds débuts l'emploi des pères et des tuteurs , et ne tarda pas à s'y acquérir une grande réputation. Laraette dès ce mommi fut goûté à tel points quil
devint chef de genre , et qtie dans la suite et de nos jours encore , on désigne de son nom celui quNl remplit avec tant de talent. En 176'! , il fut reçu à la comédie italienne , lorsqu'on y réunit Topéra comique. 11 se retira en 1779, après avoir charmé le public [jendant vingt-sept ans sur ces deux théâtres , par la vérité et le naturel de son jeu. Durant cet intervalle il avait créé plusieurs rôles , auxquels il sut donner un caractère particulier : dans le nombre , on ci le celui de Pierre le Roux dans Rose et Colas , de Cassant cire dans le Tableau parlant , etc.
Cher aux spectatetirs , Laruette en fut constamment applaudi , quoiqu'on pût lui reprocher de l'uniformité dans son jeu. il quitta Paris après avoir abandonné la scène , et vint dans sa patrie passer ses derniers jours. Il y mourut au mois de Janvier 1792, regretté de tous ceux qui l'avaient connu.
Laruette composa la musique de plusieurs opéra comiques , aujourd'hui complètement oubliés ; il les donna ati théâtre de la Foire.
En 1758, L Le docteur San" grado ; II. L! Heureux déguise^ ment; m. Les Adieux cûV amour.
En 1758, IV. V Ivrogne corrigé; V. Cendrillon , à la comédie italienne. En 176 1 , VI. Le Dépit:
généreux. En 176:} , VIL Le Guy de chêne. En 177^, VIII.
Les deux Compères, — Lap.uette (N.) , épousedu précédent , douée par la nature d'une très-belle voix , acquit dès l'enfance même une réputation dans le chant» A qua-
376 LAS torze ans elle fut appelée au tliéàtre de TOpéra , où elle joua avec le plus grand succès le rôle de Collette dan^ le Devin de Village, rôle d'autant plus difficile à rendre , qu'il est plus près de la rfature. Deux ans et demi ^près son entrée à l'Opéra , elle débuta au théâtre de la comédie italienne , où elle fut reçue en 1 76 1 ; elle se retira en 1777 ' ]ou8l pour la dernière fois dans VAmi de la Maison. Cette actrice était distinguée , dit de Laharpe dans sa correspondance , non seulement par la justesse et la pureté de son chant , mais encore par la finesse et la grâce qu'elle mettait dans tous ses rôles , et par la facilité qu'elle avait à en prendre le caractère et l'extérieur ; elle avait au théâtre l'âge qu'il lui plaisait d'avoir ; elle ressemblait , quand elle voulait , à une fille de quinze ans, qxioiqu'elle en eût quarante, et paraissait charmante , quoiqu'elle ne fût pas jolie.
LAbCOMBES ( François ), domicilié à Toulouse , département de la Haute-Garonne , condamné à mort , le 24 Mars 1 794?
par le tribunal criminel dudit département , comme émigré.
LAUTREG (V. Toulouse. )
LASSERliE ( Pierre ) , né à Gourdan , arrondissement de Saint-Gaudens , en 1797, entra très-jeune dans les ordres sacrés; mais son amour pour les lettres l'empccha de rechercher les fonctions du sacerdoce. Il a traduit en partie les œuvres de Macrobe , auteur dans lequel ou trouve des
notions précieuses sur la religion ^ les allégories , les symboles des anciens peuples ; mais cette traduction , à laquelle il devait joindre des notes savantes , est restée imparfaite. On a de ce jeune écrivain la vie de saint Bertrand , évécjue de Cominges , in- 12 ^ Toulouse , Benichet cadet. 1 8 1 8.
Cet opuscule est le plus intéressant de tous ceux qui ont été publiés sur ce saint prélat. Pierre Lasserre est mortt à Gourdan vers le commencement de l'année 1819.
LALDUN ( Guillaume de } , né dans le diocèse d'Usez, dans un village dont il prit le nom ; sa jeunesse se passa dans l'obscurité d'un monastère ue l'ordre de Saint-Dominique , où il avait fait profession pour fuir le monde , et d'où il sortit , malgré lui peutêtre , pour être placé en i32i sur le siège archiépiscopal de Vienne en Dauphiné. L'éclat de ses lumières et le mérite de ses vertus , attirèrent sur lui les regards du pape Jean XXII , qui le nomma archevêque de Toulouse en 1827 , après que Jean de Comminges se fut démis de cette dignité. ( Voyez Commijvges au supplément. ) 11 gouverna avec beaucoup d'éclat cette église , se montrant infatigable à remplir ses augustes fonctions. Il était grand théologien , et aimait à aller argumenter dans Tuniversité contre les jeunes gens qui soutenaient des thèses , et là s apprenant à connaître le mérite- des nouveaux ecclé^iiasliques , il les plaçait cou-
venablement. Il augmenta le nombre des membres du chapitre de Saint-Etienne , en fondant les quatre prébendes qu on appelait de Saint- Dominique , en Thonneur du fondateur de sou ordre.
Laudun ayant atteint un âge tièsavancé , eut le malheur de perdre presque entièrement la vue ; dès ce moment il crut devoir résigner des fonctions qu'il ne pouvait plus remplir , et en 1 345 il se démit de son archevêché en faveur de Raymond de Canillac , appelé mal à propos par La faille , Raymond de Vis , ne se réservant de ses immenses revenus qu'une modeste pension , qui sans doute ne fut pas simoniaque. Ce soin rempli , il se retira à Avignon dans un couvent de son ordre , peutêtre le même que celui dont il était sorti , et vécut encore loin du monde dans les exercices d'une . haute piété , passant plusieurs années dans la plus absolue retraite.
LAUNEBODE , duc de Toulouse en 5^1 , fut établi dans cette charge par Sigebert , roi d'Austrasie. Ce duc , dont Fortunat nous a laissé un bel éloge dans un de ses poèmes , était d'une illustre naissance , et plus recommandable encore par sa piété. Elle le porta à faire bâtir dans Toulouse une église dédiée à saint Saturnin , martyr , et premier évéque de cette ville ; il Térigea sur le terrain où le saint prélat avait été inhumé. Une simple chapelle , bâtie par les évêques saint Sylve et saint Esupère^
L A U 377 s'élevait non loin de ce lieu à la place où le taure;\u s'élait arrêté.
Launebode embellit aussi cet oratoire ; il est connu aujourd'hui sous le nom d'église du ïaur. Bérelrude , épouse de Launebode , digne de son époux par son rang , l'imitait également par sa piété ; elle fonda plusieurs monastères de fdlcs , signala sa charité envers les pauvres ; ne se contentant pas de fournir à leurs besoins , elle se plaisait encore à les servir de ses mains. Les libéralités de Launebode et de Béretrude n'empêchèrent pas leur fille d'hériter des grands biens qu'ils lui laissèrent après leur mort ; celle du duc de Toulouse arriva en 674-
LAUVREINS-JOSSÉ (Jean DE ) , né à Toulouse d'une famille illustre alliée aux maisons de Goth et d'Armagnac , se distingua pendant le i3.*' siècle par son courage et ses talens. Saint Louis lui accorda toute sa confiance, et l'envoya en Angleterre avec le titre d'ambassadeur. On compte dans la même famille plusieurs braves guerriers et des magistrats recommandables. Matthieu et Arnaud Lauvreins-Jossé accompagnèrent Duguesclin en lispagne avec quatre cents Toulousains ( i )
([) Voici une partie des noms de ces valeureux guerriers ; ils sont conservés dans une ode adressée à Clémence ïsaure , et qui a été publiée par Tun des éditeurs des (Euvres de Oodolia , et par les PP. DD. Lobineau et Vaisselle , auteurs des Histoires de Bologne et de Languedoc.
Paul d'AsIelle ? Hue Amat 5 Jean
« parmi lesquels , dit un auteur, Fuii des plus vaillans était Mat-
d'Ambres^ Arnaud Bernad, Pons Aurole , Hubert Aveilana Jean Barravi , Jeaa Bascoîi , Gérard Verfei , Robert Blaïuiiac , André Boaet 5 Matthieu Bousquet , Jean Brissou , Paul BiiQi , Hugues Brugade , Luc Casteluau , Charles Canou , Jean Caraboudey, Guitard CoiottîjJeau Deiort, Gui Deliaae , Charles Deloste , Bernard Du- Lourg , Portai du Pou , leaii Estebe , Bertrand Faîgar , Jean Ganelon , Guiilot Garrigues , Michel Galavi , Jean Goirans , Jean de Granioad , Sans Guiiabert , Jean Saint- Ibars , Matthieu LaLu , Medard Lacoste , Claude Lapoqae , Jean Larroque • Matthieu et Arnaud Lauvreiiîs-Jossé , Gaston de Lambe , Simon Lautrec , Richard Léon , Hue Lespinasse , Barthelemi Lordat , Jean Ma] eus , Jean Martin , Paul Massan ^ Jean Monlor , Bertrand et Arnaud Monluc , Paul Montpesat , Michel Monîaur , Jean deMorianes , Jean Montels , Pierre Montars , Jean More! , Pien'e Montardi , Jean Montferrand , Jeau Montaudran , Mondousil , Paul Nogaret, Pajan,Giéon Pele figue , Routon Pestel , Arnaud Portes , Pic rre de Preniac , Jean de Reslra , Gléon Pioaix , Marc Sabonnère , Giles Saint-Loup , Jean Sarabella, Etienne Suisses , Jacques Soulés , Suau aîné , Jean Talaron , Simon Terneat, Gaillard Touîsa , Arnoul Trajet , Aniahic Vinués. — L'auteur ajoute k cette nomenclature les détails suivans : « Jean d'Ambres , le meilleur lancier, mourut le premier à Bruges. On rendit dans Madrid les derniers honnv'^urs , à ^eisses , à Montluc , à Léon et à Berfel... Bernard Casteluau d, Jean Martin, Jean Caraboude , Mondousil , étaient les plus renommés entre nos chevaliers pour aller çiacer les béliers j mais a la fin xls furent tués... Deux cents autres braves Toulousains périrent dans cette expédition. ^
lliieu Lanvreins-Jossé ; c'était mt excellent arbalétrier. On le voyait toujours des premiers au combat; aussi il trouva bientôt une mort glorieuse dans les champs de Navarette. Arnaud son frère revint en France. Philippe , duc de Bourgogne , le maria avec Agathe d'Aquino , dame de sa cour , héritière d'une grande maison d'Espagne. Philippe de LauvreinsJossé naquit de ce mariage , et fut tenu sur les fonts baptismaux par le duc Philippe , qui lui donna son nom. Jean de Lauvreiks-Jcssé , Fun des derniers descendans d'Arnaud , fut conseiller au parlement.
On a de lui quelques ouvrages encore manuscrits, il mourut en 1691 , âgé de soixante-neuf ans* Voici son épitaphe :
Uxorcm Vuxî juvetiis , sine conjura vixi , Multâ proie parens ncc fiîius adfuiî ullus , Affims inter solus servosque sodalesque , Inter opes ut egens , ingîorhis iiitcr honores A Quœ viVO défaire lubens in morte reliquu *
LEBLANC ( Clémei^t-Marie DE ) , conseiller au parlement de Toulouse , né dans cette ville , se distingua par son savoir , son intégrité et ses profondes connaissances en droit. La révolution survint , Leblanc s'en déclara aussitôt lennemi , et la proscription qui frappait alors tous les nobles l'enveloppa , n échappant pas ainsi aux \ scélérats qui vouaient à cette épo-!
que à la mort tout ce qui était digne et respectable ; il fut traîné ; à Paris , et condamné à mort le 6 Plairial an 2 ( i4 Jiii» i794- ) U était âgé de soixante- treizte ans ,
ï tl ^taît un des plus anciens conseillers du parlement de Toulouse. 11 laissa plusieurs en fans , qui se dévouèrent tous égalemetit à la cause royale. L'aîné passa en Angleterre , où il a séjourné long-temps , et est aujourd'hui
I membre du conseil municipal.
I LÈBRE ( André ) , né à Toulouse vers Tan 1629, est connu par ses succès dans les arts dépen-
! dans du dessin. Ses parens étaient peu fortunés ; ils remarquèrent
I les dispositions que leur fils annonçait pour la peinture , et Toc-
! cupèrent à des ouvrages qui de-
; vaient étouffer ses talens, au lieu de lui fournir le moyen de les développer. La mode était alors de décorer par des feuillages et des arabesques les planchers des appartemens; ce fut pendant plusieurs années le travajl ordinaire d'André Lèbre. Lorsqu'il pouvait se dérober à cette occupation , il se renfermait dans une chambre
' isolée, où il dessinait avec ardeur.
ILa nature fut son unique guide.
\ Ses parens étant morts, il s'adonna encore plus à Fétude. 11 dessinait
(sans cesse, et s'exerçait à composer surdilférens sujets de l'histoire . sainte et profane. Déjà il avait fait de grands progrès, et il ne s'en doutait pas. Ses amis montrèrent ses dessins et ses essais de peinture à des connaisseurs dont les éloges Tencouragèrent. 11 profita de leurs avis, et ayant acquis quelques plàires moulés sur Fantique , il ne dessina dorénavant I que d'après ces morceaux , s'ap- ' propria en quelque sorte leurs
belles formes, et donna au contour de ses figures une grâce et une pureté peu communes. Colombe du Lis Faida de ses conseils ; Durand , alors peintre de Fhôlel-deville, lui ouvrit son atelier. On plaça Fun de ses tableaux dans le capitole de Toulouse. Plusieurs maisons religieuses furent décorées par lui. Ses succès , bien loin de l'enorgueillir et de ralentir son ardeur pour Fétude , ne faisaient que l'animer de plus en plus. Dans ses momens de loisir il se livrait quelquefois aux charmes de la musique avec Lannes et le célèbre Gilles. Son instrument favori était le téorbe. On voit peu de ses tableaux hors de Toulouse , d'où il ne sortit jamais. S'il est vrai que chaque artiste se peint dans ses ouvrages , dit Maillot, auquel nous devons en grande partie cet article, André Lèbre était chaste et pieux ; jamais des sujets obscènes ne souillèrent son pinceau. Il gardait presque toujours les originaux de ses tableaux de chevalet lorsqu'il en était content, et ne donnait aux amateurs que des copies ; mais il les faisait avec tant de soin , et y plaçait si à propos des touches hardies , qu'il est impossible aujourd'hui d'indiquer quels sont les ouvrages originaux ou les copies de ce maître. On laconte que lorsqu'il n'était pas disposé à composer sur un sujet demandé, il prenait quelque mauvaise estampe, quelque image bien ridicule qui représentait le même sujet ; il en traçait légèrement l'ensemble . ensuite il
38o LES en critiquait rordonnance , le dessin , le style , et généralement toutes les parties ; il corrigeait de suite les imperfections qu'il avait remarquées; en sorte que bientôt le premier dessin et ses défauts avaient disparu. On voit plusieurs de ses esquisses peintes dont les contours semblent arrêtés par des traits de plume courts et répétés, ce qui devrait les rendre secs et peinés; cependant il n'en est rien si on les regarde à une distance convenable. Son pinceau est moelleux et sa touche légère; le caractère de ses personnages est grand et noble ; ses figures de femmes et d'adolescens sont sveltes et élégantes, lldessinait et peignait avait beaucoup de succès les enfans, quoiqu'on puisse lui reprocher d'en avoir tenu les carnations trop rouges. Pour juger de ses talens, il suffit de voir au Musée le tableau de sainte E.ose , et celui où il a représenté saint Jean dans Tîle de Patlimos. Les dessins qui restent de ce peintre doivent faire regretter la grande quantité qu'il en aurait laissé , si on ne les avait pas brûlés par inadvertance pendant sa dernière maladie. Il mourut en 1700 , âgé de soixante et onze ans. *
L LESPINASSE ( P. A. ) , conseiller au parlement de Toulouse, condamné c\ mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, le 6 Juillet 1794? comme ennemi du peuple, etc. Il était âgé de soixante-quatre ans.
U. LESPINASSE fils (G. F.
J. G. ) ) conseiller au parlement
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de Toulouse, condamné à mortjl par le tribunal révolutionnaire de Paris , le 6 Juillet 1 7 94 , comme ennemi du peuple, etc. 11 était âgé de trente- trois ans. 4
I. LEST ANC ( François D#), président à mortier au parlement!
de Toulouse, et Tun des plus cé- j lèbres magistrats de son temps , naquit à Toulouse en i5... llftit élevé auprès du duc de Mayenne, et eut ensuite beaucoup de parti aux bonnes grâces du chancelier de Birague , qui le fit connaître à la reine Catherine de Médicis. Son père ayant donné sa démission de ' président, François deLestang fut pourvu de cette charge, et bientôt après de celle de lieutenant-général au présidial de Brive; en cette qualité il assista , comme député du Bas-Limousin , aux états de Blois ; depuis, le duc de Mayenne le nomma intendant de justice de \ son armée. Lestang obtint d'être i gratifié par Henri IV de la charge ; de président à mortier au parlement de Toulouse. Ce prince qui aimait à récompenser ceux qui lui semblaient dévoués , lui' accorda la place de premier prési-!
dent de la chambre de Fédit éta- î blie à Castres en sSgS. Cefutdansj ce poste honorable que Lestangi termina une carrière qu'il avait!
illustrée par ses vertus et son intégrité. Il mourut à Toulouse le g Décembre 16 1 7 , âgé de soixante- i dix-neuf ans , après avoir fait de pieuses fondations , notamment celles de la maison des Pères de la Doctrine chrétienne et du monastère de Sainte-Ursule à Brives ; \
LES
: }î eut aussi beaucoup de part à I rétablissement des Pères Jésuites I à Toulouse. On voit sur une des portes latérales du choeur de Téglise de Saint-Etienne , du côté du cloître , son mausolée en marbre blanc et rouge , où il est représenté à genoux devant une image de la Vierge ; et Ton admire surtout Hiabileté de Tarliste , qui a SU disposer et ménager la couleur I 4e ce marbre avec tant d'adresse , que cette statue et celle de la Vierge paraissaient avoir été feintes. On a de lui, L Traité [ de la réalité du Saint- Sacrement de r autel IL Traité de l Orthographe française. III. Histoire des Gaules et conquêtes des Gaulois en Italie , en Grèce et en Asie ^ avec ce qui s' est passé de plus recomviandable esdites Gaules du temps que les Romains commencèrent à les assujettir à leur empire jusquau règne du r0 Jean , ijordeaux 1617, in-4.° L éditeur du Moréri jde 17 5g s'est trompé , ainsi que Raynal ; lorsqu'ils ont tous deux appelé l'ouvrage de Lestang une Histoire des Gots et Visigots.
On trouve au commencement du volume le portrait de Lestang , lau bas duquel on a placé ces Èjuatre vers.
; Lç Limousin eut sa naissance ; ■ Toiilouse date son séjour , î ^' ■ L*état de France son amour j ! Le ciel sera sa récompense.
Le premier vers semblerait faire înirevoir que Lestang était natif lu Limousin 5 cependant nous
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croyonspouvoir avancer qu'il était né à Toulouse. Son IWstoire des Gaules est divisée en six livres :
le premier traite de la première descente des Gaulois au delà des Alpes , sous la conduite de Sigovèse et de Bellovêse du temps de Tarquin lancieH , six cents ans avant 1 ère chrétienne , et de la seconde descente sous Brennus , deux cents ans après la première 5 le second livre traite de la religion , de la justice , de la police et des mœurs des anciens Gaulois ; le troisième , de letat des Gaules sous la domination des Romains \ le quatrième, de l'empire des Visigots dans les* Gaules ; le cin* quième, des rois et ducs d'Aquitaine ; le sixième , de letat de la France sous Hugues Capet,et ses successeurs jusqu'au roi Jean. Cet ouvrage est aujourd'hui peu recherché , quoiqu'il soit assez bien écrit pour le temps où vivait l'auteur. Du reste, il peut être encore utile à ceux qui sWupent de l'histoire de la Gascogne et du Languedoc. IV. Arrêté et Discours prononcés en robe rouge , Toulouse 1612 , in-8.^
IL LESTANG ( Christophe DE ) , frère du précédefnt , évéque de Lodève, d'Alet et de Carcassonne , abbé dlJserche , de la Grasse et de Montolieu ; maître de la chapelle du roi , commandeur de Tordre du Saint-Esprit , et conseiller detat , fut appelé à l'évêdié de Lodève , u étant encore âgé que de vingt-un ans en i 58o , sur la résignation du cardinal de Birague , et fut sacré à
38^ LES vingt-deux ans par dispense du pape. À p^ine fut-il à la tête de son clergé , qu'il s'opposa avec vigueur aux calvinistes très-nom- Ineux- et très-puissans en Languedoc : ses services lui valurent une pension de dotize mille écus par mois qu'Henri 111 lui fit payer pendant quelque temps. Lestang Lieniôt après fut nomijaé à Yuxur Lassade d'Espagne^ où on le com- Lîa de faveurs ; de retour en France , il s^attacha au parti de la ligue , qu il appuya de tout son crédit. En 1 585 , le duc de Montmorenci , irrité de ce que 1 evêque de Lodève avait détourné les troupes de lui obéir , se rendit maître de sa ville épiscopale , et s'empara ainsi de ses revenus. Lestang s'en dédommagea , en perce^ vaut ceux dont ce maréchal jouissait aux environs de Carcassonne ^ animosilé qui dégénéra dans la suite en commerce d'ami lié entre ce seigneur et lui. Lestang ( Christophe ) ayant élé pourvu à Févéché d Alet ^ résigna celui de Lo- .dève à Antoine Maynard son neveu. En 1 6o4 i Lestang passa au siège de Carcassonne , qu'il occupa jusqu'à la fin de ses jours.
Henri IV atait une extrême considération pour lui à cause des services signalés qu'il lui avait rendus en Languedoc ; il ne fut pas moins cher à Louis XIII , qui le Ht commandeur de ses ordres à la promotion faite le 3i Décembre 1619. il fut même questîfen de le nonuBcr à la place de chancelier ; mais le duc de LuineS , à qui de Lestang avait auparavant
rendu des services éminens" , lu* fut contraire , et par ses intrigues empêcha qu il ne le revêtît de cetjLe dignité. La- même année ce prélat fut pourvu de la commission de directeur des finances avec seize mille hvres d'appointemens , et assista au siège de Montduban , que Ton eût sans doute emporté par les intflligences qu'il avait dans cette ville; mais il. y fut atteint d'une maladie qui l'obligea de se retirer. 11 se fit porter à Carcassonne , où il mourut dans de grands sentîmens de piété le 10. Août Louis Xill re-
gretta beaucoup ce prélat , auquel il avait promis d'obtenir pour lui le chapeau de cardinal.
On assure qu'il voulut mourir debout , en s'appliquant ces paroles de Tempereur Vespasien :
Oportet imperatorem mori , et substituant le mot episcopum au lieu dUmperatorein. Lestang fut!
lié d'amitié avec ^ cardinaux d'Ossat, du Perron , de Piiche*, lieu , et avec les Pères Coton et, Arnoux , Jésuites , et les plus| grands hommes de son temps. Ce, prélat fonda les Minimes de^Car*, cassonne , et fut un de ceux qui| appuyèrent avec le plus de cha-i leur les intérêts des Pères JésuiteSj dans le conseil du roi et dans 1(^, états généraux du royaume. \ IJGJNÈRES fils ( BErx]?îARD )^| négociant, domicilié à Toulouse, département de la Haute-Garonne , condamné à mort comme conspirateur, le 5 Février 179}, par le tribunal révoluliouaairei dudit département.
; _ LIGOUNE ( Cl LDE ) , dame kaiilousaine , cultiva les lettres jpendant la première moitié du jXVL« siècle. Elle se joignit aux faulres personnages de son sexe , Iqui , en i54o, réclamèrent le droit de concourir aux Jeux Floraux , selon la volonté exprimée par Isaure. Il nous reste de Glande Li'goune un rondeau en idiome languedocien , intitulé : La Brugarde indigente. * I ' LION ou de LÉON ( Pi H)E ). Ce prélat , sorti d'une maison illustre, était frère de Gaston de Malause , sénéchal de Toulouse, dont le crédit sans doute porta son frère à rarcheveclié de cette ville en t4;5. Raynal prétend que Bernard de Koscrgio , prédécesseur de Lion, lui résigna cette importante dignité. Lafail'e ne dit pas un mot de cette circonstance, assez indiiTérentedans le fond. Le nouveau prélat se montra curieux détendre son sàutorité, et d'en fixer en même temps les limites ; il y parvint à force de zèle , et en se faisant âider dans ses travaux par le savant Etienne d'Auiiieri dont il Favait fait son officiai. En i^'jS y lia prière de Y^^^e Maria ayant été instituée , par une bulle du.
ipape Sixte IV, dans le royaume de France , Pierre de Lion fit faire le jour de la publication de la bulle, une processior générale dans Toulouse, a laquelle assistèrent tous les ordres de la ville.
Ce prélat mourut le 21 Février "149^-
LOBRA ( GuiLLEM DE ) , ti'OU-
L 0 M 383 badour, né à Toulouse vers la fin du XIII. «siècle. Il fut un des sept poètes de cette ville qui , poussés par Ta mou r des belles-lettres , donnèrent de Téclal , en [ J ii^ au collège de la Gaie Science, première sotirce de ces fétes consacrées atix Muses, qui d^'pt^^is portèrent le nom de Jeux f loraux , et que Clémence Isaure restaura environ deux cents ans après cette époque. Lobra dut sans doute être tout à la fois poète et juge ; car dans ce temps les Jeux Floraux ne renfermaient parmi les main teneurs que des auteurs connus. On ignorait encore ces mélanges dont se forment les académies de nos jours , où , à côté de quelques hommes de lettres, se trouvent ces membres honoraires , pour la plupart autant incapables de créer que de j-uger.
Guillem de Lobra se cjualifia du titre de bourgeois^ ce qui à Toulouse voulait autrefois dire noble quand une famille était entrée dans le capitoulat. On sait d'ailleurs que le mot de bourgeois signifiait dans sa première origine, homme de guerre auquel on a confié la garde d'une forteresse de ville. ( Voyez Gamo , Gontaud , Mejanasserra , Olh^ Panassac, Saint- Pîancat, Isaure, Molinier , Vidal ( Arnaud ). ) LOMBARD (Théodore), né
en 1708 à entra dans la
société des Jésuites , et professa la rhétorique au collège de cet institut à Toulouse. Dou^gj^'un véritable talent pour la poésie, il se moutia redoutable concurrent
384 L 0 M de tous les auteurs qui cliercliaîent à remporter les prix que distribue r;îcadémie des Jeux Floraux.
Douze fois il mérita les fleurs d Isaure ; ces nombreux succès contraignirent Tacadémie à le recevoir au rang de maître des Jeux dont on avait voiilu de tout temps exclure les moines dans la crainte de les voir s'emparer un jour de toutes les places. L^admission du Père Lombard éprouva néanmoins de grandes difficultés ; mais enfin son mérite , soutenu du crédit de son ordre , remporta. Parmi les pièces couronnées de cet auteur , on distingue celles qui en 1736 , 38 , 3^ et 4o 7 obtinrent les prix , et qui furent imprimées dans le Parnasse chrétien^ édition de 1770, in- 12. On a de lui encore les Combats de saint Augustin , poème plein de verve , où Tantitlièse domine trop pourtant ; les Leçons aux enfans des Sou^e^ raîns , pastorale à qui on fait Fheureux reproche d'être trop courte.
Kous ne donnons pas la liste de ses autres ouvrages, on les trouve dans les recueils annuels des Jeux Floraux. 11 a composé également V Eloge historique de Clémence Isaure^ pi*onoricé en 1760, et la Vie du Père Manières ^ qu'il avait écrite antérieurement , et qui parut imprimée à Paris, ia-i 2, 17 39. Vanières dont il était Fami et le condisciple , le chargea de terminer, après sa mort , le Dietiowmdre poétique que cet aimable^fflérateur avait commencé.
Le Père Lombard acheva ce tra-
vail, qui ne fut pas împrîme :
déposé dans la révolution à R bibliothèque du collège de Toulouse , il a disparu à Fépoque où Ton spoliait sans honte cet éta-, blissement , qui doit en dernieri lieu sa conser vation et son accroissement aux soins de labbé d'Auzat, actuel bibh'olhé caire. Le Père i Lombard , membre de l'académie des Sciences de Toulouse, mou-1 rut vers 1 790.
LOMBARDA, dame toulousaine, née dans cette ville, où' elle florissait au commencement du XIII. ^ siècle, toucha avec succès la lyre des troubadours. Elle devança dans le bel art de la poésie , la dame de Villeneuve et la célèbre Clémence Isaure, qui brillèrent long- temps après elle. ( Voy.
ce nom. ) Sa naissance fut illustre, sa beauté peu commune, et son amabiliîé non contestée. Elle sut bien trouver et comjyoser des chants d'' amour ^ disent les manuscrits qui parlent d'elle. Le bruit de sa réputation lai acquit un amant illustre, ou pour m.ieux dire, lui attira une aventure désagréable dont le beau sexe sera touché s'il veut en lire le récit.
Bernard Arnaud, frère du comte d'Armagnac , de la race Mérovingienne, aussi vaillant chevalier que bon troubadour , entendit louer 1rs attraits et les talens de i Lombarda; il désira vivement coaâj naître cette femme tant vantée,!
accourut à Toulouse, la vit, et se plaça au nombre de ses admirateurs. Bernard Arnaud était aimable et prince^ Lombarda,
L O M tomme Sapho , se montra véhémente et faible ; ou dit quelle, fut requise cC amour ; nous ne savons ce qu'il en au v int ; dès-lors seulement la fi^miliarité parut grande, et la malignité publique ne ménagea p:>s la spirituelle Toulousaine. Bernard Arnr..ud, la veille de son bonheur, avait juré peutêtre une tendresse élcrnene ; le lendemain changeant de langage comme font les vulgaires amans , il envoya à Lombarda les vers SLiivans, où, discret autant que volage , il n'offensait pas celle qu'il abandonnait.
Oui , je voudrais porter le nom ■ De Lombarda sj vante et belle 5 De son ame obtenir le don , Rien ne sait me plaire aucaiU qu'elle ! Ses yeux si doux p^^ignent Tamour , Sa bv^uclie parle de teiidrcs^e , Et pourtant je ia vois saiis cesse Du bonheur éloigner le jo r....
Mai"? quand p-ès d'elle je fonpîre, Be/vj^ér , chartnn.nte beauté , Montpla^er , Bclris que j admire , Accusent ma légér-jîé !
Toutes trois m'ont re!\dii les armes ; Je fus heureux à leurs g2noL)X ; Et je puis perdre ta.nt de charmes !
Si leur cœ;ir devenait jaloux , Le mien en conçoit des nlarmeî....
Lombarda , je fuis loin de vous , - Craignant vos refus et leurs larmes.
Il fît comme il le disait , et partit promptement sans plus s'offrir aux regards de la belle délaissée.
Une telle conduite surprit Lombarda ; dans sa colère , elle apostropha le volage en des vers peu dignes d'elle , et que le génie ne lui inspira pas. Si de ce côté elle fut, moins heureuse que ramante de Pliaon , du moins se monlral-elle plus sage j elle ne songea
L O M 385 pa? au saut de Leucade ; elle se consola , et fit bien ; c'était là le meilleur moyen de punir un perfide. On connaît peu d'ouvrages de cette dame ^ les manuscrits du Vatican et de la Bibliothèque du Roi en conservent un petit nombre. Ni M. Raynouard , ni M.
de Rochegude , n'ont parlé de Lombarda ; ce ne peut être qu'un oubli : ils sont Français ; elle était Française , auteur et belle ; ils reconnaîtront leurs torts , et les répareront ; la galanterie leur en fait un devoir ; ils aimeront de s'y soumettre.
LOMÉjN [E ( EtIENIME-Gh ARLES
DE ) , comte de Brienne , né à Paris en 1727 , membre de Faeadémie française et de celle des SciencesdeToulouse,mainteneur des Jeux Floraux , cardinal-prêtre de la sainte église romaine , eîc.
ne peut être oublié dans une Biographie toulousaine , quoique étranger par sa naissance à cette ville. Le bien qu'il lui a fait lui a mérité le droit de cité , et jamais sa mémoire ne se perdra dans un pays encore tout plein du souvenir de ses nombreux bienfaits. Destiné par sa naissance aux plus grandes dignités ecclésiastiques , il sut mieux les mériter par ses talenset la supériorité de son génie. 11 fit des études brillanles, et termina par des discours remarquables son cours de Sorbonne.
Kouîmé grand vicaire de Pontoise, il passa bientôt, eu 1760 , à févêché de Condoni , et fut appelé quatre ans après au poste pl^^s important d'archevêque de lou-
louse , et celte ville ne put que se féliciter d'être soumise à un tel prélat, a Cest à M. de Brienne, » dit le baron deLapeyrouse dans » Téloge qu'il en a fait , que la y> ville de Toulouse doit les plus beaux monumens qu'elle pos- V sède ; c'est à lui qu'elle est rey) devable de ces quais magnifia :» ques qui bornent et contiennent » le fleuve qui la traverse , de ces :» grandes routes , de ces belles » avenues , de ces places publi- » ques, de ces rues qui procurent » aux voyageurs un abord comy) mode ; au commerce , des com-
)) munications faciles et sûres
:» 11 cultiva les lettres , et usa de y) tout son pouvoir pour les faire y) fleurir, après avoir pourvu, par 5) divers élablissemens , à l'éduca- )) tion des jeunes gens , de ceux y) sur-tout qui se destinaient au )) ministère évangélique. 11 créa et fit doter nos bibliothèques publiques dont un zélé citoyen , y) Tabbé d'Héîiot , avait jeté les )) premiers fondemens. Il avait » commencé la reconstruction )) d'un de nos grands collèges.
y) C'est lui qui fit établir les chaiï) les et les cabinets de chimie et y) de physique expérimentale ; :)) c'est lui qui fit assurer à la ville » de Toulouse la propriété , et à yi Tacadémie des Sciences l'usage )) de ce bel observatoire qu'avait )> élevé avec tant d'art, de goût » et de soin M. Garipuy. )> Ces soins , si avantageux pour notre cité , ne furent pas les seuls auxquels se borna de Brienne. On le vit établir à Auriac une maison
d'éducation pour les filles de la
bourgeoisie , où elles étaient élevées à tous les devoirs qui constituent la bonne mère de famille.
Il réforma le bréviaire toulousain.
Le goût et la méthode présidèrent à sa rédaction , dit l'abbé Jamme; sa préface latine est un chef d'œuvre d'éloquence ; il fut suivi d'un nouveau rituel regardé comme un code de bienveillance et de ^ perfection chrétienne. Il rétablit Tusage si utile des synodes , abandonnés depuis long-temps : là on le vit faire un appel à l'opulence des décimateurs en faveur des curés à la portion congrue. 11 rendit une ordonnance, qu'il fit appuyer par un arrêt du parlement , pour que les églises ne fussent plus profanées par le séjour des cada- !
vres infects dont sans cesse on les obstruait : dorénavant les ci- > melières durent être placés dans la campagne \ la vanité put en murmurer , mais Toulouse s'en montra reconnaissante. Brienne fit également creuser dans Tintérêt de la navigation , le canal qui, portant son nom , unit la Garonne au-dessus du J3azacle , à Timmortel ouvrage de Riquet. CCj prélat ne dut qu'à ses luniières ^ à son application , au travail , à la, fermeté de son caractère, Fascendant qWil avait acquis dans les états du Languedoc ; il en usa pour procurer à la ville de Ton-* ïouse une portion des sommes annuelles consacrées aux travau;S de la province ; il en usa sur-tou^ pour établir le plus grand ordre dans les finances et la comptabU
L O M lite de ce corps puissant, ( objet éternel des regrets du Languedoc , qui chaque jour en pleure la perte ) , pour réformer sa discipline intérieure , et pour porter dans toutes les parties de cette vaste administration, cette énergie, cette puissance de moyens , ces vues réfléchies et étendues qui sont le caractère propre d un homme d'état et d'un grand administrateur. La réputation de Brienne le porta , en i ;88 , à Tarchevéché de Sens et à la place de premier ministre :
là , par une de ces causes si bizarres de la fortune , il parut audessous de la charge qu'il avait pris; ses vues, ses plans, ses projets, rien ne put satisfaire le public. Brienne trouvant par-tout des obstacles , crut pouvoir gouverner avec des coups d'état , imprudente ressource qui n'est presque jamais que celle de la faiblesse ; il se trompa , et lui« même renvoyé comme l'avait été Calonne son prédécesseur , il ne trouva plus autour de lui que des ingrats et des ennemis. Abandonnons aux censeurs impitoyables, dit le comte Desmeuniers dans son éloge de Brienne, le triste soin de lui reprocher des^ fautes lorsqu'il se trouva sur un plus grand théâtre dans un temps de crise où tout le monde s'est trompé ; le fardeau dont on le chargea à cette époque si nouvelle et si imprévue, était au-dessus de la faible humanité. Lors de la constitution civile du clergé , il consentit à prêter le serment ; mais il se refusa à accepter le siège
métropolitain de Toulouse , que Sermet lui proposa au nom du peuple avant d'être lui-même élevé à cette dignité. Pie VI, irrité contre Brienne de sa première démarche , le taxa d'hérésie dans soïi bref du 2 3 Février 1791 , et l'ancien ministre lui renvoya sur le champ le chapeau de cardinal.
Retiré à Sens , il y fut arrêté par les satellites de Pioberspierre , et une apoplexie foudroyante le délivra la même nuit de cet événement , de la mort cruelle à laquelle il devait s'attendre. 11 expira le 16 Février 1794» H est auteur des ouvrages suivans : L Oraison fa* nèbre du Dauphin, IL {Compte rendu au Roi en Mars 1788, in-4.°7 Paris 1788. III. Le Conciliateur ^ ou Lettre d\in ecclé" sias tique à un magistrat^ Rome 1754, réimprimé à Paris en 1778 et 1791. IV. Des Lettres pas lo" raies. 11 existe encore de lui des manuscrits conservés dans sa famille. V. Considérations sur les procès verbaux de rassemblée constituante.^ L Considérations sur le bouleversement du globe, VU. Considérations sur la li^ berté. VIII. Lettre d^un mandarin à Condorcet^ sur la vie de Voltaire. IX. Plan historique et abrégé de la Religion. Il y établit l'authenticité des livres saints, et réfute les cosmogonies des philosophes. X. Consolations à Na' nine ( c'est sa mère. ) XI. Sermon sur la naissance du Mt ssie. Xll.
Discours à l'ouK^erturedeVassem»
blée du clergé en 1 7 62, sur la liaij son entre la religion et la patrie.
I. LOUIS (Saint), évéquede Toulouse, naquit au mois de Février 1 27 5 , au château de Brignoles en Provence, ou à Nocera dans le royaume de Naples. U était fils de Charles II , roi de Naples , de Jérusalem et de Sicile , et de Marie, fille d'Etienne V, roi de Hongrie. Il fut donné en 1288, avec ses frères , pour otage à la place de son père , alors prisonnier de Pierre, puis d'Alphonse III, et enfin de Jacques II, rois d'Aragon. Louis resta captif jusqu'en 1 294; librealors, il prilPha- Litde religieux deSaint-François, et reçut les ordres sacrés dans la ville de iNaples en 1 296. Le pape Boniface VIII le nomma à Tévêché de Toulouse , quoiqu'il n eût point Tàge requis, et le chargea de l'administration de l'évéché de Pamiers , qu'il n accepta néanmoins qu'après avoir fait profession dans le couvent d'Ara Cœli^ entre les mains du général des Cordeliers. Dans ces divers emplois , il montra tant de zèle et de charité, qu'il devint un objet d'adiniration pour le peuple. Fatigué des charges de l'épiscopat , il résolut de s'en démettre entre les mains du pape ; en conséquence , il partit pour Rome ; mais il mourut en chemin à Brignoles le 12 Août 1298 , âgé seulement de vingt-trois ans et demi. Le pape Jean XXII le canonisa le 7 Avril 1 3 1 7 , et écrivit à Marie de Hongrie , mère du saint , une lettre qui est dans le premier tome du Jullaire , et qui commence ainsi :
Epularijilia^ etc. par laquelle il
L O U i la félicite d'avoir eu -un fils que Téglise reconnaissait pour saint.!
Le corps de saint Louis fut trans-i; porté à Marseille en iSig , etfutj enlevé par le3 Aragonais l'ani 1426. Cette translation de ses^ reliques fut célèbre par un grandi, nombre de miracles. Robert , comte de Provence , s'y trouva , et composa pour la fête un offic«!
que le pape Sixte IV approuva, et dont les religieux de samt François se sont servis jusqu'à la.
réformation du bréviaire par le concile de Trente.
LOUIS II, duc d'Anjou, roi de Jérusalem , de Naples , de Sicile ; et d'Aragon , comte de Provence, naquit à Toulouse le 7 Octobre:
1877 , où sa mère la duchesse!
d'Anjou , qui avait suivi son époux i et le connétable Dugueschn occupés à chasser les Anglais de la Guienne, était venue se reposer et faire ses couches. Le jeune, prince succéda à son père Louis I , C[ui le laissa fort jeune sous la tutelle de sa mère Marie. Cette princesse, sage et vertueuse, fit conduire son fils en Provence , où il fut couronné roi de Naples à Avignon le Novembre iSBg. | Les Napolitains, alarmés par les^ heureux succès que le roi LadisLs ^ obtenait par ses armes , dépêchèrent au roi Louis, qui était encore | en Provence, Balthazar Cossa, et le chargèrent de l'informer que ^ le danger augmentait tous les^ jours. Le pape Clément VllI joignant ses exhortations aux représentations des Napolitains^ Louis se détermina à partir. Ci
prince assembla \'ingt bâtîmens à rames , et s'embarqua à Marseille dans le mois de Juillet , et arriva ■ à la vue de Naples le i4 Aoiit I suivant, après avoir essuyé une . tempête effroyable. Il trouva à son débarquement un grand nombre de noblesse et de peuple , et fut reçu avec de grandes marques , de joie. Ce prince , dit un histo- ; rien , était beau et bien fait ; il E avait une physionomie douce et heureuse propre à lui gagner les cœurs des peuples ; aussi n y eut-il personne à Naples quil ne prévînt en sa faveur. Le gouverne- |ment du roi Louis fut en effet signalé par une infinité de bienfaits ; mais ^olt inconstance de la part des Napolitains , soit qu'ils ne vissent en lui qu'un prince inactif, ils rappellèrent le roi Ladislas , jqui leur accorda par un traité Iqui fut fait , diverses conditions avantageuses ; et lorsqu'il fut maître de Naples , bien loin de les enfreindre, ne voulant pas donner des sujets de mécontentemens , il répandit plus de grâces qu'il n'en avait fait espérer. Le roi Louis informé que Naples s'était rendue ià Ladislas , désespéra de pouvoir la recouvrer , et regarda même toutes les autres parties du royaume perdues pour lui ; il résolut alors de se retirer , et de retourner en Provence , après avoir régné , depuis 1 390 jusqu'en iSgg. En i4i I , et à la sollicitation du pape Alexandre V , Louis essaya de rentrer en possession de son royaume , et connaissant d'ailleurs de quelle influe uce la protection du
Saînt-Sîége pouvait être en pareil cas , n'hésita pas à s'embarquer sur qujques vaisseaux qui étaient au port de Marseille ; il arriva à Livourne , et passa de là à Pise pour rendre ses devoirs au pape , qui le reçut avec des marques de distinction dans un consistoire public , où il l'exborta , en suivant l'exemple de ses prédécesseurs , à prendre comme eux la défense de l'église. Afin de lui faciliter la conquête de Naples, le pape, dans un second consistoire, déclara le roi Ladislas excommunié et schismaque , le priva du royaume , et accorda une nouvelle investiture au roi Louis , sous prétexte qîie celle qu'il avait obtenue de Clément n'était pas valable , comme donnée par un pape illégitime. Louis se rendit d'abord maître de Rome , ainsi que de plusieurs autres places , et s'avança aussitôt vers Naples. D'un autre côté, Ladislas ayant aveclui treize mille chevaux et quatre^ mille hommes d'infanterie, partît aussi de Capoue , arriva à Pvocca-Secca dans le même temps que Louis arrivait à Ceprand ; les deux partis craignaient ég dément de voir dissiper leurs armées faute de payement , si cette guerre se prolongeait , et ce motif l'engagea à en venir proniptemenl aux mains.
La bataille commença donc de se donner dans l'après-midi , et dura jusqu'à nuit close. On y combattit de part et d autre avec des prodiges de valeur; mais enfin l'armée du roi Louis resta victorieuse. Ladislas qui pendant tout le temps
390 L O tr que dura cette action , fît des efforts surprenans , désespérant de pouvoir \aincre ses ennemis , se réfugia à trois heures de nuit à Rocca-Secca , où tous les débris de son armée se retirèrent aussi dans la même nuit. Louis fut victorieux ; mais il ne sut pas profiter de la victoire : il est étonnant comment , secouru et conseillé par les plus grands capitaines de ritalie , il ne saisît pas ce moment pour reconquérir tout son royaume. Mais après cette bataille gagnée, les soldats refusèrent d'aller plus avant sans être payés ; aussi fut-il obligé de retourner sur ses pas , afin de demander des nouveaux secours au pape. Pierre d'Umile , qui fut présent à cette bataille, a écrit que l'armée du roi Louis était si pauvre, qu après que ses soldats eurent, suivant Tusage dece temps-là , désarmé ceux qu'ils avaient fait prisonniers, et pris leurs chevaux , ils leur rendaient leur liberté , leurs armes et leur équipage pour la valeur de huit ou dix ducats. Louis espérait que le pape lui accorderait des secours , mais il fut trompé dans son espoir. Le pape Jean XAIIl sur ces entrefaites avait été sommé d'assister à un concile universel que lempereur Sigismond devait assembler , afin d'arrêter les progrès du schisme qui durait depuis tant d'années. Incertain sur le sort qui devait lui arriver, le pape Jean répondit au roi Louis, qu'embarrassé par ses propres afjfîures, il fallait qu'il employât €es forces contre ses ennemis , qui ,
à la faveur de ce concile, se disposaient à l'attaquer , et qu'ainsi il lui conseillait de renvoyer la guerre contre le royaume de Naples , à des temps plus heureuXi Sur cette réponse , le roi Louis mécontent se retira en Provence, et mourut à Angers le 29 Avril 1417 , et fut enterré à Téglise Saint Maurice. 11 fit divers legs pieux, entre autres un par lequel il ordonnait qu'on dirait pour le repos de son ame quinze mille messes , et qu'on donnerait à quinze mille j^auvres une aumône de dix deniers à chacun. Les auteurs parlent de lui comme d'un prince sincère , pieux , libéral , ami de son peuple , et^i peu vindicatif, qu'à la fin de ses jours il demanda pardon à tous ceux qu'il craignait d'avoir offensé. U laissa trois fils.
LOIJ M E ( François ) , avocat, né à Beaumont de Lomagne , remporta le prix du Souci en 1672. Le recueil des poésies qu'il no'-is a laissé (1) contient une Ode au Roi sur la guerre de Hollande , des Stances à Philis , un Sonnet pour r essai, et J^Tercule mourant^ chant royal. Hercule est pris par Loume , pour Femblème de J. C.
t< Le sang par qui Jéjuj lava l'impiécé , Qii de tous les mortels tenait Tarn© asservie ,
Le fait voir dans mes vers , sous un nom
emprunté , Alcide triomphant â la fin de sa vie. »
{\) Le Triomphe du Souci , par Me, François Loume de BeaU" mont de Lornagne , Tolose ,\eiiye d'Arnaud Colomiez, 1672 jin-/}."*
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Plusieurs poètes célébrèronl le triomphe de Loume ; on remarque dans le nombre , d'Ardenne, J. Arnaud Laborie , Taillasson , Ballliasar d'Auch , Lacoume , Martin de Chaury , P. Lacaze , Gemarenc et Philippe Loume , fils de Tau leur. *
L LUCAS ( P lERRE ) , né à Toulouse en i6gi , fut admis au nombre des élèves de Maï c Arcis , et devint un parfait imilateur'de la manière de son maîire. Il modelait avec chaleur , et composait avec esprit. Plusieurs églises du Lr.nguedoc et de la Guieiine possédaient avant la révolution des statues et des bas-reliefs que Lucas avait sculpté avec un i are talent. A lepoqueoù il vivait ^ on renversait les ornemens délica ts de nos anciennes basiliques , les nobles décorations qui rappe laient les règnes de François I et d'Henri IL A l'ogive élancée , à la colonnade élégante , aux créations du génie de Michel-Ange , on substituait des masses architecturales sans proportions , des ornemens mesquins , des formes tourmentées. 11 fallait en quel-
Îue sorte céder à la mode ; mais <ucas sut cependant conserver les traces du bon goût ; ses figures offrirent toujours une grande pureté de style. Il fut employé avec son maître dans les travaux que celui-ci avait entrepris , soit pour 1 église de Saint-Jérôme où s'assemblaient les Pénitens-Bleus , soit pour la chapelle de Notre- Dame du Mont-Carmel, la galerie des Illustres et la salle du Concert.
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Une étroite amitié Punissait au fameux Subleyras ; passionnés pour le chant , ils répétaient ensemble les airs de Lully. Subleyras fit le portrait de Pierre Lucas , et le Musée possède maintenant cet excellent ouvrage ; un autre tableau du même peintre, conservé aussi dans cet établissement , oiTre la réunion des objets d'étude et d'amusement de Subleyras et de son ami ; on y voit une statue , une téte de ronde-bosse , une palette , des cahiers et des instrumens de musique. Ce fut par les soins de Lucas , de Piivalz , de Cammas et de Crozat , que la société des Beaux-Arts prit naissance. Ces hommes estimables ne songeaient qu'au bien pubhc, ne voulaient que la prospérité de leur patrie. Quelquefois accueillis par les capitouls , plus souvent repoussés , Iqs fondateurs de l'académie eurent à vaincre, et la morgue des magistrats municipaux , et les efforts de Tignorance et de la calomnie ; mais tandis que les noms de leurs obscurs persécuteurs sont pour toujours ensevelis dans loubli , les leurs brilla 3nt d'une gloire que rien ne saurj ^it altérer. L'institution qu'ils 01 it créée subsiste avec honneur.
Des écoles qu'ils établirent, sont soi rtis des architectes , des peintres rei ommandables , parmi lesquels on voit paraître aux premiers rat igs , et Raymond , et Cassas , et ' Valenciennes. Sans Lucas , sans ses généreux collègues , ces artistes célèbres dont nous venons de rappeler le souvenir , ne se-
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raient pas entrés dans la carrière qu'ils ont parcourue avec tant d'honneur. A des talens distingués, Pierre Lucas joignit une bonne éducation^ des mœurs douces et une piété fervente. Sa reconnaissance pour les bontés de Marc Arcis envers lui , ne connut point de bornes. Les enfans de cet habile sculpteur trouvèrent dans Lucas un protecteur zélé et un ami fidèle. Il dirigea les premiers essais de l'un d'entre eux , qui annonçait les plus grandes dispositions pour Tart du statuaire , mais qui mourut bien jeune encore. Les membres les plus distingués du parlement et tous les citoyens de cette ville , estimaient Lucas. Les pauvres reçurent souvent les secours qu'il aimait à leur offrir en secret. Il mourut universellement regretté en i^52.
IL LUCAS ( Fn ANCOIS ) , fils du précédent, naquit à Toulouse en 1 7 36 ; son père lui donna les premières notions de Fart du statuaire. Orphelin à 1 âge de seize ans , Lucas suivit avec assiduité les classes de l'académie des Beaux- Arts. Après avoir été honorablement distingué dans tous les concours , il parut au nombre des élèves qui aspiraient au grand prix , et il obtint cette palme le 12 Avril 1764. Trois ans après il fut nommé professeur de sculpt ure. A cette époque les arts dépendans du dessin n'étaient pl us cultivés avec la même supérioï ité qu'ils lavaient été autrefois. Des principes vicieux , des méthodes bizarres remplagaient Tétude de
la nature et celle des chef-d^œu-»
vres de l'antiquité ; on affectait pour les sublimes productions des Grecs , et pour Jes immortels ouvrages de Raphaël , une sorte d'indifférence voisine du mépris. Les Boucher et les Vaiiloo , Lemoine , Pigalle et Bouchardon , acquéraient une prépondérance fatale. A leur exemple , les artistes du second ordre détournaient leurs regards de tout ce qu'on avait jusqu'alors admiré , et ils substituaient des attitudes ridicules , des expressions triviales , des contours péniblement tourmentés , à ces poses nobles , à ces expressions vraies , à ce contour simple , pur et gracieux que l'oa admire dans les monumens qui ont échappé aux coups du temps et à la barbarie des hommes. Lucas n'eut peut-être pas toujours l'avantage de s élever au-dessus de la manière adoptée par les maîtres qui donnaient eu quelque sorte des lois à l'école française ; mais il eut cependant le bon esprit d'étudier et de faire étudier à ses élèves un petit nombre de figures , moulées sur l'antique , que l'on avait rassemblées dans Tune des salles de l'académie, et qui étaient les seuls objets qui pouvaient rappeler aux artistes de cette ville les formes vraiment divines que les disciples de Phidias et de Praxitèle surent donner aux statues qui décoraient les monumens de la Grèce. Cette étude devait faire d'autant plus ressortir le bon goût du professeur toulousain, qu'alors toute la
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France préférait un modèle de Lemoine ou de Pigalle , à la Vénus de Médicis et à PApollon du Belvédère. Depuis sa plus tendre jeunesse , Lucas sentait le désir de parcourir Tllalie, cette terre classique des beaux-arts. Ayant acquis par des travaux multiplfés une honnête fortune , il s'achemina vers la patrie de Raphaël. La vue des chef-d'œu vres rassemblés dans Tancienne capitale du monde , convainquit Lucas que le style de dessin alors adopté en France, et même dans toute l'Europe , s'écartait entièrement des grands modèles , et annonçait une décadence rapide dans les arts. Aussi, de retour dans sa patrie , ne cessa-t-il point de recommander Tétude de l'antique , comme le seul moyen d'opposer une digue aux progrès toujours croissans du mauvais goût. On ne peut parcourir Tltalie sans éprouver le besoin de connaître les débris imposans, les marbres, les inscriptions, les médailles qui rappellent les temps où Rome donnait des lois à Tunivers. Ces précieux restes qui peuvent suppléer quelquefois au silence des écrivains, et qui ont sensiblement agrandi nos connaissances historiques, furent pour Lucas l'objet d'une étude approfondie. Il rapporta de Naples et de Rome plusieurs monumens précieux , et lorsque fixé pour toujours à Toulouse , il eut le loisir de continuer les recherches qu'il avait commencées avant son départ , il rassembla une nombreuse suite de médailles celtibé-
rîennes , grecques , romaines consulaires et impériales; son laraire fut enrichi d'un grand nombre de figurines , et une belle suite d'inscriptions votives et sépulcrales orna son cabinet. L'abbé Heckell , garde des médailles de Fempereur d'Allemagne , MM.
de Cambry , Millin , et plusieurs autres sa vans archéologues , examinèrent la collection de médailles formées par Lucas, et applaudirent au goût et aux connaissances numismatiques de cet estimable artiste. Quelques sculpteurs distingués s'empressèrent aussi de lui témoigner leur estime; Lucas en était digne , et plusiieurs grands ouvrages exécutés avec un talent supérieur, avaient fixé sa réputation. Nous n'insérerons pas ici la nomenclature de plus de cent cinquante statues ou basreliefs en terre cuite , en plâtre , en bois et en plomb , objets qui furent destinés à des églises , à des hôtels ou à des jardins. Nous ne parlerons pas d'un grand nombre de modèles , remarquables cependant par l'art avec lequel ils sont touchés, et par la facilité du travail ; mais nous ferons une mention particulière de plusieurs monumens , en marbre ou en pierre , placés encore dans des lieux pubhcs , et qui méritent d'être distingués. Les Adorateurs qui décorent le maître autel de Téglise des Chartreux , arrêteront toujours les regards ; elsien les voyant on regrette que l'artiste n'ait pas vécu dans un siècle où le goût ait été plus épuié, on ne peut ce-
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pendant refuser des éloges à ces Ijgures élégantes , pleines de grâces et de légèreté. Le bas-relief placé à Fembouchure du Canal des deux Mers, et qui a cinquante pieds de long , est remarquable non seulement par sa composition ingénieuse, mais encore par les belles figures qu'il contient. Placée au centre , TOccitanie , représentée par une belle femme, ordonne au Canal de couler à la fois vers Torient et le septentrion , et de mêler ainsi ses ondes à celles de la Méditerranée et de TOcéan.
Appuyé sur une urne d'où s'échappent ses eaux , le Canal , figuré par un homme dans la force de l'âge , obéit à la superbe volonté de la Province. Les génies des arts creusent le lit, du fleuve artificiel qui doit porter les richesses des deux moncîes. La ville de Toulouse paraît dans le lointain, et une écluse déjà élevée, et dans laquelle on voit un vaisseau, rappelle les ingénieux moyens employés pour vaincre les obstacles que les difTérences de niveau opposaient à la navigation. A la gauche de la figure qui représente rOccitanie , la Garonne lève sa léte couronnée de roseaux. Des arbres chargés de fruits, et le génie d^e l'agriculture occupé à tracer des sillons, annoncent la fert il i té des con trées qu elle arrose. On doit regretter que ce beau monument n'ait pas été respecté, même avant la révolution (i).
(î) Il en existe une gravure faite
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Les deux statues colossales (Jul décorent la barrière de Saint- Cyprien , honorent aussi le talent de Lucas. Ces monumens sont en pierre jaunâtre, et posés à une assez grande élévation, La ville de Toulouse, sous la forme d'une femme dont la tête est ornée d'une couronne murale , est placée à la gauche en entrant. Les symboles des sciences et des arts sont à ses pieds; son geste semble appeler les étrangers : à la droite, et en regard de la première statue, r Occitan ie détourne \a tête, et contemple avec orgueil sou antique capitale. Le mausolée de M. de Puivert, l'un des premiers membres de la société des Sciences de Toulouse , a été cité par M. Millin comme l'un des monumens les plus remarquables de Téglise de Saint-Etienne. Ce tombeau , dû à Lucas, est bien composé, et le travail en est précieux.
11 serait facile de citer beaucoup d'autres monumens de ce genre exécutés par cet habile professeur.
Quelques-uns furent détruits en i^94> ^^^^^ plusieurs autres, parmi lesquels il faut compter celui de M. d'Etigny , célèbre intendant d'Auch et de Pau (i) ,
(f) Ce mausolée, placé autrefois dans l'église de Saint-Orens à Auch , a été transporté par les soins de M. Sentetz fils, dans la belle église de Sainte-Marie. Une statue en marbre a été érigée h d*iL tigny , d'après .la proposition dalîiême particulier. Cette statue a été sculptée par M. Vigan ; elle est placée à l'entrée de l'une des promenades de la ville dAuch.
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ont été restaurés sons le règne de Napoléon. Il a laissé une longue
ï suite de dessins , dont les sujets sont pris dans rilliade , TOdyssée et TEnéide. Pénétré du désir d'encourager Tétude dans l'école spéciale des Arts qui le reconnaissait pour son doyen, il faisait chaque année les frais de trois prix qui devaient être distribués aux élè-
;1 ives qui avaient le mieux modelé une main , un pied et une tête d'après lantique. Sa vie entière a été remplie par letude des beaux arts et de l'antiquité ; son esprit était orné , son cœur était pur :
il ne connut jamais la haine et Tenvie , passion des a mes communes. Il portait dans la société une gaieté franche , une amabilité pleine de charmes ; il était bon frère , ami fidèle , professeur infatigable , et souvent bienfaiteur de ses disciples. L'un d'eux , distingué parmi le? artistes de la capitale , doit , dit-on , élever un monument à la mémoire de son maître. M. Saurine, peintre qui a puisé de grands talens dans l'école de David , a fait un très-
t beau portrait de Lucas , et M.
Vigan , professeur à l'école spéciale , a sculpté le buste de cet homme vénérable dont il fut l'élève, et qui mourut à Toulouse le 17 . Septembre i8i3 , âge de soixante-dix-sept ans. *
III. LUCAS ( Jeak-Paul ) , frère du précédent , peintre méiiocre , mais passionné pour son art , fut en quelque sorte le créateur du Musée de Toulouse. Il avait vu avec douleur des magis-
L U C 395 trais îneples ordonner la destruction de nos monumens , et les livrer aux iconoclastes modernes.
D'accord avec le peintre Bertrand et quelques-uns des anciens membres de l'académie des Arts , il obtint la permission de rassembler dans le couvent des Grands- AugDStins , les tableaux , les statues , les antiquités qui existaient encore dans les édifices nationaux.
Son zèle lui fit courir des périls nombreux. Quelques représentans délégués dans le département de la Haute-Garonne , trouvèrent mauvais quel'on voulûtsoustraire aux flammes des objets qui , suivant eux , ne rappelaient que les souvenirs de la superstition et ceux de la féodalité ; mais Lucas sut conjurer les dangers qui le menaçaient , et conserver les monumelis des arts. M, Caslillon avait proposé en 1791 , formation d'un Musée (i) ; Lucas exécuta ce projet. La belle église des Augustins fut transformée en un vasîe salon ; plus de deux cents tableaux , parmi lesquels on remarquait des originaux de Giorgion , d'André del Sarte , de Salvator Rosa , Barroche, Castiglione, Phihppe de Champagne, Jacques Jordaens , Jean Miel, Wouvermans , Tempeste , Rarle du Jardin , Rooy , Ruisdnel , Bloeman, Simon Vouet , Louquières , Blanchard , Lafosse ,
(i) Mémoire concernant la bibliothèque du ci-devant Collège- Royal de Toulouse en particulier , et les bibliothèques nationales en général, pages 12 et i3.
SgÔ LUC Jouvenet , de Troy , Houasse , Bon Bouloi^ne , Grimoux , Largilière , Sublej'^ras et Rivalz , furent réunis et placés eu ordre dans ce local , où Ton vit aussi beaucoup de copies d'après Perugin , Haphaèl , Titien , Paul Veronèse, Annibal Carrache , Guide, Dorainiquin , Albane , Cortone , Carie. Maratte, Rubeas, Vandyck etRernbrant. Lucas traça le catalogue du Musée, et renvoya au Comité d'instructiSn publique. Ce Comité fît un rapport à ce sujet à la Convention nationale , et le i8 Fructidor an 3 , un décret donna des éloges mérités à Lucas , et Texhorta à travailler toujours avec le même zèle pour la conservation des monumens des arts.
Pendant son administration , le Musée de Toulouse fixa Tattention du gouvernement. En 1 8o3 , on envoya plusieurs beaux tableaux destinés à augmenter la collection importante que nous possédions déjà. Le gouvernement auquel on devait ces premiers dons , les multiplia dans la suite ; et pendant l'époque marquée par tant de triomphes ^ et où les drapeaux français furent arborés sur les murs de presque toutes les capitales du continent européen , le Mu.iée de Toulouse reçut plusieurs fois des marques de la mimiScence du ministère (i).
Lucas vit avec joie l'établissement
(î) Des présens d'une haute valeur ont aussi été faits au Musée de Touloase depu!s la restauration.
Une statue , un buste eu marbre ,
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qu'il avait formé , s'enrlcliir des productions des plus grands maîtres , et il exprima dans la préface de la cinquième édition de son catalogue , tout l'enthousiasme qu excitait en lui la vue de ces chef-d œuvres. ïl mourut vers la fin de Tannée 1808 , à la m'ilQ dune violente attaque de jDaralj^sie. Artiste instruit , administrateur probe et désintéressé , bon parent , bon amî , excellent citoyen , J. P. Lucas a laissé des souvenir honorables, et qui se ; perpétueront tant q^e la ville saura apprécier la magnifique 1 collection de tableaux qu elle possède. Ses écrits sont peu nombreux ; nous ne ciierons ici que le Catalogue historique et critique des tableaux et autres monumens des arts du Musée de Toulouse, La cinquième édition a été publiée en 1806. IL Réflexions sur le génie et les ou- ^>rages du peintre Lebrun. Ce morceau a été inséré dans le Re* cueil des oui^rages lus dans la séance publique du Lycée de Toulouse le 10 Messidor an 2.' II [. Préceptes sur la maniéré d'apprendre à dessiner^ Tou^l lotise i8o4, in-8,° Cet ouvrage,!
dit le rapporteur des travaux du Lycée , est une application ingé-^
plusieurs compositions ou copie.'; faites par des maîtres habiies , ei trois beaux tableaux de Fécole moderne , ont été envoyés ai Musée. Tout anuouce que ce be établissement sera encore enrich par d'autres prodiic lions digne?
de fixer tous les regards.
ïîïeuse de l'analyse à renseignement de Fart du dessin. Maigre les écrits de Condillac, peu d'instituteurs dirigent leurs élèves selon cette méthode simple et facile , qui conduit insensiblement du connu à Tinconnu , et ramène tout aux simples élémens. L'ouvrage de Lucas , fondé sur ces principes , est divisé en deux parties. La première est spécialement consacrée à vaincre le dégoût des élèves, et à accoutumer leur main j à obéir à leur esprit. Les préceptes généraux , et une classification didactique des objets que le maître doit faire dessiner aux ! élèves , composent la seconde, i Lucas fut membre de Tacadé- ^ mie royale de Peinture, Sculpture . et Architecture de Toulouse , et , du Lycée ou Athénée de la même I ville. *
, LUPUS ou LOUP , premier , médecin de Raymond VII, comte t de Toulouse , florissait dans le . X1IL« siècle. La science qu'il proj fessait était dès-lors en honneur ; 3 chaque souverain , tous barons ou riches chevaliers , avaient des mej decins attachés à leur personne :
I on en trouve la preuve dans le testament de Bertrand de Tlle- Jourdain , évêque de Toulouse.
( Voyez ce nom. ) Lupus dut jouir [Sans doute d'une grande réputation. 11 signa en 1^38 , comme professeur de médecine , ou plutôt en qualité de physicien ( car c'était le nom qu on donnait alors aux enfans dllypocrate ) , la quittance de la somme que Kaytiaond Vil devait payer durant
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dix ans à Tuniversilé de Toulouse.
LYS ( Colombe du ) , élève de Chalette ( voyez le Supplément ), descendait de la famille de Jeanne d'Arc, qui eut Finsigne honneur de vaincre les éternels ennemis de la France (i). Glorieux de son origine , du Lys prenait le titre de noble , et Tajoutait à sa signature au bas des tableaux qu'il peignait. Ses ennemis le dénoncèrent à quelques hobereaux , qui furent irrités de voir un artiste assez hardi pour oser assurer qu'il faisiiit partie du second ordre de l'état. Les capitouls , qui, en général, étaient de bons marchands, fort entêtés des privilèges de la dignité dont on les avait revêtus, et qui étaient devenus nobles eii se couvrant de la robe consulaire , se joignirent à quelques gentilshommes toulousains , et défendirent à Colombe du Lys de prendre
(i) Tout le monde connaît les exploits de Théroïne de Domremy.
Sa modeste chaumière allait tomber, lorsqu'une administration tutélaîre l'a sauvée de la destruction. Sa demeure est aujourd'hui restaurée ; les lieux oii elle a porté ses premiers pas sont embellis ; son image , à la fois douce et guerrière , reproduite sur le marbre, s'offre aux regards au-dessus de la fontaine monumentale que la munificence royale a fait construire sur la place de Dimiremy, et poar couronaer , par un bienfait , cette œuvre giorieu,*>e qui acquitta la dette de la. patrie envers sa libératrice, sa majesté a fondé une école , oîi les jeunes filles de Domremy et des villages voisins reçoivent une instruction gratuite.
à Ta venir aucun titre, ayant sî manifestement dérogé en exerçant Tart de Raphaël. On sent bien que le peintre ne voulut point se soumettre à la décision des capitouls.
Il présenta une requêie au roi , et obtint un arrêt du conseil qui les maintint au nombre des gentilshommes , et qui de plus l'invita à cultiver son art comme compatible avec la plus haute noblesse , dont il transmet les faits glorieux à la postérité. Les capilouls furent sans doute irrités de
cette décision ; mais il fallut obéir à la volonté du souverân. Le Musée de Toulouse povsède plusieurs tableaux de Colombe du Lys ; mais on est loin de remarquer dans ses tableaux h' talent de Ghaktleson maître. Une couleur lourde , un dessin commun et froid les font s uh remarquer, et si quelquefois on trouve du mouvement dans ses compositions pittoresques , les attitudes sont outrées et les contours biz^arre»
meut tourmentés,
flH DU TOME PRSMïEîl»
SUPPLÉMENT
ABEILLE ( Louis-Paul ) , naquit à Toulouse le 2 Juin 17 19.
Il lut nommé inspecteur général des manufactures de France, et postérieurement enfin , secrétaire généial du conseil du bureau de commerce. On a de cet auteur quelques ouvrages concernant Tagriculture , à laquelle il paraissait s^être adonné. L Corps d obseivations de la société dagriculture , de commerce et des arts, établie par les états de Bretagne , publiés à Rennes en 176 1, in-8.** IL Principes sur lu liberté du commerce des grains^ Paris 1768 , in-8.'» Il coopéra avec quelques-uns de ses . confrères , à la rédaction des Ob^ sensations de la société d'agriculture de Paris , sur Vunifor^ mité des poids et mesures , 1790, in-8.° 11 a en outre pu- ^blié , avec une préface et des notes , des Observations sur lliistoire naturelle de Buffon , par M. de Maiesherbes, Paris 1790, 2 vol. in-8.« et in-4.« Il est mort à Paris en 1807 , âgé de quatrevingt-sept ans.
x^BUiNDANÏlUS , duc de Toulouse en 63 1 , fut sans doute institué en cette qualité par le Toi Dagobert, lorsque ce dernier «'empara du royaume d'Aqui-
taine sur lc>s enfans puînés de son frère Charibert. Ce général fut chargé, de concert avec Vénérandus, autre chef français, d'aller combattre en Espagne le roi visigot iJuintilla , contre lequel la majeure partie de ses sajets s'étaient ï*évoités en faveur de bisenand , Tun des seigneurs de sa cour , qui par ses grandes qualités était plus agréable à la nat ion. Cette entreprise qni allait si directement contre les lois de la légitimité, fut couronnée du plus heureux succès. Suiotilla ne put résister aux armes victorieuses d'Abundantius ; il fut détrôné , et Ton couronna son rival vers la lîn de 6J1. Les Toulousains qui eurent le principal honneur de cette entreprise , s'en retournèrent triomphans ; ils repassèrent les monts, ayant leur duc à leur tête, et chargés des dépouilles des Visigols , comme des riches présens dont Sisenand récompensa leur secours. L'histoire dès ce moment cesse de faire menlion d'Abundantius.
ALaYKAG ( Raimowd d' ) , prêtre, né dans TAlbigeois, remporta le prix de ia*violette d'or, institué par les sept Troubadours de Toulouse, Arnaud Vidal de Casteiaaudary avait été cou-
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ronné, le premier, en 1824 ; Haimond d'Alayrac le fut en iSaS. Son ouvrage , encore manuscrit, est intitulé : Canso de mossen Ramon d'Alajrac , capela éCAlbegès , e gazanhetne la violeta de Vaur à Tolosa , la seconda ojetz , en Van M. e CCC, e XX f^. On voit que les sept Mainteneurs honorèrent dans les premiers concours, des talens étrangers à Toulouse ^ ne donnant rien, comme ils disaient, ni à la faveur, ni à Famitié, mais tout au mérite. Il existe dans l'Albigeois, près de Cordes, un village nommé Alayrac, et une famille très-estimée , qui porte le même nom , y possède un do- < maine considérable. Nous croyons qu'elle n'est pas différente de celle dont le troubadour Raianond était sorti. *
ALDEBRANDI ou ALDE- ERAND ( Etienne ) , moine de Saint-AUire de Clermont , et ensuite évêque de Saint-Pons, fut nommé à rarclievéché de Toulouse, par le pape Clément VI, au mois de Décembre i35i. La raison de ce clioix est digne de remarque. Papire-Masson prétend que le pontife étant simple Religieux au monastère de la Chaise-Dieu en Auvergne , et revenant de faire ses études à Paris, fut arrêté et dépouillé par des voleurs près le village de Turret en Auvergne, où Alde^ brandi était pyeur. Papire ajoute que celui-ci lui donna un habit et de l'argent pour continuer son voyage , et qu en se séparant ,
Clément lui ayant demandé quand est-ce qu'il pourrait reconnaître ses bienfaits? Aldebrandi lui avait répondu : Lorsque vous serez pape. Clément parvenu en effet à cette éminente dignité, et se ressouvenant du service rendu , contre la coutume des grands dont la mémoire est si mauvaise à leur rappeler le bien qu'on leur fit avant leur élévation ; Clément, disons-nous , fit venir Aldebrandi près de lui , le nomma trésorier , grand camerlingue de l'église romaine, et lui donna l'archevêché de Toulouse. Ce prélat mourut en i36o.
ALÉRIO ( Jean d' ), Toulousain , général de Tordre de Notre- Dame du Mont-Carmel, fut élu, durant son absence, au chapitre général qui se tint à Montpellier en i32i. 11 fut grand théologien et fort expert en philosophie profane. C'était un partisan outré d'Aristote ; il défendit le texte de cet auteur avec une chaleur égale à celle qu'il mettait à soutenir l'évangile. Il composa plusieurs traités , un sur Fimmacu^ lée Conception de la Vierge ; d'autres renfermaient des opinions sur les arts et les sciences humaines; il commenta les quatre livres des Sentences de Pierre Lombard , et mourut à Toulouse en 1329. Il fut enseveli au couvent des Grands-Carmes de cettd ville.
ANGÈLE (la donna d'), seîgneuresse du lieu de Labarthe dans le Toulousain, née vers 1219, fut une de ces êtres mal-
A N G heureux qui , égarés dans leur raison , prouvent la fragil té de la sagesse humaine. A l'âge de cinquante-six ans , elle se persuada qu'une intelligence aérienne venait , durant les ténèbres de la nuit^ lui rappeler et îui faire goûter les plaisirs que lamour avait peut-être offert à sa jeunesse. A cette époque on ne pouvait se livrer impunément à ces douces illusions. L'inquisition régnait dans Toulouse , et cei affreux tribunal étendait par-totit son regard et ses vengeances. Les bûchers où périrent tant d'Albigeois, n'étaient pas éteints , et chaque jour le fanatisme les rallumait avec une vîoh ;^.ce nouvelle. La clona d'Acgèle , imprudente comme îouies îes femmes animées d'une graîide passion , n'eut pas plutôt confié à quelques amies ce qu'elle appelait son bonheur, que l'inquisiteur de la foi , Hugues deBéniolis, en fut instruit. Celui-ci en prévint le sénéchal de Toulouse , Pierre de Voisins, et tous les deux la traduisirent devant le tribunal terrible chargé de provoquer le supplice des magiciens , des hérétiques et des sorciers. La vue des juges -bourreaux troubla sans doute l'imagination faible d'Angèle ; forcée de s'expliquer , ce ne fut plus d'un sylphe qu'elle parla , elle prétendit qu'un démon la visitait chaque nuit diirand un grand nombre d'années ; de ce commerce , ajouta-t-elle j ; était provenu un être monstrueux avait la tête d'un loup , et la
A N G 4ot queue d'un serpent ( un véritable Endriague. ) Il ne se nourrissait que de chair humaine, et sa mère allait pendant la nuit enlever des petits enfans qu'elle lui donnait pour pâture. Au bout de deux ans , le monstre disparut sans plus^ se remontrer aux yeux d' Angèle- En écoutant cet amas de sottes horreurs , des hommes sages auraient eu pitié de l'état d'aliénation de cette infortunée , et Tau* raient remise à ses parens pour la ùme suérir de sa folie ; mais défi mquisiteurs n eurent jamais rieu de commun avec de saines idées* Hugues de Béniolis suivit donc une marche opposée. Il ne s'enquêta pas du nombre d enfans qui avait disparu dans le pays , cô qui était facile à savoir; il ne voulut pas s'étonner du goût qui entraînait le démon vers une femmo décrépite , il porta seulement la sentence ordinaire. Angèle fut livrée au sénéchal Pierre de Voisin , et celui-ci la fit brûler toute vive sur la place Saint-Etienne à Toulouse, en iinS. Le chroniqueur Eardin ajoute que la sentence rendue contre cette insensée , existait encore de son temps ; on la trouve en effet dans les archives du parlement ; tous ces faits y sont déduits fort au long.
Nous devons, quoi qu'on en dise, regretter fort peu le bon vieuK:
temps.
AJNGLUIIE DE B013RLE- MONT ( Charles d ) , d'une illustre ft^mille de Champagne, avait été évêqtie de Castres et d'Aire, lorsqu'il fut nommé ar-
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chevêque de Toulouse en 1664.
Ce fut avant sa nomination ^ et
Î)endant h vacance du siège après a mort de Pierre de Marca son prédécesseur, que se consomma rétablissement de la Congrégation des Fillr s de F Enfance de Kotre-Seigneur Jé^us Christ , dont le projet avait été formé sous les yeux , et avec l'approbation de de Marca. ( Voy. Monboix ville. ) Cet în-titut si avantageux à la ville de Toulouse ^ dut sa defïtructîon à la haine aveugle des Jésuites, quî, en faisant supprimer des maisons religieuses, apprirent à leurs ennemis la marche qu'il fallait suivre pour se venger d'eux. Charles d'Anglure expira en 1669.
ARlJOUIN ( Antoine ) , conseiller au parlerae.'il de Toulouse, fut un magistrat distingué par son savoir et ses rares vertus. 11 était d'ailleurs homme savant dans les affaires , et fort consulté de son temps. Il avait été député pir sa compagnie , avec lagrément du roi, vers le roi d'Aragon, pour traiter, avec le conseil de ce prince, du dioit de marque et de représaille qui se levait eu commun entre lesdeux royaumes.
Il eut à s'occuper en outre d'un différent qu avait la ville de Toulouse en particulier avec les Aragonais et les Catalans , au sujet des esclaves qui se réfugiaient dans Toulouse , et que ceux de cette cité refusaient de livrer en en vertu du noble privilège qui rendait libre tout esclave assez heureux pour atteindre lenceinte
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de la banlieue de Toulouse. Ardouin s'acquitta avec beaucoup d'adresse de cette négociation , laquelle fut suivie d'un traité de paix entre les deux couronnes.
Ce savant magistrat , après une longue vie toute entière passée dans les occupa tit::iis de sa profes^sion , tomba malade . et mourut le 4 Décembre i^ti. Le parlement , en honnrur de ses talens et de ses mérites , lui décerna des funérailles publiques; la cérémonie à laquelle toute la compagnie assista, eut lieu dans la chapelle du palais. La messe fut chantée par l'abbé de Saint-Sernin. Les officiers du sénéchal , ceux de tinquisueur de la foi , le viguier, les capitouls, accompagnés de douze de leurs anciens , contribuèrent par leur présence à récîat de ceue cérémonie patriotique : elle eut lieu le 6 Décembre de la même année.
ARMAGNAC ( Geokge d' ) , issu d'une maison illustre , et qus peut avec quelque certitude faire remonter son origine à la dynastie des Mérovingiens , naquit en i3oi. Jl fut élevé dans sa jeunesse auprès de Louis d'Araboise , évéque d'Albi. D'Armagnac, nommé en 1 629 à l'évêché de Rodez, y joignit, en i536, l'administration de Vabres , et ensuite celle de celui de Lescar, Il fut pourvu en iSôa de l'archevéché de Toulouse , et garda ce siège jusqu'en 1577 , ^'^^ démit en faveur de Paul de Foix ( voyez ce nom ) , pour se retirer à Avignon dont il fut archevé-
A ïï M ane et ro-lé^(ai;.jI y mourut le 5 Juin T58r. !l mérita une place parmi L>s hommes les plus célèbres de soa siècle, l.e roi Henri II? l'avait nommé son ambassadeur à Venive et a Rome , on !e pape Paul IV Je créa canlijial le 10 D'Temhre i 544- î'^* retour en France . il fut jait conseiller d'état, et as^i-ta an fameux collu(fue de Po isî^ i , où il fit éclater son zèle pour la veliiçion. Le 9.9. Mai î55:*, il avait été nommé lieuten »nt généra! pour le roi dans la province de Languedoc et dans la vi^le de Toulouse. Il accorda toujours une protection particulière aux gens de lettres y qui 'ui en témoignèrent leur <rcconnaissance. Guillaume Philander lui dédia son co m m/ nia ire sur Vitrnve , et Guillaume Le Blanc d'Albi publia ^ sous ses auspices, m traduction de Xiphi- Im. Sous son archiépiscopat . les Chartreux s'établirent à Toulouse , cet avantage fut balancé par rétablissement des Jésuites, qui depuis leur entrée dans le royaume et dans la ville, se montrèrent les constans ennemis des rois de la maison de Bourbon en général , et de notre grand Henri IV en particulier.
L ARMAND ï , évêque de Toulouse , souscrivit en go5 lacté de vente que les religieux du monastère de bovèze firent du lieu et prieuré de Saramon sur la Gimone au diocèse d'Aucli, à Garcias , comte et marquis de Gascogne. Il assista en 911 au coucile de Foud-Couverte , cou-
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voqué par Arnuste , arcbevêque de Narbonne. Après la mort de ce dernier, cruellement assassiné, Gérard, neveu de Louis IWveugle, roi de Provence, ayant été porté par intrusion sur le siège de Xarbonne, Armand I fut au noml)re des prélats qui s'y opposèrent avec vigueur, et qui adressèrent en 9 1 4 r une leîtrc au pape Jean X , co!\tre rusiirpateur :
celui-ci fut excommunié par ce pontife. Armar^d I, en 91^1 le i6 Juin, tint à Alzone dans le diocèse de Garcas^^on ne. un plnid^ auquel ;»ssista le vénérable liofH" me Bernard^ envoyé et avocat de Raymond^ comte et marquis de Toulouse , du consentement du comte Eudes son père. On Y vit siéger parmi les juges, qui éiaiimt au nombre de trente-sept, huit Romains y quatre Gots ^ et huit Saliens ou Français , ce qui prouvait quau X.^ siècle ces nations n'étaient pas encore fondues entièrement dans celle des Gaules. L'avocat Bernard y exposa , au nom de ses souverains , des prétentions qui ne furent pas reconnues justes, et dont Armand le débouta par arrêt du môme jour î6 Juin, la vingt-unième année du règne de Charles le Simple. Armand mourut peu après Tan 90;?..
II. ARM ANT3 II, appelé également ARîiAtJD , était évêque de Toulouse en io45 , et fut le successeur immédiat d'Hugues IL II assista au troisième concile de Toulouse , convoqué par l'ordre du pape Victor il au mois de
Septembre (o56, prmcîprilement pour remédier aux excès de la simonie, et au concubinage des ecclésiastiques , qui vivaient publiquement avec des personnes du sexe, auxquelles ils donnaient le titre de femmes légitimes. CeHe assemblée condamna ces abominations ^ elle défendit que dorénavant les évéchés entrassent dans les conventions matrimoniales, ni qu'il î fussent cédés comme douaire , ainsi i|uM se pratiquait alors. Dans ce temps qu^on ose vanter de nos jours, les prcires se livraient à toutes burs passions ; ei il est a remarquer que ce ne fut enfin quVn i 107 , au concile de Troyes , et en 1 1 4^ à celui de Rbeims, que le mariage leur fut définitivement interdit.
Les monumens bistoriqaes se taisent , depuis cette époque , sur le compte de Févéque Armand II ; Pierre Roger le remplaça avant Jo5g.
ARRfCHUS , ARRÎCIUS ou ARRUSO, car on lui donne ct s trois noms, tout n étant qu'incertitude dans les {premiers temps de rhisîo'je du moyen âge , fut présent à la fondation de Fabbaye de C?iavroux en ^85, en qualité devcque de Toulouse. Il assista en 791, au concile de JNarbonne, tenu priiicipalement pour condamner Félix , évéque d'Argel , qui avait renouvelé les erreurs des Ariens. Catel qui rapporte ce faitj possédai les actes de cette assemblée; il y remarqua la signature de l'évéque de Toulouse , écrite de la manière suivante ;
Ego Arruso Tolosanœ sedis Episcopus confinnavl Arruso devrait alors être le vrai nom de ce prélat ; mais dans les actes rapportés par les historiens du Languedoc , on écrit son nom Arricho, Lequel a raison ? Nous ne le savons pas, l'original qu ils ont vu également n étant pas sous nos yeux.
ASTRIE ( Frajnçois ) , ficaire d'une des paroisses de Toufouse , que Prudhomme appelle mal à propos Saint-Augustin, était domicilié à Villefranche du Lauraguais lorsque la révolution éclata.
11 se montra opposé aux infâmes principes des niveleurs; aussi s'a ttira-t-il leur haine : ils le dénoncèrent aux autorités du temps , le fm nt arrêter , et ne pouvant l'amener à leurs principes, ils le conduisirent à la mort. Le tribunal criminel de Toulouse, que Gratian présida dura«àt ces temps malheureux , le condamna le 19 Avril 1794? dernier supplice, comme prêtre réfractaire, et ennemi de la révolution ; il mourut avec la fermeté d'une conscience tranquille.
I. ATTON I, évéque de Totilouse. Cet illustre prélat qui occupa le siège épiscopal en 973, était de la race auguste des Mérovingiens, bon père Aynard M , vicomte de Soûles , descendait ea ligne directe d'Hatton , second fils d'Eudes , duc d'Aquitaine; nulle origine ne pouvait être plus illustre. 11 confirma cette année 973 , avec son neveu Atton , comte de Ribagorça , les donations faites par leurs prédéces'
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S€urs en faveur de labbaye d'Alaon au diocèse d'UrgeL Atlon ne jouit pas long-temps de sa dignité ; car il -était déjà remplacé au mois de Septembre 974, la mort Tayaut sans doute surpris avant cette époque.
II. ATTON 11 , évêque de Toulouse, occup£^e siège, selon toute apparence , de 986 jusqu'aux environs de Tan 1000 ; les savans historiens du Languedoc ne rapportent que son nom, les actes de son épiscopat ayant échappé à leurs vastes recherches.
AUDOUIN ( N. ) , évéque de Maguelonne ( Montpellier ) en i353 , était Limousin et neveu du pape Innocent VI, qui le créa cardinal. 11 passa au siège d'Ostie, et sacra , en i3ti2, le pontife Urbain V. Il fonda à Toulouse , ville où il avait reçu son éducation , et en reconnaissance de ce bienfait , le collège appelé de Maguelonne , situé dans la rue du Taur , voulant qu'on y nourrît et entrethit dix écoliers éludians en droit civil et canon. Le cardinal de Sainte-Sabine , exécuteur testamentaire d'Audouin , procéda à lexécuiion de ses volontés en 1370. Dominique de Florence ajouta une onzième place aux dix premières , pour un prêtre qui devait y être à vie.
Durant plus de quatre cents ans, les pauvres écoliers jouirent de cet établissement ; la révolution le leur enleva , sans les en dédommager en aucune manière. Audouin termina ses jours à Avignon €n i363.
A U R 4o5 AURÉOLI ( Pierre ) , né à Toulouse en 1280 , et non en Picardie comme * le fait naître Pierre Frizon dans sa Gallia purpiirata , ouvrage rempli de fautes en tout genre , fut un disciple de Scot, 11 entra dans Tordre des Frères Mineurs , et vint à Toulouse , sa patrie , professer la théologk en Tuniversité. 11 commenta Ta Bible , les quatre livres des Sentences de Pierre Lombard , et composa en oiitïe, dit Nicolas Bertrand , de fort belles œuvres et de beaux quolibets. Un cardinal fameux par des jeux de mots d'un genre bas, ( car Auréoli fut élevé à cette dignité par Jean XXII en 1227), serait un personnage curieux ; mais sans doute Thistorien des Gestes des Tholosains^ entend, par cette expression , des sentences , des apophtegmes , sortes de productions fort à la mode dans le temps où Auréoli vivait. Si cela est ainsi , le mot quolibet a bien dégénéré de son importance; le cardinal Auréoli serait aujourd'hui peu flatté de le voir appliquer à ses ouvrages, qui d'ailleurs n'ont guère survécu à leur auteur.
On ignore Fépoque de sa mort.
AU RIVAL ( Pierre*Raymoisd d' ) , Toulousain , né dans les premières années du XV.« siècle, fut par ses talens et sa bravoure, compté au nombre des personnages recommandables de son temps. Animé du noble amour de la patrie, et plein de haine pour les Anglais , il parut au prexnier rang des armées françai-
ses, ayant à peine la force de soutenir une épée, et se signala dans toutes les affaires auxquelles il |>rït part , notamment à la guerre de la Guîenne sous Charles VI).
Depuis un grand nombre d'années , les d'Aurii/als étaient les gardiens de la bannière de Toulouse , honneur qu'on n'accordait qu'aux grandes maisons de la ville. Pierre Pv.iyiSond la porta à rentrée solennelle du Dauphin , depuis Louis XI, quand le prince \ini à Toulouse en J-uin i438.
Il se maintint dans cette distinction aux diverses entrées des princes et de la reine qui suivirent celle du Dauphin, ce qui lui parut un droit à conserver dans sa maison la bannière qui lui avait été confiée. Les eapitouls s'opposèrent à celte prétention ; il fallut porter la dispute devant les tribunaux, qui décidèrent en f^iveurdes niagistrats. Baymond d'Aurival fut contraint de donner l'étendard à Jean Delsigné, vignier de Toulouse, et à Jean Dacy, jugemage de Nimes, qui la lemirent avec beaucoup de pompe aux mains des eapitouls. Aurival faisait d'agréables vers; il était cité parmi les troubadours d'alors ; mais ses œuvres nVxisîent plus, du moins nous sont-elles inconnues. Il termina ses jours en i488. La maison d' Aurival , éteinte aujourd'hui dans toutes ses branches, et qui portait en son écusson de gueules au lion d'or, h la bordure de sable, chargée de huit bcsans d'or . se );laçait au j)rcmier rang des plus illustres
de Toulouse et de la province de Languedoc. Son origine n'était point connue, et se perdait dans la nuit des temps. Dans le nombre des seigneurs juges , en io35 , des différens qu'avait Bermond de Sauve avec Pierre , comte de Carcassonne son frère utérin , on t^uve un Guillaume d'x\urival , le premier dont l'histoire fasse mention. En ii64, Ugo d'Aurival signe une transaction entre Raymond Trincnvel, vicomte de Beziers, et Ermengarde , vicomtesse de Narbonne. Depuis, les divers membres de cette famille paraissent dans toutes les occasions importantes, toujours avec la supériorité de sa naissance et du pouvoir. Ils entrèrent trente-quatre fois dans le capitoulat depuis Bernard d' Aurival en 1275, jusqu*à Guillaume en 1 4^8 , qui fut le dernier eapitoul de ce nom. Leur hôtel dans Toidouse devint plus tard le collège de Sainte-Catherine : ils étaient originaires de cette ville, et s'éteignirent dans le XVIL« Siècle.
aÛSTROVALDE , duc de Toulouse en 587 , connu d abord sous le titre de comte Ausîrovalde. Ce général vint avec Di* dier son prédéces«;eur , mettre le siég'^ devant l^arcassonne, et commandait Tavant-garde des troupes de Gontran. Il voulut égale* ment poursuivre les généraux de Hecca ède lors de leur fuite simulée, quand ils man haient au se. ours de (]arcas.sonne , et se trouva enveloppé dans le désas^
!trê général qui fat la suite de [cette fmpi udeiicede Didier. Après i la mort de ce duc , tout ce qu Aus- Itrovalde put faire, fat de rassembler les débris de Tannée, et de la ramener sous les murs de Toulouse, où il la rallia. Ce soin pris, il se hâta d'aller trouver le roî Goiitran, moins pour lui apprendre le mauvais succès d:; cette ex- [pédiiion, que pour lui demander le diiché de Toulouse. Ce prince le lui accorda facilement. A peine Austrovalde en fut possesseur, jqu'il se vit obligé de prendre les armes contre les Vascons ou Gascons , qui non fixés encore en Idéçà des Pyrénées, venaient porter le ravage jusqu'aux portes de Toulouse. Austrovalde se mit à la tête dçs milices de son gouvernement , donna la chasse à ces brigands , les poursuivit avec Vigueur, mais il ne put entièrement les atteindre, ni leur enlever ie butin et les prisonniers qu'ils eurent le loisir d'amener, Contran, l'an 588, ayant déclaré la guerre à Reccarède, donna le principal commandement de ses troupes au général Bo :on , et lui adioignit Austrovalde , qui se mit le premier en campagne sans attendre son cbef. II parut déliant Carcassonne , s'empara de :ette ville à la faveur des inîelli- |?ences qu'il s y était procuré, et :»e fit prêter serment de fidélité par les habitans. Cette démarche blessa a l'excès Boson quî se mon- M^aii fou jaloux de soa autorité j
A Y R 407 il en témoigna publiquement sa peine à Austrovalde, qui lui répondit avec une égale fierté^ Peu a près, Boson ayan t voulu atteindre et défier le duc Claude, chef de l'armée des Visi^ots, engagea une action sanglante dans laquelle les Français furent complètement battus , et où le duc Austrovalde perdit la vie après avoir fait des prodiges de valeur. On ignore le nom du succe*^seur d^Âustrovalde au duché de Toulouse, à moins que ce ne soit Sérénus. ( Voyez Sérénus. )
AYRAL ( N. ) sVcquitune malheureuse célébrité aux époques fatales de la révolution françriise. Médecin à Toulouse, il donnait aux affaires politiques plus de soin qu'à ses malade?.
L'exagération de ses opinions le fit nommer en Septembre 179'^»
députe à la Convention nationale , pour représenter le département de la Haute Garonne, il s'y déshonora en prenant une part active à l'assassinat sacrilège de Louis XVI. Ayral vota la mort j l'appel au peuple , et se prononça contre le sursis. Il marcha constamment avec les plus féroces démagogues ; mais son inhabileté ne le reportèrent pas une seconde fois à la législation.
Après avoir fini son temps , il rentra dans l'obscurité dont il n'aurait dû sortir, et mourut sans doute avec le remords de son crime , et îe regret de ne pouvoir ie réparer.
BACQUIÉ ( N. ) , docteur en chirurgie et professeur , membre de Tacadémie dos Sciences , Jnscriptionset Belles-Lettres de Toulouse , a lu dans les séances de cette compagnie , des observations importantes et quelques mémoires intéressans. M. Bacquié élait considéré comme l'un des plus habiles praticiens de cette ville.
On a imprimé quelques-uns de ses opuscules. *
BACQUIÉ (Sophie), fdle du précédent , reçut une très-bonne éducation , et se distingua , étant encore pensionnaire chez les Dames delà Providence, par des essais poétiques très-remarquables. Elle remporta en 1790 le prix du lis.
La pièce couronnée était un hymne à la Vierge. L'auteur supposait qu^une religieuse adressait un chant de reconnaissance à la mère de Dieu , sur l'assurance donnée que, malgré les réformes introduites dans les monastères , la communauté ne serait point rompue.
Cet ouvrage annonçait une sensibilité profonde , €t mademoiselle Bacquié aurait sans doute obtenu d'autres triomj>hes littéraires dans nos académies ; mais peu de temps après le premier succès de sa muse , \çs corps littéraires furent proscrits. 11 nous reste encore de cette dame quelques pièces fugitives où elle a déployé un vrai talent. Mariée à M. Tamon * elle offrit le modèle de toutes les vertus. Eu i8.... , une longue ma*
ladie l'enleva aux lettres qu'elle cultivait toujours , et à sa famille éolorée * ' BARTHELEMY (N.), né à Toulouse en i5oo, étudia avec soin les langues orientales , et sur- ' tout le caldéen. On ne connaît] aucune des particularités de la vie^ de ce savant. Il a traduit du cati déen en français , les Sentences de!
BenàeSjra, neveu du prophète Jérémie. Cet ouvrage fut imprimé à Angers en i SSg. L'auteur mou-' rut dans cette ville en 1662. 1 BASTARD (François de), né à Toulouse après le premier tiers du XVîlI.^ siècle , tirait son origine d'une famille q^ui entra dans le capitoulat en 1642. Destiné , par la volonté de son père, s la carrière de la magistrature, il fit ses études de droit civil , obtint une charge de conseiller au parlement de Toulouse , qn'il occupait en 1753. Ayant acquis une' charge de maître des requêtes en' 1757 , il fut habiter Paris, et sut se rendre agréable à la cour , qu' le nomma premier président dt parlement de sa ville natale : i' fut reçu le i5 Novembre 1762 ,1 en remplacement de Maniban' décédé au mois d'Août de li| même année. Baslard , revêtu di cette importante dighité, crut de voir en relever l'éclat par de) innovationsdanslestitres, comMK dans le costume pris ou pori' par ses prédécesseurs. Ce tort s' léger parut gruye à §^ coippa§nie|
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les présidens à mortier , accoutumés à ne voir aucune différence pentre leurs habits de cérémonie
(et celui de leur chef , ne pardonnèrent pas à Bastard les deux
! galons de son mortier , et 1 epiloge dont il avait décoré sa robe.
I , Il mit de Tentétement à soutenir
b.ces superfluilés , et de ce grave sujet de contestation naquirent ,dcs querelles qui remplirent ses jours d'amertume , et qui troublèrent le repos du parlement.
Les voies de conciliation n'ayant pu réussir , la cour , après diverses assemblées , rendit le jeudi 17 Février 1763 , un arrêt qui défendait à Bastard de se dislin- (guer dans ses vêtemens sénatoriaux , et remettait les choses dans Jeur premier état Un si sanglant affront ne pouvait s'oublier : le , premier président attendit le [moment de la vengeance ; il arriva trop tôt ; Bastard le saisit avec empressement , et aveufrlé par la colère , il se rendit coupable, lors- , qu'il n avait été que ridicule jusqu'alors. Louis XV , qui abandonnait à ses ministres les rênes du gouvernement , exigea en , 1763, du parlementde Toulouse, [l'enregistrement de certains édits bursaux qui n'obtinrent point lassentiment de la magistrature :
( elle résista aux volontés des cour- ) tisans , selon son constant usage.
i Le duc de Filz-James , comraanjdantde la province , fut envoyé Toulouse pour vaincre celte opposition, et punir ks officiers du parlement. 11 arriva dans les jpremiers jonx» de Septenxbre de
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la même année , et excité par Bastard , il se porta à des excès dont les conséquences furent graves. Déployant un inconvenant appareil militaire autour du palais le 1 3 dudit mois , il vint prendre dans l'aÉ^emblée des chambres son rang de duc et pair , puis il requit , avec tout le grand orgueil d'un petit courtisan , l'enregistrement des édits repoussés par la cour. On lui refusa sa demande : alors usant des lettres de cachet dont il était muni, il y procéda lui-même, assisté du premier président , qui tout en ayant l'air de se laisser faire violence , triomphait de rabaissement prétendu de sa compagnie.
La transcription finie , Fitz-James monta dans la chambre du conseil où le parlement s était retiré et leur commanda de se séparer, sous prétexte que minuit ayant sonné , il était en vacation , et ne pouvait plus remplir ses fonctions. Un silence profond fut la seule réponse des magistrats; confondu de cette conduite nouvelle pour un homme accoutumé à ramper sous des ministres et des maîtresses , le duc descendit dans la grand'chambre , et fit appeler successivement les trois premiers présidens à mortier ; il signifia en particulier à chacun une lettre de cachet , qui les obligeait à se séparer de leurs confrères , ce qu'il espérait coniiauer jusqu'au dernier membre de la conr. Mais le quatrième président, pour parer le coup lorsqu'il fut appelé , se fit escorter du parlement eu corps ,
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et avec cette honorable suite , entra dnns la salle des plaidoyers.
Il était une heure du malin ; une profonde obscurité couvrait le ]ieu , qui n'était éclairé que par la pâle clarté de deux bougies prêtes à finirPOn peut se figurer rimpress'on que produisit sur le ducdeFitz-James,< etteloni;uefile de magistrats vêtus de noir , marchant un à un dans un profond silence , semi)lables à des ombres qui venaient reprocher au commi.^saire du pouvoir d'oser v:oler la justice jusquVn son sanctuaire. Le duc en fut troublé , et perdant la tête , laissa au parleni' nt la faculté de se prorofi^er , malgré tout ce que put faire Bastard , qui mieux que lui connaissait les conséquences d'une pareille résolution. Enfin à neuf heures du matin , le i4 î^eptembre , finit seulement cette séance Biémorable , pendant tout le temps de laquelle le palais demeura investi comme Feût pu être une place forte. Le parlement , haï par son chef, qui lui en donna la preuve dans toutes les circonstances , arrêta d'énergiques remontrances. Fitz-James , qui se croyait vainqueur , devint furieux. Blessé déjà du mauvais accueil que les Toulousains lui faisaient , se voyant seul et fui dans une ville où il y avait tant de noblesse, il se porta aux dernières extrémités , en faisant arrêter chaque magistrat par la force armée ^ en les contraignant à garder Icî» arrêts dans leurs propres maisons durant plusieurs jours.
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On portait à ceux qui étaient à la campagne , de parcil> ordres , et les messagers , si par hasard ils ne rencontraient pas ceux vers qui on les dépêchait , devaient rap-|i porter au duc un certificat dui curé ou des consuls du heu quti justifiât de Texaclitude de leursii recherches. Un ecclésiastique , indigné de ces vexations , répon-f dit à un des envoyés de Fitz-James : Si vous êtes malade , moft ami , je vous confesserai ; si vous êtes en danger de niort^ je vfous adminis trerai ; si vous ve^ nez à mourir , je suis prêt à\ vous enterrer ; cest tout ce que vous poui^ez attendre de mon mi* nistère. Ainsi le ridicule et l'indignation poursuivaient depareillesi mesures. Ces arrêts forcés se prc-i longèrent jusqu'au 2 Décembre; alors un ordre du roi enjoignit à Fitz-James de les lever. Le premier président employa ce temps à ébranler la fermeté des parlementaires par toutes sortes de ruses , de promesses , de menaces:
ce fut en vain ; lui seul se montra infidèle à sa compagnie , et ses efforts retombèrent sur lui. Les magistrats rentrés , voulant venger Thonneur de leur corps par un arrêt solennel , toutes les chambres assemblées le i3 Décembre delà même année , décrétèrent de prise de corps le duc de Fitz-James , qui avait abandonné la ville , et s'était retiré au ehâ-^ teau de Montblanc à (^roix-Dau* rade. On lui signifia cet arrêt, et dans la crainte de le voir mettre à exécution , il s'entoura plus que
jamais d'un appareil militaire.
Le f>arlenient de Paris et les pairs
■ du royaume prirent part h celte aiï'aire , soutenant avoir seuls les droits de juger les pairs. Le parlement de Toulouse fut daus ses
1 prétentions soutenu par les autres parlemens du royaume , et le mot de classes fut prononcé , ce mot si redoutable aux ministres. Kastard , détesté de ses confrères , fut exilé par eux de toutes leurs délibérations , et le président de Nîquet ( voyez ce nom ) occupa la place qu'il eût dû naturellement tenir. 11 avait tout fait pour se faire détester , soit en voulant se distinguer des autres prés'dens , soit en se mon-
îtrant Tami des Jésuites au moment oii la cour venait de les dissoudre dans son ressort. 11 quitta Toulouse bientôt après le duc de Fitx-James, qui l'abandonna le [4 Janvier 1764 , emportéint avec lui la haine publique ; ce dernier fut mal accueilli à Vers,'»il!es, où Ton iraprouvà sa
I conduite. Cependant le roi rendit le 2 5 Fé\ rier de la même année , des lettres patentes pour imposer silence sur tout ce qui s'était passé. Le parlement ne continua pas moins à poursuivre son chef , et prit le 27 Mars sui- I vant, une délibération conçue en 1 ces termes : te La cour , toutes les I » chambres assemblées , a arrêté ï) pour certaines causes et consi- 1 » dérations h cela mouvant , que
V dans aucun temps et en aucun
V cas , aucun de ses membres ne I » pourrait m\k avec M. le pre-
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y) mîer président Bas tard , ni lui )) rendre visite. )) Ce fut le dernier coup. i)ès4ors Bastard ne revint plus h Toulouse ; il donna sa démission en 1769. 11 fut nommé dans la suite chancelier de S. A.
R. le comte d'Artois , et mourut vers 1780.
BAUDOUIN , troisième fils de Raymond V , çomte de Toulouse, et de Constance deFr.jnce, naquit du temps que sa mère séjourna auprès de son frère Louis Vif , et fut élevé daus la cour du roi son oncle. A la suite de la mort de Raymond V , il quitta la France , et vint dans le Toulousain ; mais Raymond VI son frère , sur on ne sait quel prétexte , refusa de le reconnaître en cette qualité. Haudouia eut besoin d'avoir recours à des prélats et à des barons français , qui lui donnèrent des lettres testimoniales par lesquelles ils certifiaient la vérité de sa naissance; et Baudouin , muni de ces preuves , se représenta devant Kaymond VI , qui n osa pas pousser plus loin ses mauvais procédés.
Ce prince reconnut donc Baudouin , mais ne lui assigna qu'un faible apanage dans l'héritage de leur père, il l'employa cependant à la défense de ses intérêts , en le chargeant du soin de poursuivre en son nom la guerre qu'il soutenait en Provence , et où Baudouin remporta une victoire signalée. Son frère ne Fen récompensa pas comme il eiit dû le faire , mais toujours contiiïua à se servir de lui. Lors de la guerre
des Albigeois , Baudouin fut chargé par Raymond VI de défendre le Ibrt château de Montferrard dans le Lauraguais que Simon de Montfort vint assiéger en 121 1. Baudouin, par toutes les ressources du courage , appuyé sur le génie , trompa les efforts de l'assaillant ; celui-ci ne se flattant pas de le vaincre , essaya de le gagner dans une entrevue ; îl sut si bien y manier l'esprit du prince toulousain , en lui montrant la conduite ingrate de Raymond VI à son égard , qu'il se décida sur le champ à changer de parti , et à se ranger sous les bannières des croisés. Baudouin prêta foi et hommage à Montfort, en reçut plusieurs terres et châteaux situés dans le Querci , et dès-lors se déclara l'ennemi le plus acharné de son frère. Il combattit contre lui à la bataille de Muret , et de toutes façons lui rendit de méchans offices qui exaspérèrent Raymond VI au plus haut point , et le portèrent plus tard à se souiller d'un fratricide. Baudouin , surpris et arrêté par des traîtres en 1 2 1 4 , fut conduit devant Raymond VI , après avoir subi un traitement cruel.
Le comte de Toulouse , les comtes de Foix père et fils , Bernard de Portelles , et plusieurs autres chevaliers de marque , s'assemblèrent hors des portes de Montauban pour juger le coupable.
La tendresse du sang aurait dû le défendre, le fanatisme du parti contraire ordonna sa mort. Jugé, condamné par son propre frère ,
Hiistoire ajoute , et nous le répétons avec horreur , que Raymond VI et les comtes de Foix procédèrent eux-mêmes à l'exécution. Baudouin , après avoir obtenu avec peine la permission de se confesser , fut pendu à uu noyer par les mains du comte de Toulouse et de ses amis! ! ! Ainsi la haine que fait naître dans les cœurs les plus nobles la discorde civile, n'éclata jamais mieux que dans cette occasion. Les crimes les plus hideux se renouvelleront toujours par-tout où la faiblesse humaine préférera l'intérêt d'un parti à la voix sacrée de la nature.
BAUDUER ( Guillaume ) , prêtre , natif de Peyrusse , florissait vers le milieu du XVII. • siècle. Le nom de cet auteur ne paraîtrait point dans la Biographie Toulousaine ^ si ce livre n'était pas destiné à faire connaître tous ceux qui ont acquis quelque renommée dans Toulouse. Bauduer obtint un prix aux Jeux Floraux. Son recueil de poésies porte ce titre : Le Triomphe du Soucj, Tolose, i658, in-.4-^ On y remarque des stances , le Triomphe de la Croix ou le Tombeau de la Moit^ chant royal Guillaume Bauduer reçut les félicitations de Boudet , Delpuecli , Bedout , Muret , Lacaze , Timbal , Lacoste , La vigne , Garipuy , et autres poètes de ce temps. Son frère J. Bauduer lui adressa aussi des vers»
Gortade lui envoya cette épi-* gramme latine :
t'asconla înnumeris pugnat victura trlumphis ,
EKercent alii Martis et artis opus ; Contondant armis , «fferant de marte trophoia ,
Soins prae reliqiiis artis nonore nites ? Pefgeprecorc2iKafit;cteshe!icofiisalumras; Et cernes florem duicia poma sequi. *
BAYLE ( François ) , né en 1622 à Saint-Bertrand, ville du midi de la France , et mort le a4 Septembre 1 709 à Toulouse, dans iuniversité de laquelle il était professeur , a joui pendant sa vie d'une grande réputation , dont le temps la presque entièrement dépouillé , et à laquelle il ne lui reste plus guère d'autre titre que celui de médecin fort érudit. 11 ne fut pas du nombre de ces praticien^ qui ne voient dans la médecine que 1 étude de Tétat maladif, et qui croient pouvoir coTîuaître les aberrations de la nature, en négligeant d'approfondir les phénomènes qui caractérisent sa marche la plus ordinaire. Il sentit toute Timportance delà physique pour arriver à une bonne théorie médicale ; mais entraîné par l'esprit du siècle , il s'engagea dans une fausse route, et se .perdit en explications chimériques Semblables à celles qui ont fourni tant d'argumens , et procuré un certain avantage aux détracteurs aveugles de Tapplication des sciences physiques à Farf médical. Sans doute ii est ridicule de soumettre les phénomènes de la vie au calcul , comme il le serait de vouloir en faire autant pour ceux de l'affinité chimique ; mais il n'en demeure pas moins constant que
les résultats de la maladie sont , comme ceux de la santé , les effets d^une cause qui diffère par des nuances seulement de celle à laquelle sont dus les phénomènes généraux de Tunivers , et qu'on ne parviendra point à créer une bonne théorie tant qu'on n'appréciera pas bien l'importance de celte vérité. Bayle , soumis à l'influence de Téocle de Boerliaave^ en suivit les principes , mais sans les adopter dans toute leur étendue ; de sorte qu'on le ran-^e avec raison parmi les partisans h s plu^ circonspects de la secte iatro-ma* thémaiique , dont îl s'attacha principalement à combiner les dogmes avec ceux du carlésianisme , et même avec les idées médecins chimistes. Ses ouvrages^; dont nous allons rapporter les titrt^s , sont donc peu estimables sous le point de vue de la théorie ; mais on y trouv^e quelques faits précieux , et souvent même deg idées assez ingénieuses. I. Syn* tagma générale plulosophiœ , Toulouse , 1669, in-8.° Manuel de philosophie rédigé d'après les principes de Descartes, il. Dissertationes medicœ ires : de caiisis jliixis menstrai mulierum ; de sjmpathid ' variarum corporis partiumcam utero ;de asu lactis ad tabidos reficiendos , et et venœ sectione in pleuritide, Toulouse, 1670, ni'^.'' Ibid, 1672* 2 vol. in- 12. Ibid, t58i , 2 vol; in- 12. Bruges , t6;8 , in- 12. La Haye iô^S , in- 12. Bayle com* bat l'influence de la lune sur la menstruation : ce phéuomçne dé- ^7
pend , suivant lui , d'un ferment accumulé dans les lacunes muqueuses de la matrice , qui relâche les vaisseaux sanguins. 11 attribue les sympathies à la ressemblance de texture et de fonctions au voisinage des parties , et aux nerfs et vaisseaux qu'ils reçoivent en commun. 111. Tractatus de apopZexit^ , Toulouse 1677 , in- 12, La Haye 1678 , in- 12. Toulouse , 1681 , in-12 , trad. en ff aurais. Paris 1677 5 in-8.°Ce qu'il y a de plus remarquable dans ce Traité , ce sont les eflbrts que l'auteur fait pour enlever à la glande pinéale l'honneur d'être le siège de l'ame , et la description qu'il donne de plusieurs ossifications des vaisseaux de Tencéphale.
IV. Problemata phjsico-medi^ ca , Toulouse 1677 , in- 1 2 , La Haye 1678, in-12, ihid. 1681, in-i2 , ouvrage presque entièrement consacré àla pratique, mais peu remarquable. Adoptant les idées de Belhni , Bayle pense que le mouvement du sang est accéléré dans la partie sur laquelle on a pratiqué la saignée. \. Dissertationes phjsicœ sex , ubiprincipiaproprietatujn in œconomiâ corporis animalis , in plantis et animalibiis demanstrantiir ^ Toulouse 1677 , in- 1 2. La Haye 1678, in-12. Toulouse 1681, in-12. L'imagination de la mère, dit l'auteur, n'influe sur le fœtus qu'à raison de l'aliment que celleci lui fournit, et qui engendre en lui des esprits animaux semblables aux siens. Cette idée est assez ingénieuse. Bayle soutient avec
raison que les penchans divers des hommes résultent de la diversité dans la formation première du foetus ; mais il a grand tort de vouloir prouver que toutes les parties du corps se développent en même temps , proposition dont la fausseté est évidente. VI. Histoire anatomique d'une grossesse de vingt-cinq ans , Toulouse 1678 , in-i2 , Paris 1679, in-12, traduite en latin dans les Opéra omnia. G est l'histoire d'un fœtus qui avait glissé dans l'abdomen par l'ouverture d'un ulcère survenu au fond de la matrice, dont le cou était obstrué. On trouva ce fœtus bien conservé , mais enveloppé d'une couche de matière terreuse, et adhérent à répix)loon.
VIL Discours sur Vexpérience et la raison , Paris 1 67 5 , in- 1 2 , traduit en latin , La Haye 1678, in-12, réflexions fort justes sur l'abus du raisonnement, et sur la nécessité de lui donner l'expérience pour guide et pour base.
VllI. Relation de ïétat de quelques personnes prétendues pos-^ sédées , faite d'autorité du parlement de Toulouse^ Toulouse 1682, in-12, /èiV;. 1693, in-12, avec Y Histoire d'une grossesse de vingt-cinq ans. Il n'y a point de poss(:*ssion i les phénomènes attribués par les fanatiques à l'influence du m^ilin esprit , dépendent d'une lésion organique , ou d'une disposision particulière du système nerveux. IX . Dissertation sur quelques points de phjsjque et de médecine , Toulouse 1688 j in-12. Bayle croit
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lés muscles intercostaux internes destinés à abaisser les côtes. 11 n'attribue le vomissement qu'à la contraction des musclas du bas ventre, et réduit Taction de Wstomac à rien dans la production de ce phénomène. Son opinion , reproduite dernièrement par Magendie , a été combattue et renversée par Isidore Bourdon. X.
Institutiones phjsicœ , Toulouse 1700 , in-4.° Paris 1701 , in-4-° XI. De corpore animato , Toulouse 1700 , in- 4 ° Bayle répète ici ce qu'il avait déjà dit ailleurs de l'action des muscles intercostaux , et pense que la cornée transparente peut être rendue plus ou moins convexe par l'action des muscles oculaires , suivant la dislance des objets qu'on regarde. On a recueilli les opuscules de Bayle sous ce titre :
Opéra omnia, Toulouse 1700 et 1701 , 4 vol. in-4.° Bayle a publié dans le Journal des Savans ( 1677 ) , riiistoire d une fille née avec une tumeur cystique attachée au petit doigt par un pédicule.
bEAUVEAU DE RIVEAU ( René-François de ) , né en 1664, illustre par Talliance de sa famille avec la maison royale de France , posséda toutes les qualités qui forment le grand prélat et le bon citoyen. D'abord évêque de bayonne en 1700 , il fut transféré à Tournai en 1707.
Pendant le siège de cette ville par les armées confédées en 1 7 09 , il entretint à ses dépens toute la garnison française , donnant des
preuves éclatantes de son zèle pour la prospérité de nos armes ^ et de son attachement au bien de Totat. En 1703, il fut nommé à Tan hevêché de Toulouse , et en 1719 il passa à celui de JXarboinic. C'est à son amour pour les sciences qu<* la province du Languedoc est redevable de son histoire , entreprise sur un si grand plan , et traitée avec tant de tnlent par dom Claude de Vie et dom Joseph Vaissette. Beauveau , créé rommaî ideur del'ordre du Sainv-Esprit le i Juin ij^i^^ mourut le 4 Août 1739.
BERENGER , duc de Toulouse, était fils de Hugues, comte de Tours , que Gharlemagne avait envoyé en ambassade à Constantinople Tan 811, et proche parent de Louis le Débonnaire ; jnais quelque illustre qu'il fût par sa naissance , il Tétait encore plus par sa sagesse , sa fidélité et sa bonne conduite. Ces qualités lui méritèrent le gouvernement d'Aquitaine et de Toulouse ; il ne démentit en aucune rencontre la bonne opinion que ses maîrres eurent de lui. En 8 18 et 619 , il marcha avec Warin , comte d'Auvergne, pour réprimer la révolte de Loup Centulle , qui avait soulevé toute la Gascogne contre l'empereur. Berenger , à peine fut-il entré en Guienne , vit venir vers lui Loup Centulle , qui ne craignit pas d'offrir le combat. Il fut malheureux pour ce prince , qui non seulement y perdit son frère Gersand , mais encore la meilleure partie de ses troupes ^
et lui-même tomba au pouvoir du v.u'nqueur. Jl fut mené Jetant Louis ^ et accusé de félonie |)ar le duc Berengor et le comte Warin : ces seigneurs n'eurent pas de peine à le convaincre de rébellion ; il fut dépouillé de ses états, et exilé. Lorsquerempereur crut devoir punir , en 83^ , Bernard, duc de Septimanie ( voyez 3Bernard ) , il transmit le gouvernement de cette province à Herenget en récompense de ses Lons services. De lit prirent naissance les querelles qui depuis ne cessèrent de s'élever entre ces detix personnages. Bcrengcr perdit même le duché de Septimanie en 834 1 lorsque Bernard se fut léconcilié avec Tempereur , au»
quel, par ses intrigues, il était parvenu à rendre la couronne que des fds ingrats lui avaient en-^ kvée. Lothairedenouveaus'étant révolté contre son père la même année , s avança jusqu'à Orléans dans l'espérance de le surprendre ; mais Tempereur , accompagné du roi de Bavière son autre lîls , le prévint , et le joignit dans le Maine. Louis , fidèle à soji caractère de faiblesse , fit olTrir la paix à Lothaire , qui la refusa avec hauteur, espérant débaucher les troupes impériales. Trompé dans son attente , il jugea convenable de se retirer, sur-tout lorsque le roi d'Aquitaine Pépin eut rejoint Tempereur , accompagné de Berenger , à qui sa conduite et sa probité avaient fait donner le nom de Sage. Le duc fut choisi , avec àexx^ uvUi es seigneurs , pour
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faire rentrer Lothaire dans le devoir ; Berenger parla avec tant d éloquence , que le rebelle , touché, vint trouver l'empereur dans son camp , qui le traita en fils, et lui pardonna sa conduite séditieuse. Ce rapprochement fit beaucoup d'honneur à Berenger, qui y participa par ses sages conseils. Le duc de Toulouse ne poussa pas loin sa carrière après cet événement ; il mourut en 835 , comme il se rendait à la cour de l'empereur pour y défendre les droits qu'il avait au duché de Septimanie , qu'on lui avait donné en l'ôtnnt à Bernard, et qu'on avait ensuite rendu à celui-ci. L4»ur quorelle à ce sujet partageait la province , et l'on ne doutait pas que Berenger , fort aimé de l'empereur et de ses fils , ne Teut emporté sur son concurrent , si son trépas n'eût pas mis fin à ses prétentions.
BEîtmGUIEfl ( Simon ) , Toulousain , vécut dans le XIV.« siècle. Il renonça au monde de bonne heure , et fit professioa dans Tordre des Augustins. fl composa plusieurs ouvrages analytiques qui lui méritèrent une grande réputation ; il aimait fort l'ergotisme, et argumentait à tout venant ; on estimait alors ce genre de mérite; aujourd'hui on dispute autant , mnis on en est moins loué. Ses principaux ouvrages étaient, L De attribut is ;\L De priori et posl de potentis ani»
mœ ; liL De TriniUitœ , multa Augustini voliiinina in conclu-siones rcduxiL On ignore Tépo-
que de la mort de Berînguier ; sa lamille, ancienne dans Toulouse, entra dans Je capitoulat pour la première fois en i6'ai, ^ HEfL^AnET (N. ), curé de i église Saint-Etienne , et chanoine honoraire du chajtitre métropolitain , naqiiit à Tf>ulouse le i8 Mai 1^44. Ayant fait d'excellentes éludes , ÎJeriiadet embrassa avec ardeur leuu ecclésiastique, et dès-lors il fut ce qu'on le vit pendant tout le cours de sa longue carrière, le modèle le plus parfait de toutes les vertus. Sa bienfaisance était si grande , que les malheureux , les orphelins , trouvaient en lui un père , un ami et ttn protecteur, bon zèle actif et charitable se répandait avec une égale sollicitude sur tousles infortunés de sa paroisse , et nous pourrions citer une infinité de traits qui prouvaient de plus en plus Texcellence de son caractère et l'inépiusable bonté de sou cœur. La ville de Toulouse lui est redevable de rétablissement des Ecoles chrétiennes situées au faubourg Saint-Etienme ; et quelques années avant de mourir, il fit donation à la ville de Tédifice consacré à cette belb' institution.
-Bernadeî mourut le 26 Mai i *i 5 , emportant les regrets de tous les malheureux qu'il avait secourus , et de tous les gens qui l'avaient connu. -Les fidèlesqu'ilavaitédifiés par sa piété, voulurent accompagner sa dépouille mortelle j usqu'au ^tombeau : le cortège fut immense ; tout le clergé de la ville assista à cette cérémonie fimèbre , et le
vieillard qui en était Tobjet était bit n digne de cet honneur. Bernadet avait rempli le ministère pastoral pendant quarante ans avec tout le succès qu'on devait attendre de la science et de ht vertu qui rendent encore aujourd'hui sa mémoire chère et précieuse à sa paroisse. Son successeur a été M, Pagan , prêtre aussi distingué par ses taleus que par sa douce piété et ses bonnes œuvres.
BERNARD , évêque de Toulotise , qui vivait en 10^4 » souscrivit quelque temps après la donation faite à Tabbaye de Saint-* Pierre de Lézat, et à (iuyraud, abbé dudil lieu , ptr un comte Roger , qui était malade dans le ch â tca u d e Ca zel n s , s i t u é a u comté de Comminges. Ce seigneur sans doute était le souverain de ce pays. Aucun autre monument n^a conservé les , faits de la vie de cet évéque de Toulouse.
BEUNON ou BERNARD, évéquede Toulouse , assista comme témoin, au mois d'Avril 883 , à Tactc par lequel la comtesse Rertheyz , veuve de Raymond I , comte de Toulouse, donna plusietirs terres à l'abbaye Vabres.
Il siégea en 887 au premier concile de Port , lieu situé dans la Septimanie , sur les confins du diocèse de Maguelonne et de Nîmes, oii Ton condamna et dégrada plusieurs évêques par le bris de leur anneau , par le déchirement de leurs habits pontificaux, et en leur cassant sur la tête leur crosse pastorale. Gelait presque les
assommer ; et s'ils survécurent à cette céreiiionie, leurs <:rânes durent être plus terrr^tis que leur foi.
Bérnon vivait encore en r>go.
I. BERTiEK (Jean de), baron de Montrabe, né à Toulouse en i-j.... , fit ses études eu droit civil ^ et entra bientôt , après sa réception comme avocat au parlement, dans le sein de cette comp«>gnie. rs'oaimé président à mortier le 26 Novembre 161 i , il se distingua par de grands talens et une nohio fermolé. Ses qualités eni^agèrent le cardinal de Riclielieu qui gouvernait la France , à appeler Bertier à la preïuière présidence du parlement Je Toulouse le ig Juin i632. G tte même année le célèbre et re!?eMe duc de Monlmorenci leva Téteadard de la révolte; vaiuc!) parles troupes royales, cond'nt à Toulouse , il dut se préparer à la mort. L'inflex'ble premier ministre donna de la part de Louis XIII , à la cour que Bertier pr ésidait, la commission de juger ce héros coupable. Berîier n occupa que la seconde place dans cette afl'aire ; le garde des sceaux fut mis momentanément à la tête de la compagnie. La populace toulousaine s'étant soulevée en 1 6 j 3 , Bertier , à diverses reprises , soit par leloquence de ses dibcours , soit par réuergie de ses mesures, parvint à ramener la paix. Il dut encore employer à la même époque son habileté pour réconcilier le parlement et le corps de ville , ce dernier alarmé de quelques mesures de prudence
que les magistrats avaient adoptés dans rintérêt de leur sûreté. En 1640, Louis XUl ayant voulu établir un parlement à JNîmes , celui de Toulouse s'y opposa , et les soins que se donna le premier président dans cette circonstance , furent couronnés du succès. Il obtint, de concert avec les états de la province, la destruclion de cette nouvelle cour. Bertier , fidèle à son prince , en donna des preuves lors des troubles de la régence d'Anne d'Autriche. Le parlement de Bordeaux étant en pleine révolte , écrivit à celui de Toulouse en 1649, P^^^ Vengager à s'unir à lui ; mais Bertier , dans un discours plein de véhémence , montra Fodieux d'une pareille proposition , qui fut unaiiimement lejctée. Ce fut ainsi que ce digne maj^isî rat s'éleva encore davantage dan^ Topinion de ses connaissances, ba mort , qui eut lieu le 9.8 Avril i653 , apporta le deuil dans Toulouse , où se perpétua long-temps le souvenir des grandes vertus de Jean de Bertier. 11 portait dans son écusson , d'or au taureau effarouché de gueules , chargé de cinq étoiles d'argent posées en bande.
y. BERTIEK (Frai^çoisde), né à Toulouse en 16.... , issu de la même famille que le précédent , entra jeune encore dans la magistrature , et remplit avec distinction une charge d'avocat général au parlement de Toulouse, bon mérite bien connu porta Louis XrV , qui savait l'appréçier , à nommer Bertier premier
BLE
président du parlement de Pau.
îl se distingua dans celte place ; aussi fut-il désigné par le même prince , pour venir remplir les mêmes fonctions au parlement de Toulouse en 1 7 i o , lorsque Morand cTit donné sa démission de cette importante charge. Les Jeux Floraux reçurent Bertier au nombre de leurs mainteneurs en 17 i3 , 011 il remplaça également son prédécesseur à la première présidence : la mort l'enleva en 1722; il laissa après lui la mémoire d'un homme de bien et d'un intègre magistrat. Sa famille existe encore à Toulouse.
BERTRAAD , évéque deToulonse , gouverna le diocèse depuis son élection en 1 176 jusqu'en 1178. ïl eut à combattre sans relâche contre les Albigeois , qui chaque jour faisaient des progrès.
Ses domaines mêmes furent envahis par les hérétiques , ce qui ne contribua pas peu à l'envenimer contre eux. Il chercha à les accabler des foudres de l'égli.e:
ses efforts furent vains ; le temps n'était pas encore venu où cette secte devait être accablée. Bertrand mourut en 1178 , avec la douleur de la voir triomphante.
BLETERENS ( Aynakd de ) , conseiller au parlement de Paris avant i443) devint premier prér sident de celui de Toulouse, lorsqu'il fut définitivement institué en 1444 P'^^^ ï'oi Charles VIL Déjà , à diverses reprises , cette cour souveraine avait été établie ; mais divers motifs avaient
BLE 419 amené sa suppression. ( Voyez d'Orgemont. ) Ce fut le 4 J^^'"de cette année , qu en vertu d un« ordonnance du i t Octobre de Tannée précédente i44^î ce parlement fut installé dans le bâtiment qu'il occupait encore de nos jours. La cérémonie commença par une messe au Saint-Esprit, que célébi'a larchevêque de Toulouse Pierre du Moulin ( voyez ce nom ) , à la suite de laquelle ce prélat , assisté du fameux Jacques Cœur , avec lui commissaire du roi , et en présence de Taneguî du Chatel , des évêques de Rieux et de Lavaur , de Jean d'Estampes , procéda à Tinstallation da parlement ainsi composé: Aynard de Bleterens , premier président ; il est à remarquer que celui-ci prit la place d'honneur , et que du Moulin et Jacques Cœur ne venaient qu'^après lui. Les conseillers lais étaient au nombre de six ; savoir , Jean Dacy , juge -mage de Nîmes ; Gilbert Roux ou Rouch , Jacques Gentîan et Pierre Dunau , juge criminel de Carcassonne. Les conseillers clercs , en nombre pareil , étaient Jacques Laqueteur de Lassens, Eliede Pompadour, Jean Gentian , Pierre Barriîlet , Afttoine Maron , Guillaume Bardin ; Jean des Aages et Louis Dubois , étaient , le premier avocat, et le second procureur général ; le greffier de présentation, s'appelait Pierre Viaud. Nous observerons que Lafaille , avec son inexactitude ordinaire , commet un grand nombre d'erreurs dans
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le récit qu'il fait de cette installation , et que le discours qu'il met dans la bouche du premier piésident, est tout de son invention. Le roi avait créé aussi deux seconds présidens: Jacques de Meaux fut le premier nommé ; Tautre lie le fut que quelque tem.ps après. L'arclievcque de Toulouse et Tévéque de ('arcassonne obtinrent le titre de conseillers d'honneur ; on peut voir à larticle de Pierre du Moulin , les gages accordés à tous ces magistrats. Le parlement fut à peine établi , qu'il prit une immense supériorité sur les tribunaux de I I province ; tous lui furent bientôt soumis, et dès ce moment il devint à la fois le plus ferme soutien du trône , et la puissante barrière en faveur du peuple , contre laquelle se brisèrent les entreprises des grands seigneurs ei des courtisans. Bleterens continua d'administrer la justicejusqu'àrépoquedesamort, qui arriva au mois de Juin i448.
Céiait un sévère magistrat , impartiail , plein de courage , ami des pauvres et des malheureux ; il laissa peu de bien , cela complète son éloge. On dit qu'il manqua peut-être de vastes connaissanees dans le droit romain ; ce fut un tort dans sa place ; ou ce n'est pas assez que de ne pas être ignorant, la science dts lois y est nécessaire.
Le magistrat ne doit pas être homme du monde ; il ne doit briller que sur le siège , et là on n a pas besoin de paroles futiles ; de profondes connaissances y sont indispensables. Aynard de Jiie-
terens fut enseveli dans Véglise des Jacobins.
BOrsHOMME ( Bernakd ) , prévôt du chapitre régulier de Saint-Etienne de Toulouse avant 1 136 f fut élu par ses confrères au siège épiscopal de celte ville qu'il occupait en 1 1 36 , sans pour cela renoncer à sa première dignité qu'il conserva toujours. On trouve son nom dans le traité de paix souscrit cette année entre Raymond V , comte de Toulouse , et le vicomte de Carcassonne Raymond Trincavel. Bonhomme reçut de Montarsin d'Escalquens et de Guilîemette sa femme , le don de la terre d Ëscalquens , à condition de les recevoir chanoine et chanoinesse du chapitre de sa cathédrale. Cetusage exi^taiialors; les fidèles participaient par là aux prières et aux privilèges capitulaires , et le clergé augmentait sés richesses ; chacun y trouvait son compte , et tout était pour le mieux. Bonhomaie termina ses jours en 1 164.
BONZI ( PiERPtE de), cardinal, né à Florence le i5 Avril i6ii , fut nommé évoque de Beziers en 1659 , et passa à l archevéché de Toulouse en i6';o, et ensuite à celui de Narbunne. Ses travaux et ses succès dans les diverses ambassades dont il fut chargé , multiplièrent pour lui les faveurs de la cour. Il devint grand aumônier delà reine, femme de Louis XIV, commandeur du Saint-Esprit en 1688, etc. Le cardinal deMazarin distingua particulièrement ses talens pour les négociations , lors-
quM traita du mariage de mademoiselle d'Orléans avec le grand duc de Toscane. Il fut chargé de conduire cette princesse à son époux. Il devint ambassadeur à Varsovie en Pologne , où le roi l'envoya deux fois , et où , par sa dextérité, il contribua à 1 élection de Michel Koribut Wisnovieclii , qui était agréable à la France. Il passa, avec le titre d'ambassadeur extraordinaire , à la cour d'Espague , et dans toutes ces commissions, également délicates et intéressantes pour l'état , il se couvrit de gloire par son habileté ; il concourut à l'élection des trois papes , Innocent II , Alexandre Vlîl et Innocent XII. Pierre de Bonzî termina ses jours le 1 1 Juillet 1703. Il fità1jk)ulouse, en 1673, l'établissement de la Congrégation des Filles de la Providence.
BOSC ( N, ) , simple ouvrier , qui s'est distingué dans l'art de donner à des masses de fer des formes agréables , naquit à Toulouse vers l'an 1760. Il suivit les cours de l'académie de Peinture et de Sculpture, et se serait élevé audessus de la condition dans laquelle il était né , si l'extrême pauvreté de ses parens leur avait permis de lui faire donner une éducation soignée. Il fut obligé d'embrasser de bonne heure la proicssion de serrurier ; mais il y rapporta un génie inventif, et une main exercée à manier avec succès le crayon et Fébauchoir. On a peut-être trop oublié que les anciens avaient placé Vulcain au rang des dieux. Lart de modelei^
BOT liii le fer , de façonner tous les métaux , est digne d'estime , et ceux qui ont vu les magnifiques basrt'liefs qui décorent les armures fabriquées sous le règne de François I , ne peuvent refu^^er le tribut de leur admiration aux auteurs de ces productions d'un art trop peu considéré aujoard'htii.
Bachelier , le p!us grand sculpteur que la ville de Toulonse ait produit , a souvent exercé son talent à donner au fer des contours élégans. Bosc a exécuté plusieurs figures remarquables par leur grâce et par la légèreté des draperies. Il a quelquefois décoré avec succès des grilles, en y plaçant di s ornemenffaitsavecgoût.Cellesquisont placées aux barrières de Vîuret et de Saint-Cyprien à Toulouse^ et dont l'aspeQt est vraiment momunental, ont été faites par Bosc.
Cet artiste , car il méritait cet honorable titre , est mort à Tou* louso il y a peu d'années. *
BOTTEV ILLE { ]N . ) , marquis, né à Toulouse en 17... , se rendit ridicule par ses écrits et la singularité de ses opinions, (^ndorcet , Mably , le baron d'Holbac , furent les écrivains qu'il prit pour modèle ; ne possédant pas leurs talens , il chercha à les imiter. Ses écrits , qui forment deuK volumes in-4-*' 7 sont un recueil de tout ce qu'il y a de plus absurde touchant la métaphysique. C'est, suivantrexpressiondeBoileau, du double galimaihias. Le marquis de Botteville mourut au eommeucement de la révolution , laissant un frère cjui avait été évéî|u^
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d'Alet. Son ouvrage est înlîtulé :
Disse rta lions p h ilosop h icj ues sur dijff'crens sujets , Paris 1777 , 2 vol.
BOURBON ( Hector de ) , fils naturel de Jean II, duc de Bourhon et d'Auvergne , pair et connétable de France , et que ses vertus firent surnommer le Bon , était évéque de Lavaur en 14^47 lorsqu'il passa au siège archiépiscopal de Toulouse. Pierre du Lion , archevêque de cette ville , étant mort en i49i ^ chapitre de Toulouse élut à sa place Pierre dû Rosergio ( voyez ce nom ) , et fit porter son élection pour être approuvée devant Tarchevéquede Bourges, primat d'Aquitaine ; ce prélat refusa de la ratifier, d'après les ordres qu'il avait reçu du roi de France Chirh^s VIII et du pape Innocent VllL En même temps une petite portion du chapitre élut Hector de Bourbon ; sa cause fut portée au grand conseil , où on ne la jugea pas ; mais les archevêques de Bourges ei de Narbonne ayant tous deux des prétentions à la suprématie de Toulouse , confirmèrent successivement la nomination de Rosergio. Le pape en même temps intervint; il fit signifier au chapitre qu'il avait de son côté donné des bulles à Hector de Bourbon , et qu'il entendait qu on procédât à sou installation. Le chapitre ne tint compte de cet ordre ^, il voulut maîn tenir son choix , ce qui fut décidé dans une assemblée tenue le 12 Juillet 1492. L'année suivante, le 22 Septembre , de
Roscrgio prit solennellement possession de son archevêché, Hector de Bourbon , qui jusqu'alors n'avait point paru ouvertement dans cette aflaire , s'opposa à cette prise de possession par un acte public. Le jugement de ce démêlé fut confié au parlement de Bordeaux , quoique le pape eût voulu le faire décider par son commissaire apostolique , qui rendit une sentence en faveur de l'évêque de Lavaur Tan i49-i- La ville de Toulouse , partagée entre ces deux prélats , se montrait vivement agitée. La noblesse tenait le parti de Bourbon , l'université et les étudians suivaient celui de Rosergio.
Le parlement rendit une ordonnance pour enjoi^re aux gentilshommes forains d'avoir à vider la ville , ou à n y paraître que désarmés ; mais Charles de Bourbon , sénéchal de Touloiise , qui les avait attirés , les maintint , malgré cette défense , pour favoriser le parti de son frère. Enfin la force l'emporta sur le bon droit ; Pierre de Rosergio fut dépossédé , et Hector installé à sa place ^ d'après l'arrêt rendu par le parlement de Bordeaux en Décemb.e i494- Ce dernier archevêque termina ses jours en i5o2 , et fut enseveli dans le chœur de son église métropolitaine.
BOUSQUET (Jeak-Joseph), né à Toulouse en 1754 , était marchand boucher , établi à Paris lors de la révolution. Ennemi de ses excès , fidèle serviteur de son roi , il ne craignit pas , dans la nuit du 9 au 10 Août 1792 , de
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pénétrer au château des Tuileries Toulouse , entra dans les ordres pour faire part à la famille royale sacrés , et se distingua par un rare des périls qu'elle courait. Ce zèle talent pour Téloquence de la siloua})Iedevintlemotifdelainort chaire. Admis au rang des chade Bousquet. Arrêté plus tard , il noinesdeTéglisedeSaint-Etienne, fut jugé et condamné par le tri- il devint dans la suite prévôt de Jbunalrévolutionnairede la Seine, ce chapitre. Ses grandes qualités le 1 5 Septembre 1794 > der- le portèrent au siège épiscopal de nier supplice , comme convaincu Lavauf : il fut nommé le 19 d avoir entretenu des correspon- Septembre i526 ; mais à peine dances avec le tj ran Capet et sa un an s'était écoulé , que la mort , femme. Ainsi périssaient , et les en terminant ses jours , enleva nobles puîssans et les simples ci- un modèle au clergé , et un père toyens qui montraient quelques aux pauvres. 11 expira en Octobre vertus; leur trépas était dicté par iSaô. La maison de Buxi , fort ceshommesqu^on a osé dire n'être ancienne dans Toulouse , tirait pas encore jugés ! ! son origine de Raymond Buxi ,
BRIANSON ( GiRAuLT de ) , marchand , nommé capitoul en Toulousain , moine de Tordre de 1264. Ses descendans remplirent Saint-François , vivait dans le depuis lui vingt-une fois les mê- X1V.« siècle. Il est auteur, 1. mes fonctions; le dernier étai
Commentaire sur les quatre Pierre Buxi, capitoul en i4^i' Livres des Sentences ; IL d'une II est à remarquer que les mem- Glose sur les sept Psaumes bres de celte famille ne prirent pénitentiaux^Wl, et d'une autre jamais que la qualification de Glose sur les Livres de saint bourgeois , sans ajouter l'article Denis en sa hiérarchie, de avant leur nom. Ils sont éteints
BUXI ( Pierre ) , né à Tou- depuis la fin du XV L- siècle. Ils louse vers 1460 d'Antoine de portaient dansleurécusson, d'or, Buxi , conseiller au parlement de à la tige de capilaire de sinople. 1 '*
CABISSOL ( Guillaxjme-Bal- THAZAR-KicoLAs ), né à E.ouen en 17/^9 d'une famille originaire de Toulouse , où elle est encore établie. Jl se destina de bonne heure aux affaires. Devenu avocat , M.
de Belbeuf , procureur général au parlement de Rouen , se l'attacha comme secrétaire particulier, place qu'il occupa jusqu'à la ré-
volution. Il avait été pourvu en outre , avant cette époque , de la charge de procureur du roi de la vicomté de VEau. Lorsque par suite de la révolution , de nouvelles administratiens furent instituées , le savoir et le mérite reconnu de Cabissol lappellèrcnt successivement a celles de district et de département. Depuis ce
temps , jusqu'à sa mort , au milieu des chafî£;emeus qui se sont succédés , il u'a pas cessé d'appartenir à l'ordre administratif à différens titres ; il était conseiller de préfecture depuis la création de ces conseils , et remplissait en dernier lieu, avec la plus laborieuse assiduité , les fonctioits de Êccrétaire général. Les affaires d'administration formèrent la principale occupation de sa vie , et il en avait ac juis une grande connaissance ; néanmoins il sut trouver qiielque.% inslans pour les consacrer à la littérature et aux arls. Il avait formé une belle collection de tableaux et de gravures Membre de la société d etnulationde Rouen, la statistique du département avait été pour luiilobjet de profondes recherclies. Il a lu à cette société savante plusieurs fra^^mens de ses travaux à ee sujet. L'un de ces morceaux a été imprimé à Rouen dans le compte rendu de la séance pu^ bllque de la Société d'agricuU tare . du 2 Juillet 18 1 6. On en a li»'é à part quelques exemplaires.
M. Cabis.sol es^ mort frappé d'une attaque d'apoplexie sur un domaine qu'il posFéd u't à Jumièges le !â6 Mai 1820 , laissant dans <a patne une honorablt^ réputation.
CAFFARELLYDU I aLGA ( Te an-Baptiste- M A rie") . frère de Lou is- Josepli- M a rie- M ax i milieu ^ et de Philippe-Jacques du même nom , dont on trouve les notices dans cette Biographie, naquit au Falga le t.«^ Avril Ecclésiastique dès avanl k révolution ,
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il se réfugia en Espagne en t 79-^ , et ne rentra en France qu'à l'époque où le général Bonaparte ch^sa le Directoire exécutif en 1799. Ce premier magistrat de la République , se rappelant les services du général Caffarelly , accueillit tous les frères de cet habile militaire. Il nomma Jean- Baptiste é\ éque de Saint-Brieux , et celui-ci occupa ce siège dès ce moment , après avoir été sacré en 1802. 11 fut dans le siège épiscopal le modèle de toutes les vertus ; il présida eu i8o'i le collège électoral du département du Nord. Il écrivit en i8o5 un mandement très-remarquable sur la bataille d'Austerlitz , et «e montra au concile national en i8....
zélé défenseur des libertés de Téglise. Sa mort , qui arriva le i r Janvier i8i5 , plongea dans le deuil ses diocésains.
LC ALVET (l'abbé) , supérietir honoraire du séminaire Saint- Chïtrles, qui porte encore aujourd'hui son nom, quoique Tédifice ait eu d'autre destination ( i ) depuis trente ans. Il fut fondé sous rarclu'épiscopat du cardinal de la ïloclie-Aymon de 1740 à i74'^ 7 par ses soins , et sur- tout par les libéralités de ce savant et vertueux eccléi^iastique. Il naquit à Toulouse eu 1688 , d'une des plus^anciennes familles de cette ville (2).
(1) C'est aujourd'hui la caserne de rarlillerie à pied.
(2) La maison Caîvet est une des plus aiiciemies de Toulouse ; elle fut souvent illustrée par le capi-
toulal i çiie js'est ça même temp»
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Ca] vet cliercîia bientôt les moyens (1 être utile à son pays , et ne tarda pas à en donner des preuves , par les représentations qu'il ne cessait de faire à Tarchevéque Criilon sur l'insuffisance des séminaires métropolitains d'une province qui comprenait huit grands diocèses , et plus d'un million d'ames de population catholique, 11 savait qu'avant les règlemens du concile de Trente, les évâques avaient du se reposer dç rinstruciion des ecclésiastiques sur les régciis du collège pou ries premières études, et sur les docteurs des universités pour la théologie et le droit canon ; mais qu il n'en était plus de même depuis le dernier concile œcuménique. Comme il était luimême non seulement très-versé dans ces deux sciences, mais d'une piété irès-éclairée, il désirait, ainsi que tous les amis éclairés de la religion , que l'on élevât plusieurs séminaires où les jeunes ecclésiastiques pussent recevoir une
signalée plusieurs fois pour la gîoire de la religion et le hi^^n de IVHal. Ray II al nojs apprend qu'an Arnaud Caivet était un des habitans de Toulouse qui achetèrent ^n 1242 , avec la permission du comte Raymond le Jeune , les maisons nécessaires pour construu e le couvent des Carmes de cette ville , détruit en dernier lieu pour IVmpiacement de la place Bourbon. Au commencement de ce slecie , Jean et Jacques Calvet , père et fils , se couvrirent de gloire aux sièges de Leucate, de Fontarabie et de Salce , où ils avaiont £té voiofitairement avec plusieurs nobles Toulousains. ( Voyez l'artide IMERis. )
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éducation analogue à leurs saintes fonctions. Ce ne fut cependant que vers l'an 1^40 q'^^ Calvet put enfin réaliser son projet ; maître d'une fortune considérable , il fit construire un des plus Liau5< séminaires de France ^ assez vaste pour renfermer deux cents ecclésiastiques. Ce séminaire a subsisté jusqu'à la révolution. Le cardinal Laroche-Aymon offrit un évéclié à l'abbé Calvet , qui le refusa , et préféra le titre modeste de supérieur honoraire de son séminaire.
Il mourut en i ; 8 1 , en emportant les regrets des pauvres , et les amis qui favaient connu.
IL CALVET MADEîLHAN ( Joseph-Thibaut , baron de ) , de la même famille que le précéctent , naquit à Foix en 1^68.
ElevéaTécoledeBriennede 1775 31781, il fut garde du corps de ' Louis XVI en 1783, et resta attaché à cette arme jusqu'en 1789 , époque a laquelle elle fut licenciée. En 1 8 1 5 , il fut nommé par le roi , questeur du corps législatif, chevalier de Saint-Louis et officier de la légion d'honneur ; il présida le collège du département de TAriè^^^e en 181 5 , i8i6 et 18 ig, et toujours cette marque de la confiance du roi lui mérita les suffrages des électeurs. 11 paraît qu en rapprochant ces trois époques , et malgré la diversité des systèmes et des opinions dominanie's , Calvet sut toujours se concilier la bienveillance de ses concitoyens , et demeurer fidèle à l'esprit clu gouvernement. Cette condiiite était conforme à son ca-
ractère doux et facile , ennemi de toute exagération ; il sut par ce moyen s'attirer Testime de ceux dont il était lami. Calvet mourut dans sa terre de Routiers ( déparlement de F Aude ) , en 1820.
CAIROL ( Charles ) , florissait à Toulouse dans le XVII. « siècle , et vivait encore en 1 655 ; on a de lui qu^'lques poésies insérées dans des recueils imprimés à Touîou«;e. ^
CANILLAG ( Raymo]\d de )^ archevêque de Toulouse , était issu d une noLle et antique famille. Lié damitié avec Guillaume de Laudun son prédécesseur, celui-ci lui céda son siège en 1 345 , sous la condition d'une pension annuelle ; et Canillac , qui auparavant était chanoine régulier et prévôt de Téglise de Maguelonne, passa au siège arch
iépiscopal de Toulouse. Le pape Clément VI , qui lui voulait du bien , le créa cardinal en Décembre 1 35o , sous le titre de Sainte- Croix en Jérusalem. Il quitta alors son archevêché , on ne sait pourquoi. Le pape Innocent VI l'appela, en i35i , à l'évêché de Palestrine , qu il garda jusqu a sa mort, arrivée à Avignon le 20 Juin li-jS. Son corps fut apporté et inhumé dans Féglise de Maguelonne.
CAPDENIER ( Pons de ) , Toulousain et capitoul en 1226 , homme , disent nos Annales , opulent et de grand savoir , voulut faire profiter ses concitoyens d'une partie de ses richesses. 11
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fonda par son testament daté de Tan 1228, un collège pour les religieux, sous le nom d'hospice, raffectant aux moines de Tordre de Citeaux en général , et à ceux i de Tabbaye de Grandselve en particulier. Ce Capdenier nous porte à revenir sur le Guillaume (de Capdenier dont il a été fait mention à la suite de Naugasien , dans cette Biographie. ( Voyez ce nom. ) A travers ces fictions historiques que nous avons rapporté , on peut démêler quelques vérités. 11 est de lait quM a existé à Toulouse une famille illustre du nom de Capdenier; elle était déjà connue au commencement du XIII.® siècle; car on trouve un Jean de Capdenier au nombre des capitouls de 1 202 , père sans doute de Pons. Les descendrais de ces personnages furent encore inscrits dans les listes capitulaires jusqu'à la fin du XIV.® siècle. Il est donc très-possible que dans un temps moins reculé que celui indiqué par les premiers historiens de Toulouse , il ait vécu un Guillaume Capdenier , savant professeur. On peut croire également que quelque littérateur nommé Virgile, aura disputé au fils de ce Guillaume la chaire rendue illustre par le savoir de" ce dernier ; les auteurs postérieurs auront peut-être même du Pons de Capdenier , fondateur (Tun collège , fait un maître habile dans la science. Le nom de Virgile n'a pas seulement appartenu au cigne de Mantoue , d'autres personnages Font porté comme
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lui depuis Tépoque où il florissait, et qui enfin pourrait nier qu'un savant plein de vénération pour ce grand poète , ne se sera pas revêtu de son nom : la chose n'est pas sans exem*ple. Cette hypothèse admise, la dispute d'un Virgile et d un Capdenier fils serait expliquée, et Toulouse serait lavée d'une tache qui, bien que fabuleuse , doit néanmoins être repoussée. L'écusson de la famille de Capdenier, portait : parti; à dextre , de gueules aux deux faces d argent ; à senextre , d'argent aux deux faces de gueules.
CARDONNE( Jean), avocat ail parlement de Toulouse , a laissé un ouvrage écrit envers, qui a pour titre : llemontrances aux catholiques , de prendre les armes en larmée de la Croisade^ instituée en la ville de Tholose contre les Calvinistes, Huguenots, traîtres et rebelles , imprimées à Tholose par Jacques Colomiez, i568. On a encore de lui les deux ouvrages suivans : I.
Las navas naveras de Joan de Cardonna, Tolosane, dictadasà la maison communa, imprimés à Tholose, per G. Bondiville ,
I i558. IL Joannis Cardoniniy
\ Tolosani in immaturum Henrici hujusce sacratiss, nominis
: secundi Augustin, principis nostri ohitum nenia , Tolosœ ex officia Jacobi Colomeri, iSSo.
CASEVIEILLE ou CAZA- VETERl ( Jean de ) , licencié en droit et avocat au parlement , fils de Jean de Casevieille , capitoul
I 1021 descendait ^ à ce que
CAS 427 Ton croît, dW Guillaume Caza- VETERi, aussi capitoul en i2o4; il naquit vers Tan j 5o2 , étudia les lois avec succès, et devint Tun des plus habiles jurisconsultes de son siècle. Les Coutumes de Toulouse occupèrent particulièrement ce savant. En 1288, Philippe étant dans la prçvince de Languedoc, fit examiner les coutumes de la ville , conformément à la demande des capitouls, qui souhaitaient de les voir rédigées pour qu'elles eussent force de loi :
on les lut d'abord dans le conseil , et l'on en retrancha vingt articles. Bertrand, abbé de Moissac , et Eustache de Beaumarchais , sénéchal de Toulouse ^ furent chargés ensuite de les examiner de nouveau, et de s'assurer que tous les articles qu elles contenaient étaient conformes aux usages anciens. Philippe ordonna qu'il en serait tenu deux registres, dont l'un resterait entre les mains des magistrats municipaux , et l'autre dans celles du Viguier. Ces deux seuls exemplaires ne pouvaient suffire dans une grande ville , et néanmoins pendant plus de deux siècles et demi on n'eut pas d'autres copies. Les juges n'avaient pas étudié ces lois, et devaient cependant les appliquer ; les avocats ne les avaient jamais lues, et les invoquaient^ malgré cela , avec force ; les habitans les observaient , sans trop savoir ce qu'ils faisaient , mais par une ancienne habitude qui leur en avait appris , en partie , les dispositions. Çasevieille voti-
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lut en faciliter la connaissance à tous ses concitoyens ; il les commenta avec soin , et les publia en i544 fi). Ces Coutumes sont écrites en latin , celles de presque toutes les autres villes du Lauguedoc avaient éîé rédigées en langue romane. On les divisa en quatre parties : la première comprenait Tordre judiciaire , qui fut entièrement abrogé dans la suite par les ordonnances des rois ; la seconde a pour objet les différentes espèces de contrats , et a beaucoup de rapport avec les lois romaines ; la troisième qui a été observée jusqu'à la révolution , est relative à la dot , à Taugment , aux émancipations, aux testamens , aux successions ab intestat^ etc. ; la quatrième traite des prescriptions, des fiefs, des hommages , des inmiunités des habitans, et des bornes du territoire particulier de la ville et de la viguerie. Ces coutumes doivent être méditées par tous ceux qui^ connaissant bien l'histoire morale de Toulouse , peuvent chercher dans les lois qui régissaient cette grande ville , les causes qui ont plus ou moins influé sur sa prospérité. François François , lieutenant particulier de la ville et de la viguerie, traduisit ces coutumes en français, les comjiara au droit romain , et les fit imprimer Pan i6i5. L'avocat Geraud en avait préparé une édition qui n'a point été publiée;
(i) Petit in-4.** imprimé par Antoine Gorcus.
enfin , Soulatges les a données?
de nouveau en 1784, et avec de Irè^k-bonnes notes. Casevieille plaida long-temps et avec succès au parlemenf : on n'a pu réunir aucun détail sur la vie privée de ce jurisconsulte. Il mourut vers Tan I f> 7 5 , âgé d'environ soixantedouze ans. *
CHA LETTE ( N. ) , né à Troyes en i585, reçnt les premiers principes des arts du dessin dans sa patrie, et fut ensuite à Paris. Il y perfectionna son talent, et étudia avec beaucoup» de succès la peinture et Tarchitecture; mais il sentit qu'il manquait encore beaucoup à son instruction , et il résolut de parcourir l'Italie, et d'étudier avec soin les monumens qu'on y admire. Il fit ce voyage à pied , pourvoyant à son entretien par les divers travaux qu'il entreprit à Turin , à Gênes , à Milan et à Mantoue. Les artistes italiens ont en général un goût particulier pour les décorations : Chalette parvmt à égaler les plus célèbres d'entre eux dans ce genre, qui exige des connaissances variées y une entente parfaite de la perspective , un génie inventif , et une grande prestesse de, main; mais cette partie de l'art n'occupa point exclusivement Chalette ; il ' étudia les tableaux des plus grands maîtres, et devint habile dans la composition. 11 réussit sur-tout à peindre des portraits. Faul Veronèse et Caravage furent les artis-?
tes qu'il voulut imiter, et il le fit avec tant de bonheur , que ses i productions furent souvent con-» :
fondues avec celles de ces maîtres fameux. En 1612 , Chalelte quitla ritalie , riche d'observations et de souvenirs, mais peu favorisé par la fortune. En pas-
\ sant à Toulouse , il apprit que la place de peintre de riiôtel de ville était vacante : il, montra
I quelques-uns de ses ouvrages aux capitouls , et fut nommé. En exerçant cette charge, il eut souvent à lutter contre le mauvais goût de ceux qui l'employaient, et il dut quelquefois céder à leur volonté. Cependant aucun peintre navait encore aussi bieu
I mérité de la ville. Les portraits dont il enrichissait les registres des Annales , et ceux cfu'il peignait en grand pour la décoration des salles du Gapitole , étaient les plus beaux que l'on eût encore vus à Toulouse. Ses létes étaient entièrement dans le genre de Paul Véronèse , et encore de nos jours les marchands et les amateurs attribuent à ce grand maître presque tous les portraits peints par Chalette. On lui doit aussi quelques tableaux historiques dans le genre du Caravage. Parmi ceux qui nous restent de lui, on distingue les capitouls ou magistrats munici" paux de Toulouse , à genoux devant le Christ, et la Vierge consolant les prisonniers. Ces deux tableaux sont bien peints, et d'une grande manière. Chalette montra toute sa facilité , tout son génie, dans les décorations quil inventa et qu'il peignit pour l'entrée de Louis XJlU danjs Tou-
C L A 429 louse le ai Novembre lôar* Depuis le couvent des Minimes, situé assez loin hors des portes, jusqu^iu palais de rarclievêché , tout l'espace était couvert d'ares de triomphe , d obélisques , de monumens élevés à la gloire du roi. Les arts n'avaient jamais déployé dans cette ville une pompe aussi remarquable. Louis XîH lui-même en fut surpris, et voulut voir l'auteur de tous ces objets , malheurement éphémères, construits avec tant de goût, et qui avaient attiré Tattenlion de la cour. Chalette jouissait d'une §;^\ande réputation dans le midi de la France, et il n'est pas douteux que s'il avait été s'établir à Paris, on le compterait au nombre des bons artistes de sou époque ; mais content de peu, attaché à la province de Languedoc par l'estime que tous les hommes instruits lui portaient , retenu, d'ailleurs par ses nombreux élèves et par les travaux important dont il était chargé , ce peintre passa le reste de sa vie dans Toulouse, et y mourut en i645. *
CLARÏ ( Frainçois de ) , né à Toulouse , fut nommé premier président du parlement de cette ville le 21 Juillet 161 1, en remplacement de Verdun, appelé a remplir la même charge au parlement de Paris. Ce magistrat , occupé des soins de sa profession, se distingua par de grandes vertus et beaucoup de savoir ; il termina ses jouis en 161 5. LelVîazurier lui succéda. Ce fut pour lui que les architectes Dominique Bachelier et Souffroa
Lâtîrent ce bel hôtel qui s élève çncore de nos jours dans la rue de la Dalbade , et qui fut construit en partie aux dépens des débris antiques trouvés dans le XVII.® siècle dans la Garonne ; aussi le le peuple ne manque pas de dire que la maison de pierre ( comme il la nomme ) était un temple romain. Les Clary portaient dans leur écusson , d'argent , à Taigle éployé de sable ; en cbef , d'azur , au soleil d'or.
CLOCHE ( Antonin ) , professeur de théologie et supérieur général des Frères Prêcheurs , naquit à Toulouse en 1626 , ej, fut élu général de son ordre en !ï686. Le Père Cloche se distingua pendant son généralat , qui dura trente-quatre ans , par beaucoup de régularité et de prudence.
11 mourut à Rome au mois de Février 17 10, âgé de quatrevingt-quatorze ans, et fut universellement regretté à cause de ses grandes qualités. Le Père Percin ( voyez ce nom ) , auteur du Monumenta coni^entus Tolosani , lui dédia son ouvrage. Dans cette dédicace , le Père Percin vante sa grande piété, et sur- tout l'austérité de ses moeurs.
COLBERT ( Jean-Baptiste- MiCHEL DE ) , fils du fameux ministre de ce nom , fut nommé à Tarchevêché de Toulouse en 11693. Il fit rebâtir sur les dessins de Mansard, le château de Baigna , qui avait jusqu'alors conservé sa magnificence gothique , ayant été construit en 12^6, par J'évêque de Toulouse Bertrand
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de rile-Jourdain. Ce beau lieu , embelli parle concours de Vart et de la nature , disparut sous le niveau révolutionnaire dans nos époques orageuses , où de nouveaux Vandales renversèrent la presque totalité de nos monumens e» tous genres. Colbert édifia pareillement le palais archiépiscopal de Toulouse , l'un des plus vastes et des mieux décorés du royaume : il est aujourd'hui affecté à la préfecture, et devint palais royal lorsqu'un prince y séjourna. L'empereur Napoléon y demeura plusieurs jours lors de son voyage à Toulouse en 1808. Leduc et la duchesse d'Angoulême l'ont également habité en i8i4 et 181 5.
Colbert allait s'occuper d'achever sa cathédrale sur les plans de Bertrand de l'Ile-Jourdain , de Jean d'Orléans et de François de Joyeuse , lorsque la mort le surprit en 171 3. On prétend que dans les démolitions de l'archevêché , se trouva une somme de trente mille écus d'or; il l'offrit à Louis XIV , qui la refusant avec noblesse , la lui abandonna pour l'aider à la nouvelle construction. On doit v\ Michel de Colbert l'établissement des Sœurs de la Charité dans le faubourg Saint-Etienne , et celui du séminaire de Saint-Lazare en
COLIGNI ( Odet de ) , cardinal de Chatillon, frère du célèbre Coligni , amiral de France , qui, rebelle constant, périt assas-»
sine durant la nuit de la Saint-
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Bartlielemi en 1^72 , lorsqu'il eut dû expirer sous le glaive de la loi. Odet dont nous nous occupons, naquit en i5i5, et fut destiné dès son bas âge, par Tetlet de l'abus qui existait alors dans toute sa force, à posséder les plus hautes dignités de Téglise. A dixhuit ans on le nomma cardinal ; à dix-neuf ans, archevêque de Toulouse, évêque-comtede Beauvais et pair de France à vingt ans. il ne pouvait faire un chemin plus rapide ; et quels services , quelles vertus l'y appelaient? il avait pris seulement la peine de naître , comme a dit le penseur lieauiuarchais. Les titres , les revenus de treize abb ayes et de deux prieurés, appartenaient encore à Chalillon. Cette honteuse réunion de tant de richesses ecclésiastiques n'éi^ura pas la me de celai qui les possédait ; il suivit le chemin de Terreur , embrassa l'hérésie de Calvin , et pour comble de scandale, se maria enfin avec Isabelle de Hauteville , dame de Loré, Cette union criminelle fut cependant tolérée à la cour, ou l'on redoutait le pouvoir des Chatillons. La femme d'Odet s'asse^yait devant le roi et la reine, en qualité d^épouse d'un pair du royaume : on la nommait indifféremment, madame la comtesse de Beam^ais , ou madaj^ la cardinale. Le pape Pie iV uiforrué de Féclat de cette apostasie, lançti ses foudres conire Cliaiillon , le dépouilla de la pourpre romaine, et lui retira ses évêchés. A cette nouvelle, Odet qui depuis quel-
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que temps ue portait plus le chajîCf.u rouge , le reprit avec audace, se plaisan» à brfver ainsi le souverain pontife. Le concile de Tiente Texcommunia; Chaiillon ne se montra guère sensible à cet anathènie E\i i55o, il céda l'nrchevêché de Touhmse au cardinal de ^leudon. ( Voyez Sanguin. ) Celui-ci étant mort en 1559, Odet reprit, malgré soa abjuration , le siège qu'il avait abandonné, et les lois ini]>uissant{ s durent se taire, il résigna une seconde fois cet archevv'^clié en i5()2, au cardinal d'Armagnac, qui lui rendit en échange abbayes de Conques et de Belle- Perches : le plus scandaleux trafic existait , et l'hérésie n'a^^ait fait tant de progrès qu'à cause des vices du clergé catholique. Colignî ne se montra pas plus fidèle à son souverain qu'il ne l'avait été à sa religion ; un apostat ne peut être ni sujet soumis , ni boa citoyen. 11 prit le parti des huguenots rebelles , et combattit avec eux à la bataille de Saint- Denis en i568. Déjà eu i564 1g parlement de l^aris lui avait fait son procès pour crime de lèzemajesté. Vaincu avec les factieux, il prit la fuite, et passa en Angleterre, où il chercha à soutenir les intérêts de son parti auprès de la reine Elisabeth. Au milieu de sa vie agitée, une main obscure crut devoir prendre le soin de venger la France et la religion, Odet fut empoisonné le i4 Février iS^ i , au moyen d'une pomme remplie d'un suc vénéneux que lui servît
un de ses domestiques. On Ignora d'abord d'où le coup était parti ; on put le deviner Tannée suivante après la mort de son frère.
La dame de Hauteville osa réclaîïier son douaire au parlement de Paris, qui, en 1604, déioouta de ses indécentes prétentions :
cette femme prolongeait bien tard ]e scandale. Le cardinal 3e Chatillon ne comptera jamais parmi les illustres prélats qui ont occupé le siège de Toulouse ; il en fut au contraire le déshonneur , et sa haute naissance ne servit qu'à faire mieux éclater Tindignité de sa conduite.
COMMINGES. ( Jean de ) Le j)ape Jean XXII voulant déposséder Gaillard de Preissac du siège de Toulouse ( voyez ce nom ) , crut qiie le meilleur moyen à suivre , pour y parvenir , était d'ériger ce siège en arcbevécbé. Pour composer cette nouvelle province ecclésiastique , il créa les évêcliés de Montauban , de Saint- Papoul, dePueux, de Lombez, de Mirepoix, de Lavaur, et lui donna encore celui de Pamiers , qu'il distraisit de la juridiction de Narbonne. Cette érection eut lieu en 1 3 1 7 , et Jean de Comjninges qui était déjà évêque de Maguelonne depuis i3io , fut nommé premier archevêcjue de Toulouse, il assista au concile de Beziers en i32t , fut promu au cardinalat en 1827 , passa à Tarcbevêché de Porto en Portugal en 167.8 , et se démit alors de celui de Toulouse. 11 se trouvait à Avignon en i334î lorsque le
sacré collège, dWe voix unanime, lui proposa la papauté , à condition qu'il ne transporterait pas à Rome le siège pontifical. Jean de Comminges ne voulant point s'engager à une chose qu'il n'ap-t prouvait pas , écouta plus sa conscience que son ambition , et se montra digne de la thiare par la manière dont il la refusa. Il termina sa glorieuse carrière à Avignon le 20 Novembre i348, ayant donné un exemple qui ne fut pas imité. Ce prélat était fort savant ; il composa plusieurs ouvrages ; deux sont connus : I. De Passione Christi ;\L Sermones Diehus fortis habàis. 11 tint un concile provincial en iBig, et fonda à Toulouse le couvent des religieuses de Saint-Pantalèon , voulant que ce monastère fût composé de deux cents chanoînesses , d'une abbesse pour supérieur, et de douze chanoines réguliers prêtres pour célébrer les messes.
COIN ZIÉ ( François de ) , natif du Bugey , fut successivement évêque de Grenoble, archevêque d'Arles en 1 388 , de Toulouse eu iSgi, de Karbonne en 1392^ camèrier du pape, et gouverneur d'Avignon et du comtat Vénaissin. 11 mourut le 3i Décembre
CO^EKNIS ( Martin ) , Toulousain , Frère de Tordre des Auguslins, et qui vivait dans le XV.* siècle, ne passa pas dans l'oisiveté du cloître des jours qu'il consacra à l'étude et à Tinsiruclion de ses concitoyens'
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vîe fut peu agitée par les orages qui troublent le monde; il s'acquit Testime publique, et fut particulièrement considéré de Bernard de Rosergio^ élu archevêque de Toulouse en i/^G'^. , et mort en i474- On ignore lepoque où Corbennis expira ; voici la liste de ses principaux ouvrages : I. un Traité de Medio demonstrationis ; IL un Commentaire sur le liv>re^ Degénératione et corrupùone ; 111. un Commenlaire sur le livre ^ De anima et super parvis naturalibus ; IV.
un Traite sur le canon de la Bible ; des Commentaires sur le livre des cantiques et sur répU ire de saint Paul ad Romanos ;
V. des Commentaires sur les quatre Livres des Sentences , texte inépuisable des déclamations de ces temps d'ignorance ;
VI. un Traité sur le chapitre Firniiter^ sur le chapitre. Dam- Jianus de summa Trinitate et
jide catholica , et sur la Dêcré" taie , De Celehrationem Missaru m,
CORONA ("RATMONn), auteur d'un ouvrage singulier intitulé , Canso ab loqual conojs ont lo astre de la luna prima , doit être compté au nombre des troubadours du XIV. « siècle. Le 3 Mai i333, il lut dans le jardin du noble consistoire des sept Mainteneurs du Gai Savoir^ l'ouvrage que nous venons de citer : c'est une espèce de calendrier en vers. Corona obtint la violette d'or , bien que ce poème , que noiis avons encore , soit plus
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mauvais que beaucoup d'autres Cansos publiées à la même époque. Le sujet choisi par Corona ne lui inspira aucune pensée remarquable , aucun vers harmonieux ; il fut plus heureux dans les stances, où il célébra Loyse d'Izalguier, Sa Canso de la f^io' le ta est la meilleure de celles qu'il composa pour cette jeune personne , issue d^lne famille illustre dans Toulouse , et qui , toujours zélée pour la prospérité de cette ville, rechercha et obtint quarante-neuf fois la magistrature municipale. *
COURTOIS (IsAAc), riche banquier de cette ville , né à Saverdun le i5 Avril 174^1 mort à Toulouse le i.^' Octobre 18 19. Si des savans distingués se rendent recommandables patleurs productions , d'autres attirent sur eux les regards de leurs concitoyens par la probité de leurs mœurs et la régularité de leur conduite dans la vie privée. Courtois posséda en effet toutes les qualités qui constituent l'homme de bien , et c'est ce qui lui mérita Festime de tous ses compatriotes.
Nommé membre du conseil municipal lors de sa création , il s'y fit toujours rémarquer par sa modération , son dévouement à la chose publique , et le zèle non interrompu avec lesquels il s'acquitta des devoirs de cette charge honorable. Il fut en outre, pendant dix ans , l'un des administrateurs des hospices de cette ville ; dans cette place , comme dans l'autre j il s'y consacra avep lui
zèle et une charilé sans bornes, Il fut souvent le père des pauvres et des orphelins ; aussi donnèrent-ils des marques du plus vif regret à sa mort. Courtois professait la religion prolestanie, et était membre du Consistoire général des églises de ce déparlement.
CRABÈRE ( Julie de Thomas, dame), née à Rieux, annonça, b'en jeune encore, beaucoup de talent pour la poésie; mais une timidité presque insurmontable rempêclia de se livrer souvent aux inspirations de sa Muse. Le Lycée de Toulouse^ société littéraire formée durant nos troubles civils, et qui pendant quatre années remplaça les académies de cette ville , admit madame Crabère dans son sein. La première séance publique de ce corps eut lieu le lo Floréal an VJ , jour qui correspondait au 3 Mai i';97. Madame Julie Crabère y lut un Essai poétique sur Clémence Isaure, Ainsi après les dissentions les plus sanglantes , le îiom de Tillustre bieniaiirice des Jeux Floraux fut pour la première fois rappelé aux Toulousains par une personne de son sexe qui cultivait avec succès Tart des vers. Madame Crabère croyait acquitter la dette de la patrie en rendant un hommage solennel à la protectrice des troubadours : ce Clémence , disaitelle,
Clémence, si long- temps votre divinité.
De vos cœirs à jamais serait-elle effacée? A côté des neuf sœufs vojï pères Vont placée i
Respectez Cf dcc et î:ppiouvé par les cieux, £t souffrez qu'tn ce jour si propice a nos vœax ,
De la main d'une femme elle reçoive encore
Le tribut que les arts doivent au nom d'Isaure.
Les recueils du temps et les journaux renferment quelques poésies de madame Julie Crabère.
Connue et estimée de nos meilleurs écrivains, elle vivait loin de la capitale , heureuse au sein d'une famille respectable, lorsqu'une mort cruelle Tenlcva , eu i8o3, aux lettres et à ses amis.
On se rappelle encore les stances qui lui furent adressées par madame Bourdie-Viot :
Est -ce le Dieu de Tharmonie , Est-ce Apollon , est-ce l'amour , Qui nous enchantent tour à tour Par la voix de Julie?
Ovide aimait à la folie l>ne beauté qui n'avait pas L'esprit que joint à mi^e 9pp2S La nouvelle Julie,
Elle inspirait ce bca-: génie Lors7n'?i inventa Vii^t d'aimer $ li eût écri? l'art de charr er, 6'il eût connu Julie»
Sous le ciel où a poésie Naquit avec les troi^badours , On croit les entendre toujours En écoutant Julie.
CPJLLON ( Jean-Louis de BALBIS DE BEKÏONh DE ) , fut nommé à levéché de Saint- Pons le 1 1 Octobre 1 7 1 3 , à Farchevêché de Toulouse en 1727. 11 tint en 17^28, un synode
pour ranimer le zèle de son peuple dans robservation de la discipline ecclésiastique ; passa à rarclievéchê de Narbonne en
l'jSc) , devint peu après commandeur de Tordre du Saint-Esprit , et mourut le i5 Mars
DAFFIS ( Jean ) , né à Toulouse en i5oo, était issu d une famille très considérée dans la ville, entrée dans le capitoulat pour la première fois en 1461. Il fut nommé président à mortier au parlement de Toulouse en 1 553 , le 7 Novembre , et premier président de la même compagnie le 1 4 Décembre i562 , en remplacement de Mansencal décédé. Les historiens font de lui un grand éloge : il eut les vertus qui font le digne magistrat ; sa science était profonde, et son affabilité extrême. Henri lïl , qu'il n'importuna jamais , avait en lui une haute confiance ; il lui en donna la preuve, en l'appelant aux conférences de Wérac en iS-jg , où Dafiîs s'acquit une nouvelle réputation. 11 présida le parlement en des temps d'orages ; il eut à froisser tontes les passions , et cependant il se fit aimer : c'est acbever son éloge. Il mourut le i5 Août 1 58 1. 11 eut plusieurs fils dont le destin fut bien différent ; l'aîné devint premier président du parlement de Bordeaux ; le second , avocat général à celui de Toulouse, mourut en iSSg, assassiné par les ligueurs avec Duranli son beaufrère. Le troisième , par une opinion opposée, donna dans tous les excès de la ligue , et fut évê-
que de Lombez. ( Voyez les articles de ces deux derniers. )
DA UVET ( Jean ) , premier président au parlement de Toulouse, remplaça Pierre Varinier^ et fut installé le 4 Janvier 1462- Ce magistrat , né d'une famille noble et originaire d'Anjou , entra de bonne heure dans la carrière brillante des honneurs civils.
Le roi Charles VII, qui apprécia son mérite, l'employa en diverses ambassades ; il fut d'abord à Rome, puis a» concile de Baie en i4^^5, et par-îout il fit preuve d'un grand talent et d'une habi-* leté consommée dans les affaires; Pour récompense de ses bons et loyaux services , il fut nommé par Charles Vil, procureur général au parlement de Paris en 1458 : il devint premier président de celui de Toulouse , com-^ me nous l'avons dit plus haut ^ par la volonté de Louis XI, qui, comme son père , sut se servir utilement de Dauvet. Ce monarque , en 1 464 , ayant de grands différens avec le duc de Bretagne , assembla les princes de sa maison et les grands du royaume , les prit pour arbitres entre le duc et lui , chargeant Dauvet de défendre sa cause. Ce magistrat le fit avec tant d'éloquence , que les arbitres déclarèrent juste la cause
du roi , cl condamnèrent le duc de Bretagne. En l/\65^ il passa à la première présidence du parlemenî de Paris ; il fut remplacé à Toulouse par de Marie. Louis Xl s etsni bien trouve des services de Dauvet, l'envoya au nombre des commissaires qui se rendirent de sa part, en , auprès du duc de Bourgogne pour traiter de la paix ; et Dauvet fi.t un de ceux qui parvinrent à la conclure. U termina en ï47 ^ / ^^^^ vie glorieuse , employée toute entière aux intérêts du roi et de la nation.
DAUZîPi ( N. ) , troubadour qui florissait vers Fan i354, parut avec é.clat dans les jeux poétiques institués trente ans auparavant par les scfTt Mainteneurs.
On ne Sciit s'il naquit à Toulouse; les événemens de sa vie nous sont entièrement inconnus. L'une de ses pièces est une traduction du Décalogue en langue romane ; nous avons cru devoir la rapport ter ici, parce qu'elle peut servir à faire connaître les formes de celte langue à Tépoque où vivait Dauzir.
En Dieu ses plus deves ferfnamcn creyre, Tôt poderos , de tôt !o mon f iziyre j No jures Dieu q'il sicu v lay son nom Per degua fag , si be no veres cuîti. Cessa d'obr^-r dnner.ges e gran lestas Per Dieu servir, e per figir tempesta;, En aquGst mon , Veullias ondrar ton pjyre Los tiens parens , ornes viellis e ta moyre. No fassas mort si no voks morir, Pel jutjamen losquals tcn deu venir De Dieu lo fils. Garcia te d*adulteri Que Dieus o vol , e lo ditz aî sauteri. Daganà re no cuelhas ges n: panes Mas leyalmen sin vols que ten afaiies No fassas ges iun lestimoni fuis
Ni vertadier tant grai que sia mais. Ortz , ni mayzos ^ terras , vinhas , ni pràtz De ton ve/i not m.ostre cobeytatz :
A tom vezi îayssa la molher sua Si cum tu voli qom te lazses la tua.
DELGÂ ( N. ) , cliirurgicn dentiste, né à Toulouse, et mort dans cette ville en 1809, mérite d être cité comme un homme habile dans son art. Sa réputation s'était établie de bonne heure , et souvent des particuliers riches qui croyaient ne pouvoir trouver , même dans de grandes villes , une main aussi heureuse , Tout appelé à de grandes distances.
Dans sa jeunesse il fit plus d'une fois le voyage de Ferney , pour donner ses soins à Voltaire. La reine Marie -Antoinette , tourmentée par une dent dont Fextraction paraissait tellement difficile , qu'aucun homme de lart n'osait la tenter, manda le dentiste de Toulouse, d'après le conseil de quelques personnes du pays; il vint , visita la bouche de la reine, offrit, sans hésiter^ d'arracher la dent , et montra dans sa dextérité une confiance qui éto raia cette princesse , qui voulut bien consentir à se laisser opérer. Delga fit l'opération , qui fut aussi prompte qu'heureuse, il ne manqua à la répuîation de cet homme habile, que d'habiter la capitale ; mais il aima mieux revenir dans sa modeste patrie, afin dëlre utile à ses concitoyens, qu'il soulagea aussi souvent qu'il put le faire. U a laissé d'excellens élèves, parmi lesquels on distingue M. Camels , jeune chirurgien
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deiiiiste , qui a déjà fait dlieureii-es cures.
DESIANOGENS DE MAU- REJN'S ( N. ) , mort à Toulouse eu 1810 dans la soixante-quiuz èrne année de son âge, avait été président à mortier au parlement de cette ville en 1787. 11 fut député aux états généraux ; il s y fit remarquer par la solidité de son caractère , et les bonnes intentions qu il apporta dans cette fatale et trop malheureuse assemblée.
DESIRAT ( N. ) , né Toulouse, et mort dans cette ville le ^4 Novembre 1776 , dans sa soixante-seizième année. Désirât , après avoir fait ses études , et reçu les degrés d'avocat , se destina à su'vre la carrière du barreau , et ne tarda pas à en devenir un des membres les plus distingués. Dans sa longue et glorieuse carrière, il se montra toujours juste et probe ; rien n'échappait à sa sagacité , et sur le simple exposé de laffaire la plus épifieuse , il la développait avec une précision et une clarté qui ne Lissait rien à désirer aux parties.
Toujours vrai dans ses décisions , la flatterie n'eut jamais aucun empire sur son ame. Désirât se faisait un plaijir d'aider de ses conseils et d'éclairer de ses lumières les jeunes avocats qui se destinaient à parcourir ce brillant en^pîoi; aussi ses confrères eurent toujours pour lui la plus grande déférence. Son mérite lui valut •le chaperon de capitoul , quil accepta moins pour illustrer son
nom et sa famille , que parce qu'il crut pouvoir se rendre utile à ses concitoyens.
DEUPIE ( Bernakde ) , née à Toulouse vers l'an 1620, cultiva les belles-lettres , suivant Nogeroles, auteur contemporain, qui avait dans son recueil conservé plusieurs ouvrages de celte dame. Bernarde Deupie signa avec plusieurs autres femmes Toulousaines de tout rang , la requête en vers présentée en leur nom aux Jeux Floraux en i54o , pour demander à concourir , avec les poètes , aux distributions des fleurs nouvellement établies par Clémence Isaure. Les Mainteneurs reconnurent la justice de la réclamation , et les dames purent disputer les prix qu'une d'entre elles avait fondé pour le génie. 11 est à regretter que les ouvrages de Deupie se soient perdus. 11 ne reste d'elle, à ce que nous croyons , que le souvenir de son amour pour les beaux arts ; il suffit à lui assurer l'immortalité. On ignore les particularités de la vie et lepoque de la mort de cette illustre Toulousaine. ( Voyez E. Footaine ,
LiGOUJNE , SpINETE , PeSCHAIIIA ,
Marrie, Clémence Isaure, etc. )
DILLON. (Arthur-Richard) La famille de Dillon , originaire de Normandie , passa en Angleterre avec Guillaume le Conquérant , sous Henri II ; elle s etabht en Irlande , où elle conserve encore une grande existence. Il n'y a guère plus detrenic ans qu'elle réunissait quatre pairies 3 deux
depuis se sont éteintes. Arthur Dillon de la branche aînée , qui avait suivi en France les malheureux Stuarts , naquit à Saint- Germain en Laye en l'jii. La rature l'avantagea des grâces du physique et des qualités de Tesprit. Nommé évêque d'Evreux , il passa sur le siège de Toulouse en 1^58 , et peu de temps après fut transféré à celui de Narbonne, qu 'A occupait au commencement delà révolution. Dillon, menacé dans ses jours , abandonna la France qui était devenue sa patrie , et fut en Angleterre réclamer cette protection que ses ancêtres avaient dénié. Elle lui fut accordée ; d'abondans secours , tirés de sa famille et du gouvernement, lui permirent de soulager les émigrés français: il termina ses jours en 1808. 11 avait été membre de Tacadémie des Jeux Floraux; et la ville de Toulouse, reconnaissante de tout ce que ce prélat avait fait pour elle, donna son nom à cette belle promenade, située sur un des quais de la Garonne dans le faubourg Saint- Cyprien, et qui s'appelle encore le cours Dillon.
DOMATIO ( VxERAUD DE ) , Toulousain , poussé par l'amour de la retraite, entra d'abord dans Tordre des Dominicains , et devint en peu de temps professeur de théologie. On s'occupait beaucoup de cette importante science dans le XIV. « siècle, où Domatio vivait. Nous ne savons s'il parvint à la rendre plus claire ; ses ouvrages ne sont pas venus
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jusqu'à nous. Us lui valurent de grandes récompenses ; il fut élevé à la dignité de général de son ordre , et peu après créé cardinal du titre de Sainte-Sabine.
DRULHE , député de la Haute-Garonne à la Convention nationale en Septembre 179^ , vota, lors de l'assassinat de Louis XVI , dans les termes suivans :
Dans un moment ou la constitution républicaine n^ existe pas , et oii le vaisseau de ïétat peut être emporté par un orage , je vote pour la réclusion jusquà la paix; au bannissement à cette époque^ et à la mort si Louis rentrait en France après auoir été déporté.
Drulhe fut réélu en 1793 , au conseil des anciens ; il fit cette année un rapport côirtre les manœuvres des prêtres réfractaires , et proposa néanmoins, en 1796, de rappeler les lois qui prononçaient la peine de la déportation contre les ecclésiastiques turbulent. Il lut le premier article de la loi sur la constitution civile du clergé ; et toujours fort occupé du sort des ecclésiastiqùes , il fit excepter de la déportation les prêtres mariés, et ceux qui servaient aux armées. Ce député plaçait bien ses tendresses. Il demanda aussi que Tile des Cygnes , sur la Seine devant Passy , fut distraite de la vente des biens nationaux , et termina par cette motion la partie active de sa vie politique.
DU BERNARD (Guillaume- Louis ) , professeur de la faculté de médeciue de Toulouse , mé-
decîn de rHôtel-Dieu , membre de la société d'Agriculture, membre de la société et correspondance royale de Médecine, inspecteur des eaux minérales , etc.
naquit à Saint-Girons en 1728.
Il fit ses premières études à Toulouse dans le collège des Doctrinaires ; ses progrès furent rapides, et le firent bientôt distinguer de ses nombreux condisciples. Il soutint avec éclat plusieurs thèses générales de philosophie sous le Père Raynal , supérieur de ce collège. Dubernard , après avoir terminé ses classes , suivit son cours de médecine dans h Faculté de Toulouse , et y reçut le ^ grade de docteur en 1747- Bientôt après , la Faculté perdit un de ses membres ; la chaire vacante fut mise au concours ; Dubernard, quoique très-jeune , entra en lice , et triompha de son concurrent ; mais n ayant pas atteint sa trentiènie année , il ne ptit être nommé professeur. L'année suivante il fut plus heureux ; il se présenta de nouveau , et ses succès ayant été couronnés, il fut I nommé professeur de matière médicale , de chimie et de botanique.
En 1770 , il fut appelé à la place de médecin de l'hospice civil ; il y entra avec de grandes connaissances , et avec le désir de bien faire. Dubernard traversa heureusement les orages de la révolution , et lors de rétablissement de 1 école de médecine en 1806, il fut réintégré dans ses fonctions , et s'y livra avec un nouveau zèle j lorsque la mort le surprit le
3 Novembre 1809, ^^^^^ ire-vmgt-deuxième année de son âge , laissant deux enfans , Tun médecin , et qui depuis long-temps a acquis de justes droits àTamitié de ses concitoyens , et l'autre , qui après avoir brillé dans le barreau de Toulouse, a été nommé par le roi à la place de conseiller à la cour royale de cette ville. Dubernard a laissé quelques dissertations intéressantes ; l'une a pour titre : De unis^ersa medica , de vino , de aquis mine- Talibus medicis ; l'autre : De fe* hribus tertianis autumnalibus irregiilaribiLS y qui seule suffirait pour attester ses vues profondes eu médecine, et cette pénétration qui caractérise le vrai médecin.
Gardeil ( voyezce nom ) s'exprime ainsi sur l'opinion qu'il avait touchant cet ouvrage : (c La nature, )) la marche et le traitement de cette maladie ont été , pour la première fois, bien développées w à Toulouse dans une excellente yi thèse soutenue aux écoles de )) médecine en 1767. Elle est in- )) titulée : De febribus tertianis )) autumnalibus irregulaiibus, » Je la traduirais en entier , si je » voulais rapporter ce qu'elle con- » tient de curieux et d'utile. )>
DUBOURG ( Marie-Jean- Philippe ) , était issu d'une famille ancienne et nobld^du Languedoc, qui a donné à l'église et à l'état des sujets distingués , ( voyez l'article Dîjbourg ) ; il naquit à Toulouse le 16 Août 1 7 5 1 . Dubourg reçut sa première édiieation dans la maison paîer-
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nelle ; il annonça dès son bas âge une vocation bien prononcée pour letat ecclésiastique, ce qui engagea à lui conférer la tonsure, quoiqu'il fût encore fort jeune.
Ce fut au collège d'Harcourt , à Paris, qu'il fit ses humanités; il montra beaucoup de facilité pour 1 étude des langues anciennes et modernes. Après avoir fini son cours de philosophie et de sciences physiques , il entra au séminaire Saint-Magloire pour y suivre le cours de théologie , et se préparer aux ordres. 11 prit les degrés en Sorbonne, et parvint même au doctorat ayant à peine atteint sa vingt-septième année.
De retour à Toulouse , Tabbé Dubourg se livra aux fonctions de son ministère ; il ne tarda ^as à obtenir un canonicat dans Téglise Saint-Etienne , et n'en continua pas moins ses œuvres avec le plus grand zèle , et sur-tout la plus grande ferveur. Au commencement de Tannée 1788 , l'archevêque de Brienne ayant été transféré au siège de Sens , eut pour successeur à Toulouse, M. deFontanges, qui sut bientôt apprécier le mérite du chanoine Dubourg. Ce fut aussi à lui qu'il laissa ses pouvoirs lorsque la persécution commença à s'élever contre le clergé ; il ne pouvait choisir ifii administrateur plus zélé , plus courageux , plus dévoué aux intérêts de Téglise. Ce fut aussi à cette même époque que plusieurs autres évêques voisins , en quittant la France , lui remirent le soia de leuc5 trou-
peaux. On le vit dès-lors animer tant ses coopérateurs , que tous les fidèles répandus sur la surface d'un si vaste territoire, par ses leçons , par ses exemples , par son zèle apostolique et son immense charité. Dès-lors il fut regardé , avec raison , comme le principal auteur du bien qui s'opérait; aussi fut-il en butte à toutes les persécutions que Ton fit éprouver à tous les ecclésiastiques dans ces temps de malheur et de désastre. Le moment arriva enfin où il fut permis aux confesseurs de la foi de paraître en publit, et de recevoir les hommages solennels des peuples pour lesquels ils s'étaient sacrifiés ; dans^ cet intervalle de temps, Dubourg continua ses soins à leglise Sainte-Anne. Le concordat de 1801 procura aux catholiques le libre exercice de leur religion.
Dubourg fut nommé pour remplir le siège de Limoges ; il sacrifia ses goûts , ses inclinations , pour obéir à la voie de la Providence. L'ambition ninflua eu rien sur sa détermination ; ses vues furent pures et sans aucun mélange d'intérêt personnel. Il fut sacré le 7 Juin 1802. Le sacre eut lieu à Paris dans leglise des Carmes, par M. de Roquelaure, archevêque de Malines. Sotis roa épiscopat s'élevèrent une foule de fondations religieuses, parmi lesquelles on distmgue principalement les Frères des Ecoles i chrétiennes , institutions aussi modestes qu'elles sont utiles* Dubourg mourut le 29 Janvier
1822 , âgé de soixante-dix ans , laissant une vie exempte de reproclie, et nn souvenir qui ne s'efiacera de long-temps de la mémoire des fidèles qu'il administra pendant Tespace de vingt années. Ses aumônes furent considérables ; la plupart sont demeurées ensevelies, parce quil évitait avec le plus grand soin leclat et Tostentation.
DU FAUR Saikt JoRY ( Ar- ICAUD ) , Toulousain , devint procureur général du parlement de cette ville en i483, le 12 Novembre. Il fut chargé par sa compagnie, en i5o4, d'aller engager les états de la province de Languedoc à solliciter la création de six conseillers qui augmentassent d'une chambre celles qui déjà formaient le parlement. Du Faur aurait du ne s'occuper que du soin de sa charge; mais enflé d un faux orgueil , il voulut braver les lois dont il était le premier défenseur; aussi en fut-il la triste victime, et il augmenta la foule de ces coupables magistrats dont leXVl.e siècle vit les crimes et le châtiment. 11 commença par soutenir en i5o6 , la rébellion d'un ecclésiastique qui se révoltait contre la justice , et auquel il donna asile dans sa propre maison. Le parlement instruit de cet acte,
condamiKi Arnaud du Faur à «représenter cet ecclésiastique, » avec défense de désemparer du ib palais qu'on lui bailla pour pri- % son, jusqu'après avoir satisfait, i à peine de cinquante marcs d or I çt de suspeusio» de sa cliarge j
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» et on le condamna de plus à )) cent livres d'amende applica- ^) bles aux réparations du palais, ce qui fut prononcé par le pre- )) mier président après une sévère )) réprimande. ( Histoire du Lan- )) guedoc , tome 5 , page i o i . ) » Cette aventure, ton te grave qu'elle était , se trouva bien légère auprès de celle qui suivit quelques années après. On trouve dans les manuscrits de Coaslin , déposés à la bibliothèque du roi , n/' 4 * 2, et dans les registres du parlement de Toulouse, que « M. Arnaud du Faur , chevalier , procureur général audit parlement, accusé d'avoir falsifié des lettres pour lever cinquante-quatre livres sur la paroisse de Saint-Jory , par arrêt du grand conseil , rendu en i5o8 , fut déclaré privé de l'état et honneur de chevalerie , et dudit office de procureur général ; inhabile de tenir des offices royaux ; condamné de faire amende honorable audit conseil, et au parquet du parlement de Toulouse, à genoux, nue tête, une torche au poing ; ses biens acquis et confisques, sauf le quart réservé aux en fans. » ( Voyez Malras et Ulmo. )
DURAND DE DOME, Au< vergnat d'origine , religieux de l'ordre de Cluni , fut élu abbé de Moissac en t o53 , par saint Odillon , abbé de Cluni , du consentement de Pons , comte de Toulouse , et des autres seigneurs des environs. Les vertus de Durand attiraient sur lui les regards du public. Le chapitre de Saiat-
44^ DUR Etienne de Toulouse Télul au siège ëpiscopal de cette ville au mois de Juin loSg , après la mort de l'évéque Pierre Roger.
Arnaud signa en 1060 la donation de Féj^lise de Saint- Paul dans le territoire de Bouconne , que fît Raymond Aton , seigneur de riIe-Jourdain , à l'abhaye de Lezat. Durand n'avait pas abandonné le gouvernement de son abbaye ; il faut croire que la pluralité des bénéfices n'était pas alors contraire aux saints canons.
11 fit cette même année T060, restituer au couvent de Moissac des biens qu'on avait usurpé sur lui , et l'acte en fut passé dans le vestibule de Téglise de Saint-Saturnin , en présence de Pons , très-excellcnt comte , et d'Adhemar , vicomte de Toulouse. En 1062 , il fit la dédicace de Téglise de son monastère , rebâtie par ses libéralités. 11 assista en 1066 à la donation que fit le comte Raymond de Saint-Gilles ^ de l'abbaye de ce nom à saint Hugues , abbé de Cluni, et à ses successeurs. Durand, ainsi que pliisieurs autres évêques , furent en 1066 les arbitres de l'accord
DUR
passé au mois de Février de cette année entre Bernard, vicomte, et Ouiffred , archevêque de Narbonne, L'évêque de Toulouse assista en 1068 au cinquième concile de cette ville, présidé par le cardinal Hugues le Blanc , légat du pape Alexandre 11, et qui eut pour objet la simonie, et k concubinage des prêtres et des clercs incorrigibles sur ces matières, et qui l'une était la conséquence de l'autre. Durand , en lo-ji , confirma labbaj^e de la Daurade de Toulouse dans la possession des biens que les chei^aliers et les laïques lui avaient successivement enlevés. Cette année fut le terme des jours de ce prélat ; il fut honoré comme saint par les religieux de Moissac , et peut-être dut-il sa canonisation aux domaines qu'il leur avait fait rendre. Ce n'eût pas été la première fois que l'apothéose eût été concédée par la reconnaissance.
L'auteur contemporain de la vie de saint Hugues , abbé de Cluni , reproche à Durand quelques pc tits défauts; il les expia sans doute, par ses bonnes œuvres. îzarn lui succéda.
ELIZACHAR ou HELIZA- CH AR , évêque de Toulouse. Ce prélat assista Tan 861 à rassemblée solennelle dans laquelle Raymond I , comte de Toulouse, offrit à Adaglise, abbé de Puîmat dans le Périgord, qui avait quitté ce pays avec ses religieux pour
se soustraire à la fureur des Normands, de leur bâtir un monastère. Cette généreuse proposiiioa, fut acceptée avec4'econnaissance^ et le couvent s'éleva à Vabres en* Eouergue. L'an 863 , les reliques de saint Vincent d'Espagne ayant été transférées à Castres,
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Elizachar, accompagné de son clergé et d'une partie des Toulousains , alla en pèlerinage visiter les précieux ossemens. Pour marque de son respect à l'égard de saint Vincent , il descendit de cheval à neuf milles du monastère de Castres , et fit le reste du chemin pieds nus.
ESPAGNE ou d'ESPANHA ( GuiRAun ) , trouhadour , né à Toulouse. Cet auteur, trop peu connu, a laissé quelques chansons qwe Ton retrouve dans les manuscrits ^226 et 7698 de la bibliothèque du roi. M. le comte de Rochegude en a publié une ; nous en rapporterons ici deux couplets.
S'îeu en pascor no cantal ;
Pos la ftesca fuelha creis
E la bî ma flor pareis ,
Si negjs hom m'en blasmava
No m'en meravellaria , Q ar séria
Bens razos que m'en blasmcs ;
Per qu'ieii tenc cantar après:
Mas pa îc mi val mos cants , tâni es valens Silh de cui catu ab qui m* falh caazimens.
Lâi entr'els flums d'Eriz e sava Es, don m'en ven dous aureis Tempratz , no trop caut ni freis.
Que ma dolor assuava , Tant qii'ieu creî que si sâbia
L'amor mia , Cum l'am, ja plus no m' dones Soi mos cants auzir denhes ,
EST
Qu'îeu serîa del sîeu bel cor iau7enj : Ni non volh re don sos pretz valgues mens.
La maison d'Espagne, îssue des anciens comtes de Comminges , et Tune des plus considérables de Toulouse, était divisée en plusieurs branches ; elle portait dans son écusson , d'argent au lion de gueules , armé et lampassé d'azur ; la bordure de sinople , chargé de six écussons d'or bordés de gueules.
ESTADENS , né à Villefranchc , arrondissement de Toulouse , fut nommé député à la Convention nationale par le département de la Haute-Garonne en Septembrs 1792. Il ne vota pas dans le procès régicide de Louis XVI , et fut au nombre des signataires de la protestation du 3i Mai 1793 ; aussi compta-t-il parmi les proscrits de de cette journée. Il fut décrété d'arrestation le i.^» Juin, et entra dans rassemblée, après le 9 Thermidor , lorsqu'elle fut délivrée d'une partie des brigands qui la composaient en majorité. Uu autre Estadens , peut-être de la même famille, remporta des prix aux Jetix Floraux ; il fut élu mainteneur dans cette académie en 1730, et termina ses jours en
FERGUISUM ou FERGU- ZON ( N. ) 1 peintre , né à La Haye en Rollande, \int à Toulouse vers Tan 1690 5 avec Adrien Van der Kabel son compatriote.
Après avoir passé quelque temps dans cette ville , Van der Kabel voulut aller à Lyon, et il invita Ferguisum à le suivre ; mais celuici répondit que a les dames du Languedoc étaient tendres et jolies; que le via de ce. pays était bon , et qu'il voulait vivre et mourir dans Toulouse. )> Cet artiste aimait à peindre des ruines, et sur-tout des tombeaux qu'il ornait de l)as-reliefs imités avec succès , et dessinés dans le genre antique. 11 peignait aussi des tabagies , des voleurs et des scènes populaires. On a encore de lui quelques paysages. Livré aux passions les plus viles, il choisit les cabarets pour ateliers, et négligeant même ses ouvrages, qui cependant étaient toujours recherchés , il employait de mauvaises couleurs , et sur-tout de la momie, ce qui a fait noircir ses tableaux, et a nui à sa réputation.
Victime de son insouciance et de son inconduite , il fut obligé d'aller clierchcr un asile dans l'hospice, et il y mourut en i^io, âgé d'environ soixante-cinq ans. *
FONTAKGES ( Frax^çois jDE ) , issu d'une noble et antique famille de fAuvergne , dont le plus beau titre u\si pas d'avoir produit mademoiselle de Fon-
tanges , maîtresse de Louis XI Vî naquit dans le diocèse de Clermont le 8 Mars 17 44* étudia la théologie, entra dans les ordres sacrés , et fut évéque de Kanci le 17 Août 1783. 11 passa en
1787 à l'archevêché de Bourses; et quand Loménie de Brienne devint archevêque de Sens en
1788 , Fontanges le remplaça au siège de Toulouse ; il ne fut reçu néanmoins que le 26 Février 1789. Choisi la même année, par son diocèse , pour faire partie des députés aux états généraux , il quitta sa ville archiépiscopale , dans laquelle il n'avait fait qu'un trèe-coui^ séjour pour ne plus y revenin II se rangea h rassemblée nationale, du côté de la minorité; refusa en 1791 de prêter le serment demandé par la cons* titution civile du clergé, et fut en conséquence déchu forcément de son siège j auquel fut pommé le Père Sermet. ( Voyez ce nom. ) Fontanges ne céda pas aux menées des agitateurs ; il passa en Espagne, et continua , de ce pays , à administrer son diocèse. 11 rentra en France quand le premier consul, en nous rendant la victoire , le commerce et la tranquillité intérieure, voulut assurer sur la religion Fédifice qu'il élevait. Fontanges donna la démission de son siège après le concordat de iBoi , et fut appelé à l'évêché d'x\utun , en conservant son titre darchevêque. H
adressa à cette époque une lettre pastorale à ses anciens diocésains , pour les délier de tout rapport avec lui, et pour leur commander de reconnaître l'autorité canonique de Primat. { Voyez ce nom. ) Le clergé, les fidèles lui obéirent , à la réserve d'une petit nombre, qui, même aujourd'hui, persistant dans son aveuglement, se fait un jeu coupable de prolonger le schisme. Fontanges , homme de bien et prélat respectable , termina sa carrière en 1 806 , à la suite d'une fièvre prise dans les hôpitaux d'Autun où lavait conduit son vénérable zèle.
FOSbÉ ( Jean de ) , ne a Toulouse en i55i , étudia à Paris la théologie, et prit en Funiversité de cette ville le titre de docteur. Etant entré dans les ordres sacrés , ses grands talens le portèrent, en 1 584 , à Tevêché de Castres , qu'il occupa durant quarante-neuf ans. Il voulut être enseveli dans son église cathédrale , quoiqu'il se fût fait préparer un tombeau dans une des églises de Toulouse : sa grande piété égala son savoir , et sa mort, qui eut lieu le 3 Mai 1 63 ? , répandit le deuil dans son diocèse. Ssl famille n'existe plus à Toulouse.
Un autre Fossé ( son frère ) occupa aussi le siège de Castres.
FRANÇOIS ( François ) , né à Toulouse en i5... , fut destiné de bonne heure à la magistrature. 11 éiudia les lois avec succès, et fut pourvu de Toffice de lieutenant particulier en Tauditoire de la ville et vi^^ueriù.
Celte charge l'obligeait souvent d'appliquer les dispositions des Coutumes cl& Toulouse , rédigées par les ordres de l hilippe 111 en 1283. Jean de Casefieille avait donné ces Coutumes avec des notes ^ en i544 5 "^'^'^ il avait encore laissé quelque chose d'obscur dans son explication de ces lois municipales : François voulut en éclaircir le texte , en le traduisant, et en accompagnant sa version d'un ample Commentaire. 11 publia cet ouvrage en 161 5, à Lyon, chez B. Ancelier, et il le dédia à M. de CLry , premier président du parlement de Toulouse. *
FREDEAU ( Ambroise ) , né à Paris en i58g, se livra de bonne heure à Tétude des arts dépendans du dessin , et entra dans l'école de Simon Vouet. 11 y trouva le Sueur, Lebrun, Perrier , Mignard , Dorigny , Testelin , Dufresnoy , qui tous obtinrent dans la suite une grande renommée. Son application et son génie l'auraient mis aussi au nombre des artistes les plus célèbres ; mais des revers de fortune l'obligèrent à abandonner l'atelier de Vouet , et à embrasser la vie monastique. Après avoir été reçu parmi les Augustins, Fredeau fut successivement appelé dans plusieurs maisons de son ordre : à la fois peintre et sculpteur , il décorait avec goût les églises des couvens dans lesquels il faisait quelque séjour. La culture des arts et la solitude , lui rendirent le bonheur qu'il n«
pouvait plus espérer dans le monde. Ces saintes maisons, ces monastères nombreux que nous avons vu détruite , offraient à rhommc détrompé des prestiges de la gi^andeur et des biens de la terre, un port assuré contre les orages de la vie. On pouvait y cultiver les lettres et les arts : les révolutions n'altéraient point le régime de ces demeures tranquilles ; et si l'envie, si la haine versaient quelquefois leurs poisons jusque dans le sein des cloîîres , c'est quMl n'existe pas de lieux où les passions ne puissent prendre la place des plus humbles vertus.
Fredenu vint à Toulouse au commencement de Tannée i64o.
Cette ville jouissait alors de tous les biens de la paix. Les troubles excités par les partisans des nouvelles doctrines religieuses , s'apaisaient graduellement. La no- 'blesse sentait tout le ridicule de la manie aventureuse qui l'avait distinguée pendant quelques siècles , et ne conservait plus de ses anciennes habitudes qu'une valeur brillante , apanage de tous les Français : les ecclésiastiques opposaient la pureté de leurs mœurs et leur érudition profonde, aux attaques des sectaires et à leurs axiomes spécieux.
Le commerce florissait dans Toulouse : Tétude de la jurisprudence était toujours en honneur ; des opinions funestes ne divisaient point les citoyens. On aimait , et le souverain et les lois, et bien que Ton reconnût que celles-ci étaient défectueuses , personne
ne concevait le dessein de îe^ changer à Taide d'une révoliÔbn sanglante. Dans un tel état de choses , les arts devaient être aimés; aussi Fredeau fut-il accueilli avec distinction. La beauté du ciel, Turbanité deshabitans, tout sembla se réunir pour l'engager à se fixer pour toujours dans cette viile. Bientôt quinze chapelles de la grande église ou du cloitre des Augustins , furent ornées de peintures et de statues par les mains de cet habile artiste. Presque tous les cou vens de son ordre, en France , le prièrent de leur donner quelques-unes de ses productions : sa facilité lui fournit les moyens de satisfaire à ces demandes multipliées. 11 ouvrît une école dans le couvent qu'il habitait, et beaucoup de jeunes gens, parmi lesquels on remarqua Jean-Pierre Rivalz , y vinrent recevoir ses leçons. Les personnes les plus distinguées par leur naissance ou par leurs emplois, visitaient son modeste atelier, et lui donnaient hautement des marques d'estime. Ses supérieurs furent jaloux de la noble considération qu'il devait à des talens qui leur étaient étrangers ; on ferma son atelier, on le bannit de sa cellule, et il fut réduit à la condition de portier; mais il reçut dans sa loge obscure, et presque chaque jour, les personnes qui l'aimaient , et les altistes qui voulaient profiter de ses conseils et de son exemple. JNe pouvant mettre un terme à ces hommages publics , on lui rendit sa palette et son ébauchoir i
et il travailla avec une nouvelle ardeur; mais une trop longue application, qui déjà avait affaibli sa vue,. lui enleva entièrement ce sens précieux, et ses yeux éteints ne purent plus contempler les prodiges de la nature qu'il savait si bien retracer sur la toile. La fougue de son imagination nuisit toujours à la correction de son dessin , à la pureté des contours de ses figures ; mais la vérité , la grâce sans afféterie ^ brillent dans ses ouvrages. Sous son pinceau , les enfans ont toute la simplicité , toute la candeur de leur âge ; dans les traits de la mère de Dieu , il a réuni à la bonté , à la grandeur , cette pudeur virginale qui doit la caractériser. S'il peint un martyr , les yeux de ce soldat de Jésus-Christ sont animés par Fespérance ; il ne regarde point les apprêts du supplice , il ne sent point les coups des bourreaux : tout à Dieu , il n'appartient plus à la terre; il contemple les cieux ouverts et la palme brillante qui doit couronner son front. Comme sculpteur, Fredeau méritait encore plus de considération que comme peintre.
Dans le Massacre des Innocens ^ W a su exprimer avec énere^ie , tantôt la douleur maternelle ,
F R E 447 tantôt le courage qu'inspire à une femme le désir de samer celui auquel elle a donné le jour. Au milieu des bourreaux ensanglantés et des mères gémissantes , il a placé un enfant jouant avec un hochet , et il a réussi à exprimer ainsi Timpré voyance de cet âge heureux où Ton ne peut redouter les attentats du crime, parce que Ton ignore même qu'il existe.
Fredeau pouvait être comparé très-souvent , lorsqu'il modelait des enfans , à François Flamand , surnommé Quesnoy , le plus grand artiste moderne dans cetts partie de la sculpture. L'école de Toulouse reconnaît Fredeau pour son chef; et en effet, depuis lui , il y a presque toujours eu dans cette ville des artistes qui ont formé un grand nombre d'élève?.
Si, pendant soixante années, on a tenté vainement de fonder une académie enseignante, on ne doit en accuser que les singuliers scrupules de quelques capitoiils timorés qui croyaient que l'on ne pouvait dessiner un modèle vivant sans se souiller par des idées obscènes.
Fredeau mourut en iG-jS. On voit dans la galerie du Musée de Toulouse, un monument eu marbre qui est con«;aoié à la mé^ moire de ce religieux. *
GARY ( Pierre-Alexakdue ) , naquit à Cahois en i^36. Fils d'un magistrat distingué dans le présidial du Haut-Quercy , le jeune Gary reçut de son père les premières notions classiques , et ces commencemens furent marqués par d'heureuses dispositions. Ses études étant terminées , il fut reçu avocat au parlement de Toulouse en 17 55, et ne tarda pas à s y montrer avec la réputation d'homme habile , sur-tout dans la mémorable cause de Damade , où il mérita le suffrage universel de ses auditeurs.
En 1764 , il fut appelé à remplir la charge de capiloul , et en 1769 , il fut l'un des députés chargés de présenter au roi les cahiers de la province du Languedoc. Gary fut en outre nommé par le roi , en 1771, chef de l'administration municipale de Toulouse, sous le nom de chef du consistoire. En 17H1, il rentra de nouveau dans cette même administration. Ces différens emplois n'empêclièrent pas que Gary ne poursuivît avec ardeur la carrière où il s'était engagé.
Les causes dans lesquelles il se fit entendre, devinrent en quelque sorîe nationales par la renommée que son talent leur attira. Il employa plus d'une fois ses conseils , son crédit , pour faire prospérer les jeunes avocats qui se présentaient au barreau , maxime qui de nos jours n'est
pas souvent mise en pratique. A l'époque de la révolution , Gary rentra dans la vie privée, se retira au sein de sa famille , et ne piit échapper cependant aux proscriptions qu'emmena cette funeste époque; néanmoins il supporta avec fermeté et courage sa captivité. En 1790, il avait été membre de l'administration municipale formée à Toulouse , et commissaire du roi près le tribunal de cette ville à la fin de la même année. Gary mourut en 1819, avec la réputation d'habile jurisconsulte, d'orateur distingué et d'administrateur intègre. Il a laissé un fils qui après avoir longtemps brillé au barreau, et avoir été préfet du Tarn et de îa Gironde, est aujourd'hui procureur général à la cour royale de Toulouse, et olïicier de la Légion d'honneur.
GAUGELIN ou GOSSELIN, évêcpie de Toulouse, ne fit que passer sur ce siège. 11 fut élu et mourut en 1178. Ce fut cette année que le cardinal de Saint- Chrysogone, et les autres prélats envoyés par le pape Alexandre ïll pour combattre et détruire l'hérésie des Abigeois , vinrent à Toulouse, et qu'eut lieu la fameuse affaire de Thérésiarque Maurand. ( Voyez ce nom. ) Ce fut Gaucelin qui , avec l'abbé de Saint-Sernin , conduisirent ce seigneur lors de sa pénitence publique, en le frappant de verges,
depuis la prison jusqu'au pied de lautel , où. le légat Tattendait pour le réconcilier avec Téglise.
Il assista pareillement quelque temps après à la condamnation de deux autres fameux Albigeois, Raymond de Baimiac et Bernard Râimondi , qui , persistant dans leurs erreurs , lurent solennellement excommuniés. Gaucelin allait parcourir son diocèse pour ranimer la foi éteinte , lorsque mort le surprit comme nous avons dit plus haut.
GAVARET ( PiERiiE i)E ) , troubadour Toulousain, florissait dans le XIII. ^ siècle. Il était ami de Pierre Durban, et tous deux sont les interlocuteurs d'un dialogue envers composé parGavaret.
Les mœurs sont loin d'être respectées dans cette pièce , où la débauche se cache mal sous l'obscurité du langage. Peu de poésie, de grossières expressions, la caractérisent. Les plus nobles ménestrels ne se montrèrent pas toujours les plus délicats. Gavaret dont on a peu d'ouvrages, sortait d'une famille ancienne et considérée dans Toulotise. Elle s'est perpétuée jusqu'à nos jours ; on trouve huit gentilshommes de ce nom dans les listes des capitouls.
Ils portaient en iSyS , dans leur écusson , d'argent, à un rosier boutonné de sable , accosté de deux lions de même.
GER AUD ( Jean ) , avocat au parlement de Toulouse, naquit dans cette ville en i6.... Il était considéré comme un très- bon jurisconsulte, et les libraires lui
demandèrent souvent des traités sur diverses matières de droit.
On a de cet auteur , peu connu aujourd'hui , I. Abrégé du Droit des Quartes ; II. Traité des Droits seigneuriaux ^ av^ec les nouy^elles décisions des principales ques»
tions sur les matières féodales et emphitéotiques , et la valeur des monnaies qui nont point de cours , mentionnées dans les anciens titres des seigneurs , Toulouse, Jean Pech , 1680, in- 12. Le frontispice de ce livre est orné d'une vignette qui représente un paysan armé d'un mousquet , et prêt à faire feu sur un pigeon perché sur un arbre ; entre cet oiseau et le canon du mousquet , on lit ces mots : Je no te crains pas , que le pigeon est censé adresser au paysan. Geraud avait préparé une traduction des Coutumes de Toulouse , mais cet ouvrage n'a pas été publié. * GILLES ( Jean ) , né à Tarascon en 1669 , mourut à Toulouse en 1705. 11 fut enfant de chœur à Aix en Provence sous le célèbre maître de chapelle Po/tei^in , et eut pour compagnon Campra. Gilles succéda à son maître , mais quitta bientôt cette maîtrise pour s'établir à Agde. Sa brillante réputation fit naître Fenvie à levêque de Rieux de demander pour lui la maîtrise de Saint- Etienne de Toulouse ; mais elle venait d'être donnée à l'Italien Farinelli. Ce généreux musicien ayant appris tout ce que Ton disait du talent de Gilles , partit pour Montpellier ou il était alors,
et lui fit tant d'instances , que Gilles ne put se dispenser d'accepter sa place. Ce fut en 1697 que cela se passa, il venait de finir sa célèbre messe des morts , lorsqu'il cessa de vivre , et ce fut à son enterrement qu'elle fut exécutée pour la première fois.
L'origine de cette messe est assez singulière. Deux conseillers au parlement de Toulouse moururent à peu de distance l'un de l'autre ; ils laissèrent chacun un fils. L'amitié la plus étroite les ayant liés dès leur jeunesse , ils convinrent ensemble de se joindre pour faire à leurs pères un superbe service. Us engagèrent Gilles à composer une messe de Hequiem , et lui donnèrent six mois pour la travailler à son aise.
La messe étant finie , Gilles rassembla tous les musiciens de la ville pour en faire la répétition , et y invita les meilleurs maîtres de musique des environs , entre autres Campra et l'abbé Madin.
Cette messe fut trouvée admirable ; cependant les deux jeunes conseillers qui avaient déjà sans doute otiblié leurs pères, changèrent d'avis, et se dédirent. Gilles en fut si piqué , qu'il s écria : Eh hienl elle ne sera exécutée pour personne , et fen veux a^oir létrenne. En effet , étant mort peu de temps après , tous les musiciens de la viile et des environs s'ciant rassemblés , la messe fut exécutée pour la première fois.
GOURBON ( Berkabd ) , remporta en 1694 le prix de réglantiiie. Ce jui le deruicr qui
G U A fut distribué par l'ancien corps des Jeux Floraux , Louis XlV ayant la même année institué l'académie. Nous avons de Bernard Gourdon un recueil de poésies , intitulé : Le Triomphe de VEglantine aux Jeux Floraux ^ in-4-% à Toulouse, chez Nicolas Hénault , 1694- *
GUASCONS ou 'GASCONS ( ai4Ri ), dix le ÎIhodiot, était issu d'une noble famille de Toulouse , qui fut successivement s'établir à Florence en Toscane, et dans Tîle de Rhodes , où régnait alors Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. Mari naquit vers le commencement du XV 1.^ siècle ; un de ses oncles, commandeur de l'ordre , s'étant chargé de l'éducation du jeune homme, ne trouva pas que sa santé pût supporter les fatigues de la guerre ; il tourna ses études vers les belles-lettres. Guascous fit de grands progrès ; avant sa quatorzième année , il connaissait à fond les langues grecque et latine. A cette époque, Soliman II ayant fait le siège de Rhodes, et pris cette ville en i522, le grand maître de l'Ile- Adam , dont la 'vertu fut supérieure à la fortune , obligé de passer en Europe , amena Mari avec lui à Paris, où ce dernier poursuivit ses travaux avec tant de succès, qu'il ne tarda pas à acquérir la réputation d'un savant de première classe. La mort de son protecteur l'engagea à se retirer dans Toulouse , qui avait été la patrie de ses pères ; elle devint la sienne par l'accueil
qu^on lui fît. Son mariage avec une jeune veuve, lui procura de grandes richesses; i] fut nommé capitoulen 1 555 et i556, charge dans laquelle sa f^imille avait paru des 1220, et quelle occupa depuis plusieurs fois. Toulouse députa Mari , à diverses reprises , vers la cour pour y défendre ses intérêts , ce qu il fit avec autant de talent que de bonlieur. Il mourut fort âgé , aimé et estimé de ses concitoyens. Lafaiile possédait un recueil manuscrit d'épîtres latines adressées par Guascons à plusieurs de ses amis , et qu'il avait destinées à Fimpression , comme on pouvait en juger par la dédicace. Ces lettres étaient adressées auxplussavans, comme aux plus illustres personnages du temps. Guascons avait pour armes , d'or , à trois chevrons de sable , sur le tout Técu de France , sans brisure. Cette dernière concession si honorable avait été accordée par le roi Charles VIII, lors de la conquête du royaume de Waples*, à un ancêtre de Mari , en récompense des services qu'il lui rendit dans une ambassade chez les Florentins.
GRANIER ( Louis ) , de Toulouse, fut d'abord maître de musique de l'Opéra de Bordeaux ; quelques années après , il passa au service de son altesse royale le prince Charles de Lorraine , en qualité de premier violon de son spectacle. Pendant son séjour à Bruxelles , il mit en musique les chœurs , duos et trios de la tragédie à'Athalie : cet excellent
ouvrage lui mérita la protection particulière du prince , et fut universellement applaudi. Sa réputalion le fit appeler à la musique du roi , où il gagna la vétérance , après avoir servi avec distinction ; enfin , Granier fut ensuite alta- *ché à la direction de TOpéra , où il obtint bientôt après la place de chef d'orchestre. Il est auteur des fragmens ajoutés dans l'opéra de Tancrède , de Dancliet, il a fait en société, avec le Père Bertoii , la tragédie de Bellcrophon , représentée à la cour pour les fêtes du mariage de M. le comte d'Artois. Il a composé avec le même , le joli acte de Théonis , donné sur le théâtre de l'académie royale de musique.
Eiifin , il est auteur d'un grand nombre de belies ariettes^ de plusieurs divertissemens , pantomimes , et de quelques œuvres de musique instrumentale. Ce musicien , aussi savant qu'agréable, est mort en i 800. 11 était né en i 'j4o.
GRIMAUD ( Bernard), né à Toulouse en 1600 , a composé un ouvrage intitulé : Le Dr et caini del Cel , dins lo pajs inoundj , o la bido del gran patriarco san Benoit , etc. à Toulouso , Francés Bordo , i a)oL in-8.*' Cet ouvrage, assez singulier , est dédié à loutis les re^e* rends pajres ^ à toutos las débotos , majres , sors et frajres , que coumbaten déjouts la régla de san Benoit, Mort vers 1660.
GtîlON , président à la cour criminelle , mort en iBcj , fut du nombre de ceux qui servant
GUY
la révolulîon par des'motifs purs, l'ont honorée autant qu'il a été en leur pouvoir: par une conduite exeni?'le de reproche et d'intrigue, Guyon traversa la longue pé-
rîode de nos agitations politique* avec une réputation d'intégrité et d'impartialité qui n'a reçu aucune atteinte. U fut membre de la
Légion d'honneur.
HÉRACLTEN , évéque de Toulouse en 5o6 , assista cette année au ( oncile d'Ai^de . tenu par les évéques ratholi({ues du conseil r.e ment d'Aigrie, roi des Vis'^ots, qui cependant professait les erreurs de l'aria nisme. Saint Césai- e d' Arles présida ce concile, sans doute ea qualité de vicaire du pape dans les Gaules. Il est à remarquer que tous lt»s Pères du concile étant réunis , ils commencèrent leur session, se mettant à genoux , et faisant des prières pour la conservation de la santé d^la personne du roi Alaricleur très glorieux et très-magnifique seigneur , pour la prospérité de son royaume, et pour lui obtenir un règne également long et heureux prince étant Arien, comme nous l'avons dé)à dit , on doit conclure de là que l'obéissance des cath cliques ne se borne pas à se soumettre à leurs souverains, mais encore qu'elle doit aller jusqu à lui souhaiter des jours prospères, quels que soient sa religion et L'S principes qu'il professe. Un concile fut indiqué par les évoques à Toulouse Tannée suivante ; il ne paraît pas qu'il eut lieu , du moins les actes s'en sont perdus.
On ne sait rien de plus d'Héraclien j auquel on prétend , sans
grandes preuves , qu'un certain Léonce a succédé. Catel et les historiens du Languedoc ont re^ jeté celui-ci des listes qu'ils ont dressées des évéques de Toulouse.
HOURDEL (V. R F. Antoine ) , religieux Minime du couvent de Toulouse , a publié un ouvrage singulier , i.ntitulé : ieçons catholiques , expliquant sommairement toute la sapiencc chrétienne , auec des oraisons et méditations datant et après la sainte communion, — Plus , autres Méditations et Litanies pour les jours de la semaine , Tolose, v.®de Jean Colomiez et P. Colomiez. Il y a eu deux éditions de ce livre ; la seconde est de 1611. Hourdel l'a dédié en ces termes à J. Daffis , évéque de Lombez , et prévôt de l'église métropolitaine de Toulousec( Monseigneur , désirant de donner voile et faire voir le jour à un petit abrégé de sapience chrétienne, fait en faveur des petits enfaus et autres simpliciens , afin de le faire voler jusqu'aux frontières , où il a commencé k prendre sa naissance, et que sa navigation puisse être sans bris et sans naufrage , j'ai eu ad vis de vous choisir pour pilote du navire , estimant qu'estant en la sauVe-garde
HOU
d^un SI illustre et si signalé prélat , sa seule réputation luy servira de passe-port pour aller par-tout , et aura honneur devant çeux qui , a raison de son style trop bas et enfantin , le mépriseraient. Chabrias , capitaine athénien , disoît qu'une armée de cerfs , conduite par un lion , estoit bien plus furieuse qu'une armée de lions conduite par un cerf Je dis de même que la flotte navale des petites leçons de ce sommaire de la sapience chrétienne ( bien que de bas alloy ) sera mieux venue avec un tel pontife pour chef, qu'un autre plus enflée , et plus relevée conduite par un personnage de basse estoffe. » Si ces phrases nous paraissent un peu ridicules , que dirons-nous des vers suivans , composés par F. Jacques Bre- 'mant , autre religieux Minime du couvent de Toulouse ? Cette pièce , faite en Thonneur du P.
Hourdel, a pour litre : Apostrophe à Cupidon sur les leçons catholiques.
O divin Ccpidon ! de Cypris les délices Qui ha'ett'aux humains Tambre gris des amours ,
Eîtends tes asl^rons , quitte du ciel les lices ,
On te pare ça bas des gracieux sesjours , Q e ta douillete main , teinte de vermillon , Que ta mère , d'amour percée en Adonis, En courant aux ateraits fit jaillir du talon , M'empoigne plus Tafcbet de sang par trop verruis.
On ne devait guère s'attendre à trouver une Invocation à Cupi^ don en tête d'un livre qui con-
tient des Leçons catholiques ;xx\î\\s le F. Bremant s adressait à lesprit du jeune chrétien, qu'il nommait fils de Vénus, prenant celte dernière pour Téglise. De telles allégations seraient maintenant proscrites comme inconvenantes; mais à l'époque où Bremant vivait , le goût ne dirigeait pas la plume deS auteurs : on aimait avec passion Tallégorie ; les poètes qui se présentaient aux Jeux Floraux , ne devaient traiter que des sujets pieux , et couverts , comme ici , d'un voile mystique. Ainsi la ros^ était l'image d'nne ame convertie (i) ; Atalante celle d'Eve (2) ; larche de Noé représentait Marie (3) ; Hercule devint le symbole de Jésus-Christ (4) ; Borée fut celui de l'Esprit Saint (5) ; Zéphire étaitremblèmedu Tout-Puissant, et Téglise fut chantée sous le nom de Flore (6). Le livre du P. Hourdel est devenu très-rare , et n'est cependant pas recherché. *
HUGUES I, évêque de Toulouse , succéda vers Tan 925 à Arnaud I , et souscrivit la lettre par laquelle les évéques suffragans de Narbonne demandaient, Tan 925 , au pape Jean X , le pallium pour Aymeri leur métropolitain. 11 assista , en 997 , au concile d'Ausède , château situé à
fi) Esprit, chant royal, couronné en 1645.
(2) Bauduer5chantroyal,en i658,
(3) Dambez, chant royal, en 1667.
(4) Loume , chant royal , en 1672.
(5) Jonqtiet , chant royal, en 1 674.
(6) Peyteyin , chant royal , eu i685.
une lieue de Saint-Pons de Thomièrcs, où on confirma d'abord la fondation de l'abbaye de ce nom faite par Raymond Pons , comte de Toulouse en 9^7 , et puis où Ton dévoua à lanathème ceux qui oseraient usurper les biens de cette sainte maison. Hugues se trouva au concile de Narbonne en 94o ; il souscrivit en 948 les donations que fit Arnaud , comte de Carcassonne , de Taleu de Sainte-Eulalie à l'abbaye de Montolieu. Il décéda enfin en 9^3 , ayant fait en 952 son testament, que nous ont conservé et Catel et les historiens du Languedoc.
HUGUES II , évêque de Toulouse en io43, souscrivit cette année , quoique absent , les actes du Vlt.*^ concile de Narbonne^ qui s'était ouvert le 17 Mai. Ce fut dans cette célèbre assemblée que Guiffred, archevêque de cette
HUG
dernière ville , se repentant de m conduite belliqueuse , déposa les armes , et fit pénitence des excès où l'avait entraîné son ambition.
Hugues II, plus attaché à ses devoirs , vécut dans Tobscurité ; aussi ne trouve-t-on son nom que dans les seuls actes du concile auquel il accéda. Il ne vivait plus en i o45.
HUGUES III, évêquede Toulouse , fut élu dans le mois de Novembre 1170; il posséda en même temps l'abbaye de Samt- Saturnin de la même ville. Ea 1 1 7 I , il reçut le cardinal Hyacinthe , légat du pape Alexandre III , envoyé dans le Languedoc pour en extirper l'hérésie des Albigeois , qui faisait chaque jour d'énormes progrès. Le légat y perdit ses soins ; l'évêque ne put faire davantage , et le mal fut toujours croissant. Hugues mourut le i5 Avril 1175.
ISSOLUS ou ISSUS , évêque de Toulouse en Septembre 974?
assista à la cérémonie de la dédicace de l'église de l'abbaye de Cuxa , avec les évêques d'Elne , d'Ausonne, d'Urgel , de Couserans et de Carcassonne. U termina ses jours l'an 986.
IZARN fut élu évêque de Toulouse après la mort de Durand de Dome , avant le 6 Décembre 1071 , comme il conste d'une charte de donation en faveur de l'abbaye de Mas-de-Garnier, par un seigneur nommé Raymond Arnaud et son fils Arnaud.
Ce fut par les sollicitations d'Izarn que Roger II , comte de Foix , signala ses libéralités envers plusieurs monastères en 1076 et 1076. Cette dernière année , Izarn , secondé avec zèle par le comte de Toulouse G uillau m e IV , conçut et exécuta le projet d'unir le couvent de la Daurade à Tordre de Cluni. Il éprouva de vives résistances de la part des religieux dont la conduite était scandaleuse ; à peine célébraient-ils l'office divin , tandis qu'ils se livraient à tous les excès possibles. Poussant plus loin son travail , le pieux
cvéque s^occupa de rétablir la vie régulière parmi les chanoines de sa cathédrale , qui embrassèrent même la règle de saint Augustin.
Pour les récompenser , il leur abandonna des bifjns considérables , et ses elforts eurent un tel succès , que la réforme s'y maintint jusqu'au commencement du XVl.e siècle , époque de la sé('ularisatîon de ce chapitre. Izarn tourna aussi ses soins vers les édifices de l'église de Saint-Etienne, qui la plupart tombaient en ruine ; il les répara , les embellit , et les doia convenablement. En 1079 se tint le sixième concile de Toulouse , que présida Hugues , évêque de Die, légat du Saint-Siège.
L'évêque de Maguelonne y fut déposé comme simoniaque; c'était le méfait ordinaire du temps. Il confirma en io85 , labbaye du Mas-d'Azil dans la possession des biens qu'elle avait dans le diocèse de Toulouse. Dans le septième concile de cette dernière vill^ tenu en 1090 , et présidé parles légats du pape Urbain II , Izarn fut sans doute surpris de se voir accuser par ses ennemis de certains crimes énormes ; il avait fait trop de bien pour n'avoir pas des envieux , mais il sut les confondre : il se justifia de la manière la plus éclatante , et son innocence fat pleinement reconnue. Un s'occupa dans cette assemblée de la discipline et des bonnes mœurs qui couraient de grands risques avec le clergé d'alors. En 1091 , il assista au onzième concile de INarboane , avec plusieurs autres
prélats et plusieurs nobles du pays , ce qui prouve que les conciles à cette époque étaient des assemblées mixtes : point d'histoire fort importante à établir. Le pape Urbain II avait prêché la première croisade ; l'Europe entière marchait vers l'Asie ; le comte de Toulouse Raymond IV conduisait avec lui cent mille combattans ; la com tesseElvire son épouse voulut le suivre ; des religieuses , par un zèle mal entendu , firent aussi ce voyage ; une entre autres, hommée Emerie de Altgas , ayant pris la croix sur l'épaule droite pour aller à Jérusalem , fut recevoir la bénédiction d'izarn. Celuici loua beaucoup d abord la piété de la dame ^ mais ensuite il lui fit comprendre qu'il valait mieux qu'elle employât sa fortune à ériger un hospice , qu'à s'exposer aux périls d'une longue course. Emerie écouta le conseil de la raison ; peu d'autres eussent fait comme elle , et les pauvres eurent un asile de plus. Izarn était en avant de son siècle ; on en voit la preuve dans cette anecdote. En 1 096 , les religieux de l'abbaye de Cruse en Piémont, possesseurs de Féglise de Sainte-Gabelle dans le diocèse de Toulouse , refusèrent de se soumettre à la redevance de vingt sous tolosains que le pape Urbain IV les avait condamnés à payer au chapitre de Saint-Etienne , pour l'acquit des droits de celuici sur Sainte-Gabelle. Ils s'appûyaîent, dansleur résistance, des nobles et du peuple dudit lieu- Izarn jeta l'interdit sur cette église.
Il ne fut pas observé ; alors les chanoines , du consentement de Tevéque , armèrent quatre mille hommes , et furent à leur téte ravager le territoire de Sainte-Gabelle. C'était un singulier temps que celui où les procès se traitaient sur un champ de bataille , et où la victoire faisait tout le bon droit. Le chapitre belliqueux eut raison , car il fut le plus fort.
Ses adversaires se soumirent , et le cens annuel fut payé. Izarn se trouva au concile de Nîmes , qui s'ouvrit le 6 Juillet de la même année. Enfui , il mourut plein de jours , et regardé comme un saint et digne personnage en i.io5 , et non en 1098 , ainsi que le dit Catel , qui sur ce point s'est trompé. Raymond Amélius du Puy lui succéda.
JARRIG ( Pierre DU ) , Jésuite, né à Toulouse en i55o , et mort à Saintes en 1 6 1 6. J arric professa la théologie et la philosophie , d'abord à Toulouse , et ensuite à Bordeaux. Nous avons de lui un ouvrage inti tulé: Histoire des cho > ses plus mémorables adiwnues , tant ez Indes orientales que autres -pays de la découverte des .
Portugais , etc. Bordeaux , Simon Millanges 1608, 3 vol. in 4 '' Cette histoire est dédiée à Henri IV. Cet ouvrage, aujourd'hui peu connu , a été cependant d'une
grande utilité à ceux qui ont écrit sur Fhistoire de ces pays après du Jarric ; il peut même encore être consulté avec fruit , puisque Ton y trouve des faits très-curieux sur les mœurs et les coutumes des ha bilans de ces contrées , l'auteur en ayant été souvent témoin oculaire. 11 y fait cependant valoir un peu trop les services que sa compagnie a rendu à ces peuples. La bibliothèque du Collège r9yal de Toulouse possède encore quelques manuscrits de du Janic.
LABARTHE ( Geraxjd de ) , évêque de Toulouse nommé en ii65 , fut un des prélats qui assistèrent cette année au fameux concile de Jjombers en Albigeois , où se trouvait la reine Constance de France , sœur du roi Louis le Jeune , et femme de Raymond V, comte de Toulouse. Le chef des hérétiques , qu'on nommait Henricicns , et qui s'appelait Olivier,
fut condamné et anathématîsé solennellement par les Pères du concile. Labarthe , zélé pour les droits de son chapitre , voulut lui procurer de solides avantages ; il le fit rentrer en possession de plusieurs biens aliénés , et lui céda le cens annuel sur les Juifs de la ville qui lui appartenait personnellement. Ce prélat quitta eu 1170 le siège de Toulouse pour
passer à rarchevéché d'Auch , où il venait d être élu.
LAFAGE ( Jeaw-Piefxre de ), naquit à Mancy près de Rieux en Languedoc. Son père était syndic général des états de la province , et jouissait de la considération générale. Le jeune de Lafage montra de bonne heure un goût décidé pour l'état ecclésiastique. Il fut amené par son père à Paris lorsqu'il n'avait que onze ans. Il reçut la tonsure des mains de M. de la Roche-Aimon , alors archevêque de Toulouse j à quatorze ans , il fut nommé au canonicat de la cathédrale de Rieux, ce qui ne Tempécha pas de continuer son cours d'études à Paris.
Elevé au sacerdoce , il se fit admettre dans la communauté des prêtres de Saint-André des Arcs , sous la direction de M. Léger , curé de cette paroisse , le même dont M. de Beauvais , évêque de Sénez, a donné l'oraison funèbre.
Cest là que M. Tabbé de Lafage fît les premiers essais de son talent pour la chaire. Son frère , qui venait de succéder à M. de Lafage père dans la charge de syndic , le pressait de se fixer à Rieux , où il était chanoine , et où il avait reçu en outre des lettres de grand vicaire. M. Léger , qui avait ap- , prédé tout ce dont était capable Tabbé de Lafage , engagea M. de Beaumont , archevêque de Paris , à rattacher à son diocèse. Le prélat le nomma donc promoteur de l'ofiicialité , et en i^-jo il lui conféra un canonicat de sa métropole. L'abbé de Lafage conserva
néanmoins le titre de grand vicaire de Rieux ; mais il se livra spécialement à la chaire , prêcha deux fois à la cour , et se fit entendre dans les principales églises de Paris et dans plusieurs villes de province. Jl se distingua dans cette carrière par une composition solide , et ne prit point pour modèles quelques abbés académiciens qui se montraient alors dans la chaire avec plus d'éclat que de fruit, et qui semblaient ployer leur style au goût d'un siècle frivole , et donner à leur élocution je ne sais quelle tournure philosophique. L'abbé de Lafage fut toujours grave et toujours chrétiea dans ses discours , et parut plus occupé à toucher et à instruire , qu'à briller et à être applaudi. La révolution le surprit au milieu de ses travaux, et le dépouilla de ses ressources. Il resta en France pendant cette crise fâcheuse , et parvint à se soustraire aux fureurs des proscriptions. A l'époque du concordat, sa réputation et son mérite le firent mettre sur les rangs pour l'épiscopat. Le 6 Juillet 1802 , il fut nommé à l'évêché de Montpellier; il refusa , et résista même aux instances qui lui furent faites ; il se fixa à Versailles dont le séjour lui plaisait.
M. Charrier de la Roche, premier évêque de ce siège , s'empressa de l'attacher à son chapitre , et l'inscrivit le premier sur la liste des chanoines qui le composaient.
Cette place ne fut point pour l'abbé de Lafage une place de repos j il prêchait souvent à Verrr
sailles , plus souvent encore à Paris, où ilremplit plusieurs grandes stations. II rendit le même service à plusieurs villes de province ; l'âge semblait n avoir rien diminué de son zèle , ni même de la force de sa voix. Son débit était simple , mais digne de la chaire.
Aux talens de Forateur, il joignait les vertus d'un excellent prêtr^, et les qualités sociales. Ayant été présenté à Sa Majesté en i8t4 , elle le reconnut de suite , et lui rappela les époques où elle l'avait entendu. L'abbé de Lafage fut nommé pour prêcher le carême à la cour en i8i5 ; mais le roi n'entendit que les six premiers sermons, à cause de l'accès de goutte dont il fut atteint à cette époque , ensuite à raison des sinistres événemens qui marquèrent le mois de Mars de cette année.
L'abbé de Lafage fut plus heureux dans la station de i8i8^ que Sa Majesté put suivre jusqu'à la fin. Son dernier discours du jour de Pâques fut remarquable par Ta propos de son compliment au roi. C était la première fois peut-être qu'un vieillard de quatre-vingt-cinq ans remplissait un tel ministère , et l'autorité de son âge ajoutait à cf lie de ses hautes fonctions. La parole de Dieu avait dans sa bouche cette noble simplicité qui la rend efficace 5 il rappelait la manière des prédicateurs de la bonne école , cherchant plus à toucher qu'à briller , et paraissant bien pénétré luimême des vérités qu'il annonçait.
Les infirmités semblaient avoir
attendu , pour l'assaillir , qu'il eût terminé sa dernière station. 11 perdit l'usage de ses jambes , et s'affaiblit successivement. Un érésipèle y et ensuite la gangrène , annoncèrent sa fin prochaine. Il reçut avec piété les secours de la religion ; au milieu des ardeurs de la fièvre , il chantait les louanges de Dieu. Il mourut le 23 Décembre, âgé de ^jS ans.
LAMOTHE ( dom Raymond- Odon de) , né à Sainte-Colombe , diocèse de Toulouse , en iSgg , d'Antoine de Lamothe et de Marie Izalguier , se destina dès son bas âge à la vie contemplative. Il entra dans l'ordre des Bénédictins de la Congrégation deSaint-Maur, et fit profession à Toulouse le 29 Juin 1624. La vivacité de son esprit et la profondeur de son érudition, le firent bientôt connaître. Le célèbre Sponde , évêque de Pamiers , instruit de son mérite , le demanda à ses supérieurs , et voulut l'avoir avec lui.
Dom Lamothe aida ce savant prélat dans la composition de ses annales. Il avait lui-même entrepris de dresser le martyrologe de France ; mais étant instruit que Dusaussai, curé de Saint-Leu à Paris, et depuis évêque de Tulles, travaillait sur le même sujet, il s'adjoignit à lui , et souffrit qu'il profitât de ses immenses recherches , en laissant publier sous le nom de Dusaussai un ouvrage dont il avait fciit plus de la moitié. Il fournit également de bons mémoires à dom Mabillon , comme Taflirme dom Philippe le Cerf de
la Vieville, dans sa Bibliothèque historique et critique des auteurs de la Congrégation deSaint- Maur. Dom Lamothe mourut au monastère de Saint-André d'Avignon le 2.3 Février i643. Cest a tort que Tautcur de son éloge cidessus cité, le fait naître à Saint- Clair , diocèse de Toulouse ; c'est I à Sainte-Colombe , ainsi que nous I Tavons dit plus haut, qu'il vint au monde. Il était neveu de Philippe de Lamothe. ( Voyez ce nom dans la Bîo^n-aphie. ) La fcmiilîe de dom Raymond portait dans son écusson écartelé , i , 4 5 d azur à la tour d'argent maçonnée de sable ; 2 , 3 , d argent , au lévrier élancé de gueules , accolé et bouclé d'or , accompagné de trois tourteaux de gueules, deux en chef, un en pointe , et au lambel à trois pendans de même , placé au haut du quartier. La branche aînée ajouté à ces armes un écu de gueules , posé sur le tout , |j chargé dWe croix d or vidée, I clechée , pommetée et alaisée , 1 avec la devise tout ou rien , à laquelle le baron de Lamothe- Langon , chef de la maison , a joint le cri de guerre : Livourne!
Viarreggio ! Les autres branches ont varié leur blason ; mais elles ont toujours conservé la tour d'argent , qui en est la pièce principale.
LAUJORROIS ou LAUYO- ! ROIS ( Antoine de ) , né à Touj louse en 1 552 , fut reçu conseiller au parlement en 1 58 1. Il vSe montra sujet fidèle du roi Henri iV , en le servant dans la partie du
parlement de Toulouse qui s'était retiré à Beziers , et qui plus tard se réunit à l'autre portion séante à Castelsarrasin , où Laujorrois se trouvait en iSgS. Il était fort charitable , et aussi pieux que savant. On a de lui un ouvrage ayant pour titre : Sur VinstitU' tion des Av^ocats ou Procureurs des Pauvres , ou Mémoires tendans au renouvellement des dispositions anciennes ^ dont Veffet serç^it d^ahord de faire rendre aux pauvres la même justice que les riches peuvent se procurer ; ensuite de mettre ce quon appelle pauvres ou riches fictifs , à Vahri de ce qui achevé le plus de les ruiner , moyen par degré de diminuer le nombre de mau^ vais procès , et par là de rapporter , autant qu'il peut se faim pour le temps , V administration de la justice à sa première origine. Cet ouvrage parut sous une nouvelle forme en 1761 , rédigé par , procureur au parlement de Paris , i vol. in- 12 , chez Prault , libraire. Henri IV aimait trop ses peuples pour ne pas faire attention aux vues que Laujorrois publia à leur avantage sous son règne. Ce prince , qui ne voulait que le bien , fit publier en faveur de la production dont nous parlons , un arrêt du conseil d'état du 6 Mars 161 o, suivi d'un édit royal qui en ordonna l'exécution. Il contenait des dispositions pour qu'on rendît aux pauvres la même justice qui était rendue aux riches. Ce roi avait de grandes idées j il les ©ét exécutées ^ si sa
mort ne fût pas trop prompiement survenue pour le malheur de la France. Nous ignorons l'époque de celle de Laujorrois ; elle dut suivre depuis celle de son souverain en Mai 1610; car son nom ne se trouve pas dans la liste des oiembres du parlement de Toulouse , ^confirmés par Louis XIII le 22 Décembre de la même année.
LAURET(Bernard), nédans les environs de Toulouse , Wtra dans le parlement de cette vnle ; il y exerçait les fonctions d'avocat général , lorsqu'il en devint , en 1472 , le premier président par suite de la destitution de Louis delà Vernade. 11 se trouvait alors Van des commissaires du roi aux éiats du Languedoc, fonctions qu'il remplit également en 1482, i4B3 et i^gi' L'année suivante, la peste et la famine désolant le pays , Lauret , à la tête de sa compagnie, se réfugia successivement à Revel et à Gaillac. Ils ne rentrèrent à Toulouse qu'en Janvier i494» Les mêmes fléaux recommençant leurs ravages , la cour , en 148 1 , se relira à Saint-Félix de Lauraguais , au bourg Saint- Bernard et à la Salvetat-Saint- Gilles. Lauret et tous ses confrères furent mairtenus dans leurs offices par le roi Charles VIII en i484- Ce fut sous la magistrature de Lauret que la chambre de la Tourneîle fut établie en i^gi y lorsque le roi augmenta le parlement de Toulouse de huit conseillers. Lauret mourut le 7 Août 1495 , après â\8îr été preœiier
président durant vingt-trois ans, l\os annales font son éloge; il était pieux , affable et savant ; il composa plusieurs ouvrages sur diverses matières de jurisprudence qui se sont perdus. Nicolas Bertrand , dans ses Gestes des Tolosains , cite un traité de Lauret , intitulé : Des cas auxquels le juge séculier peut mettre les mains sur un prêtre , sans en" cou rir V excommunication.
LE MAZU RlER ou LE MA- ZU YER ( Gilles ) , Toulousain , devint premier président du parlement de Toulouse le 3 Décembre 1 6 1 6 , après le décès de Clary.
Il fut appelé en 16x7 à faire partie de l'assemblée des notables que Louis X [II convoqua à Rouen , et il sut s'y faire remarquer par son aptitude aux affaires, et son éloquence à les développer. La ville de Toulouse lui fit à son retour en 1618 , Fes honneurs d'une entrée solennelle , pour lui témoigner sa satisfaction de la manière dont il avait soutenu ses droits. Il ne tarda pas cependant à se brouiller avec ses concitoyens^ au sujet des querelles existantes entre le parlement et le corps de ville , concernant l'élection des capitouls. Le Mazurier prit parti pour sa compagnie ; la dispute dura plusieurs années ; enfin , le premier président parvint , en 1624, à la terminer au gré des parties. Son esprit conciliant ayant su calmer les esprits , il en était d« toujours aigrir ; ceux-ci répandi* rent, en 1625 , des hbelles affreux contre Le Mazurier , qui excité-
rênt un tel mouvement dans la ville , que les capitouls crurent devoir prendre des mesures de sûreté pour que la tranquillité publique ne fût pas troublée. Le roi même prit couleur dans cette affaire , et donna ses ordres pour que les mal-intentionnés fussent punis. La prudence devait veiller à cette époque ; toute la province était en armes par suite de la révolte des Huguenots , dirigée par le célèbre duc de Rolian. C'était pour faciliter les projets des rebelles, que des factieux avaîentfomenté la sédition dans Toulouse, dans Tespoir d'ameuter le peuple et de faire périr Le Mazurier, dont la fidélité importunait les protesta ns.
Ceux-ci plus tard , et lorsqu'on 1626 le roi eut accordé un édit de pacification , accusèrent le premier président de l'avoir caclié durant un jour , afin de donner le temps au parlement de condamner à mort et de f^ire exécuter deux principaux séditieux.
Cette assertion calomnieuse tomba d'ellé-méme , et fut méprisée comme elle le méritait. On avait lieu de lui en vouloir ; il dirigeait à Castres , en 1 6 .46 , lecommissaire du roi , Auguste Gailand , conseiller d'état , chargé de présider le synode national des religi. nnaircs, et son habileté contrariait les menées du duc de Rohan, qui se préparait à prendre les armes , et qui ne tarda pas à le faire. Le parlement de Toulouse, dans ces circonstances, fitson devoir ; ilrendit le 22 Janvier 1628 , un arrêt CjVii , punissant de mort les adhé-
rens de Rohan , le condamnait à être déchu du titre de duc et pair, à la dégradation de sa noblesse , et à être écarlelé. L'arrêt rendu par contumace fut exécuté sur la place du Salin le S Février suivant.
Dupleix , dans son Histoire de Louis XIII y assure que le duc, pour témoigner son mépris , ou plutôt sa colère de la mesure vigoureuse du parlement , fit trancher la tête, de son côté, à Teffigie de Le Mazurier , impuissante vengeance qui ne l'avait pas relevé de sa perfidie. Le Mazurier , aussi habile magistrat qu'aimable littérateur , se montra encore citoyen intrépide , quand la peste , désolant Toulouse, y exerça ses ravages en i63o et i6Jf , en ne voulant pas fuir de la ville , mais s'y renfermant pour y maintenir le bon ordre et secourir les malheureux.
La contagion qui avait moissonné près de cinquante mille ames , latteignit enfin. 11 mourut en 16 i i , viclimede son dévouement magnanime , et laissant une mémoire dont le souvenir ne se perdra pas aussitôt. Il eut Jean de Bertier pour successeur.
I. LORDAT ( Arnaud de) ( i
(r) La maison de Lordat , aussi ancienne que renommée , et qui subsiste de nos jours , était souveraine, au XIl.^ siècle, de ia vaiîéa de ce noui , située dans ies Pyrénées , au comté de Foix. Son premier auteur est GuiUauuie de Lordat, qui vivait en iiSj. Elie compte parmi ses membres un patriarche , un prince du saint empire , des évéques , un légat du pape , d'es officiers généra ox: , d<'S ambassadeurs , des chevaliers de 3o
îié à Toulouse vers la fui du XIII. '^siècle, devint, par son mérite^ vice-chancelier de Jacques, éoi d'Aragon et comte de Barcelone. Ce prince , qui appréciait /ses talens , le nomma son ambassadeur auprès de Gaston , comte de Foix. Lordat conclut avec celui-ci un traité de paix le 3 Juillet yà'i^ } qtii fut ratifié par le monarque aragonnais le g des kalenjdes d'Août de la même année.
Arnaud de Lordat , agissant toujours au nom de son souverain , ratifia le mariage d'Isabelle , fille de ce dernier , avec le comte de foix, le 6 Décembre i342. En i343 et i345 , et en Septembre iS-ja , Arnaud rendit hommage à Gaston de Foix pour les cliâleauxdeLordat etdeSaint-Victor.
11 mourut peu après , étant parvenu à une extrême vieillesse.
II. LORDAT { PaulJacques DE ) , Toulousain , et descendant du précédent, naquit en i5....
11 commanda , lors des guerres de religion, un camp volant en Languedoc , sous les ordres de Montmorencî , entre Carcassonne et Toulouse : il sut contenir les garnisons des places huguenotes, qui âvant sa venue ravageaient le pays , ayant auprès de lui son fils et les nobles les plus distingués delà province, lî défit les rebelles à Lampy ; il fit lever , n'ayant que
Saint-Louis , de Malthe , etc. Elle acquit en 1719, une barounie des états du Languedoc , qu'elle fif asseoir sur la terre de Brani.
L'écussoii des Lordats porte d'or k la croix de gueules.
peu de monde à sa suite , le sîége de Varilles dans le comté de Foix , à quatre mille hommes que le ducdeRohan avait détachés pour investir la place , et auxquels s'étaient réunies les troupes du parti protestant qui désolaient ces contrées, il leur tua plus de quinze cents soldats , et peu de jours après il remporta une seconde victoire auprès de la Pomarède.
Ce vaillant capitaine termina ses jours en i5....
IIL LORDAT ( Jean de ) , baron de Bram , maréchal de camp , gentilhomme de la chambre de Gaston d'Orléans , etc.
naquit à Toulouse en i5.... 5 il était fils du précédent et de Jeanne de Saint-Jean d^Honnoux. Destiné à la carrière des armes , il fut d'abord page de Henri IV , et de Louis Xill après la mort du premier. Instruit par son père, il l'accompagna dans toutes les expéditions périlleuses , où il se forma à la science des camps , dans laquelle il se rendit illustre. Jean de Lordat se signala principalement aux sièges de Montauban en 1621 , de Montpellier en 16x2 , et de Pamiers en lôaS. Ses brillantes qualités fixant sur lui Tatlention du monarque , il fut fait mestre de camp de Louis XIII , par brevet du £ î Septembre 1 63 5 , et colonel mestre de camp d'un régiment d'infanterie de son nom , le 10 Août i636. Les Espagaols ayant en 16^7 mis le siège devant Leucate , et le duc d'Halwin qui commandait les Français, vit Lordat accourir à soa
Secours , et luî rendre deux împortans services : le premier fut celui d'engager les villes et la noblesse du Languedoc à fournir les sommes nécessaires au payejnent des troupes ; le second fut qu'après avoir été reconnaître par mer Tétat de la place et des ennemis , il fit décider l'attaque, malgré Tavis du conseil de guerre.
Lordat agit dans le combat comme il avait agi dans la discussion ; il fut le premier à forcer les Espagnols , ouvrit dans la tranchée un passage au duc d'Halwin , et tomba au milieu de la mêlée , ayant eu le corps percé d'une balle. Le général venant le visiter dans sa tente , ne crut pas s'abaisser , en avouant qu'il devait à la vaillance de Lordat en partie , le bâton de maréchal de France que le roi lui donna. Ce prince voulant récompenser le baron de Bram , lui envoya , par un courrier particulier , la commission de lever le régiment de la Couronne, qui devait être composé de quarante compagnies , et les brevets en blanc pour la no.
minalion de vingt capitaines , au choix de Lordat , lui furent remis aussi. Malgré sa blessure , il se fit transporter sur un brancard à la Pi.ochelle , assembla et disciplina son corps , s'embarqua avec lui sur les (lottes royales , commandant toutes h s descentes qui eurent lieu sur les côtes d'Espagne , à la Corogne , à Saint- Antoine en Gaiice , et contribua à l'incendie des gallions dans le port de Casiary . 11 se trouva en
i638 au siège de Fontarabie , dirigé par le duc de Candale.
Oublié à son poste le dernier jour de l'attaque , il ne voulut point le quitter avant que l'ordre luî en eut été transmis ; alors se reti-* rant à la tête du seul bataillon que le fer ou le feu n'avait pas moissonné , il repoussa vingt fois les attaques des ennemis supérieurs en nombre , et furieux de sa résistance. Atteint d'un coup de mousqueton qui lui perça le bas ventre , la douleur ne l'empêcha pas d'encourager les siens , de donner ses ordres , d'effectuer sa retraite jusqu'aux fossés du château de Figuière , où les soldats qui l'avaient porté le déposèrent :
là , il résista encore jusqu'à ce que le prince de Cpndé , instruit d'une si glorieuse défense, eût fait approcher l'armée navale , et l'eût fait recueillir lui et les siens. Louis XIII voulut voir ce héros ; il le récompensa par des éloges qui sont tout pour les Français , quand c'est le monaque qui les donne.
Lordat , après un peu de repos, courut au siège de Turin en t64o, fit plusieurs autres campagnes , revint se signaler dans le lloussillon en 16 42 ; mais une de ses blessures s'étaut rouvertes , il fallut qu'il abandonnât les armes, et se reposât sous ses laurier|.
L'inaction ne lui convenait pas ; il sollicita de nouvea\i du service , fit en 1645 la campagne de Flan-, dres en qualité de maréchal de camp. Henri de Nassau , à qui la renommée avait porté le bruit du mérite de Lordat, le demanda k
la reîne Anne d'Autriche , alors régenle de France depuis la mort de sou époux , pour qu'il Taidât de son épée et de ses conseils.
Celle nouvelle carrière illustra encore le baron de Bram. Il se montra aussi habile politique qu'il avait élé bon guerrier. Deux fois il amena le général Tromp et sa flotte aux sièges de Gravelines et de Dunkerque. Pendant son séjour en Hollande , et le lo Août 1647 -7 il ftit- nommé gouverneur de Carcassonne ; Télat de sa santé le contraignît à rentrer dans sa
Îatrie. 11 accompagna néanmoins ,ouis XIV , en 1 65o , au siège de la cité rebelle de Bordeaux , et fut employé à négocier auprès du faible Gaston d'Orléans dont il était le gentilhomme. Enfin ayant reçu le roi à Carcassonne en 1660 , il raccompagna dans son voyage de Carcassonne , et mourut plein de jours et de gloire en 16.... , âgé de 96 ans,
IV. L0RJ3AT ( Jean-Pierke- A™e de ) , second fils de Paul- Jacques de Lordat , second de nom, né en i^6'2 , mérita par son généreux dévouement une place dans un ouvrage où nous voulons sur-tout réunir les faits brillans de nos compatriotes. Lordat , reçu d'abord chevalier de JMalthe , prit du service dans la rftariae. il fut lieutenant de vaisseau et capitaine d'une compagnie j il périt le 20 Novembre
I -y Sg , lors du combat naval livré près de Belle-lsle. Monté sur le Thésée , il se signala par plusieurs trarts d'une haute bravoure ; mais le vaisseau jjyant coulé à fond, il fallut chercher le salut , en essayant de gagner le rivage ; trois hommes seulement y parvinrent.
Lordat , aimé des siens , fut secouru par un matelot qui l'engagea à s'attacher à lui , se flattant de le conduire ainsi vers la grève.
Mais le trajet était long , les forces du marin s'épuisaient ; il ne le faisait pas connaître , lorsque le sentiment intérieur l'emportant, il dit à Lordat : Je n'en puis plus ; si ofous ne me quittez , nous allons périr ensemble. Et si je te quitte y répond avec vivacité le généreux Lordat , pourras-tu te sawer ? bur la réponse affirmative du matelot , Lordat^ levant les yeux au ciel , et s'armant du signe sacré de la rédemption , s'écria : // ne sera pas dit que fai coûté la vie à un homme qui a voulu sauver la mienne, il dit , et n'espérant plus qu'en Dieu , il ouvre ses bras , et tombe dans la mer, qui l'engloutit aussitôt. Le matdot parvenu sur la plage , poussait des cris de désespoir ; il déplorait amèrement la perte du jeune héros , et du moins on lui dut la connaissance de ce trait de magnanimité dont le souvenir ne doit plus se perdre.
ARTICLES SURVENUS
PENDANT L'ImPrESSION DU SUPPLÉMENT.
ABDALLAH , aventurier que nous ne pouvons designer par le nom de sa famille, était fils d'un cordonnier de Toulouse , et naquît dans cette ville en 1776. Il entra dans le premier balai lion de volontaires du département de la Haute-Garonne , et se distingua par sa bravoure dans les différeiis combats qui illustrèrent la conquête de ritalie par le général en chef Bonaparte. 11 passa ensuite en Egypte ; il embrassa Tislamisme, ainsi que quelques autres de SCS compagnons , entra dans la milice des mamelucks , et fut ensuite attaché au service du pacha Mahamed-Ali. Lorsque M. de Chateaubriant arriva au Caire, on lui donna Abdallah et quatre autres mamelucks français pour Taccompagner dans ses courses. Nous emprunterons le récit de cet éloquent écrivain : « Les grandes armées laissant toujours après elles quelques Irameurs; la nôtre perdit aussideuxou trois ceutssoldatsqui restèrent éparpillés en Egypte, ils priren t parti sous différens Beys , et furent bientôt renommés par leur bravoure. Tout le monde coni>enait que si ces déserteurs , au lieu de se dwiser entr'eux^ s'ètaient réunis , étalaient nommé un Bej français , ils se seraient
rendus maîtres du pays. Malheureusement ils manquèrent de chefs , et périrent presque tous à la solde des maîtres qu'ils avaient choisis. Lorsque j'étais au Caire , Mahamed-Ali , pacha , pleurait encore la mort de Ttin de ces braves. Ce soldat , d'abord petit tambour dans un de nos régi mens, était tombé entre les mains des Turcs par les chances de la guerre ; devenu homme , il se trouva enrôlé dans les troupes du pacha.
Mahamed , qui ne le connaissait point encore , le voyant charger un gros d'ennemis , s'écria : ce Quel est cet homme ? Ce ne peut être qu'un Français ! » et c'était en effet un Français. Depuis ce moment , il devint le favori de son maître , et il n'était bruit que de sa valeur. Il fut tué peu de temps avant tnon arrivée en Egypte, dans une affaire où les cinq autres mamelucks perdirent leurs chevaux. Ceux-ci étaient Gascons , Languedociens et Picards ; leur chef s'avouait le fils d'im cordonnier deToulotise. Le second, en autorité après lui , servait d'interprète à ses camarades ; il savait assez bien le turc et l'arabe , et disait toujours en français : J'etions , f allions , je faisions. Un troisième , grand jeune homme ,
niaîgre et pâle , avait vécu longtemps dans le désert avec les Bédouins, vi il regrettait singulièrement ce g nire de vie. 11 me contait que quand il se trouvait seul dans les sables sur un chameau , il lui prenait des transports de joie dont il n'était pas le maître.
Le pacha faisan un tel cas de ces cinq mamelucks , qu'il les préférait au reste de ses spahis ; eux seuls retraçaient et surpassaient Tintrépidité de ces terribles cavaliers détruits par Temi ereur à la Journée des Pyramides. Nous sommes dnns le siècle des merveilles ; chaque Français semble être appelé aujourd'hui à jouer un rôiC extraordinaire ; cinq soldats , tirés des derniers rangs de notre armée , se trouvaient , en 1806 , à peu près les maîtres au Caire. Rien n'était amusant et singulier comme de voir Abdallah de Toulouse^ prendre les cordons de son caftan , en donner par le visage des Arabes et des Albanais qui nous importunaient , et nous ouvrir ainsi un large chemin dans les rues les plus populeuses. An reste , ces rois par Texil avaient adopté, à Texemple d'Alexandre, les mœurs des peuples conquis ; ils portaient de longues robes de soie, de beaux turbans blancs, de superbes armes ; ils avaient un liarem , des esclaves, des chevaux de première race , toutes choses que leurs pères n'ont point en Gascogne et en Picardie. Mais au milieu des nattes , des tapis , des divans que je vis d^ins leur maison , je remarquai une dépouille
de la patrie : c'était un uniforme haché de coups de ssbre , qui couvrait le pied d'un lit fait à la française. Abdallah réservait peutêtre ces honorables lambeaux pour la fin du songe , comme le berger devenu ministre :
Le coffie érant ouvert, on y vit des lam^
beaux ,
L*habit d*un gardeur de troupeaux , Petit chapeau , jupon , panetlèry , houlette , Et je pense aussi sa musette. »
M. de Chateaubriant croyait qu'ABDALLAn conservait un doux souvenir de sa belle patrie ; il ne s'abusait point. On assure que ce vaillant soldat a envoyé en 1809 d'abondans secours à sa famille qui habitait non loin de Toulouse , et qui ignorait les destins de cet aventurier.
Abdallah , parvenu à l'un des grades les plus éminens de la mili< e turque , a été tué d'un coup de lance , il y a environ trois ans , daUvS une rencontre avec les Bédouins du désert. Il a justifié amplement tout ce que l'on répèle sur l'habileté des Gascons à se créer des ressources en pays étranger. Mirabeau rapporte à ce sujet que le gardien du Saint-Sépulcre à Jérusalem était Cordeh'er de Gascogne, tandis que la garde du tombeau de Mahomet, à Médine, était confiée à un rénégat du même pays , et qu'à la même époque un autre Gascon était cadi à Alger. Ainsi l'on voit combien était judicieuse la réponse d'Henri IV à son jardinier , qui lui montrait un carreau 011 il ne pouvait rien faire venir : Mon
enfant^ semcsj des Gascons^ ils prennent paT'toiiL... *
ABEILLE (Louis-Paul) , fils de Joseph Abeille , ingénieur du roi , né à Toulouse (i) le 2 Juin
(i) Cet article a été ponr moi l'objet de beaucoup de recherches.
Rédigé depuis le moment ou j'eus le dessein de donner au public cette Sio^raphie , il devait nécessairement y entrer , puisque j'avais suivi les documons de Chaudon , ainsi que le Journal de Toulouse, qui faisaient naître Abeille dans cette ville. Je consultai la Biographie urâçer selle , et je vis , non sans étonne ment , que je m'étais parfaitement trompé , puisqu'on le faisait naître à Toulon , et je fusd'autantplus pressé de retirer mon article , qu'il me paraîssaitimpossibîe de croire que M. Michaud eût été induit en erreur , lui qui devait nécessairement avoir rectifié toutes celles qui avaient été commises avant lui. Un second témoin confirma pleinement ma résolution. M. Barbier fit paraître en ] 820 , son Examen critique , et complément du Dictionnaire historique, etc. Cet ouvrage était destiné à relever les fautes commises par ses prédécesseurs , et principalement celles de la Biographie universelle. Je feuilletai aussitôt ce livre , et j'y rencontrai rarttcle Abeille beaucoup mieux rédigé que par-tout ailleurs , et accompagné d'une notice fort exacte des ouvrages de cet auteur. M. Barbier donnait , ainsi que les frères Michaud Toulon pour le lieu de naissance d'Abeille > une autorité aussi respectable que celle de M. Barbier me tira du doute oîi j'avais été jusqu'alors- La Biographie toulousaine éXeàX terminée, et il ne nous restait que quelques articles supplémentaires, lorsque je m'aperçus qu'il n'y avait point d'inconvénient à insérer l'article dans le suppléiuent où il se trou-
1 7 19 , mourut à Paris le îî8 Juillet 1807 ,âgé dequatre-vingt*huit ans. Dès Tannée 1757 , il fit par-^ lie des étals de Bretagne. Ce fut alors qu'il fonda la société d'agriculture de cette province. On lui doit en société avec M. Montau-
re ; mais à peine venait-il d'être imprimé , que je pris la résolution de faire toutes les recherchesnécessaires pour découvrir la véritable patrie d'Abeille ; elles tendaient en même temps à mettre d'accord plusieurs Biograplies distingués. Mon premier soin fut d'aller au bureau de l'état civil ; M. Boissier , chef de bureau de cette administration , auquel je dois beaucoup de remerciemens , m'offrit de me laisser compulser les regi?>tres des paroisses : après^^ avoir parcouru ceux de l'église du Taur , le hasard nous fit tomber suj: celui de la paroisse Saint- Pierre. Ce fut dans celui-là que nous trouvâmes le nom d'un Abeille , né à Toulouse le 27 Juin 1719. Je vais citer textuellement l'extrait de l'acte de naissance.
« Louis-Paul Abeille , fils du sieur » Joseph Abeille , ingénieur du roi, » et de dame MagdelainedeLabat, » mariés , né à Toulouse sur la » paroisse Saint-Pierre le 29 Juin » 1719 , parrain très-haut et très- » puissant seigneur messire Louise » de Bernage , conseiller d'état,.
» intendant de la province du Lan- » guedoc 5 marraine demoiselle » Paule de Labat , tante mater- » nelle , etc. » Cette pièce , je crois , suffit pour prouver qu'Abeille est réellement né à Toulouse , et noit à Toulon. Je m'empresse d'avouer que faute de renseignemens suc la vie privée d'Abeille , j'ai copie l'article de M. Barbier , comme le seul complet à cet égard. Abeille fut en correspondance avec Moiellet,de Fourqueux,Trudaine et Dupont. ( Mémciros de Morelîet , p. j6 , t. L^^ ( Note de V éditeur. )
doin , négociant de Nantes , la Tà^daction de l'ouvrage intitulé :
Corps (ï ob s eiv Citions de la société d'agriculture , de Commerce et Arts , établie par les étals de Br('tM(îne,Kenr?es5 1*^60 et 1-^62, 2 vol. in-8.°etin-i2. Cet ouvrage reçut un bon accueil du public ; les principes qu'xlbeille y développa , Tassocièrent naturellement aux écrivains qui se firent connaître à cette époque sous la dénoniinalion économistes. Dès 1 63 , il fit paraître à Paris quelques écrits en ft^veur de la liberté du commerce des grains. Les grandes (ouHaissances qu'Abeille acquit en économie politique , le fireni nommer inspecteur général des manufactures de France , et ensuite secrétaire du bureau du ton merce. MM. Trudaine, Turgot , d invaux , Malesherbes et Calonne , eurent souvent recours à ses lumières. Lorsque Ton forma à Paris, en , une société
royale d'agricuiiure , Abeille en fut un des membres les ylus laborieux. 11 a composé une foule d'ouvrages mr dts objets relatifs à Téconomie politique , aux finances , ait commerce et à ragriculture , mais aucun ne porte son nom. (( Content d'avoir bien fait, dit M. le secrétaire de la société royale d'agriculture de Paris, dans la trop courte notice qu'il a consacrée à Abeille , il refusait toujours de paraître. Il existe plus d'une preuve matérielle qu'un grand nombre d'écrits très-utiles, Ituits de ses veilles et de ses profcudes connaissances j ont été pu-
bliés sans nom d'auteur, ou qu'ils ont , de son couïentement , paru sous des noms étrangers , ou bien que d'autres écrivains se les sont attribués , sans éprouver de sa part aucune réclamation. )) Vouv rendre à la mémoire d'Abeille l'hommage digne de j^a modestie et de ses talens , je consignerai ici tous les renseignemens que j'ai pu recueillir sur ses ouvrages. On luî doit donc, outre les deux volumes cités plus haut , T. Table raisonnée des ordonnances , édits ^ etc.
registres au parlement de Bretagne depuis son érection jus^ quen 1760 , etc. Rennes Ï757 , in-4.° IL Lettre d un négociant sur la nature du commerce des grains ^ Paris 1763 , iu-8.° de 23 pages , et in- 12 de 24 pages.
111. PLéflexions sur la police des grains en Angleterre et en France ^ Paris, Mars 1764 , in-8.° de 52 pages. Cetie biochure fit une grande sensation ; Tabbé Morellet et M. le Trône la citèrent comane l'ouvrage d'un homme très instruit. IV. Relation abrégée de r origine , des progrès et de Vétat actuel de la Société d'émulation et d encouragement de Londres , traduite de l'anglais par M. de Monticourt , Londres et Paris 176'!., in-B.^de 147 p^^g- Les notes curieuses qui terminent ce volume sont d'Abeille. Depuis près de vingt ans la France possède \me Société d'encouragément pour V industrie nationale^ conçue sur un plan beaucoup plus vaste que celle de Londrts.
V. Effets d un privilège eccclusif
sur les droits de laproprielé , etc.
Paris 1765 , in- 8.^ di; 8i pa£:es.
L'objet de celle brochure était de faire connaître les inconvéni^ns d'une déclaration du roi , donnée en 1713, qui i^cnait le comirunce deseauX'de-vic de cidre Normandie et (fn Bretagne. VL Faits qiii_ ont injïué sur la cherté des grains en^ France et en Angleterre , Paris 1768 , in-8.° de 48 pages. Vil. Principes sur la liberté du commerce des grains , Paris 1 768 , in 8." de 162 pages.
Cet ouvrage fut critiqué dans le Journal du coninierce ;\qs Ephémérides en firent Fapologie. M.
Dupont , dans ses Ephémérides ^ a cité avec éloge , analysé avec talent, ou indiqué d'une manière avantageuse , ces différens opuscules. Dans tous l auteur a défendu les principes d'une saine politique , de la justice et de la liberté. Les numéros 3 , 5 et 6 , ont élé réimprimés à Yverdun en 1 7 69 , dans le tome sixième d'une nouvelle édition de la Phjsiocratie de M. Dupont. Vill. Mémoire à consulter , et consultation pour MM, Bojelleau , Lagrenée , Tremisot , Abeille et ïzact , conseillers du conseil souverain de Pondiclicij' ^ contre un imprimé publié par le sieur de la Konce de Colombel , ci-devant capitaine des troupes de la compagnie des Lides , contenant des faits intéi-essans sur Tautorité et le régime de la compagnie et de ses représentans dans les Indes orientales , 1766, in-8.°de i48 pages. IX.
Mémoire présenté par la Société
royale d'agriculture, à T Assemblée nationale le ^4 Octobre
1789 , sur les abus qui s' opposent aux progrès de r agriculture^ et sur les encouragemens quil est nécessaire d^accorder à ce premier des arts , Paris , Baudouin , in-8.° de 176 pages. X.
Observations de la Société royale d'agriculture sur tuniformité des poids et des mesures , Paris
1790 , in-8.*' de iii5 pages , et dans les Mémoires de la Société royale d'agriculture, XI. Observations de la Société royale d'agriculture sur la question suivante qui lui a été proposée par le comité d'agriculture et de com* merce de V Assemblée nationale :
L'usage des domaines congéables est-il utile ou non au progrès de Tagricullure ? lues le 17 Mars
1 791 , in-8.° de 64 pages. L'abbé Lefèvre et l'abbé Tcssier ont eu part à la rédaction de ces observations. M. i^beille a publié les Observations de M, Maleslierbes surThistoire naturelle, générale et particulière de MM. de Buffon et d'Aubenton , Paris 1798, 2 vol in-4.° eiin-8.°^ cbez Pougens. Elles sont précédées d'tme introdtiGtion de l'éditeur ^ qui prouve des connaissances étendîmes , de la pbilosophie , de la sensibilité , et le talent d'écrire. Eu 1787 , il avait eu la plus grande part à la rédaction d'un prospectus publié par M. le Brigand, sous ce titre: Observations fondamentales sur les langues anciennes et modernes , i vol. in- 4-'' ^ '^^ vu vui exemplaire sur lequel
Abeille avait lui-même déposé cet aveu.
ANDRÉ-BERNARD , poète et historien du XV. *^ siècle , naquit à Toulouse en .... Il s'adonna de bonne heure aux sciences ; porté dans le cloître dès reuftince, il y acquit le goût de la retraite.
]Sé dans une ville illustrée par ses Jeux Floraux , Andié-Bernard cultiva la poésie ; il trouva dans la même enceinte une autre institution , moins brillante, mais plus utile, ce fut Tuniversiié , et il s'empressa de se faire recevoir docteur.
Passionné pour les voyages , il résolut de quitter sa patrie , et de parcourir diverses contrées , afin d'observer leurs gouvernemens , leurs lois , leurs usages , et de connaître leur histoire. André-Bernard dirigea ses pas vers TAngleterre ; il alla à Douvres, et fut accueilli avec distinction par Henri VllI. 11 composa aussitôt des poésies en l'honneur de ce monarque, qui lui valurent une couronne de myrte et de roses qu'il reçut publiquement ; il fut en outre décoré du titre de poète lauréat j créé en même temps his-
BAîmELIS ( Poiys DE ) , issu d'une ancienne maison de Toulouse, qui néanmoins n'entra pas dans le capitoulat , naquit en cette ville au commencement du XIV.*' siècle : la piété de ses sentimens Tengagea à renoncer au monde ; il prit l'habit religieux , çt devint moine de Tordre des
AND
tofîograpîie et bibliotbccaîre du roi , qui accepta aussi la dédicace de ses ouvrages. André-Bernard revint dans sa patrie, où il mourut en 1 5 (1 composa un grand
nombre d'hymnes que Ton chan le encore de nos jours dans les églises. Les différens auteurs qui nous ont transmis la vie privée d'André-Bernard , assurent qu'il n'accepta des honneurs que d'un prince jeune , alors dans le sein de l'église. 11 ne célébra Henri VIII que dans les beaux jours de son règne ; il aurait craint de profaner ses tûlens après les révolulions religieuses et politiques qui ravagèrent rxingleterre. André- Bernard a laissé quelques ouvrages en prose , parmi lesquels on distingue la Vie de saint André ^ celle de saint Barthelemi , et le Panégyrique de saint Dominique, Ce dernier ouvrage est resté manuscrit ; il est soigneusement conservé dans la bibliothèque du.
Vatican. Le buste d'André-Bernard a été placé dans la galerie des antiques du Musée , par les soins de M. du Mège.
Frères de la Merci. Sa modestie l'engageait à chercher la retraite ; il fut trahi par ses talens , qui le portèrent à la dignité de général de Tordre dont il était membre.
H se distingua par son savoir , et toujours porté d'aifection pour sa patrie , il vint y rétablir le couvent de Sainte-Kulalie ou de
BAR
la Merci en i356. Cet édifice, avec plusieurs autres monastères situés hors de Toulouse , avait été détruit en même temps que le jardin et le palais des troubadours , par suite des craintes qu'avi it lait naître une irruption des Anglais dans le Languedoc.
Les chroniques du Frère Bernard delà Vargas parlent avec éloges de Barrelis , et sa vie a été écrite très en détail en espagnol par Frère Alphonse Raymond , au neuvième livre de son Histoire de Tordre de Notre-Dame de la Merci.
BARUTEL ( Thomas-Ber- NARD ) , entra fort jeune dans Tordre des Frères Prêcheurs , ou
BAR 491 des Dominicains. Les sciences ecclésiastiques ne Toccupèrcnt pas tout entier , et il parut souvent et avec succès dans la chaire évangélique. Ses ouvrages ont été recueillis et publiés sous ce titre : Sermons , Panégyriques et Discours , Toulouse , Desclassan, i';;88, 3 vol. in-12. Le P. Barutel mourut en l'jgo , heureux d'entrer dans la tombe avant la suppression des monastères , et de n avoir pas à regretter la privation de cette paix profonde que le philosophe chrétien, trouvait souvent dans la solitude du cloître , et dans Tétude des livres saints. *
CAPMARTIN DE CHAU- PY ( Tabbé ), né à Grenade près de Toulouse , a laissé un ouvrage qui suppose de grandes recherches. 11 est intitulé : Découverte de la maison de campagne d'Horace^ 3 voL in-8.°, Rome 1767-1^'; 9. L'auteur ne s'est pas borné à décrire seulement la maisou de campagne d'Horace , mais il explique presque toutes les antiquités de la Sabine et de TOmbrie. 11 était correspondant de Tacadémie de Toulouse.
CASSAN ( N. ) , conseiller au parlement de Toulouse, né dans cette ville en 17... , après avoir fait de bonnes études , fut destiné par sa famille à embrasser la carrière de la magistrature. Il fîU pourvu j encore fort jeune ,
d'une charge de conseiller au parlement , et il s y fit remarquer par le zèle et l'exactitude avec lesquels il remplit les devoirs de son emploi. Lors de Texil du parlement en 177 I , Cassan éprouva, ainsi que ses confrères , les disgrâces dont on se plut à frapper ce corps respectable. Lors du rétablissement de cette compagnie , il y reprit son rang ; à Tépoque de la révolution , Cassan crut devoir signer cette fameuse protestation qui devait nécessairement le conduire à Téchafaud. 11 fut en effet traduit à Paris, ainsi qu'une majeure partie des siens y et condamné à mort en i794r comme signataire et membre du parlement.
CHA€BARD( N. de), sieur
de Roquebrune, naquit à Toulouse vers la fin du XVI. « siècle, d'une famille généralement estimée. 11 exerça la profession de notaire que Ion ne croyait pas alors incompatible avec la noblesse. 11 nous reste de lui un recueil de poésies manuscrites, intitulé : Les Heures de loisir de M. de Chaubardj sieur de Roquebrune. On y trouve des sonnets, des épîtres, des épigraimnies et des madrigaux en français et en patois languedocien. Il y a beaucoup de naturel et de grâce dans ces petits ouvrages. Nous citerons ici quelques vers d'une épître qu il adressa , la veille de la Toussaints, à une de ses parantes :
Belle cousine poil frisé ,
Aux yeux doux , au cœur déguijé ,
A la face blanche et vermeille ,
A Thumeur gaie et sa:'S pareille ;
Hors la Jeunesse et l'eaibonpoinr ,
Qui certes ne te manquent point ,
Dieu te doint , si je l'ose d re ,
Ce qj'en secret ton cœ ir désirej
Uîie belle troupe d'amans ,
Des comédies , des romans ,
Ou mainte aventura nouvelle
Te charme au coin àt ta ruelle,
Et sôlt roiî pluî doux entretien ,
Au déf:;ut du souv^iain bien
Dont souvent le désir te pique
Lorsque l'hiver, tyran des chimps, Te ramènera danï la ville , Dieu te doint ch^^nson , vaudeville Promena ie , collation , « Le récir d'une passion Cette automne fraôhement née , Et sur qui , toute la jourrée , D jmoiselies et damoiseaux Débiteront contes nouveaux; Ou Ai quelque mauvais méra^e Q"îi se rencontre en manngg, Lorsqu'il vient , pour un favori , Querelle entre femme et mar j Maris bièa plus fai que Cailletc ,
COR
(Jji rompt îe dedans de- tête Alin de garder îe dehors.
Tu *a'S bieîî que tous ses efï'.ris Mérit'jnt que le monde en rte , Et que c'est pure raillerie , Que penser g irder un seul jour y Femme qui veut faire l'amour....
Voilà ce que je te soihsiiîe La veille de la bonne fête , Pendant que clcche.s sonneront, Q ic les morts se promèneront , Que tOtJt chrétien fera prière Pour i'ûme de ses père et mère , Et leur ouvrira paradis A force de de profundis. Prie . pour ce faiseur de rimes , Que Dieu lui pardonne ses crimes, Principalement le malheur D'être ua peu trop ton serviteur.
Le frèré aîné de Chaubard était conseiller au parlement , et il nous reste de lui quelques \ers latins et français qui annoncent beaucoup de talent et de facilité.
GORNOU AILLES ( Servais de) , peintre très-excellent^ selon INoguier , vivait à Toulouse pendant les dernières années du XV.* siècle , et la première moitié du XVL« n ne reste qu'un petit nombre de ses ouvrages , remarquables par la naïveté de Texpression^ la simplicité de^s poses et le ton de couleur. On n'a pu réunir aucune notion sur la vie de cet ancien peintre. Cest en voyant un tableau oii Cornouailles avait représenté la sainte Vierge tenant dans ses bras Tenfant Jésus eadornii , que Chaubard de Roquebrune fit le quatrain suivant :
L'enfant que tu vois sommeiller Dans les bias de la Vierge pure , Est Jésus même , et non pas sa figure : Approche doucement de peur de réveiller. *
DEBROSSE ou BP^OSSA prêtre de la Doctrine clirélienne,
( Bertrand ) , troubadour, né à professeur des humanités dans le
Toulouse , remporta le prix de colléi^e de TEsquille de cette
TEglantine Tan 1^66. On voit vilje 11 est seulement connu par
en tête de Touvrage couronné , la une tragédie en trois actes et en
notesuivante : L'an 1 466 , mestre vers , intitulée : Le Sacrifice d'A*
Bertrand Debrossa ou Brossa , brahani , imprimée à Toulouse
bachelier en legs , gazanhet 1699, in-12. Dumouret u a com-
VAnglantina. * posé que ce seul ouvrage; il mou-
DlAS, de Muret, fille et hé- rut en 1700.
ritière de Godefrei , seigneur du DUROUX ( Joseph-Marie ) ,
château de Muret près de Tou- avocat distingué au parlement de
louse, épousa Bernard , comte de Toulouse, naquit dans celte ville
Comminges. Elle fit des vers en en 17 .., d^ine bonne famille,
langue romane , et son nom doit Le jeune Duroux reçut de la na*
précéder ceux des plus anciens lure les plus heureuses disposi-
troubadours connus jusquVi pré- tiens; aussi les cul tiva-t-i!avecsoin.
sent. Ses ouvrages ont été retrou- Après avoir fait ses études, et tra-
vés dans un manuscrit du XV.« vaillé chez un procureur, 11 acheta
siècle, avec ceux de Raymond V, un office; pourvu de cette charge,
comte de Toulouse , et de plu- il devint en peu de temps un des
sieurs autres poètes de rOccitanie. meilleurs praticiens du barreau.
Dias vivait encore en i Elle Une circonstance assez singulière
eut plusieurs enfans du comte lui fit abandonner son premier
Bernard , et fut ensevelie près de état , pour embrasser une pro-
lui dans l'église de Tabbaye de fession plus noble, celle d'avocat.
Bonnefont , monument de la Le marquis de Sarlaboux avait
plus grande magnificence, et dont un procès contre Daspe ^ alors
on ne retrouve aujourd'hui que président au parlement , dans
quelques ruines. * lequel il s'agissait d'une demande
DU BRUIT DE Charville , en cassation , par des voies de
né à Toulouse, a composé deux faux, en faveur de Sarlaboux.
pièces de théâtre, jouées seule- Duroux occupait pour ce der-
ment dans cette ville : la première nier : l'affaire ayant été plaidée
a pour titre, V Equivoque , et la de part et d'autre-» il fut délibéré
seconde est intitulée , les deux que la cour se réunirait en con-
Sœurs riuales. C'est tout ce qu'on seil pour prononcer le jugement
* sait de et t auteur. définitif ; mais quel fut réton»*
DUMOURET ( Pierre ) , né nement des spectateurs, lorsque,
k Toulouse vers l'an 1640, fut après plusieurs heures dedélibé-
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rations, la cour annonce qu'il est înlervenu un arrêt départage! Duron x motive aussitôt ses conclusions, et démontre quen matière criminelle, il ne peut exister partage d'opinions. Ces conclusions lui valurent Tinterdiction. Dans cette pénible situation , Duroux se hâta de prendre ses grades par bénéfice d'âge ; dès ce moment il ne négligea aucune des études qui pouvaient lui être utiles dans la profession qu'il allait embrasser. Un avocat doit nécessairement posséder à fond la science des lois , celle-là lui est du plus grand secours. Duroux en puisa les principes dans les livres du Droit romain, ne négligeant pas toutefois la connaissance du Droit public que les jurisconsultes de nos jours ne sauraient trop approfondir.
La malheureuse afîaire qui avait été pour Duroux un sujet de désagrément , servit bientôt après à le réhabiliter d'une manière honorable. 11 entreprit peu de temps après la défense du procès du marquis de Sarlaboux ; sa plaidoirie fut brillante , et quoiqu'il eût pour adversaire un des avocats les plus célèbres du parlement ( M. Taverne ) , il n'en obtint pas moins gain de cause. C'est depuis lors que Duroux ne cessa de se montrer habile jurisconsulte et avocat éloquent. Sa mémoire était excellente , et son érudition n'était pas indigeste.
Dès le comtnencenient de §a car-
rîère , il écrivit des plaidoyers; •mais dans la suite il cessa d'employer cette méthode , et ne j plaida plus que sur des extraits rédigés avec beaucoup d'ordre.
-Duroux se fit entendre pendant près de trente ans au barreau , toujours avec le plus grand succès. En 17... , il avait été nommé député pour présenter à Louis XV les cahiers des charges de la province du Languedoc. Ea 1786, il fut créé capitoul. Eu 1788 j le corps des avocats décerna une médaille à Jamme , Lal^ige et Duroux, à cause de leur attachement au système parlementaire. Cette médaille porte d'un côté pour exergue, ces mots :
ToLOSAKI CAUSARUM PATROWI SODA-
LiBus SUIS Jamme, Duroux, La-
FAGE OBTULERE ANKO I788; de
lauire côté , ob leges patrie de- FEJNSAS ; au bas de ces mots sont placées trois couronnes de laurier entrelacées. En 1791 , il fut encore député à Paris par le corps de ville, pour concourir à la formation du département de la Haute-Garonne. Il mourut en 1811 , dans la soixante-seizième année de son âge, laissant une vie exempte de reproche, et une réputation sans tache. Un de ses fils , connu par de grands succès au barreau , et par une profonde connaissance des lois , est aujourd'hui j uge au tribunal de première instance.
ESCALONNE ( N. ) , né à Toulouse, en d'une fa-
mille noble, embrassa fort jeune Tétat ecclésiastique. A lepoque de la révolution , il s'en déclara hautement Tennemi. Les bourreaux de cette fatale époque ne lui pardonnèrent pas de chercher à s'opposer à leur mar-
che rapide; après plusieurs perquisitions , il fut arrêté , et condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Toulouse, ayanf à p. ine atteint sa vingt-septième année. Ainsi périt à la fleur de l'Age ce jeune homme qui faisait déjà concevoir de lui les plus brillantes espérances,.
GAMELIN ( Jacques) , peintre habile , membre de l'académie de Saint-Luc à Rome , naquit à Carcassonne, département de IV^Lude, le 5 Octobre 1739.
Son père qui jouissait d'une fortune aisée, et d'une considération méritée par ses vertus , le destina au commerce , et Tenvoya étudier cette partie à Toulouse chez le baron de Puymaurin , alors propriétaire des manufactures royales de draps , qui avaient tant ajouté à la richesse de ses concitoyens. Gamelin , plus occupé d'obéir à l'impulsion secrète de son ame qui se portait vers les Beaux-Arts, qu'à se mettre au fait des secrets du négoce , couvrait les pages des livres de compte qu'on lui donnait à tenir , de dessins faits à la plume , dont le trait hardi , la composition originale , annonçait un artiste. Le baron de Puymaurin , amateur éclairé des Arts, et qui lui-même peignait avec agrément , connut biçi;itôt le but où tendaient les
désirs de son commis. Il l'engagea à se livrer à son goût dominant ; il sut , à force d'importunités , parvenir à arracher au père de Gamelin un consentement auquel ce vieillard se refusa d'abord obstinément. Le généreux protecteur ne put même en triompher en entier, qu'en promettant de fournir aux frais du voyage du jeune homme lorsqu'il serait prêt à partir pour Paris. Gamelin, libre dès ce moment, fit ses premières étude^ régulières à l'académie de Toulouse nouvellement fondée ; il y demeura cinq ans , e\ durant ce temps se montra presque toujours le premier parmi ses camarades* Puymaurin , qui ne le négligeait pas , l'envoya enfin à Paris , se montrant toujours son digne appui : là , Gamelin fit de nouveaux progrès ; il remporta les grands prix de peinture , et reçut pour récompense , selon l'usage , une place à Facadémie de Saint- Luc à Rome. La capitale du moude chrétien , riche de tant de
monumens anciens et modernes , est une immense école ouverte au génie ; Gamelin en profita ; il avança rapidement , et bientôt il dut à son pinceau une réputation glorieuse ; il la partagerait avec ])avid , Vincent, et tant d'autres éfèves devenus depuis de si grands maîtres. L'amour voulut aussi occuper quelques instans de la ^ie de notre . artiste ; une belle Romaine parla à son cœur , et le mariage vint couronner leur attachement. De retour en France , il fut habiter Toulouse en 1774* là ^ nommé professeur de dessin, il travailla principalement pour son noble protecteur , et lui fit hommage de plusieurs esquisses qui sont de véritables chef-d'œuvres. Appelé h remplir en 1776 ^ la place de directeur de lacadémie des Beaux-Arts de Montpellier , il vint dans cette ville, où il resta long-temps ; Narbonne le posséda également. Lorsque la guerre en 1794 eut éclaté entre l(gf]|^rance et TEspagne , Gamelin , stmsi bon citoyen que peintre savant , voulut tout à la fois défendre sa patrie , et conserver à la postérité les belles actions de ses héros. 11 se rendit à Tarmée des Pyrénées orientales , en fut nommé le peintre avec le grade de capitaine du génie de première classe ; ce et là ( dît son panégy- » riste ) nos guerriers le virent , y> pendant les campagnes de la ré- )) volution , dessinant d'une main )) aussi grande, aussi sublime que y) nos victoires , tantôt du haut fi d'uRe colline , tantôt d'une re-
y) doute, souvent au sein des com- » battans , ces hauts faits d'armes, )) ces événeniens extraordinaires » qui placent la grande nation )) au premier rang dans l'univers , » et lui ont conquis Tadmiration )) de ses ennemis. )> Après la guerre, (iamelin revint à Carcassonne. Il fut nommé dans cette ville professeur d'histoire et de dessin , et mourut le 12 Octobre i8o3 , comme il travaillait à peindre la bataille de Marengo. Un service solennel , une fête funèbre en son honneur, exprimèrent les regrets de ses compatriotes. On plaça auprès de son catafalque le tableau qu'il n'avait pu achever.
M. Coume, son confrère à l'école centrale des Arts , prononça^on.
oraison funèbre avec le succès dû à un beau talent qui déplore la perte d'un homme de génie. Gamelin à de grands défauts joignit de rares qualités ; il pèche par le coloris , et presque toujours tombe dans le défaut de Jouvenet , et lui de faire ses figures trop courtes.
Il n'a pas su se défendre du faux goût de l'école française avant la révolution ; mais il racheté ces imperfections par un feu , une énergie , une fougue de compositions admirables. Il dessine fièrement ; ses batailles sont chaudes, et ont tout le mouvement que le genre exige. Il avait étudié Salvator Rosa , le Carayage , et tous les peintres qui ont représenté les actions tumultueuses des armées.
Parmi ses tableaux ou cite , un Christ en croix , la bataille de la Massoure^ le passage du pont
de Lodî , la suite des onze esquisses représentant des scènés de tannée des Pyrénées orientales^ qui sont, selon nous, les chef-d'œuvres de cet artiste ; Achille traînant Hector autour des murailles de Troje , Ulysse tuant les Prétendans de sa femme , deux grands dessins au lavis sur papier bleu , placés au Musée de Toulouse , etc. Ses ouvrages sont répandus en grand nombre à Toulouse , Carcassonne , Montpellier , Karbonne, Perpignan, jNîmeset Rome. (V. PuYMAUPtiN. ) Gamelin , pour faciliter Téîude de son art , composa un ouvrage intitulé : Noui^eau recueil dOs* téologie et de Mjologie , dessiné diaprés nature par Jacques Gamelin de Carcassonne , pour Pu" tilité des sas^ans et des artistes , deux parties in-folio , imprimé à Toulouse chez J. F. Desclassan i-j^g, enrichi de plus de cent planches dessinées par Fauteur. 11 le dédia à son premier prolecteur , dont le portrait orne le frontispice.
GILABERTUS , sculpteur , floi-issait à Toulouse vers !e IX. « siècle. 11 fit à cette époque les statues qui décoraient les chapelles situées dans le cloître de la métropole et les chapiteaux des colonnesdeceçiême cloître. Nous n'avons plus qu'une très-petite partie des ouv rages de Gilabertus , et ces restes furent retirés du milieu des ruines par Fauteur de cette notice. Sur quelques-uns des chapiteaux, l'artiste a représenté l'histoire de sainte Magdelaine j
G I L 47Ï Hérode témoignant sa tendresse à Hérodias ; un bourreau tranchant la tête de Jean-Baptiste, et l'ame du saint reçue dans les bras du Père céleste ; la tête de Jean présentée à Hérodias ; le départ des trois Rois , leur arrivée , et les présens qu'ils offrent à la Vierge et à son fils. Pour décorer l'une des chapelles du cloître de Saint- Etienne , Gilabertus groupa ensemble, deux à deux, huit statues d'apôtres. Elles soutenaient des chapiteaux ; dans les angles du6acellum étaient placées quatre autres statues. Ces monumens sont remarquables , et pour la barbarie du dessin et pour le travail du ciseau. Les draperies de ces figures sont couvertes de pierreries. Au bas de la statue de saint Thomas , l'artiste , qui sans doute n'était pas mécontent de son ouvrage, a gravé ces mots : Gilabertus me FEGiT. Au-dessous de saint André, il a mis cette inscription : Vir ]\on
INCER.TVS ME CELAVIT GiLABERTVS.
On ne connaît que très-peu les sculpteurs qui ont vécu pendant le moyen âge ; les ouvrages de Gilabertus peuvent lui mériter , malgré l'âpreté dti style et de l'exécution , une place dans l'histoire des arts , et nous avons avec plaisir recueilli son nom , oublié depuis plus de dix siècles. Sans doute on admira jadis dans Toulouse les productions du ciseau de Gilabertus. Le goût a changé : on est revenu à l'étude de la nature et des beaux modèles ; mais il n'est pas indifférent d'examiner les monument de ces époques reculées 6i
que Ton connaît sî peu , et que
l'on vante sans cesse. *
GOUDIN (N. ) , peîntre , né à Toulouse en 17.... , étudia le dessin sous le chevalier Rivalz , et chercha à imiter la manière hardie du père et de l'aïeul de ce dernier. Goudin n^'avait pu faire le voyage de Rome ; soutenu par ses seules dispositions , luttant contre une foule d'obstacles , il fit tout ce qu'il pouvait faire. Son goût était peu sûr , mais il dessinait avec beaucoup de correction et d'énergie. Ses dessins lavés au bistre sur papier blanc ou bleu , sont recherchés des amateurs; ses
tableaux ont moins de prix. Il était membre de l'académie de Peinture , Sculpture et Archi* tecture de Toulouse , et devint ensuite professeur en l'école des Arts de la même ville. 11 mourut en 1808. Ses principaux ouvrages sont : Corhésus et Callirhoé ; les Funérailles de P allas ; Ochus , roi de Perse , faisant enterrer vwe sa sœur Occha ; une suite de dessins d'^après les tableaux des Rii^alz , etc. Goudin excellait principalement à peindre les batailles et les scènes animées des camps.
JOU VENT ( N. ) , né à Montpellier, le 7 Août 1763 , était fils d'un musicien qui lui fit donner une éducation soignée. Aprè»
avoir été reçu docteur en droit , îl se consacra à l'étude des lois ^ et suivit pendant quelque temps le barreau dans sa ville natale, A l'époque àe la révolution ^ il vint à Paris , et le tribunal révolu* lionnaire qui ne tarda pas à s'établir , lui fournit le moyen de se faire connaître avantageusement , en embrassant souvci^t, et avec quelques succès , la défense des malheureuses victimes que les séides de cette époque immolaient à leur vengeance. Jouvent obtint bientôt après k place d'accusateur public , et il s'y fit sur-tout remarquer par sa modération et son entier dévouement , en arrachant k la mort plusieurs iudivî-
dus ^ et quelques-uns de ses compatriotes. En 1795, il fit partie du conseil des Cinq cents , où il resta peu de temps , ayant obtenu une place de juge de paix à Montpellier. Lors du rétablissement des écoles de droit, Jouvent fut nommé professeur de légi^^lation crimineiîe dans celle de Toulouse ; il ne tarda pas à en devenir le doyen. Jouvent mourut ea 1821 ^ au moment où le roi venait de le nommer chevalier de la Légion d'honneur. Il était membre de Tacadémie des Jeux Floraux et de celle des Sciences»
M. Caries, avocat distingué du barreau de cette ville, a obtenu, au concours , cette chaire , et malgré les intrigues d*ua nouveau Forcadel , on a cette fois rendu justice au talent et au vrai mérite.
LAFOND ( N. ) , médecîn , né à Fos le 29 Avril 1754, fit de très-bonnes études , et se destina à embrasser la carrière de la médecine; très-jeune encore, il partit pour Montpellier , et y reçut ses grades de docteur. Après avoir parcouru plusieurs principales villes de France, Lafond vint se fixer à Toulouse. Un esprit sage, des mœurs douces, une parfaite connaissance de Fart de guérir , firent de Lafond un médecin des plus instruits de cette cité. Il inspirait une parfaite confiance par son savoir profond, et par la constante assi* duité avec laquelle il visitait ses malades. Lafond est mort dans sa maison de campagne le 17 Mai 18 14. H a laissé plusieurs mémoires très-intéressans.
LEBRUN ou BRUN ( Guillaume ) , naquit à Toulouse en i44o î d^une ancienne famille.
Les premières années de la vie de ce magistrat sont peu connues.
Le roi Louis XI ayant, en 1468, rétabli à Toulouse Toffice de jugemage , Lebrun fut appelé à remplir cette place , qui avait été supprimée par le monarque lors de son avènement à la couronne.
Xe roi le décora en même temps du titre de son conseiller et de .6on médecin , afin de le récompenser de ses soins , et reconnaître son habileté. La même année,
Lebrun fut député par l'hôtel-de-
ville , vers Louis XI , afin d'obtenir que le parlement fût rétabli à Toulouse. Lebrun se chargea de cette honorable mission ^ et négocia si bien cette affaire importante , qu'il réussit complète* ment. Son arrivée à Toulouse fut pour lui une sorte de triom* phe ; il alla descendre à Thotelde-ville, suivi d'un cortège immense qui était allé à sa rencontre. Les capitouls Tattendaient en corps au capitole ; il leur rendit compte de sa mission, et après avoir fait lire les lettres patentes du rétablissement , il fut de nouveau salué par des acclamations publiques. Lebrun mourut, à ce que Ton croit, vers Tan i5io^ Une des plus curieuses peintures qui existent sur le premier livre des annales de Thotel-de-ville , est celle où Lebrun est représente assis au milieu des capi»
touls , avec une longue robe bleue, un chaperon rouge et à queue sur l'épaule , et sur la tête un bonnet de même couleur , et fait en pointe sans rebours Le« capitouls paraissent avec manteau et un seiulMahu^ Uon^ net ; un secrétaire s y \oii vêtu d'une pareille robe , debout et tête nue, faisant lecture des lettres patentes , avec une grande foule d assistans représentée derrière les capitouls»
ARTICLES OMIS
AU DR A ( Joseph ) , né à Lyon en 1714 ? ecclésiastique , professa d'abord la philosophie dans sa pairie. L'Etat de la population de la généralité de Ljon^ qui parut sous le nom de Mézence , secrétaire de Fintendance , fut le fruit de ses loisirs et de ses liaisons avec Fintendant , M. de la Michaudière.
En 1769 , Fabbé Audra fut nommé professeur d'histoire au O)llége-Royal de Toulouse , et remplit cette chaire d'une manière distinguée. La part qu^'il prit dans cette ville à Faffaire de Sirven , et Factivité de ses démarches pour faire triompher son innocence, le mirent en correspondance avec Voltaire, ce Vous )) avez du recevoir , lui mandaity) Fauteur d!Alzire , le factum ))<les dix-sept avocats au parle- » ment de Paris , en faveur de )) Sirven : il est très-bien fait ; 5) mais Sirven vous devra beauî) coup plus qu'aux dix-3ept avoyi cats , et vous aurez fait une )) action digne de la philosophie 3) et de vous. » Audra jouissait d'une considération due à ses talens et à ses services , lorsqu'il
f oublia , en 1770 , le premier voume d'une Histoire générale.
Voltaire applaudit à cette production , et écrivit à Fauteur :
c( D'AIembert est bien content )) de votre Abrégé sur V Histoire y) générale. Quelques fanatiques » n'en sont pas si contens ; mais » c'est qu'ils n'ont ni esprit , nî » mœurs. A Fégard de votre sage » hardiesse , vous n'avez rien à » craindre : il n'y a pas un mot
dans votre écrit sur lequel on y> puisse vous inquiéter. On sera )) fâché , mais comme les plai- )) deurs qui ont perdu leur proy) cès. Vous avez d'ailleurs un )) archevêque qui pense comme y) vous , qui est prudent comme
vous , et qui sera bientôt de » l'académie. )> Cet archevêque 5 qui était M. de Brienne, ne justifia pas les assurances de Voltaire. L'abbé Audra se démit de sa place ; un mandement de Far* chevêque condamna Fouvrage , sanc désigner Fauteur , comme rempli de maximes erronées.
Celui-ci, frappé de cette flétris* sure, tomba malade d'une fièvre maligne , eut le transport au cerveau , et mourut en vingt-quatre heures à Toulouse le 17 Sep* tembre 1770. Voltaire fut trèssensible à cet événement, qui, dit son éditeur , lui arrachait encore des larmes quelques jours avant sa mort. Une lettrejde Voltaire à d'Alembert (21 Dé^ cembr« 1770 ) donne de plus
grands détails sur cette ajOTaire , et justifie la conduite de M. de Brienne , qui mit dans ses procédés tous les ménagemens qu'on pouvait désirer, qui soutint seul labbé Audra , durant une année
CLÉRIC ( Pierre ) , Jésuite , natif de Beziers , mort à Toulouse en i74o,àràge de soixantedix-neuf ans , après y avoir professé vingt-deux ans la rhétorique , fut couronné huit fois par l'académie des Jeux Floraux. La plupart de ses poèmes se trouvent dans le Parnasse chrétien, Paris 1750 , in- 12. Ce Jésuite avait beaucoup de ce feu qui caractérise le poète ; mais son imagination n'était pas assez réglée, et ses ouvrages manquent de correction. On a de lui une Traduction de V Electre de Sophocle, en vers français , et plusieurs autres Pièces de poésies^ en latin et en français.
I. CORNEÏLLAN ( Jacques DE ) , issu d'une ancienne famille de TArmagnac , naquit auii environs de Toulouse vers Tan i5'2o; ce fut dans cette ville qu'il fit ses études, et y reçut aussi ses grades de docteur. Son oncle maternel, George de Corneillan , ayant été envoyé en ambassade vers le pape Paul III , Jacques de Corneillan Vy suivit. A leur retour , le roi nomma Jacques de Corneiilan conseiller épiscopaî honoraire au parlement de Toulouse ; et le cardinal d Armagnac , qui était
entière , contre le parlement , les
évêques, rassemblée du clergé, mais qui se vit enfin obligé de céder aux clameurs. ( Voyez la note sur le 62.^ chapitre de V Essai sur V Histoire générale. )
administrateur de Févécné de Vabres , s'en démit en sa faveur, avec lagrément du roi du 5 Mai i553, et lui résigna, en i56o, celui de Rodez avec la permission du roi. Jacques de Corneillan contribua beaucoup à rétablissement du collège des Jésuites en sa ville épiscopale; il fit de grands dons à leur maison, et y créa plusieurs bénéfices. Il favorisa aussi rétablissement des religieuses de TAnnonciade dans Rodez, et fit beaucoup de bien dans les deux diocèses qu^il gouverna. Il mourut dans sa ville épiscopale, en odeur de sainteté , le 3o Août i582 , et fut inhumé dans sa cathédrale. On a de lui des statuts synodaux quil fit imprimer en 1557, pour son diocèse de Vabres , et un ouvrage intitulé t Conduite tjue doii^ent mener les ecclésiastiques pour remplir dignement les devoirs de leur état^ 1569.
II. CORNEILLAN ( François DE ) , de la même famille , et neveu du précédent, fut nommé coadjuîeur à Tévéché de Rodez en i58i. Il succéda à son oncle, et remplit long-temps la place de chancelier de l'université de Toulouse,, et celle de conseiîler*c!erc
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au parlement de cette ville. Son attachement inviolable à la religion, et la fidélité due à son roi , lui attira les persécutions des huguenots et des ligueurs ; ils pillèrent, en 1689 , son palais de Rodez, qu'il fut obligé d'abandonner pendant plusieurs années , et s^emparèrent de tous ses revenus. Les troubles ayant cessé vers la fin de Tannée 1589, ce prélat demanda pour toute récompense de son zèle et de tous ses services , une amnistie générale en faveur de ceux de son diocèse qui Pavaient ^ offensé. De retour à Rodez , il accorda des grâces aux familles 4esquelles il avait le plus à Sô
COR
plaindre. Henri IV, en récompense de ses bonnes actions , et pour lui donner des marques de son estime, Vhonora , en i6o3, d'un brevet de conseiller en son conseil d'état privé. Cet évêqne établit en 1600 les Capucins dans Villefrancbe , et ayant été député en i6o4 pour l'assemblée du clergé de Paris , il mourut en chemin le i3 Septembre à Espalion , ville de son diocèse, d'où il fut transféré et inhumé dans sa cathédrale. Philippe de Côrneillan , capitonl en 1 299 , portait dans son écusson, d'or, aux trois cornt^illes de sable , la bordure componée d'or et de sable«
PRÉCIS HISTORIQUE
Page , ligne i5 , accournt , lisez ^ accourt. Page xxij , ligne 12, Casteluaud, lisez ^ Castelnau. Page xxiv, ligne 19, les, lisez ^ ces.
TABLES CHRONOLOGIQUES
Page xl| , Z£^;2e 5 Mamerlîn , lisez , Mamertîn.
Page XLij , Z/^/ze 9, Villegiscle , lisez ^ Wiilegiscle.
Page XLiîj , ligne 3i , cardinaL Renonce , lisez , cardinal. Il renonce.
Page XLTj 5 Zig/2e 34? dit , lisez , dits.
Même page, ligne 49 ? Begaldo , lisez , Recaldo.
Pa^e XLviij , ligne i3 , ezprè^ ces mots prévenir le lecteur , ajou^ iez , Lafaille , sur la foi d'un titre , prétend que le maréchal de Boucicaut a été sénéchal de Toulouse vers la fin du XIV.* siècle i mais il n'en fixe pas l'époque.
Page L , ligne 26, j433 , lisez, i443.
Même page, ligne 28 , Hinard , lisez , Aynard.
Page Lij , ligne 35 , le , lisez, ce.
Page Liv , après les mots Romiguière , élu président du parlement le 3o Août 1790 5 mettez Chauliac, 1791.
Page I , colonne i , ligne 17, d'Henri IV , lisez , d'Henri de Navarre. Page 2 , colonne 2 , ligne 33 , nous avons de lui , lisez , nous avons d*Albin.
Page 1 1 , colonne i , ligne 36 , se soumit à ses conditions humiliantes 5 lisez , se soumit à ces conditions humiliantes.
Page i6, colonne i , ligne 36 , dans le , lisez , du.
Page 19 , colonne i , ligne 37, Rivais , lisez , Rivalz.
Même page, même colonne, ligne 42 , Rivais , lisez , Rivalz.
Page 21 , colonne s, ligne i4, après le z/za^ Toulouse , mettez une astérisque.
Page 32 , colonne 2 , ligne 35 , au , lisez , du.
Page 23 5 colonne i , Zî^tzô 29, le cours, Zi^e^, les cours.
Même page , même colonne , ligne 34 t mises , lisez , mêlées.
Même page, colonne 2 , ligne 33, Odissée, ZiVea, Odyssée.
Page 25 y cglonne i , a6 , raclûtecture, Zwe^ , rarcbitecturf .
Page 21) 5 colonne i , ligne , plaqnés , lisez ^ placés. ^ Page 3o , colonne 2 , ligne 33 , on croit qui s'y , lisez , qu*u s y. Page 35 , colonne ^ Zf^/îe 43 , i56i , lisez , 1662. P«^^ 45, colonne i , Zi^/ze 32, Janin, lisez ^ Jurieu. Page Ifi , colonne i , Zf^;2(? 33 , Mainlong , lisez , Mainbourg. Page 49 , colonne 2 , Zf^/ze 37 , pouvait , lisez , pourrait. Même page , colonne 2 , Zi^/ze 42 , bibliographie , lisez , bibliographique.
Page 52 , colonne 2 , Zî^/ze 7, pour le juger , lisez , pour en juger.^ Page 54 , colonne j , Zi^/ze 14 j «prè^ Ze zèle , mettez une astérisque.
Page 55 , colonne i , ligne i5 , Leucissa ou Minocîa , lisez , Jjimîsso. Page 59, colonne i , ligne 3 , ajoutez, Les historiens ont varié sur les circonstances de la mort tragique de ce prince ; plusieurs ne veulent pas qu'il ait péri de la main de Charles le Chauve. On dit que le roi, qui assiégeait la ville , ayant trouvé le moyen de décider Bernard à sortir de Toulouse , sous prétexte de traiter avec lui , le fit arrêter , et puis condamner comme coupable de félonie , par une diète qu'il assembla dans le monastère de Saint-Saturnin j Bernard eut ensuite la tête tranchée. Ainsi il expia son ambition , ses^ révoltes fréquentes , qui rendirent si malheureux les peuples soumis à son pouvoir. ( Voyez Samuel. )
Page 61 , colonne i , lignes 5 et 6, Moncalm, lisez , Monchal.
Même page ^ même colonne , ligne 26, diatreba , Usez ^ diatriba.
Page 62, colonne i , ligne 1 , 1075 , lisez, 1095.
Même page , colonne 2 , ligne i5 , déjà prêté , lisez , refusé.
Page 63 , colonne i , ligne i , le , lisez, ce.
Page 64, colonne i , ligne 26, Rutitim , lisez, Rulitim.
Page 65 , colonne 2 , ligne 4 > après le mot Elizabeth , ajoutez , II a été traduit en allemand.
Page 67 , colonne i , ligne 32 , 1793 , lisez , I794<-
Page 73 , colonne i , lignes i3 et i4 , 1667 , 1670 et 16..., lisez , 1673,
Page 74 , colonne 2 , ligne i3 , après le mot proie , ajoutez , La ville de Grenoble fit , en i55ï , un traité avec Jean de Boysonné , alors conseiller an parlement de Chambéry , et le chargea de professer pendant trois ans le droit civil dans son université.
Page 76 , colonne 2 , ligne 22 , essayé , lisez , essuyé.
Page 77 , colonne i , ligne 3o , après le mot souvent, ajoutez , en.
Page 80 , colonne 2 , ligne 4o , après le mot ni , ajoutez , en.
Page 83, colonne i , ligne 32 , le sujet très-difiicile , lisez ^ le sujet peu difficile.
Même page , colonne 2 , ligne 28, des , lisez , les.
Page 84 , colonne 1 , ligne i3 , fait pour , lisez , fait sur.
Page 87 , colonne i , ligne 35 , la mort de cette dame, lisez , fa mort de mademoiselle de Calages.
Page 89, colonne i , ligne i6, après le mot survenu, ajoutez ^ à leur naissance.
Page 93 , colonne 1 , ligne i , cunclus , lisez , conclus.
Page 102 , colonne 2 , ligne 17 , i33i , lisez , i35i.
Page 107 , colonne i , ligne 33 , ïl. , lisez , XliL
Même page , colonne 2 , ligne 16 , 11. , lisez, XIII.
Page u4 5 colonne i , ligne 21 , les habitudes, lisez, les liaisons.
Page 122 , colonne 2 , ligne i5 , après les mots à la législature ,sup' primez tout le reste de la phrase jusqu'au point, V auteur de la notice ayant oublié que le corps législatif impérial était muet*
Page 1^3 , colonne i , ligne 23 , après le mot ouvrage , mettez deux
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points et deux guillemets avant les mots à la , et supprimez-les après le mot livre , ligne 25.
Page 128, colonne i , ligne 9 , 1798 , lisez , 1794»
Page i3i , colonne i , lignes 4 et 5 , roi de Toulouse et de Gisèle , lisez , roi de Toulouse , et de Gisèle.
Page i3i , colonne 2 , ligne 24, élu, lisez , nommé.
Page i33 , colonne 2 , ligne 8 , Meaupou , lisez , Maupeou.
Page 142 , colonne i , ligne 27 , le catalogue des tableaux, lisez, le catalogue de ses tableaux.
Pû^e 143 , colonne 1 , ligne 5 , génie, lisez , caractère studieux.
Même page ^ même colonne, ligne 28, qu*il parviendrait, lisez j. qu'il y parviendrait.
Même page , colonne 2 , ligne 16 , avaient, Zî^^js , avait.
Page 146, colonne 2 , Zi^/ze i3 , et qui ne lui rentra jamais, lisez, et qu'il ne recouvra jamais.
Page i52 , colonne 2, ligne 21 , 1798 , lisez , 1794»
-Pû^^(? 154, colonne i , Zi>/ze 10, 1798 , lisez , 1794-
Même page ^ même colonne ligne 17, président à mortier au, lisez , président de la chambre des enquêtes du.
Page 160 , colonne i^igne 87 , Theil , lisez , Thill.
Page 171 , colonne i , ligne 21 , Il est mort à Paris en 1766 ; il était né à Thian près Paris, lisez , Desgrouais était né à Thian j il mourut a Paris en 1 766.
Même page , colonne 2 , ligne 20 , Fangeaux , lisez , Fanjeaux. ^ Même page , même colonne , ligne i3 , d'imposition , lisez , d'impo-» sitîons.
Page 172 , colonne i , Zi^/z^ 18, Tboy , Usez ^ Troy.
Page {'jg ^ colonne 2 ^ ligne ^ ajoutez^ On a imprimé plusieurs un autre ouvrage du même auteur ; il est intitulé : Traité de rin» faillihilité et du pouvoir de V église ^ un vol. in- 12.
Page 180 , colonne 2 , ligne 89 , 1787 , lisez , 1788.
Page 181 , colonne i , ligne ii , en 1788 , lisez , en Octobre 1788.
Même page , colonne 2 , ligne 20 , fermeté , réparant , lisez , fermeté le 17 Janvier 1794, réparant.
Page i88 , colonne i , Zi^/ze 88 , la , lisez , sa.
Même page , colonne 2 , Zi^/2^ 18 , les , Z?Ve>5 , ces.
Page 184 , colonne 2 , Zi^/ze 10 , 1798 , lisez , 1794» ^Page 186 , colonne i , Zi^/ze 82, Il désirait de revenir, lisez , Il desirait revenir.
Page 192, colonne 2, Zfg^/ze 18, du salut public, ZiV^2 , de salut public.
Page 199 5 colonne t , Zf^/ze 3 , eu, Zf^^>s , en.
Page 201 , colonne i , Zf^/ze 29, Cominges, ZîV^js, Comminges..
Page 204 , colonne 2 , Zi^/ze 84 , des , lisez , ses.
Page 2o5 , colonne i , Zf^7Z(? 2, Pellève , lisez ^ Pellevé.
Même page ., même colonne , Z£^7Z^ 29 , ajoutez , Il fut auteur d'un ouvrage de jurisprudence très-estimé , que Tavocat de Ferrières donna après la mort de ce grand magistrat ; il était intitulé : Stephani Durantii ^ quœstiones ex utroque jure decisœ. C'était un recueil fait avec soin et Ibeaucoup de méthode , des arrêts du parlement de Toulouse , sur les principales questions de droit. Il paraît que du May est Tauteur de la vie de Duranti 5 mais cependant on ne peut former à ce sujet que des conjectures , les initiales D. M. pouvant convenir à beaucoup d'autres noms. Duranti, enflammé par son zèle pour la religion catholique , contribua à l'établissement de plusieurs communautés religieuses , celle des Jésuites entre autres. Il aida aussi
celui des confréries des Péniteiis noirs , bleus et gris ; amateur des belles -lettres , il fut le protecteur zélé de Tuniversité de Toulouse , n'épargnant rien pour y attirer les plus habiles professeurs de son temps. Enfin , il engagea les capitouls à bâtir le collège de l'Esquille. II avait fondé des rentes destinées à marier chaque année un certain nombre de filles pamres et vertueuses , comme aussi l'association dite de la Miséricorde ^ dont les membres s'occupaient à soulager la misère des prisonniers , et qui s'est perpétuée jusqu'à nos jonrs.
Page 207 5 colonne i , ligne 33 , Besiers , lisez , Beziers. Page 208 5 colonne 2 , ligne 12 , la , lisez , sa. Page 211 , colonne i , ligne 084? Usez , 484» Page 216 , colonne 2 , ligne 43 , mémoire , lisez mémoires. Page 219 , colonne 2 , ligne 10 , néanmoins , lisez , non moins. Page 220, colonne 2, ligne 16, VEdinburgh-Heçiew j Usez y VEdirt" hurgh-RevieiV.
Page 228 , colonne i , ligne 12 , nnîverversçlle , lisez , universelle. Page 225 5 colonne i , ligne 8 , se repose , Usez , se reposa. Même page , colonne 2 , ligne 32 , Anne Bour^jlisez , Anne Dubourg. Page 228, colonne 2 , ligne 3i , 1788 , lisez , <||^.'>. Même page , même colonne , ligne 42 , assez servi, lisez , long- temps servi.
Pû!^^ 23o, colonne 2 , Zf^we 26, larmet, lisez , larmes.
Page 282 , colonne 2 , Zi^/2e 43 , verrous , lisez , verrons.
Pa^e 242 , colonne i , ligne 33 , Besiers , lisez , Beziers.
Page 242 , colonne 2 , u'^^^Tze 87 , Zes" ttzo^^ ( Vojez Cujas ) 9
ajoutez , Il avait beaucoup écrit sur l'histoire ; on cite son ouvrage intitulé 5 I. De Gallorum imperio et philosophiœ ^ in-4-^ •> iSôg , Paris. C'est dans cette production peu estimée , qu'il attribua au géant Poîjphème la fondation de Toulouse , prétendant que ce personnage donna a la ville qu'il bâtissait , le nom de sa femme ; ce n'était pas la K^'^mphe Galathée. On a deForcadel également plusieurs traitésde jurisprudence portant tous des titres bizarres et inconvenans. II. Sphera Juris, ill. Necyomantia Juris. IV. Cupido Jurisperitus. V. Aviarium Juris ciçiis , i549 , Lyon. Il a écrit en outre un livre dans lequel on trouve de la singularité , et qui est intitulé , Prometheus seu de rapt a animorum. Des vers français aussi mauvais que sa prose latine. VI. Le Chant des Seraines ( des Syrènes , à ce que disait l'auteur ) , avec plusieurs autres compositions nouvelles ^ trois fois réimprimés , ce qui donne une haute opinion de la littérature à cette époque. VII. Epigrammata , Lyon i334 , in- 8.^ Son fils donna après sa mort un recueil de ses poésies , sous le titre d'(Euvres Poétiques , etc. et on réunit tous ses ouvrages en un vol. , in-fol. , à Paris en iSgS.
Page 245 , colonne 2, ligne 24 5 Voyez le Supplément, lisez , Voj'^ex Additions et Corrections.
Même page , même colonne , ligne 24 , ajoutez en note , Quelques peintures anciennes représentent Foulques à cheval , tenant d'une main une lance , et de l'autre un bouquet de roses. Suivant Fauteur qui a écrit en langue romane les vies des troubadours , ce fut par jalousie que la vicomtesse Azalaïs chassa Foulques de sa cour. Barrai avait deux sœurs , Laure de Saint-Jorlan et Mabille de Pontève elles habitaient Marseille. Foulques les voyait souvent , et l'on aurait pu croire qu'il était amoureux de l'une et de l'autre. Azalaïs crut qu'il chérissait particulièrement Laure , et que celle-ci ne dédaignait pas les vœux du troubadour. Elle fit éclater hautement sa jalousie , ordonna à Foulques de quitter la Proveace , et de renoncer à Laure.
Elle ajonla qa*elle ne voulait plus être Tobjet de ses chants. Catel a donné dans ses Me'nioires sur l'histoire du Languedoc , quelquesuns des hymnes que Foulques , converti et évêque de Toulouse , adressait à la Vierge. On trouve une partie des autres ouvrages de ce troubadour , dans le Choix de Poésies , par M. Raynouard , et dans le Parnasse occitanien , par M. de Rochegude. *
Page 249 , colonne 1 , ligne 17 , il , Usez , Fourquevaux.
Page 25 1 , colonne 2 , ligne 28 , supprimez , voyez le supple'racnt.
Page 256 , colonne i , ligne 3i , le vit , lisez , la vit,
Pa^e 259 , colonne i , ligne 12, composées , lisez , composées.
Même page , colonne 2 , ligne 3i , ajoutez , Cette notice avait déjà été publiée à Toulouse , en 1816 . dans le n.® 72 du Journal de cette ville. M. Alphonse Mahul, si avantageusement connu par plusieurs ouvrages pleins de goût et d'érudition , a fait aussi mention de Galant dans sa Notice sur quelques articles négligés dans les Dictionnaires historiques , in-8.^ , Paris 1818. Il est probable que M. Mahul avait lu la notice insérée dans le Journal de Toulouse.
Page 260 , colonne 2 , ligne 10 , magnisicam , lisez , magnificam.
Même page , même colonne , ligne i4 ? Tabul , lisez , Tul3al.
Page 263 , colonne 2 , ligne "^o , ajoutez , Lorsque Gardeil donna au public , en 1801 , sa traduction des œuvres d'Hypocrate , il chargea M. le docteur Tournon , professeur adjoint à l'école de médecine de Toulouse , et aussi profond praticien qu'habile botainste , de donner ses soins à l'impression de cet important ouvrage. Il l'engagea également à dresser une table raisonnée des oeuvres du père de la médecine. Elle eût formé un volume in- 8.^ ; mais ce savant ayant été nommé médecin en chef de l'hôpital militaire de Bayonne en 1808 5 abandonna son travail presque achevé , et le perdit même en entier en ayant égaré le manuscrit. On doit à M. Tournon la Flore toulousaine.
Page 264 , colonne 2 , ligne 6 , 1778 , Usez , 1763.
Pa^e 266 , colonne i , ligne 29, voyez le supplément, liez , voyez additions et corrections.
Page 268 , colonne i , ligne 36 , d*Alembert convenait qull n'était pas 5 lisez , convenait que cet auteur n'était pas.
Page 269 , colonne i , ligne 10 , défricher , lisez , dessécher.
Même page , colonne 2 , ligne 3 , trouve , lisez , trouva.
Page 272 , colonne 2 , ligne 32 , 1793 , lisez , 1794-
Page 281 , colonne i , ligne 34, Gramond, lisez ^ Grammont.
Même page , colonne 2 , ligne 1 2 , Gramond , lisez , Grammont.
Page 283 5 colonne 2 , ligne i4 ? 1798 , lisez , 1794.
Page 285 5 colonne 1 , ligne 38 , Rivais , lisez , Rivalz.
Page 288 , colonne i , ligne 21 , des , lisez , de.
Page 294 5 colonne i , ligne 9 , 1793 , Usez , 1794.
Page 3o3 , colonne 2 , ligne 4 ? ï595 , lisez , 1695.
Page 807 , colonne 2 , ligne 17 , disant, Usez , prétendant.
Page 3 16 , colonne i , ligne 6 , avecs uccès , lisez , avec succès.
Page 317 , colonne i , ligne 2 , il , Usez , ils.
Page 319 , colonno i , ligne 29 , ondzar , lisez , ondrar.
Page 327 , colonne i , ligne 9 , Rivais , lisez , Rivalz.
Page 33o , colonne 2 , ligne 2 s , notre historien d'une pleurésie , lisez , l'historien Bardin d'une pleurésie.
Môme paqe , même colonne , ligne 28 , qu'étant mort , lisez , que sa mort étant survenue.
Même page , même colonne , ligne 34 , ajoutez , On trouve dans les Essais de Littérature , journal imprimé à Paris chez Jean More au ,
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essai i.®' , mois d'Octobre 1702 , page 248 /l'histoire des voyage^ dlsalguîer , mais mêlée de beaucoup de mensonges. On donne Isalguier pour savant botaniste , lorsqu'il n'était que curieux voyageur. On prétend que les Jésuites de Lyon conservèrent dans leur bibliothèque le manuscrit original où Anselme Isalguier avait écrit de sa main le récit de ses aventures. On a droit de s'étonner que ces Pères n'aient pas songé à en faire jouir le public. La branche aînée des Isalguier, représentée par Pierre , capitoul de ce nom en i353 , avait pour armes , de gueules , à la fleur d'Isalgue d'or , le croissant d'azur, chargé de quatre flammes de gueules. Gallois Isalguier , chevalier , capitoul en 1872 , portait : Parti , à dextre , de gueules à la fleur d'Isalgue d'or ; à senestre , fuselé d'or et d'azur. Jean Isalguier , capitoul en i4i2 , écartelait ; i , 4 9 de gueules a la fleur d'Isalgue d'or ; 2,3, d'or aux deux croisettes de gueules en pal. La fleur d'Isalgue d'argent^ appartenait sans doute aux branches cadettes. MM. d'isalguier qui existent aujourd'hui la portent ainsi dans leur blason. Page 332 , colonne i , ligne i3 , plusieuss , lisez , plusieurs. Page 333 , colonne i , ligne 12 , triennal , lisez , trimestréaL Page 334 , colonne 2 , ligne 3 , excellente , lisez , excellenta. Même page , même colonne , ligne 7 , tangente , lisez , tangenla. Même page , même colonne , ligne 8 , le , lisez , et Même page , même colonne , ligne 12 , affur , lisez , afTar. • Page 358 , colonne 2 , ligne 23 , lisez , M. Barbier , dans son Dictionnaire des auteurs pseudonymes , attribua à Lafaille la traduction du traité de Nicole , de la beauté des ombrages d* esprit , et particulière^ ment de V épigramme , imprimé avec le recueil des plus beaux endroits de Martial , traduit par pierre Costar , Toulouse 1689 , 2 vol. in-ï2. Nous n'avons pas en nos mains l'ouvrage de M. Barbier ; aussi ne pouvons-nous pas apprécier la force des indices qui l'ont décidé à attribuer à Lafaille la traduction ci~dessus citée. Tout ce que nous pouvons dire , c'est que les divers Biographes de Lafaille ne les connaissaient pas , et qu'il est singulier qu'à Toulouse , où de vieilles traditions se conservent , on ait ignoré celle-là.
Page 36o , colonne i , ligne 21 , Comynhial , lisez , Comînhal. Même page , même colonne , lignes 22 et 23 , ses magistrats euxmêmes qui formaient , lisez , ses magistrats eux-mêmes qui composaient.
Page 364 9 colonne i , ligne 36 , i32o , lisez , i520.
Page 373 , colonne i , ligne 26 , 2499 , lisez , 1489.
Page 376 , colonne 2 , ligne i3 , mortt , lisez , mort.
Même page , même colonne , ligne i3 , ajoutez , M. Alphonse Mahul, littérateur distingué , a fait depuis une excellente traduction de Macrobe. Cet ouvrage le place au nombre des savans qui honorent la littérature ancienne par leurs talens et leurs succès. *
Page 377 5 colonne 2 , ligne l\2 , Bologne , lisez , Bretagne^
Page 378 , colonne 2 , ligne 23 , silius , lisez , filius.
Page 384 5 colonne 2 , ligne 1 2 , vers 1790. , ajoutez , Il avait composé une Histoire du parlement de Toulouse , qui n'a point paru.
Même page , même colonne ^ ligne 38 , vivant, lisez j vivement.
Page 387 , colonne 1 , ligne 27 , supprimiez , il.
Page 397 , colonne 2 , ligne 42 , acquitta , liseJ^ , acquitte.
Page 398 , colonne 1 , ligne 8 , les maintint , lisez , le maintint*
SUPPLÉMENT
Pnge 4o2 , colonne i , ligne 6 , ii36 , lisez , i ï32. Même page^ même colonne , ligne 8 , 1 136 , lisez , 1 133. Même page , colonne 2 , ligne 3i , i3oi , lisez , i5oi. Même page , même colonne , Zig^/ze 36 , de Vabr.es , lisez , de celui de Vabres.
Page /JoS , colonne i , Z/g^/ze 38 , tamon , lisez , lasum* Page 409 , colonne 2 , Zig^/ze 23 , leur , lisez , lui. Page 4'<^ 1 colonne i , Zf^/ze 4 1 le , Zi^e-s , ce.
Même page ^ colonne 2, Zi^we 32, rentrés, lisez , rentrant après les vacances.
Page 4i I 5 colonne 2 , ligne 12 , du , Zi5e;s , durant le. Page 417 , colonne i , Zi^we 24 , prouvaient , lisez , prouveraient. Page 41^5 colonne i , Zig^we 7 , 17... , lisez , i5.... Même page , colonne 2 , Zi^^e 25 , connaissances , Zi^ez , concitoyens.
Page 419 ? colonne 2 , ligne 26 , six, Zi^^js , quatre.
Même page , même colonne , Zig^Tze? 3£ , du nombre pareil , lisez , au nombre de six.
Page 420 , colonne 2, Zfg^we 6, ii36 , lisez , ii63.
Même page ^ même colonne ^ ligne 8, n36, lisez ^ ïi63.
P<3!g^e 421 , colonne i , Z/g'ne 18 , II, lisez , XI.
Pâ^^e 422 , colonne i , Zi^/ze 10 , en , lisez , depuis.
Page 424 9 colonne i , Zi^we 4^ 9 naquit au Falga , ajoutez , département de la Haute-Garonne , arrondissement de Viliefranche.
Même page ^ colonne 2, ligne 20, 18..., lisez ^ i8ri.
Page 436 , colonne 2 , Z%«e 4 5 voli qon te laazset , lisez , volt quon te layse.
Page 440 5 colonne 2 , Zi^we 7 , dès-lors , Zf5e>$ , dès cet instant. Page 451 , colonne 2 , ligne j4 j avec le père Berton , lisez , Berton père.
Page 458 , colonne 9 , Zî^we i i , 78 , lisez 88.
NOTICES
Rédigées par V Auteur du Précis historique et des Tables chronologiques qui précèdent la Biographie toulousaine.
Anîonius Primus ; IL Bardln , L Bernard ^ IL Bernard, I. Bertrand , Boggi ; Cailhava , Calages , Calas , Cardaiîlac , Castela , Castelmaur y Cazalés , Chorson , Combettes', Cujas ( pour la partie historique seulement ) ; L Daffis , IL Daffis j Daguin , Didier , L Dubarri , IL Dubarri , IIL Dubarri , Dubourg , Dupont , Diu^anti ; Egfrid , Escalquens , L Eudes , IL Eudes , Euric ; Faugers y du Faur, î. Fieubet , IL Fieubet, IIL Fieubet , IV. Fieubet , Figuieira , Florence^ILFoix^Folcaudi jForcadel , Foulques ^Fournier , Fredelon , Fulcrand ; Galtier , Ganno , Garaud , Gardeil , Garipuy , Gayraud , Godolin , Gontaud , L Gouazé , IL Gouaze , IIL Gouazé , Gramont , Grenier , L Guillaume , IL Guillaume ^ IIL Guillaume , IV. Guillaume , V. Guillaume 5 VI Guillaume ; Hadancourt , L Hautpoul , IL Hautpoul y Ilazera , Hélie , L Hubert , Hunauld j L Ile , IL Ile, lie- Jourdain , Isnand, Izalguier; Jamme, Jeanne, Joncono, Joyeuse ; Labroquère , Lacapelle-Taillefer , IIL Lafage, IV. Lafage , Lafaille , Lagorrée , Laperrière , Laruette , Laudun, Laun@bode,Lion, Lobra, Lombard, Lombarda, Loménie , Lupus.
Notices du Supplément
Abundantius , Aldebrandi , Alerio , Angele , Anglure , Ardouin , Armagnac , L Armand , IL Armand , Arrichus , Astric , L Aton , IL A ton , Audouin , Aurëoli , Aurival , Austrovalde , Ayral ; Barreli , Bastard , Baudouin , Beauveau , Berenger , Beringuier , Bernard , Bernon, L Bertier , IL Bertier , Bertrand , Bleterens , Bonhomme, Bonzi , Bourbon , Brianson , Bousquet , Buxi ; Gaffareiii , Ganillac ,
Capdenier y Clary , Colbert , Coligny , Comminges , Congié, Corbenis , Grillon ; Daffis , Dauvet , Devipie y Dillon , I)omatio 5 Dufaur , Durand de Dome ; Elisachar , Estadens^j Fontanges , Fossé ; Gaucelin , Gavaret , Giiascon ; Heraclien y Hugues I ^ Hugues II ^ Hugues IIÏ ; Issolus , Isarn ; Labarlhe ^ liaujorois , Lauret ^ Le Mazurier , Lordat I , Loi^dat II , Lordat III ^ Lordat IV.
Notices survenues pendant V impression du Supplément
Gamelin , Goudin.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/biographietoulou01lamo. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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